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CHAPITRE  Vil. 

De  la  Baronie  de  Pont-Goën,  apparlcnanl  à  l'évesque 
de  Chartres,  et  de  ce  qui  se  passa  de  plus  mémorable 
en  France  pendant  la  séance  de  Ilelie,  évesque. 

IA  Baronie  de  Pont-Goën  est  une  des  plus  belles 
de  France,  aiant  cinq  autres  Baronies  qui  re- 
lèvent d'elle ,  sçavoir  :  Alluyes ,  qui  a  esté  éri- 
gée en  Marquizat  à  la  poursuicte  de  M"  Fran- 
çois d'Escouileau,  chevalier  des  ordres  du 
Roi ,  seigneur  de  Sourdis ,  gouverneur  de 
Chartres,  auquel  elle  appartenoit  ;  celles  de  Brou ,  Montmiral, 
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An.  835.  Aulhon  et  la  Bazoche-Gouet ,  et  qui  font  le  Perche-Gouet,  au- 
trement, composent  les  Cinq-Baronies  (1),  desquelles  nous 
avons  parlé  ci-devant  (2),  desquelles  despendent  plusieui-s  chas- 
lellenies  et  arrière  -  fiefs  ;  la  Baronie  de  Longny  en  despond 
aussi,  hors  ledit  Perche-Gouet ;  et  les  Baronies  de  Meslai-au- 
Vidame,  qui  a  esté  érigée  en  Comté,  en  faveur  de  M'*"  Jacques- 
Auguste  de  Thon ,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'Estat  et 
privé,  et  Président  aux  enquestes  à  Paris;  et  celle  du  Chesne- 
Doré,  dont  les  barons  sont  tenus,  avec  ceux  de  Meslai,  comme 
Vidâmes  de  Chartres,  Alluyes  et  Longny,  de  porter  l'évesque  de 
Chartres ,  en  sa  première  entrée ,  depuis  le  prieuré  conventuel 
de  Saint-Martin-au-Val,  jusques  en  l'église  de  Chartres. 

Outre  ces  baronies,  l'évesque  de  Chartres  a  plusieurs  fiefs, 
chastellenies  et  seigneuries  de  conséquence,  tant  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  qu'ailleurs,  qui  pourroient  bien  lui  donner  la 
quahté  de  Comte  ;  mais  si  on  considère  celle  de  Baron ,  elle  lui 
est  bien  autant  avantageuse  et  honorable  ;  car,  comme  Va  remar- 
qné  Du  Tillet,  le  mot  de  Baron  es  toit  anciennement  général  et 
s'adoptoit  à  toutes  sortes  de  personnes  nobles,  fussent-ils  princes 
du  sang,  qui  tenoient  immédiatement  leurs  seigneuries  de  la 
Couronne  en  tous  droits,  fors  la  souveraineté  et  l'hommage. 

Cela  se  justifie  par  un  arrest  donné  en  juillet  1216,  pom*  les 
hommages  des  Comtes  de  Champagne  et  Brie,  auquel,  après 
avoir  fait  mention  des  Pairs ,  est  incontinent  adjouté  :  «  Et  auti'es 
»  évesques,  et  nos  Barons;  sçavoir  est,  pour  lesdits  Barons, 
»  Guillaume,  comte  de  Ponthieu;  Robert,  comte  de  Dreux; 
»  Pierre,  comte  de  Bretagne;  Guillaume,  comte  de  Saint- 
»  Paul,  etc.;  »  et  par  autre  arrest,  donné  en  juin  1230,  contre 
ledit  comte  de  Bretagne,  auquel  les  comtes  de  Flandres,  de 
Champagne,  de  Nevei-s,  Chartres  et  Blois,  etc.,  sont  seulement 
appelés  Barons,  quoiqu'ils  fussent  comtes  et  princes.  Il  est  bien 
vrai  que  pour  l'ordinaire,  le  mot  Baron,  se  prend  poui'  une 
dignité  féodale,  plus  grande  que  le  Chastelain,  et  moindre  que 
le  Comte.  Néamoins  (3),  selon  que  l'a  remarqué  Chopin,  les  sei- 
gneuries plus  relevées  que  les  autres,  sont  comprinses  soubz 


(l)  Adveu  rendu  au  Hoi  par  Louis  Guillard,  évesque  de  Chartres,  le 
22  mars  1539.  —  (2)  Yoy.  t.  1,  livre  I,  ch.  9.  —  (3)  Chopin,  De  la  jv- 
risdiction  d'Anjou,  lib.  I,  titre  5. 
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le  titre  de  Baroiiie,  et  en  Ecosse  et  ailleurs  ils  vont  au  paire  An.  835, 
avec  les  Comtes,   et  tout  ainsi  que  les  provinces  en  France 
estoient  divisées  en  Duchés  et  Comtés,  en  Ecosse,  elles  sont  dis- 
tinguées en  Baronnies. 

Ce  mot  de  Baron  emporte  quelque  chose  par  dessus  les  autres 
dignités,  comme  celui  de  Varon  en  Espagne  ajoute  je  ne  srai 
i[uelle  emphase  à  celui  d'homme,  comme  qui  voudroil  dire 
homme  courageux.  Chasseneux  escrit  (1)  qu'ils  sont  censés  avoir 
dignité,  à  raison  de  laquelle  ils  sont  préférés  à  tous  les  autres  no- 
bles; et  peut-estrela  raison  pour  laquelle  le  pape  Honoré  III ,  es- 
rrivant  au  roi  de  Cypre,  met  les  barons  devant  tous  les  seigneurs 
du  Roiaume  :  et  les  Coustumes  de  Poitou,  d'Anjou  et  du  Maine, 
les  mectent  au  mesme  rang  que  les  Ducs  et  les  Comtes.  Faber, 
sur  le  poëme  des  Institutes,  sur  ces  paroles  Impcratoriarn  ma- 
jestatem ,  fait  une  question,  sravoir  si  les  Ducs  et  Barons  ont  une 
majesté;  en  sorte  que  si  leurs  sujets  viennent  à  conspirer  contre 
eux,  ils  peuvent  est  réputés  criminels  de  lèze-majesté  et  conclud 
affirmativement;  d'autant  qu'ils  sont  institués  par  TEmpereur 
et  représentent  sa  x^ersonne.  Et  Chasseneux,  sus -allégué  (2), 
tient  avec  la  Glose,  sur  le  Chapitre  Fnndamenia ,  que  le  Baron 
qui  a  les  droits  Impériaux  (  on  peut  aussi  bien  dire  Roiaux  ), 
est  semblable  au  Comte ,  de  manière  que  l'évesque  de  Chartres 
estant  Baron  de  Pont-Coën,  jouissant  de  beaucoup  de  droits 
roianx,  comme  de  ressort,  de  péage,  de  rouage,  boisselage, 
coustume,  de  mectre  juges,  d'avoir  amendes,  espaves,  déshé- 
rences et  plusieurs  autres  beaux  droits,  il  pourroit  estre  en  la 
mesme  estime  qu'un  Comte  encores  qu'il  n'en  ait  la  qualité  ni 
dénomination. 

Aussi  les  Evesques  et  Chapitre  de  Chartres  n'ont  jamais  voulu 
recongnoistre  les  Comtes  de  Chartres,  comme  nous  l'avons 
montré  ci-dessus;  comme  s'estimant  avoir  autant  et  plus  de 
droits  qu'eux,  dans  la  ville  et  banlieue,  qu'ils  ne  relèvent  des- 
dits Comtes,  mais  nuement  du  Roi,  ou  les  tiennent  en  fief 
amorti.  On  peut  objecter  que  les  evesques  de  Chartres,  en  leur 
nouvelle  entrée,  font  serment  au  Comte  de  ladite  ville,  qui  semble 
emporter  quelque  supériorité ,  en  relui  qui  reçoit  le  serment 
sur  celui  qui  le  lui  fait;  mais  si  l'on  prend  bien  garde,  il  se 


(I)  VHP  part.,  consid.  15.  —  (2)  V  part.,  consid.  56,  d^  Elecl, 
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An.  835.  trouvera  que  le  serment  que  font  lesévesques,  dans  la  Tour  ou 
Palais  anciens  des  Comtes,  lors  de  lem*  première  réception, 
n'est  faite  à  eux ,  mais  au  Roi  ;  car  estant  conceu  en  ces  termes  : 
«  Je  N.,  par  la  permission  divine,  Evesque  de  Chartres ,  jure  et 
»  promets  au  Roi,  que  je  ne  ferai,  procurerai,  consentirai, 
»  ne  ne  ferai  procurer,  ne  consentir,  que  le  Roi,  le  Comte  (  à 
»  présent  Duc  )  de  Chartres ,  perdent  la  ville  de  Chartres ,  ne  le 
»  païs  Chartrain,  ni  que  ladite  ville  et  ledit  païs  Chartrain 
»  soient  mis  ou  délaissés  entre  les  ennemis  du  Roi  ou  du 
»  Roiaume.  »  Il  se  veoid  que  ce  serment  est  directement  fait  au 
Roi ,  conume  au  souverain  duquel  l'évesque  de  Chartres  relève 
et  auquel  l'enceinte  des  villes  appartient,  combien  que  le  do- 
maine utile  d'icelles  appartienne  à  des  seigneurs  particuliers;  et 
ainsi,  le  Comte  ou  Duc  de  Chartres  ne  peust  prétendre,  quoiqu'il 
soit  comprins  dans  ce  serment,  aucune  supériorité  sur  l'évesque, 
qui  ne  tient  rien  de  lui,  en  ceste  qualité.  Et  quoique,  par  l'usage 
des  fiefs,  ce  soit  une  des  clauses  du  serment  de  fidélité,  que  les 
vassaux  rendent  à  leurs  seigneurs,  de  ne  faire  par  eux  ne  par 
autre,  chose  qui  pust  leur  nuire  ou  préjudicier  à  leur  vie,  hon- 
neur ou  moiens,  ce  n'est  pas  une  recongnoissance  d'hommage 
ou  subjection  que  l'évesque  de  Chartres  doive  au  Comte  de  la 
mesme  ville,  ce  serment  ne  lui  estant  fait  directement,  mais  au 
roi  comme  souverain. 

Et,  tant  s'en  faut  quel' Evesque  et  Chapitre  de  Chartres  soient 
sujets  du  Comte,  qu'ils  sont  plus  grands  seigneurs  que  lui  dans 
la  ville ,  où  leurs  censives ,  fiefs  et  arrière-fiefs  s'estendent  da- 
vantage que  ceux  du  Comte,  le  Palais  mesme  duquel,  qu'on 
appelle  la  Tour  du  Roi,  où  s'exerce  la  justice,  estant  pour  le 
dedans  en  la  censive  du  Chapitre,  pour  lequel  lui  est  deub  par 
chacun  an,  cinq  sols  de  cens,  et  pour  le  dehors,  elle  est  en  la 
censive  de  Saint-Père  et  de  Saint-Martin-au-Val. 

Mais  pour  revenir  à  notre  Helie,  il  se  peut  bien  faire  que, 
€omme  il  estoit  tenu  de  rendre  service  au  Roi ,  à  cause  de  sa 
Baronie  de  Pont-Goën  et  autres  domaines,  il  eust,  durant  les 
guerres  des  enfans  de  Louis  le  Débonnaire ,  des  gens  de  guerre 
sur  pied,  qui  vi voient  avec  la  Ucence  que  ceux  de  ceste  condition 
se  donnent;  mais  qu'il  s'emparast  de  l'abbaïe  de  Saint-Père, 
qu'il  en  chassast  les  moines,  qu'il  en  destruisist  les  bastimens  et 
donnast  à  ses  soldast  les  revenus  d'icelle;  c'est  ce  que  dit  Tau- 
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theur  de  cesle  fable ,  que  tout  cela  arriva  soubz  le  règne  de  An.  836. 
Charlemagne ,  veu  que  ce  prince  estant  très-pieux,  ne  Teust  en- 
duré; secondement  que  Helie  n'a  point  esté  évesque  de  Chartres, 
du  tems  du  règne  de  Charlemagne ,  lequel  mourut  en  Tan  81 4 ,  et 
Helie  ne  fut  esleu  pour  nosti*e  prélat  qu'en  Tan  836  ou  837  ;  en 
troisiesme  lieu ,  y  aiant  eu  plusieurs  Conciles  en  ce  tems-là ,  l'abbé 
et  religieux  de  Saint-Père,  ne  se  fussent  teus,  et  n'eussent  esté 
si  stupides  qu'ils  n'en  eussent  rendu  quelques  plaintes  contre 
Helie,  pour  en  avoir  quelque  satisfaction  et  réparation;  de 
(|uoi  ne  se  trouvant  rien ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cela 
n'a  point  esté,  et  que  c'est  une  injure  qu'on  fait  à  la  mémoire  de 
ce  prélat,  de  Tavoir  en  estime  d'avoir  niisné  ce  qu'il  devoit  con- 
server, et  chassé  des  religieux  de  leur  monastère  auquel  il  les 
devoit  plustost  maintenir. 

Il  y  a  bien  plus  de  vraisemblance  que  si  ceste  abbaïe  de  Saint- 
Père  a  esté  destruite,  que  ça  esté  soubz  Charles  le  Chauve,  que 
les  Normans  coururent  la  France;  et  la  division  qui  estoit 
entre  les  fils  du  Débonnaire  avoit  causé  des  partis,  les  plus  forts 
desquels  donnoient  la  loi  aux  autres,  et  se  saisissoient  des  ab- 
baïes  et  bénéfices  des  biens  et  revenus,  desquels  ils  usoient 
conune  de  lem*s  propres.  C'est  pourquoi  Loup  de  Ferrières  (1) 
se  plaint  à  Tempereur  Lothaire,  au  roi  Charles  le  Chauve,  à 
Louis,  son  oncle,  et  autres,  à  rencontre  d'un  certain  Rodingue, 
qui  avoit  obtenu  par  surprinse  la  celle  ou  prieuré  de  Saint- 
Josse,  que  Charlemagne,  leur  aïeul,  avoit  donnée  à  Alcuin,  son 
précepteur,  durant  qu'il  estoit  abbé  dudit  Ferrières,  pour  lui 
aider  à  faire  des  aumosnes.  Au  Concile,  tenu  près  Thionville,  en 
un  lieu  appelé  Judicium  (2),  sur  les  plaintes  qui  avoient  esté 
rendues  de  l'invasion  que  les  laïcs  faisoient  des  abbaïes  et  biens 
des  églises,  ou  bien  de  ce  qui  leur  avoit  esté  accordé  par  le 
Chauve,  qui  estoit  bien  aise  de  faire  la  guerre  sans  bourse  dé- 
lier, il  fut  ordonné  que  ces  lieux,  avec  leurs  revenus  et  posses- 
sions, seroient  rendus  à  leurs  vrais  et  légitimes  seigneurs;  et 
les  princes  exhortés  de  ne  faire  leurs  largesses  aux  despens  des 
biens  des  églises,  qui  estoient  dédiées  au  culte  et  service  de 
Dieu,  comme  aussi  de  n'exiger  des  ecclésiastiques,  que  les  sub- 
sides nécessaires  pour  les  affaires  publiques. 


(l)  Epist.  Il ,  45,  53  et  92.  —  (2)  Cap.  3. 
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An.  835.  Au  ir*  Concile  de  Verne  (1),  il  fut  arresté  que  tous  les  lieux  et 
possessions  que  les  laïcs  a  voient  usurpé  sur  les  églises  leur 
seroient  rendus,  et  le  Chauve  supplié,  comme  semblablement, 
au  Concile  de  Meaux,  tenu  presque  en  mesme  tems,  de  n'accor- 
der plus  aux  laïcs,  les  biene  et  dismes  des  églises,  ni  les  cha- 
pelles de  ses  chasteaux. 

Aussi  est-ce  ma  croiance  que  ce  bon  moine  Paul  s'est  tromi)o 
en  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres ,  veu  qu'au  Concile  de 
Paris,  tenu  en  l'an  846,  et  auquel  nostre  Helie  estoit  présent, 
on  n'eust  manqué  à  se  plaindre  contre  lui ,  tout  de  mesme  que 
contre  les  laïcs,  ausquels  le  Roi  commençoit  de  donner  les  ab- 
})aïes,  qui,  au  lieu  de  les  conserver,  les  pilloient  et  s'en  appro- 
prioient  les  biens  et  revenus.  Au  Concile  de  Metz ,  tenu  soubz  le 
Chauve  en  l'an  867,  c'est  une  doléance  continuelle  contre  les 
Olïiciei^  roiaux,  qui  vexoient  le  clergé  et  qui  imposoient  sur 
icelui  des  sommes  immenses  que  les  ecclésiastiques  ne  pou- 
voient  paîer  et  estoient  contrains  d'abandonner  leurs  églises  et 
monastères  et  d*y  Mre  cesser  le  service  divin.  Il  pourroit  eslre 
arrivé  qu'il  y  auroit  eu  à  Chartres,  en  ce  tems-là,  un  Comte, 
qui  n'estoil  alors  qu'une  office  ou  commission,  qui  auroit  exigé 
des  religieux  de  Samt-Père,  quelques  impositions,  lesquelles 
ayant  refusé  de  païer,  il  auroit  saisi  leurs  revenus  et  en  auroit 
disposé  comme  bon  lui  auroit  semblé.  Ce  (tue  Paul,  moine, 
ayant  mal  entendu,  et  creu  que  l'évesque  de  Chartres  estoit 
comte  de  la  ville,  il  lui  auroit  attribué  tout  le  mal  que  cest  offi- 
cier roial  auroit  fait  à  l'abbaïe  de  Saint-Père  et  à  ses  religieux  ; 
mais  le  titre  de  la  restauration  de  ce  monastère,  portant  que  sa 
destruction  seroit  arrivée  par  les  païens,  qui  estoient  les 
Normans  qui  adoroient  les  idoles,  lesquels  mectoient  tout  à  feu 
et  à  sang  et  buctinoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  sans  aucune 
résistance,  avec  quel  front  ce  Paul  vient-il  avancer  que  ç'au- 
loit  esté  Helie  qui  auroit  causé  tous  ces  désastres  en  ceste  ab- 
baïe  ;  et  quand  il  ajoute  que  on  ne  rendoit  aucun  honneur  aux 
lieux  Saints,  qu'on  ne  pardonnoit  à  dignité,  asge  ou  sexe;  que  tout 
ce  qui  estoit  en  ce  diocèse,  fut  mal-mené:  tous  les  monastères 
furent  bruslés  et  presque  toutes  les  églises  furent  renversées  de 
fond  en  comble;  et  si  quelques-unes  évadèrent  les  mains  impies 


Ij  ('..m.  12  et  7r>. 
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de  ces  pirates,  elles  ressentirent  autant  de  dommages,  par  les  An.  840. 
oppressions  de  ceux  du  païs,  tant  des  privés  que  des  plus  puis- 
sans;  peut-on  dire  que  Helie  eut  causé  tous  ces  malheurs,  ne 
s'en  trouvant  rien  dans  Thistoire  du  tems,  qui  n'eust  négligé 
d'en  faire  mention  comme  de  chose  d*assés  de  conséquence, 
pour  y  trouver  sa  place. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  excuser  tout  à  fait  nos  évesques  de 
ce  qu'ils  pourroient  avoir  usurpé  sur  ceste  abbaïe  de  Saint- 
Père,  veu  que,  par  ledit  acte  de  sa  restauration,  il  se  veoid  que 
Ragenfroi,  qui  Ta  rebasti  et  remis  sur  pied,  rendit  à  ceste  mai- 
son ce  que  ses  prédécesseurs  en  avoient  prins  :  en  quoi  il  n'y  a 
une  seule  pièce  de  conséquence,  ou  de  marque;  et  tout  ce  qui 
est  énoncé  audit  acte,  ne  peut  faire  im  bon  fief;  et  quand  bien 
cela  auroit  esté,  ce  n'auroit  pas  esté  un  sujet  pour  blasmer  un 
prélat  qui  avoit  pouvoir  de  ce  faire ,  comme  un  bien  ecclésias- 
tique abandonné  par  des  religieux,  tous  ces  biens  vacans  des 
ecclésiastiques  et  des  églises  estant  en  la  disposition  des  évesques 
par  les  saints  canons  (1);  de  manière  que  si  le  monastère  de 
Saint-Père  avoit  esté  ruisné  par  les  Normans ,  les  religieux  ex- 
pulsés, les  biens  abandonnés,  ils  pouvoient  estre  recueillis  par 
l'évesque  qui  estoit  lors,  sans  crainte  d'encourir  aucun  blasme, 
qu'il  n'auroit  peu  toutesfois  éviter. 

Mais  quoique  s'en  soit,  Louis  le  Débonnaire,  considérant  sa 
santé  fort  altérée  à  cause  de  ses  fatigues  et  son  grand  asge,  ne 
pouvoit  lui  faire  espérer  de  la  faire  longue ,  fit  partage  de  ses 
Estats  à  ses  enfans,  et  estant  décédé  en  Tan  840,  le  20  juin, 
le  64'^  de  son  asge  et  le  27*  de  son  empire,  il  fut  porté  inhumer 
à  Metz  en  l'église  de  Saint- Arnould,  près  sa  mère.  Lothaire,  qui 
estoit  en  Italie,  sitost  qu'il  eut  receu  la  nouvelle  du  déceds  de 
son  père,  se  mit  en  chemin  pour  revenir  en  France,  et  avan- 
çoit  toujoui-s  sa  marche  vers  la  Bourgogne,  qu'il  prétendoit 
faire  son  fort  de  guerre.  Louis  et  Charles  envolèrent  leurs  am- 
bassadeurs au  devant,  pour  le  prier  d'exécuter  la  dai'nière 
volonté  de  leur  père,  et  les  laisser  jouir  chacun  de  lem*  par- 
tage. Leur  aiant  respondu  que,  comme  son  père  avoit  lui  seul 
tenu  l'empire,  il  entendoit  faire  le  mesme,  néamoins  que, 
s'ils  vouloient  relever  lem*s  roiaumes  de  lui,  comme  de  leur 


(I)  10,  quest.  1.  Regend. 


8  HISTOIRE    DU    DIOCESE 

An.  840.  aisné  et  souverain  ,  il  le  leur  accorderait ,  ceste  l'esponse 
n^aiant  esté  aggréable  à  Tun  ni  à  Tautre,  ils  résolurent  de  dé- 
fendre leur  partage  par  les  armes.  Les  voilà  eu  campagne  avec 
leurs  trouppes.  Lothaire,  qui  avoit  eu  quelques  bons  succès 
contre  ses  frères,  sollicitoit  ceux  d'entre  la  Loii*e  et  la  Seine 
d'entrer  en  ligue  avec  lui  ;  il  avoit  déjà  avancé  jusques  devers 
Chartres  (1).  Charles  que  plusieurs  avoient  abandonné,  pour  se 
ranger  du  costé  de  Lothaire,  prenant  courage  de  celui  des  siens, 
s'avança  vers  Orléans;  Lothaire  fit  de  mesme  et  se  campa  en- 
tre la  ville  et  son  frère  :  après  plusieurs  allées  et  venues ,  Lo- 
thaire trouvant  plus  de  difficulté  en  l'exécution  de  son  dessam , 
qu'il  ne  pensoit,  accorda  à  Charles,  l'Aquitaine,  le  Languedoc, 
la  Provence  avec  dix  Comtés  entre  la  Loire  et  la  Seine ,  dont 
Chartres  faisoit  un  ;  et  pour  terminer  leurs  différens ,  lui  assi- 
gna jour  à  Attigni  en  Champagne  au  8  mai  suivant.  Charles 
accepta  ces  conditions,  pourveu  que  Louis,  roi  de  Bavières,  leur 
frère,  en  fust  content,  et  non  autrement.  Cest  accord  passé, 
Charles  entra  dans  Orléans,  où  il  fut  sacié  Roi  de  France,  par 
Wenilon  ou  Guenilon,  archevesque  de  Sens,  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  (2).  Après  ceste  cérémonie,  il  fit  quelque  reveuede 
son  roiaume  et  se  disposa  pour  aller  trouver  Lothaire  à  Attigni. 
Cetui-ci  qui  l'avoit  proposé  au  plus  loin  de  sa  pensée ,  fit 
rompre  tous  les  ponts  et  garder  les  passages,  pour  faire  en 
sorte  que  Charles  ni  pust  venir;  il  ne  laissa  de  passer  la  Seine 
en  Normandie,  et,  comme  il  tenoit  la  campagne,  il  récent  nou- 
velles forces  de  sa  mère  et  de  Louis ,  son  frère  ;  lesquelles  s'es- 
tant  jouîtes  à  Chaslons,  marchèrent  contre  Lothaire,  auquel 
ils  donnèrent  la  bataille  près  Fontenai  en  l' Auxerrois ,  un  jour 
de  Pasque,  ou  bien,  comme  le  dit  ma  Chronique  manuscripte, 
la  veille  de  l'Ascension ,  ou  encores  la  veille  de  la  Saint-Jean  ; 
en  laquelle  presque  toute  la  noblesse  de  France  demeura  tant 
d'une  part  que  d'autre  (3).  Ce  fut  ime  plaie  qui  saigna  long- 
tems,  pour  ce  que  la  France  dénuée  de  personnes  de  défense, 
pour  s'opposer  aux  ennemis,  les  Normans  et  autres  estrangei*s 
estant  accourus  de  tous  costés  pour  ravager  ce  florissant  roiau- 


(1)  Papir.  Masson,  lih.  II.  —  (2)  Tavel,  in  Hislor.  Arcliiep.  Senon., 
in  Wcnilone.  —  (3)  Paul  Emile;  Pap.  Mass.,  lib.  Il;  Orcler.  Vital.,  lib.  \\ 
p.  570;  Arjiontré,  Hislor.  BvUan.,  lib.  II. 
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me,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  s'en  retournèrent  chargés  An.  84 f 
d'un  butin  inestimable,  sans  qu'il  se  présentast  personne  pour 
leur  faire  quicter. 

La  victoire  demeura  néamoins  à  Louis  et  à  Charles  qui  eu 
usèrent  fort  discrectement ,  faisant  publier  une  amnistie  et  ou- 
bli du  passé  à  ceux  qui  voudroient  prendre  parti  avec  eux ,  et 
aiant  donné  ordre  à  leurs  affaires,  Charles,  voulant  aller  en 
Neustrie,  assigna  le  rendez-vous  à  ses  trouppes  à  Epaune,  gros 
bourg  près  de  Mantes.  Voiant  toutesfois  à  la  contenance  de  la 
noblesse  qui  lui  faisoit  froid,  qu'elle  n*estoit  pour  lui,  il  re- 
brousse vers  Langres,  d'où  il  marcha  vers  Reims ,  puis  revint  à 
Paris.  Lothaire,  qui  avoit  ramassé  quelques  trouppes,  le  pour- 
suivit jusques  à  Saint-Denis  en  France  et  sur  les  rivages  de  la 
Seine  où  elle  se  va  dégorger  dans  l'Océan  ;  Charles ,  pour  le  bra- 
ver, la  passa,  quoique  les  eaux  fussent  grandes,  et  aiant  fait 
trente  lieues  en  une  imit,  fut  surprendre  Laon,  où  aiant  donné 
ordre,  il  repassa  la  Seine  et  print  sa  marche  par  le  Hurepois, 
vers  la  forest  du  Perche,  qui  prenoit depuis  Beaugency  et  Blois, 
jusques  vers  le  Mans  et  la  Normandie  (1).  Estant  ainsi  eschappé 
à  Lothaire  il  s'en  alla  joindre  à  Louis,  son  frère,  qu'il  fut  trou- 
ver à  Wormes,  au  mois  de  febvrier  842.  Ce  fut  où  Charles  per- 
mutta  avec  Henri,  abbé  de  Corbion,  c'est-à-dire  de  Moustiers- 
au-Perche,  où  estoit  lors  le  corps  de  S.  Laumer,  le  Priem*é  de 
Boissi  ou  la  Boissière  et  lefief  de  Landriac,  contre  le  Prieiu^é 
Saint-Michel  d'Ilou,  assis  sur  la  rivière  d'Avre  au  diocèse  de 
Chartres;  ainsi  qu'il  appert  par  les  lectres  de  ceste  permutation, 
données  audit  Wormes,  le  8  des  ides  de  mars,  indiction  5,  et 
l'an  3®  du  règne  dudit  Charles  (2). 

Depuis,  ces  trois  frères  s'accordèrent,  et  Lothaire  et  Charles 
donnèrent  permission  à  un  certain  Fouques,  chevalier,  de 
fonder  l'abbaïe^  de  Bonneval  au  diocèse  de  Chartres,  ordre  de 
S.  Benoist,  en  l'honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Marcellin,  où  il 
déposa  leurs  reliques,  qu'il  auroit  obtenues  d'Eginard,  qui  les 
auroit  apportées  de  Rome.  Encores  que  l'acte  porte  que  ce  fut 
l'an  819,  il  faut  nécessairement  qu'il  y  aie  erreur,  pour  ce  qu'il 
ajoute  que  ce  fut  l'an  ^"^  du  régne  dudit  Charles,  qui  tombe  en 


(1)  Annal.  Berlinian.,  ad  luinc  annuin.  ~  (2)  Livre  Noir  de  TEvesclié 
de  Chartres,  fol.  08. 
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An.  84*2.  842.  Ce  fust  aussi  en  ceste  année  que  Charles  confirma  à  Henri, 
abbé  de  Corbion,  tout  ce  que  Tempereur  Louis,  son  père,  lui 
avoit  donné;  ainsi  qu'il  paroisl  par  l'acte  qui  en  fut  passé  à 
Carisi,  le  2  des  ides  d'octobre,  indiction  5,  et  le  4*  du  règne  de 
Charles.  Ce  Henri  estoit  relij^ieux  de  Minci,  autrement  de 
Saint-Mesmin  près  Orléans,  lequel,  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire transféra  audit  Corbion ,  ainsi  nommé  d'un  petit  ruis- 
seau du  mesme  nom,  autrement  Summe^  sur  lequel  il  est 
assis,  pour  y  rétablir  l'observance  régulière,  qui  estoit  relâ- 
chée. Cest  abbé  s'y  estant  rendu  avec  (luelques  religieux ,  ils  y 
firent  bastir  dès  les  fondemens  avec  l'assistance  du  Débonnaire, 
une  église  en  l'honneur  de  S.  Martin,  soubz  lequel  titre  il  y  en 
avoit  desjà  une,  avec  le  monastère.  Charles  passant  par  là,  l'an 
précédent,  leur  confirma  tout  ce  que  son  père  leur  avoit  donné, 
et  après  avoir  fait  partage  avec  ses  frères,  il  assembla  un  parle- 
ment ou  synode  à  Germigni  au  territoire  d'Orléans,  auquel 
nombre  d'évesques  et  de  princes  s' estant  trouvés,  il  fut  prié 
par  eux  de  donner  quelque  privilège  à  ce  monastère  ;  ce  qu'il 
fit,  ainsi  qu'il  se  veoid  dans  ledit  acte  de  confirmation. 

J'estimerois  que  ceste  assemblée  finie,  et  la  paix  faite  entre 
les  frères,  Charles  se  seroit  retiré  à  Créci-sur-Oise,  où  il  auroit 
espouzé  Hermentrude,  fille  de  Vodon  et  Ingeltrude,  petite-fille 
de  Adelard,  courte  de  Metz,  le  plus  puissant  seigneur  de  France. 
Plusieurs  s'estonnoient  de  ceste  alliance,  qui  estoit  trop  au  des- 
soubz  de  sa  naissance,  mais,  considérant  ce  qui  l'avoit  meu  à 
ce  faire,  trouvèrent  qu'il  avoit  prudemment  fait,  pour  ce  que 
toute  la  noblesse  Françoise ,  estant  fort  affectionnée  à  Adelai-d , 
<'e  lui  estoit  un  moien  pour  l'avoir  aussi  de  son  côté.  Les  nopces 
passées,  au  mois  de  décembre,  Charles  fit  un  voiage  en  Aqui- 
taine où  il  mena  sa  nouvelle  espouzée,  sur  le  printems  de  l'an 
8i3;  et  de  là  revint  en  Bretagne,  où  les  Normans  estoient  ve- 
nus, à  la  sollicitation  du  comte  Lambert,  qui  tenoit  Nantes  as- 
siégé et  le  print(l).  Il  y  eut  un  grand  massacre  de  toutes  sortes 
de  personnes,  mesmement  de  l'évesque  Cohard  ou  Gothai*d  qui 
fut  tué  à  l'autel,  disant  la  messe,  un  jour  de  la  Nativité  de 
S.  Jean-Baptiste;  et  le  jour  de  la  saint  Pierre  suivant,  ces  Nor- 


(I)  llisL  \orm.  inrerli  niitor.,  p.  25;  Chron.  canon.  Turon.:  Herman, 
roiUracl.  mi  htmr  atinuin  :  ArgcMitré,  IlisL  Bntan.,  lil).  II,  eh.  12  et  13. 
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mans  s'en  allèrent  piller  l'abbaïe  de  Nermousiiers,  fondée  à  An.  81:5. 
lleriou  par  Charlemagne,  en  l'honneur  de  S.  Philibert,  et  fi- 
rent un  grand  dommage  a  tout  le  païs  voisin.  Charles  envoya 
contre  Neomene,  duc  de  Bretagne,  qui  assistoit  aussi  Lambert. 
Il  vint  rencontrer  l'armée  du  roi  entre  Chartres  et  le  Mans  et 
la  tailla  en  pièces  ;  enflé  de  ce  succès ,  il  prind  le  titre  de  Roi  de 
Bretagne,  se  servant  de  Timpuissance  du  Chauve,  qu'il  voioit 
attaqué  de  tous  costés,  lequel  il  contraignit  de  s'enfermer  dans 
Chartres  pour  conserver  sa  vie. 

Blondus  (1)  rapporte  que,  vers  ce  tems-là,  Grégoire  IV,  qui  dé- 
véàa  sur  la  fin  de  ceste  année,  ayant  eu  nouvelles  que  les  Sar- 
razins  s'estoient  emparés  de  Barcelone  et  Gironde,  et  qu'ils  en- 
treprenoient  foil  sur  les  villes  maritimes  de  Sicile,  desquelles  il 
avoit  prins  quelques-unes ,  envoia  vers  l'empereur  Lothaire  et 
Louis,  roi  de  Bavière,  qui  tenoient  leurs  estats  en  Anjou,  Qui- 
rin,  son  Protonotaire,  avec  le  nommé  Théophilacte,  deman- 
der secours  contre  ces  barbares,  et  que  l'assemblée  députa 
Altergerius,  qu'autres  appellent  Haicarius  ou  Alicarius,  évesque 
de  Chartres,  avec  Aufroi,  abbé  de  Nonantule,  vers  Michel,  em- 
pereur du  Levant ,  pour  l'engager  à  faire  la  guerre  contre  ces 
infidèles.  Où  véritablement  cest  autheur  s'est  trompé,  ou  celui 
qui  l'a  transcript,  ayant  mis  Altergerius,  Carnotensis  episco- 
pusy  pour  Cameracensis,  combien  qu'il  ne  se  trouve  dans  les 
Catalogues  des  évesques  de  Cambrai,  en  ceste  année,  mais  dès 
818,  ni  de  Chartres,  Helie  estant  encores  évesque  de  ceste  der- 
nière ville,  et  Halitcaire  estant  mort  dès  l'année  830  (2). 

Cependant  Charles,  qui  ne  pensoit  qu'à  se  venger  de  la  perte, 
(ju'il  avoit  reçue  Tannée  passée,  de  Pépin,  arma  pour  aller  con- 
tre lui.  Bernard,  prince  du  sang  de  France,  grand  chambellan 
et  comte  de  Barcelone  et  de  Septimanie  ou  Languedoc,  lui  fai- 
soit  ombrage.  Quelques-uns  disent  que  Charles  lui  en  vouloit , 
pour  quelque  soupçon  et  bruit,  qui  couroit,  qu'il  voioit  trop 
privément  Judith,  sa  mère,  qui  décéda  ceste  année  (3);  d'au- 
tres, phis  à  propos,  pour  ce  qu'il  s'estoit  tenu  neutre,  durant 
la  bataille  de  Fontenai,  et  qu'il  favorisoit  le  parti  de  Pépin  con- 


(l)  Hist.  Homan..  lib.  Il,  Decad.  2.  —  Çh  Chron.  Camcrac,  \\h.  I, 
cil.  40.  Cliuid.  lUjbort.  in  Caltilog.  Episc.  Camcnic.  —  (3)  Meycr,  in  nnn. 
Bolleforost,  Annal,  franc,  li]>.  Il,  cli.  2i. 
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An.  844.  tre  lui,  et  pour  ce  l'auroit  fait  luer.  Mais  tant  s'en  faut  que  ceste 
mort  avanrast  les  affaires  de  Charles,  qu'elle  les  recula;  d'au- 
tant que  ce  comte  ayant  laissé  un  fils  nommé  Guillaume,  comte 
de  Tolose,  il  porta  tous  ses  parens,  amis  et  alliés,  cà  en  tirer 
raison  ;  le  pensant  empescher  qu'il  ne  remua,  envoia  prompte- 
ment  Hugues  TAbbé,  son  oncle,  pour  assiéger  Tolose  avec  une 
puissante  armée,  laquelle  fut  défaite  par  ses  Gascons,  et  Hu- 
gues tué  avec  plusieurs  autres  seigneurs  de  marque  (1). 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  ce  bastard  de  Charlemagne  et 
de  Régine,  sa  concubine,  estoit  marié,  et  qu'il  laissa  deux  filles  ; 
Tmie  Alix,  mariée  à  Robert  le  Fort,  l'autre  nommé  Peronelle 
qui  espouza  Tertulle,  gentilhomme  breton,  père  d*Ingerger 
comte  d'une  partie  d'Anjou.  Ce  qui  néamoins  ne  peut  estre, 
pour  autant  qu'il  estoit  ecclésiastique  et  abbé  de  Saint-Quentin, 
et  de  Sithin,  autrement  de  Saint -Bertin  (les  Annales  de  la- 
quelle abbaïe,  le  font  prestre,  sinon  qu'on  veuille  dire,  que  les 
prestres  estoient  lors  mariés).  D'autre  costé,  Guillaume,  aiant 
fait  entrer  en  France  Abdiraman,  roi  des  Maures,  il  lui  donna 
bien  des  affaires,  et  releva  de  beaucoup  celles  de  Pépin  (2). 
Mais  la  famine,  qui  survint  en  ce  tems-là,  afîligea  davantage  la 
France,  où  les  honunes  moui*oient  à  monceaux  et  demeuroient 
sans  sépulture ,  de  sorte  que  les  chiens  et  les  loups  en  mangè- 
rent la  pluspart.  Fauchet  escrit  que,  pour  y  donner  ordre,  l'on 
assemBla  un  Concile  à  Beauvais  au  mois  d'apvril  de  Van  845, 
où  nostre  prélat  Helie  se  trouva.  Je  ne  scai  comment  il  s*est 
imaginé  cela,  veu  qu'en  ce  Concile,  je  ne  trouve  point  qu'il  soit 
fait  mention  de  lui,  et  n'y  fut  traicté  que  de  la  réformation  de 
l'Eglise  et  de  la  destitution  d'Ebbo,  archevesque  de  Reims,  qui 
y  fut  approuvée,  et  Hincmar,  religieux  de  Saint-Denis  en  France, 
esleu  et  confirmé  dans  sa  place  (3). 

Au  mois  de  juin  suivant,  il  y  eut  un  autre  Concile  tenu  à 
Meaux,  par  les  archevesques  de  Sens,  Reims  et  Bourges  avec 
leui's  suffragans,  auquel  les  décrets  de  ceux  qui  avoient  esté 
tenus  à  Colongne,  Thionville,  Lauriac  et  Beauvais  furent  ap- 


(I)  Herman.  Con tract.,  ad.  ann.  84 i.  —  (2)  Meyer,  Chron.  Berlin.: 
Molan.  in  Nati.  S.  Flaudr.,  17  septem.  ci  in  recapit  ^  ch.  23.  Chifflet, 
Vindic.  Hispan.,  ch.  1,  in  probalion.  —  (3)  Flodoanl,  lib.  111»  ch.  1  et  5. 
Fauchet,  livr.  IV,  2*  vol.,  ch.  11.  Sirmond,  Concil.  franc. y  t.  III. 


DE   CHARTRES.    LIVRE   III.  13 


prouvés,  et  d'autres  faits  de  nouveau,  pour  le  restablissement  An.  8i,v 
de  la  discipline  ecclésiastique,  qui  s'estoit  de  beaucoup  relas- 
chée  ;  ils  ne  peurent  néamoins  esire  publiés  plus  tost  que  Tannée 
suivante  à  cause  des  Nomians,  qui,  chassés  de  leur  païs  de 
Danemark  durant  leurs  guerres  civiles,  se  jectèrent  sur  les  cos- 
tes  de  la  Westrie,  jugeans  qu'à  cause  des  divisions  qui  estoient 
en  France,  ils  pourroient  en  avoir,  comme  l'ont  dit,  cuisse  ou 
aile.  Ils  ne  se  trompèrent  en  leur  estime,  veu  que  Charles  aiant 
perdu  deux  batailles,  les  années  précédentes,  contre  les  Gascons 
et  les  Bretons,  n'avoit  personne  pour  leur  empescher  l'entrée. 
Ne  trouvant  point  de  résistance ,  ils  montèrent  contre-mont  la 
Seine,  et  s'en  vinrent  débarquer  à  Rouen  qu'ils  prinrenl  et  s'y 
arrêtèrent  quelque  tems;  et  la  veille  de  Pasques  furent  assiéger 
Paris,  contre  lequel  n'aiant  peu  rien  faire,  deschargèrent  leur 
cholère  sur  Saint-Gemiain-des-Prez,  qu'ils  pillèrent,  et  mon- 
tant plus  haut,  le  long  de  ladite  rivière  de  Seine,  surprindrent 
Melun  qu'ils  détruisirent,  et  eussent  fait  pis,  si  l'on  n'eust 
trouvé  moien  de  les  chasser  à  force  d'argent  (1).  Après  qu'ils  se 
fui-ent  retirés,  les  Prélats  de  France  s'assemblèrent  à  Paris,  où 
ils  parachevèrent  ce  qui  restoit  du  Concile  de  Meaux,  et  confir- 
mèrent un  privilège  de  l'abbaïe  de  Corbie,  à  la  prière  de  Rat- 
bert  ou  Robert,  abbé  d'icelle,  en  l'acte  de  la  confirmation  du- 
quel nostre  prélat  Helie  se  trouve  soubscript. 

Durant  ces  entrefaites,  les  Normans,  qui  s'estoient  retirés  en 
Flandres,  y  faisoient  de  terribles  ravages;  les  habitans,  espou- 
vantés  des  cruautés  de  ces  barbares,  s'enfuioient  avec  les  reli- 
ques des  Saints,  aux  lieux  où  ils  croioient  qu'ils  seroient  en 
asseurance  (2).  Ceux  de  Tournai  portèrent  le  corps  de  S.  Piat  cà 
Saint-Omer,  où  il  demeura  quarante  ans.  Ces  pirates,  estant  sor- 
tis de  Flandres,  tournèrent  leurs  dessains  et  leurs  armes  vers 
l'Aquitaine,  où  ils  prindrent  Bordeaux,  Saintes,  Angoulesmes, 
Périgueux  et  autres  villes  et  chasteaux,  qu'ils  ruinèrent  (3). 
(iharles  estoit  occupé  en  Bretaigne,  où  les  Bretons  l'avoient 


(1)  Glab.  Rodulfus,  Hisl.  franc. y  lib.  1,  eh.  5.  Aimonius,  de  translat. 
S.  Germaniy  et  lib.  V,  ch.  20.  Lup.  Ferr.,  Epist.  ad.  Fobricum,  125,  et  31, 
ad.  Wenilonem.  —  (2)  Hisl.  Norman,  iiicerl.  authoria  apud  Quercitanum. 
—  (3)  Krantz,  Norman.,  lib.  I,  ch.  41.  Ann.  incerl.,  ch.  41.  Lup.  Ferr., 
EpisL  31. 
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An.  849.  appelé  contre  Neomene,  leur  duc,  avec  lequel  il  s'accommoda. 
Leur  accord  ne  dura  guères,  d'autant  que  l'année  suivante,  849, 
le  Breton  ayant  quelque  souhçon  qu'Actard,  évesque  de  Nantes, 
et  quelques  autres  prélats  de  ses  terres  s'entendoient  avec  le 
Chauve,  il  fit  assembler  un  Synode  à  Saint-Sauveur  de  Redon, 
où  il  fit  tant,  qu'il  les  chassa  de  leurs  églises,  soubz  prétexte 
([u'ils  estoient  simoniaques,  en  mit  d'autres  en  leurs  places, 
ausquels  il  déclara  celui  de  Dol  pour  Métropolitain.  Il  envoia 
vei^s  le  pape  Léon  TV,  Connoion,  abbé  dudit  Saint-Sauveur,  pour 
hii  rendre  raison  de  ce  qu'il  avoit  fait,  et  en  obtenir  l'approba- 
tion de  Sa  Sainteté,  et  permission  de  reprendre  les  enseignes  et 
marques  de  roiauté,  que  ses  devanciei-s.  Rois  de  Bretagne, 
avoient  portées  autrefois  (1). 

Je  trouve  à  la  vérité  une  épistre  de  Léon  IV,  qu'il  adresse  aux 
évesques  de  Bretagne,  touchant  les  évesques  simoniaques ,  qu'il 
veut  estre  punis  en  plein  Concile  des  évesques  ;  et  que  s'ils  en 
appèlent  au  Saint-Siège,  il  veust  qu'ils  défèrent  à  son  appel  et 
qu'ils  y  soient  renvoies  pour  y  estre  jugés.  Mais  ne  parlant 
assés  clairement  de  ces  évesques,  je  ne  peux  asseurer  quels  ils 
estoient.  Les  évesques  de  ceste  province  qui  avoient  esté  chas- 
sés de  leurs  sièges,  se  retirèrent  vers  Lantran  (mais  mieux  à 
mon  advis  vers  Ursmar,  son  successeur),  archevesque  de  Tours, 
leur  métropolitain ,  lequel  convoqua  aussitost  un  Synode  audit 
Tours;  auquel  Dodo,  évesque  d'Angers,  Aldric,  du  Mans,  Weni- 
lon,  de  Sens,  avec  ses  suffragans,  entre  lesquels  estoit  notre  Re- 
lie ,  Hincmar,  archevesque  de  Reims,  avec  les  siens,  et  Paul, 
archevesque  de  Rouen,  avec  partie  de  ceux  de  sa  province;  les- 
quels envolèrent  une  lectre  circulaire  à  Neomene ,  laquelle  se 
veoid  entre  les  Epistres  de  Loup  de  Ferrières  (2),  par  laquelle 
ils  l'admonestoient  de  recongnoistre  Charles  pour  Roi,  et  qu'il 
eust  à  se  désister  des  vexations  indues  qu'il  faisoit  à  ses  sujets, 
de  n'enti^eprendre  sur  ses  voisins  ;  qu'il  se  contentast  de  ce  qu'il 
avoit;  de  quicter  l'alliance  de  Lambert,  comte  de  Nantes,  avec 
lequel  il  s'estoit  réconcilié,  pour  nuire  au  Roi;  les  menaçant  de 
jecter  sur  eux  les  foudres  de  l'excommunication  s'ils  refusoient 
d'obéir.  Neomene  se  mocqua  de  leurs  remontrances  et  menaces, 
et  pom*  leur  faire  veoir  qu'il  ne  s'en  soucioitpas,  il  entra  à 


(l)  Gilles  Bigot,  en  son  Hist.  de  Bretagne.  —  (2)  Epist.  84. 
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main  armée  dans  TAnjou  et  la  Touraine,  où  il  fit  force  maux,  An.  850. 
sans  respect  des  églises  et  monastères ,   qu'il  pilla  et  ruisna. 
Glomme,  dit  autrement,  Saint-Florent-le-Vieil,  édifié  par  Char- 
lemagne  et  doté  par  Louis  le  Débonnaire,  ressentit  entre  autres 
l'irrévérence  de  cest  impie,  qui  le  renvei-sa  entièrement. 

Actard,  évesque  de  Nantes,  et  les  autres  qui  avoient  couru 
mesme  disgrâce  que  lui,  n  aiant  pu  avoir  raison  de  Tinjure  qui 
leur  avoit  esté  faite  par  Neomene ,  se  retirèrent  vers  le  Chauve, 
au  sujet  duquel  ils  avoient  esté  expulsés  de  leurs  sièges.  Cetui- 
ci,  assez  empesché  en  ses  affaires,  les  contenta  de  belles  parolles, 
leur  promec tant  que  sitost  qu'il  pourroit,  il  iroit  avec  forces, 
poiu*  les  restablir  en  leurs  chaires.  Argentré  dit  (1)  qu'il  donna 
cependant  Tévesché  de  Chartres  à  Actard  ;  qui  me  fait  croire 
([ue  nostre  prélat  Holie  estoit  décédé  incontinent  après  ce  Con- 
cile de  Toui's  :  en  quoi  il  y  a  quelqu'apparence ,  veu  que  je  ne 
trouve  plus  rien  de  lui,  en  pas  un  autheur.  Je  ne  peux  pour- 
tant pas  passer  ce  qu'escrit  Ai-gentré  que  cela  arriva  en  Tan  855, 
d'autant  que  ce  ravage  fait  en  Anjou,  Touraine  et  le  Maine, 
estant  arrivé  en  l'an  849 ,  ainsi  qu'il  se  peut  recueillir  de  cer- 
tain acte  du  Chauve,  donné  l'an  9*"  de  son  règne,  le  6  des  ides 
de  juin,  en  faveur  des  religieux  de  Saint-Florent-le-Vieil  (2), 
adjoute  plus  de  foi  à  cest  acte  qui  est  public,  qu'à  un  particu- 
lier autheur;  joint  que  la  Chronique  de  Saint-Cybar  d'Anyou- 
Icsme  porte  que  Neomene  mourut  l'an  850,  d'un  coup  qu'il 
avoit  miraculeusement  receu  en  la  teste,  s'en  retournant  à  Sa- 
blé. Reginon  et  Sigibert  ont  encores  moins  raison,  l'un  disant 
que  ce  fut  en  l'an  860,  l'autre  en  l'an  872,  que  cela  se  passa, 
Neomene  n'estant  plus.  Je  ne  trouve  point  le  tems  du  déceds 
d'Helie,  ni  le  lieu  où  il  fut  inhumé,  et  pour  ce,  je  n'en  peux 
dire  davantage. 


(1)  ïlist.  Briian.,  lib.  Il,  oh.  15.  —  (2)  Annal  S.  Bertini.,  ad.ann.  850. 
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CHAPITRE  Vlll. 


Si  Actard,  évesque  de  Nantes,  a  esté  évesque  de  Chartres: 
et  de  Bouchard  et  Frotbold,  évesques  dudit  Chartres. 


c 


An.  851.   /^  OMBiEN  que  je  ne  trouve  certainement  que  Actard  aie  esté 

pourveu  de  l'Evesché  de  Chartres,  si  est-ce  que  je  trouve 
le  dire  d'Argentré  fort  probable  (1),  que  le  Chauve  le 
lui  donna  par  le  déceds  d'Helie.  A  la  vérité,  il  ne  se  trouve  point 
dénommé  dans  le  Catalogue  de  nos  prélats,  mais  Herispons,  fils 
de  Neomene,  aiant  fait  sa  paix  avec  le  Roi  en  Tan  850,  Actard 
et  tous  les  autres  évesques  de  Bretagne,  qui  avoient  esté  chas- 
sés par  son  père,  retournèrent  en  leurs  sièges.  Je  sçai  bien  que 
Flodoard  escrit  (2)  que  ce  fut  à  Morin ,  qu'Actard  fut  envoie  au 
lieu  de  Nantes,  et  qu'y  aiant  demeuré  quelque  temsil  en  fut 
tiré  pour  Tours,  dont  il  fut  pourveu.  Je  trouve  à  la  vérité  un 
Actard,  entre  les  évesques  de  Morin,  lequel  estoit  le  mesme  que 
cetui-ci,  mais  cela  n'estant  arrivé  qu'après  le  trespas  d'Herard, 
archevesque  de  Tours ,  qui  arriva  en  Tan  867 ,  on  peust  dire 
que  Actard  a  esté  chassé  deux  fois  de  Nantes ,  la  première  par 
Neomene,  après  laquelle  il  fut  envoyé  à  Chartres,  la  seconde, 
par  les  Normans;  comme  il  semble  que  Flodoard,  le  vueille 
dire  par  ces  termes  paganorum  infeMaiione  depulsuSy  veu  que 
par  les  païens  on  entendoit  les  Normans  ;  après  laquelle  Ac- 
tard fut  envoyé  à  Morin  et  de  là  à  Tours,  d'où  il  estoit  natif.  Ce 
qui  me  porte  à  ceste  conjecture,  c'est  que  Argentré,  aiant  laissé 
par  escrit  que  Neomene,  estant  parti  d'Angers  à  dessain  d*aller 
assiéger  Chartres,  j'estimerois  que  ce  seroit  à  cause  qu  Actard 
estoit  dedans;  auquel  il  vouloit  mal  de  mort,  et  taschoit  de  l'a- 
voir à  quel  prix  que  ce  fut.  Bourdigné,  en  son  Histoire  ou  An- 
nulles  d* Anjou  (3),  le  raconte  autrement,  et  dit,  après  Vincent  de 
Beauvais,  que  Neomene  tenant  Angers  assiégé,  S.  Maurille  qui 
en  avoit  esté  autrefois  évesque,  s'apparut  à  lui,  revestu  de  ses 


(l)  HUi.  Britan.f  lib.  IL,  ch.  15.  Ann.  Berliniy  ann.  851.  —  (2)  Hisl. 
Remeus.,  ch.  21  et  29.  —  (3)  Part.  Il,  ch.  13. 
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ornemens  pontificaux,  et  le  frappa  de  sa  crosse  si  fort  sur  la  An»  849. 
teste,  qu'il  en  mourut  quelque  teras  après. 

UlUstoire  des  Comtes  d* Anjou  attribue  ceste  punition  à  S. 
Florent,  comme  le  fait  aussi  le  Chauve,  par  un  titre  qui  se 
veoid  dans  Tabbaïe  dudit  Saint-Florent,  par  lequel  il  approuve 
toutes  les  donations,  qui  y  ont  esté  faites  par  ses  prédécesseurs. 
Quoique  c'en  soit,  Actard  pouvoit  estre  lors  à  Chartres,  et  jouir 
de  Tévesché,  sinon  en  tiltre,  à  tout  le  moins  par  administration; 
et  se  peut  faire  que ,  sur  le  bruit  que  le  Breton  venoit  assiéger 
ceste  ville,  Charles  s'y  rendit  pour  l'y  maintenir  contre  lui,  en 
faveur  d' Actard ,  au  cas  qu'il  voulust  entreprendre  contre. 

.Que  Charles  fut  à  Chartres  en  ce  tems-là,  les  Annales  de  Saint- 
Berlin  le  disent  clairement,  et  qu'il  y  avoit  convoqué  une  assem- 
blée, au  mois  de  juin  de  l'an  849;  en  laquelle  Charles,  son  neveu, 
flls  de  Pépin,  son  frère,  aiant  déclaré  qu'il  désiroit  estre  d'é- 
gUse,  il  fut  tonsuré  par  les  évesques  qui  estoient  là  présens;  et 
de  plus,  il  se  justifie  par  un  tiltre  de  Saint-Denis  en  France  (1), 
par  lequel  le  Chauve  donne  aux  religieux  de  ce  monastère 
Lendelincour  en  Parisi ,  avec  la  forest  de  Medan  ;  à  la  charge  de 
nourrir  tous  les  jours  cinq  pauvres,  ou  en  vestir  cinq  tous  les 
ans,  le  jour  de  Pasques;  laver  les  pieds  à  douze  pauvres,  le 
jeudi  absolu,  et  leur  distribuer  à  chacun,  un  denier;  laquelle 
donation  fut  faite  à  Chartres  en  faveur  de  Louis,  abbé  de  ce 
monastère  et  parent  du  Roi  ;  le  17  des  calendes  de  febvrier  850, 
indiction  12,  et  l'onziesme  du  Chauve. 

D'ailleurs  c'est  qu'en  853,  l'évesché  de  Chartres  estoit  vacant, 
après  le  retour  d' Actard  en  son  église  de  Nantes.  Cela  se  peut 
recueillir  du  II*  Concile  de  Soissons  tenu  le  1 0  des  calendes  de 
mai  audit  an,  3«  canon;  duquel  il  se  dit,  qu'il  fut  ordonné  de 
Bouchard,  qui  avoit  esté  pourveu  de  l'Evesché  de  Chartres,  ou 
que,  par  l'admonestement  de  Wenilon,  son  métropolitain,  il  fe- 
roit  preuve  de  sa  capacité  pour  estre  admis  à  la  dignité  épisco- 
pale;  ou  bien  que,  recongnoissant  la  clémence  du  Roi  envers 
lui ,  il  quictast  et  remit  son  droit  et  ses  prétentions  entre  les 
mains  de  ceux  qui  avoient  droit  d'eslire,  plustost  que  d'attendre 
le  jugement  de  Dieu  en  l'un  et  en  l'autre.  Sa  cause  aiant  le  jour 
suivant  esté  mise  sur  le  bureau,  Hincmar,  archevesque  de 


(1)  Doublet,  Anliq.  San.  Dionys.j  lib.  III,  eh.  9. 
II. 
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An.  853.  Reims,  Pardoulf,  de  Lion,  et  Agius,  évesque  d'Orléans,  eurent 
ordre  de  Tadmonester  en  particulier,  et  lui  remontrer  que,  s'il 
pouvoit  sans  préjudice  de  son  honneur  et  réputation,  il  recon- 
nut pouvoir  faire  sa  charge;  sinon,  qu'il  ne  la  peust  accepter, 
pour  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  déclarast  ingéimement  ce  qui  Tem- 
peschoit  de  pouvoir  l'exercer.  La  pluspart  du  clergé  et  des  laïcs, 
qui  estoient  présens,  aiant  rendu  bon  tesmoignage  de  sa  probité, 
il  fut  introduit  au  Concile,  à  la  suasion  desdits  prélats,  où  estant, 
il  dit,  devant  toute  l'assemblée,  que  d'asseurer  qu'il  fut  digne 
d'un  si  haut  degré,  ce  lui  seroit  arrogance,  et  non  dire  la  vérité; 
mais  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulut  lui  objecter  quelque 
crime,  qu'il  estoit  prest  de  lui  en  respondre  et  de  s'en  purger. 

Personne  ne  paroissant,  le  Synode  ordonna  qu'afiRn  que  le 
siège  Ghartrain  ne  vacast  longtems ,  on  enverroit  à  Chartres,  de 
la  part  de  Wenilon,  archevesque  de  Sens,  pour  s'enquérir,  si 
l'eslection  de  ce  Bouchard  avoit  esté  canoniquement  faite ,  et 
en  rapporter  l'acte;  pour  le  tout  veu,  l'ordonner  évesque,  au 
désir  et  contentement  de  ceux  qui  l'avoient  esleu.  Je  ne  sçai  le 
sujet  qui  pouvoit  causer  toutes  ces  difficultés ,  mais ,  à  ce  que  je 
peux  en  conjecturer ,  je  crois  que  c'estoit  plustost  pour  le  défaut 
de  la  doctrine  que  pour  celui  qui  pouvoit  se  trouver  en  ses 
mœurs,  d'autant  que,  voiant  les  traverses  qu'on  faisoit  à  son 
eslection,  il  renonça  au  choix  qu'on  avoit  fait  de  sa  personne, 
pour  gouverner  ceste  église.  Ce  qui  me  porte  à  en  faire  ce  juge- 
ment, est  que  les  Pères  assemblés  en  ce  Concile,  l'amonestent 
d'estre  lui-mesme  son  juge,  et  de  déclarer  s'il  se  recongnoissoit 
capable  de  la  charge,  à  laquelle  il  avoit  esté  esleu,  et  qu'il  eust 
à  confesser  ingénuement  l'empeschement  qu'il  pouvoit  avoir; 
or,  ce  ne  pouvoit  estre  pour  ses  déportemens,  puisque  les  clercs 
et  les  laïcs  qui  estoient  présens  rendoient  bon  tesmoignage  de 
sa  probité.  11  falloit  plustost  que  ce  fust  pour  quelque  manque- 
ment de  science  et  doctrine,  pour  ce  qu'en  ce  tems-là,  les  Rois 
ne  faisoient  de  conscience  de  pourveoir  les  ignorans  aux  Préla- 
tures.  C'est  pourquoi,  au  Concile  de  Valence  en  Van  855,  les 
prélats  qui  y  assistèrent,  prièrent  le  Roi  de  ne  plus  nommer  les 
ignorans  aux  Eveschés ,  comme  l'on  avoit  accoutumé  de  faire 
par  le  passé  (1).  Ou  bien,  il  faudroit  dire  que  Bouchard  seroit 


(I)  Conc.  Valent.,  art.  7.  Sirmond.  Conc.  Gall.,  t.  111,  p.  04. 
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décédé  en  la  mesme  année,  d'autant  qu'il  se  lit  qu'Erchanrad,  An.  854, 
évesque  de  Paris,  estant  décédé  le  3  des  ides  de  mai  dudit  an, 
Enée  fut  esleu  en  sa  place ,  pour  confirmation  duquel  le  Chapi- 
tre de  la  Cathédrale ,  les  abbés  et  religieux  de  Saint-Denis  en 
France,  de  Saint-Germain-des-Prez ,  de  Sainte-Geneviève  et  de 
Saint-Maur-des-Fossés ,  escrivirent  à  Wenilon,  archevesque  de 
Sens,  et  à  ses  sufFragans,  lesquels  approuvèrent  et  confirmèrent 
ceste  eslection ,  entre  lesquels  Frotbold,  évesque  de  Chartres,  se 
trouve  dénonuné.  Ce  qui  se  peut  veoir  davantage  par  TEpistre 
XCIX  de  Loup  de  Ferrières,  par  laquelle  ledit  Wenilon,  Heri- 
bert,  évesque  d'Auxerre,  Agius,  d'Orléans,  Prudent,  de  Troies, 
Herman,  de  Nevers,  Frotbold,  de  Chartres,  et  Hildegaire,  de 
Meaux ,  escrivirent  au  clergé  de  l'égUse  de  Paris  et  aux  abbez 
de  son  diocèse,  le  regret  qu'ils  avoient  du  déceds  d'Erchanrad, 
leur  évesque,  et  le  contentement  qu'ils  avoient  receu  de  Teslec- 
tion  qu'ils  avoient  faite  d'Enée,  assés  congneu  pour  sa  doc- 
trine et  mérite.  D'où  je  tire  ceste  conséquence  que  Frotbold  se 
trouvant  signé  ou  dénommé  en  ceste  lectre,  il  falloit  que  Bou- 
chard fut  décédé ,  ou  bien  qu'il  eust  remis  ou  résigné  son  éves- 
ché,  et  de  ceste-ci  j'en  tii^e  encores  un  autre,  que  Bouchard 
n'aiant  esté  esleu  qu'après  le  trespas  de  Helie,  arrivé  en  l'an  849, 
voire  après  qu'Actard  s'en  fut  retourné  à  Nantes,  environ  l'an 
852  ou  853,  il  ne  pourroit  avoir  tenu  le  siège  de  l'église  de 
Chartres  qu'un  an,  voire  n'auroit  esté  qu'esleu  et  non  con- 
firmé, puisque  Frotbold  se  trouve  en  la  mesme  année;  qui  est 
bien  loing  de  ce  qu'escrivent  l'autheur  du  Catalogue  de  nos 
Evesques,  et  Roulliard après  lui,  que  Bouchard  a  tenu  sa  crosse 
vingt-six  ans. 

Ils  n'ont  pas  mieux  rencontré  pour  le  tems  qu'ils  disent  que 
Frotbold  a  gouverné  l'église  Chartraine,  lui  assignant  depuis 
l'an  841 ,  jusques  à  l'an  855,  qui  sont  environ  14  ans,  combien 
qu'il  ne  l'ait  administrée  qu'environ  cinq  ans,  sçavoir  depuis 
l'an  853,  jusques  au  12  de  juin  de  l'an  858,  qu'il  fut  tué  à  la 
prinse  de  Chartres  par  les  Normans,  ainsi  que  le  porte  le  Né- 
crologe ou  livre  des  Obituaires  de  ladite  église,  en  ces  termes  : 
Pridiè  idus  junii  anno  Incurnationis  Domimcx  octingentesimo 
quinquayesimo  octavOj  indictione  17,  à  paganis  Sequanensibus 
facta  est  magna  ciedes  Carnoti,  in  quel  interempti  sunt  FnoT- 
BOLDvs,  episcopitSy  Stephanus  presbytevj  etc.  De  tous  lesquels 
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An.  854.  lieux  ci-dessus  il  appert  que  Severt  prend  bien  de  la  peine  en 
vain,  de  reprendre  des  autheurs,  qui  parlent  plus  correctement 
que  lui,  pour  faire  parade  de  ses  bourdes.  Or,  durant  ces  huit 
ou  neuf  ans  qui  coururent  depuis  le  déceds  d'Helie  jusques  à 
celui  de  Frotbold,  les  Normans  que  ce  Nécrologe  appelle  Payens 
Senonois  ou  Sequanois,  pour  autant  qu'ils  entrèrent  en  France 
le  long  de  la  rivière  de  Seine;  vindrent  à  Chartres  soubz  la 
conduite  d'un  Geoffroi,  leur  capitaine.  Une  Chronique  de  Saint- 
Père,  dit  que  ce  fut  du  tems  de  Hasting,  et  veut  que  le  stratagê- 
me  dont  il  se  servit  pour  surprendre  la  ville  de  Lune  en  Italie, 
fut  exécuté  à  la  prinse  de  Chartres;  qui  est  une  grande  béveue 
pour  celui  qui  Ta  composée,  ainsi  que  nous  le  ferons  veoir  au 
douziesme  Chapitre  suivant. 

Sitost  que  Lothaire  sceut  la  venue  de  ces  eslrangers,  il  mit 
ses  trouppes  aux  champs,  pour  les  aller  trouver  (  1  )  ;  mais  Char- 
les, qui  se  défloit  plus  de  son  frère  que  du  Normand,  s'accom- 
moda avec  GeofTroi,  lui  donnant  des  terres  dans  son  roiaimie 
et  le  faisant  son  vassal.  Lothaire,  voiant  cest  accommodement  et 
la  paix  dans  les  estats  de  son  frère,  s'en  retourna  comme  il  es- 
toit  venu.  Cependant  les  Normans  qui,  durant  vingt  ans,  s'estoient 
espandus  par  diverses  contrées  de  la  France  et  tout  fraîchement 
avoient  pillé  et  bnislé  Blois  et  Tours,  méditoient  d'en  aller 
faire  autant  à  Orléans  et  à  Chartres  ;  mais  aiant  eu  advis  que 
Agio,  évesque  de  la  première,  et  Bourdeard,  selon  les  Annales 
de  Saint'Bertin,  ou  Bouchard,  selon  Du  Chesne,  évesque  de 
ceste  seconde  ville,  levoient  des  troupes  pour  aller  les  combat- 
tre, ils  reprindrent  le  chemin  de  leur  pais.  Y  estant  arrivés  et 
ne  pouvant  s'accorder  pour  le  butin,  ils  se  mutinèrent  les  uns 
contre  les  autres,  et  formèrent  deux  partis,  qui  causèrent  une 
guerre  civile  entre  eux.  Le  chef  d'un  de  ces  partis  fut  Rorich, 
leur  roi,  et  Gudoin,  fils  de  son  frère,  se  déclara  pour  l'autre  (2). 
Dans  ces  divisions  ils  se  poursuivirent  avec  tant  de  chaleur, 
que  de  plusieurs  Princes  du  sang  il  n'en  demeura  qu'un  seul , 
appelé  Heric,  fils  du  roi  Sinard,  qui  obtint  du  depuis  le  Roiaume, 
et  fut  père  de  Canulfe  ou  Canut  ou  encores  Kanu. 
Ces  guerres  civiles,  tenant  leurs  esprits  et  leurs  forces  occupés 


(1)  Herman,  Contr.  ad  hunc^  ann.  854.  --  (2)  Sigibert,  Annal.  Herm., 
ad  ann.  854,  num.  C. 
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à  s'entrechamailler  et  i-uisner,  donnèrent  quelque  relasche  aux  An.  854. 
François,  lesquels,  n'aiant  plus  ces  harpies  devant  les  yeux  pour 
objet  de  leur  desplaisirs,  commencèrent  à  respirer,  quand  les 
plus  forts  aiant  chassé  les  plus  foibles,  ceux-ci  résolurent  de  re- 
tourner en  France  tenter  s'ils  pourroient  faire  quelque  meil- 
leure fortune.  Ils  se  rendirent  à  Temboucheure  de  la  Loire  dans 
1  Océan,  par  laquelle  montant  jusques  à  Angers,  ils  le  bruslè- 
rent.  Quelques  autheurs  veulent  que  ç'aie  esté  ceste  année  que 
ce  désastre  arriva  ;  combien  qu'autres  Tescrivent  plus  tard. 
Pour  moi  je  dis  que  ce  fut  trop  tost,  à  cause  des  grands  maux 
que  ces  barbares  y  commirent. 

Lothaire,  qui  minutoit  sa  retraite  du  monde,  assembla  un  Con- 
cile à  Valence  en  Dauphiné ,  qui  fut  le  troisiesme  de  ceux  qui 
y  ont  esté  tenus,  et  y  fut  ouvert  le  8  janvier  de  Tannée  855 , 
indiction  3,  en  Téglise  de  Saint-Jean.  Il  s*agissoit  de  donner  or- 
dre à  quelques  plaintes  rendues  contre  Bonet  ou  Ratbon ,  éves- 
que  du  heu,  ausquelles  aiant  esté  satisfait,  on  y  traita  de  Thé- 
résie  des  Prédestinatiens,  qui  avoit  esté  divulguée  par  Godescal, 
moine  d'Orbex,  abbaïe  de  S.  Benoist,  au  diocèse  de  Soissons,  et 
non  d'Orbex,  monastère  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Bayonne, 
comme  le  dit  Fauchet  (1).  Il  avoit  esté  déjà  condamné  avec  sa 
doctrine  au  Concile  de  Mayence,  tenu  soubz  Raban,  archeves- 
que  du  lieu.  Les  principales  erreurs  estoient  que  Thomme ,  par 
le  péché  de  nostre  premier  père,  avoit  perdu  sa  liberté;  que 
chacun  estoit,  dès  toute  éternité,  prédestiné  au  bien  ou  au  mal , 
tellement  qu*il  n'estoit  pas  au  pouvoir  d'aucim  de  bien  ou  mal 
faire  :  que,  quoiqu'il  pust  faire,  s'il  estoit  prédestiné  au  bien,  il 
ne  pouvoit  mal  faire ,  et  au  contraire ,  s'il  estoit  prédestiné  au 
mal,  il  ne  pouvoit  jamais  estre  sauvé;  que  Jésus-Christ  n'estoit 
mort  pour  tous  les  honmies,  mais  seulement  pour  ceux  qui 
sont  sauvés:  que  la  divinité  estoit  triple;  et  plusieurs  autres 
qu'il  avoit  publiées.  Le  17  juillet  audit  an,  mourut  le  pape 
Léon  IV,  et  fut  enseveli  en  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
auquel  succéda  Benoist  III.  Environ  deux  mois  après,  l'empe- 
reur Lothaire,  ennuie  du  monde,  fit  partage  de  ses  estats  à  ses 


(!)  Fauchet,  liv.  IV,  2*  part.,  ch.  12.  Cmcil.y  t.  VI,  p.  439.  Flodoard, 
Hisl.  Remens.y  ch.  13  et  14.  Annalect.  incerli  aulor.  ad  an,  848.  Annal 
Berlinianiy  ad  ann.  849  et  853. 
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An.  855.  enfans,  ausquels  il  donna,  sçavoir  l'Empire  à  son  fils  aisné 
Louis,  la  Lorraine  à  Lothaire,  et  la  Provence  avec  partie  de  la 
Bourgongne  à  Charles,  son  dernier  fils;  et  le  16  septembre,  en- 
tra dans  le  monastère  de  Prum,  où  il  décéda  le  29  du  mesme 
mois. 

Charles,  roi  de  France,  ne  fut  plus  tost  de  retour  d'Aquitaine, 
où  il  avoit  esté  pour  se  faire  sacrer  Roi  à  Limoges,  im  6  de  juin 
précédent,  qu  il  lui  fallut  y  retourner  contre  les  Normans,  qui 
avoient  assiégé  Poitiers,  il  amassa  son  armée  à  Neaufle-lez-Gi- 
sors,  dans  le  Vexin,  pour  aller  les  combactre  (1).  Tandis  qu'il 
faisoit  ses  préparatifs,  ceux  d'Aquitaine  firent  un  gros  d'armée 
et  furent  attaquer  ces  Normans  et  en  taillèrent  en  pièces  environ 
trois  cens.  Ces  barbares  voiant  que  c'estoit  tout  de  bon  qu'on  en 
avoit  à  eux,  et  que  ces  Poitevins  n'avoient  envie  de  les  espar- 
gner,  ils  levèrent  le  siège,  et  s'en  vindrent  le  mectre  au  mois 
d'avril  suivant  devant  Orléans,  qu'ils  prindrent  et  pillèrent  (2). 
Ils  eurent  tout  loisir  d'en  emporter  un  gros  butin,  personne  ne 
s'estant  présenté  pour  les  en  empescher  et  leur  faire  teste.  Fau- 
chet  escrit  que  le  Chauve  (3)  assigna  un  Parlement  à  Chartres 
le  9  d'octobre.  Je  n'ai  trouvé  en  aucun  autheur  le  sujet  de  ceste 
assemblée,  ni  si  elle  fut  tenue.  Je  trouve  seulement  que  Louis 
et  Charles,  taschant  d'avoir  des  gens,  chacun  de  son  costé,  pour 
faire  la  guerre  contre  Lothaire,  leur  neveu,  ils  assemblèrent 
deux  divers  Parlemens  au  mois  de  février  de  Tan  857,  l'im  à 
Créci-sur-Oise,  l'autre  à  Conflans  sur  le  Rhin,  auparavant  que 
de  se  trouver  à  celui  qu'ils  avoient  indit  à  Wormes.  Lothaire , 
s'estant  accommodé  avec  ses  oncles,  sur  la  fin  de  février,  jura 
alliance  avec  Charles,  et  envolèrent  des  conunissaires  par  leurs 
Roiaumes,  pour  publier  les  ordonnances  et  déclarations,  qu'ils 
avoient  faites  contre  les  voleurs  et  brigands  qui  coiu'oient  la 
France  et  la  Lorraine. 

Par  ces  voleurs,  ils  entendoient  les  Normans  qui  râfloient 
tout  par  où  ils  passoient,  et  avoient  commis  plusieurs  désordres 
en  Touraine  et  au  Blésois  (4).  Il  pourroit  bien  y  en  avoir  du 
roiaume,  qui  désirant  pescher  en  eau  trouble  durant  ces  mou- 
vemens,  qui  ravageoient  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  veu  que 


(1)  Annal.  liertinian.,  ad  hune  an.  —   (2)   Ih'st.  Nonn.  incert.  auth. 
(3)  Fauclict,  lib.  H,  'l'  pari.,  cli.  !  i.  ~  (i)  Ânn.  Berliniani. 
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le  Ohauve,  par  ses  lectres,  qu'il  envola  publier  par  toutes  les  An.  857. 
villes,  il  dit  qu'aiant  assigné  un  Synode  à  Créci-sur-Oise ,  des 
évesques  de  ses  Estats  et  de  ses  sujets,  au  15  des  calendes  de 
mars ,  ils  avoient,  entre  autres  affaires  qui  concernoient  Tutilite^ 
de  l'église  et  nécessité  du  roiaume ,  considéré  les  rapines  qui  so 
commectoient  à  l'occasion  des  courses  des  païens,  c'est-à-dire 
des  Normans,  pour  trouver  un  moien  de  les  empescher  (1). 
Mais  tout  cela  fut  en  vain,  veu  que,  sur  la  fin  de  Tannée,  ils 
furent  assiéger  Paris  le  28  décembre,  et  le  prindrent,  quoiqu'il 
fut  contenu  entre  les  deux  bras  de  Seine,  qu'on  appelle  à  pré- 
sent la  Cité,  qui  pouvoit  se  deffendre.  Ils  ne  furent  mieux  traic- 
tés  que  les  autres ,  aiant  mis  le  feu  partout  et  réduit  en  cendres 
l'église  de  Saint-Pierre,  dite  autrement  de  Sainte-Geneviève. 
Les  églises  de  Saint-Eslienne,  de  Saint-Germain-des-Prez  furent 
racheptées  du  feu,  à  force  d'argent,  conune  le  fut  aussi  celle 
de  Saint-Denis  en  France,  dont  ils^  ne  laissèrent  de  prendre 
l'abbé ,  qui  ne  pust  sortir  de  leurs  mains  qu'avec  une  grosse 
rançon. 

Le  premier  jour  de  janvier  de  l'an  858,  il  arriva  un  grand 
tremblement  de  terre,  qui  fut  comme  le  présage  du  bouleverse- 
ment entier  du  Roiaume ,  les  fondemens  duquel  estoient  fort 
esbranlés.  Charles  avoit  à  respondre  à  beaucoup  d'ennemis,  qui 
le  hiu*toient  :  les  troubles  d'Aquitaine,  la  révolte  des  Bretons, 
les  courses  fréquentes  des  Normans,  et  la  rébellion  presque 
imiverselle  de  ses  peuples  lui  donnoient  à  penser.  Ses  affaires 
estoient  tellement  décousues,  qu'il  n'estoit  aimé  de  personne, 
mais  haï  de  tous,  et  qu'il  ne  scavoit  à  qui  se  fier.  Il  fit  jurer  à 
Créci  le  2  de  mars  la  plus  part  de  ses  Seigneurs,  de  lui  estre  obéis- 
sans  et  fidèles.  Louis,  roi  de  Germanie,  qui  voioit  son  frère  en 
mauvaise  posture ,  taschoit  de  s'asseurer  d'amis  et  de  forces  de 
tous  costés,  pour  avoir  sa  part  du  débris  qu'il  s'attendoit.  Il 
leva  une  armée  à  cest  effet,  qu'il  disoit  vouloir  conduire  contre 
les  Slaves  et  Abodrites,  mais  sa  pensée  estoit  autre,  son  inten- 
tion estant  de  la  faire  marcher  contre  Charles ,  à  la  première 
occasion. 

Les  Normans,  après  avoir  couru  çà  et  là,  vindrent  fondre  en- 
fin  sur  Chartres   qu'ils   assiégèrent  au  mois  de  juin;  l'aiant 


(l)  .\lb.  Krantz,  lib.  I.  Nonn.  c.  ullinw;  Histor.  Norm.  incerlis  auloris. 
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Ail.  858.  priiise,  ils  firent  une  grande  boucherie  de  Tévesque  Frotbold, 
de  ses  chanoines  et  de  quelques  habitans,  ainsi  qu'il  est  porté 
dans  le  Nécrologe  de  Saint-Cheron-lez-Chartres ,  et  en  celui  de 
l'église  dudit  Chartres,  le  10  devant  les  ides  de  juin.  Les  Anna- 
les de  Saint-Bertin,  an  857,  disent  que,  s'enfuiant  à  pied  et 
voulant  passer  à  nage  la  rivière  d'Eure,  il  s'y  noia.  Quoiqu'il  en 
soit,  je  ne  sçaurois  m'empescher  d'accuser  en  cest  endroit  la 
négligence  de  nos  devanciers,  de  ne  nous  avoir  laissé  aucime 
mémoire  d'eux,  que  ce  qui  se  lit  dans  ledit  Nécrologe.  Ils  de- 
vroient  avoir  fait  quelque  autre  remarque  pour  les  tirer  de  Tou- 
bli  où  ils  sont,  ne  sachant  pas  seulement  le  lieu  ni  l'endroit  qui 
couvre  leurs  cendres,  qui  devroient  estre  en  honneur  et  respect 
pour  avoir  souffert  et  répandu  leur  sang  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

L'on  dit  qu'ils  bruslèrent  la  Cathédrale  avec  toute  la  ville, 
ce  que  la  suicte  de  l'histoire  ne  permet  pas  de  croire.  Mais,  pour 
conclusion  de  ce  chapitre,  je  remarquerai  que,  nonobstant  toutes 
ces  guerres,  les  lectres  et  les  sciences  ne  laissoient  de  fleurir  à 
Chartres,  et  que  S.  Leufroi,  duquel  nous  pourrons  parler  ci-après, 
y  faisoit  ses  estudes  (  1  ).  Je  trouve  aussi  qu'eu  ceste  année  les  corps 
de  S.  Georges,  diacre,  et  de  S.  Aureille,  martyrs,  furent  appor- 
tés de  Cordoue  en  Espagne  au  monastère  de  Saint-Germain-des- 
Prez  à  Paris  ;  ce  que  je  remarque  particuUèrement,  pour  ce  que 
dame  Nicole  de  Lorraine,  duchesse  dudit  païs,  aiant,  en  l'an 
1632,  fait  présent  à  l'église  de  Chartres,  d'une  image  de  S.  Geor- 
ges d'argent  doré  vermeil,  les  religieux  de  ladite  abbaïe  donnè- 
rent libéralement  au  Chapitre  dudit  lieu,  des  reliques  d'un  S. 
Georges,  pour  rendre  cest  image  plus  vénérable  et  considéré  ; 
comme  il  l'est  à  présent,  à  cause  d'icelles,  mais  je  craindrois 
que  ce  fust  de  ce  Saint  et  non  de  celui  de  Capadoce,  duquel 
ceste  représentation  est.  Benoist  pape  meurt,  Nicolas  lui  suc- 
cède (2). 

(1)  Pap.  Masson,  Hb.  H,  p.  150.  —  (2)  Annal.  Berlinianij  ad  hune  ann. 
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CHAPITRE  IX. 

De  Gisleberlf  évesque  de  Chartres,  qu'aucuns  nomment 
Gislevert  et  Galener,  et  autres  incidens  qui  se  pas- 
sèrent durant  sa  séance. 


L'EvEscHÉ  de  Chartres  ne  demeura  guères  vacant  par  le  An.  858. 
meurtre  de  Frotbold,  arrivé  conmie  dit  est,  le  12  juin  858, 
puisque  je  trouve  que  Galenér  ou  Gislevert  fut  colloque 
en  sa  place  dès  le  mois  de  juillet  suivant.  L*on  ne  faisoit  lors 
tant  de  cérémonies,  qu'on  fait  à  présent  pour  avoir  un  éves- 
que. On  ne  recouroit  à  Rome  pour  obtenir  des  bulles,  mais  sitost 
que  Téglise  estoit  privée  de  son  pasteur,  on  demandoit  au  Roi 
permission  d'eslire;  laquelle  aiant  donnée,  on  procédoit  à  Tes- 
lection  du  futur  prélat,  et  icelle  faite,  on  la  présentoit  au  mé- 
tropolitain, qui,  de  Tavis  de  ses  suffragans,  Tapprouvoit  ou  re- 
jectoit  ;  tellement  qu'il  ne  faut  s*estonner  si  la  chaire  de  Char- 
tres fust  sitost  remplie.  Le  tems  qu'il  l'occupa,  qui  fut  d'environ 
vingt  ans,  ne  fut  meilleur  que  celui  de  ses  prédécesseurs,  les 
guerres  et  divisions  continuant  tant  dans  le  roiaume  qu'ailleurs. 
Louis  de  Germanie,  prenant  son  tems  de  l'absence  du  Chauve, 
s'en  vint  par  l'Auxois  et  la  Bourgongne  à  Sens,  où  Wenilon,  ar- 
chevesque  du  lieu,  le  couronna  roi  de  France. 

Le  Chauve,  qui  estoit  vers  la  rivière  de  Loire  contre  les  Nor- 
mans  et  Bretons,  sitost  qu'il  en  eut  la  nouvelle,  se  transporta 
en  Brie  pour  en  chasser  son  frère  ;  mais  conmie  mi  malheur  ne 
vient  guères  sans  un  autre,  se  voiant  délaissé  de  ses  sujets, 
pensa  de  sauver  sa  personne  par  la  fuite;  les  plus  mutins  vou- 
loient  qu'on  allast  après  pour  le  relancer  en  quelque  endroit  où 
l'on  peust  s'en  saisir.  Il  ne  fut  pourtant  abandonné  de  tous,  veu 
que  quelques  prélats,  s'estant  assemblés  à  Créci,  escrivirent  à 
Louis  pour  le  divertir  d'envahir  l'Estat  de  son  frère,  et  lui  per- 
suader de  lui  rendre  et  remectre  ce  qu'il  en  avoit  usurpé. 

C'estoit  parler  à  un  sourd,  qui  n'avoit  prins  ce  morceau  pour 
le  rendre,  et  se  le  tenoit  si  asseuré  qu'il  ne  croioit  pas  qu'on 
pusl  le  lui  oster.  Mais  comme  Dieu  ne  favorise  jamais  les  mau- 
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An.  858.  vais  dessains,  il  donna  la  grâce  au  Chauve  de  se  remectre  bien 
avec  ses  sujets,  et  de  remonter  sur  son  throsne.  Lui,  voiant  ses 
affaires  en  un  meilleur  estât  et  recongnoissant  que  les  insolences 
de  son  frère  l'avoient  mis  mal  en  l'imagination  de  ceux  mesmes 
qui  Tavoient  sollicité  de  venir,  jectaune  armée  aux  champs  dès 
le  mois  de  janvier  en  859,  en  intention  de  le  surprendre.  Ce  des- 
sain ne  lui  réussit,  d'autant  que  Louis  aiant  esté  obligé  d'em- 
ploier  ses  armes  ailleurs  contre  les  Venetes  et  Sorabes  qui  s'es- 
toient  révoltés,  il  demeura  le  maistre  et  reconquit  en  moins  de 
rien  les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Ensuicte  il  convoca  un  Synodo 
de  prélats  à  Metz,  au  26  mai  suivant,  indiction  7,  où  nostre  Gis- 
lebert  se  trouva  et  signa  en  la  confirmation  des  privilèges  de 
l'abbaïe  de  Corbion,  au  diocèse  de  Chartres,  laquelle  fut  faite 
en  ceste  assemblée.  Il  y  fut  aussi  traicté  de  l'invasion  qu'avoit 
faite  Louis,  des  terres  de  son  frère,  et  Hincmar,  archevesque  de 
Reims,  fut  député  avec  autres  pour  lui  en  aller  demander  la  res- 
titution, laquelle  il  fit  enfin. 

Cependant  le  Chauve  s'estant  rendu  à  Toul,  il  fit  assembler  en 
un  des  faubourgs  de  ceste  ville,  ou,  comme  d*autres  disent,  à 
Savonnières  non  loing  de  Toul,  le  14  juin  suivant,  les  prélats 
qui  avoient  assisté  au  Synode  de  Metz  (1),  et  y  fit  venir  Imon, 
évesque  de  Noyon,  Rathand,  évesque  de  Strasbourg,  Guibert, 
d'Evreux ,  Airard,  de  Lisieux,  Gualbert,  d'Avranches ,  et  Hilme- 
rand,  d'Amiens,  pour  lui  faire  raison  de  la  trahison  de  We- 
nilon,  archevesque  de  Sens,  qui,  après  avoir  receu  de  lui  tout 
son  honneur  et  avancement,  et  contre  le  serment  de  fidélité 
qu'il  lui  avoit  preste,  auroit,  à  son  préjudice,  admis  son  ennemi 
dans  sa  \dlle  et  l'auroit  couronné  roi  de  France.  Wenilon  fut 
cité  pour  respondre  sur  les  plaintes  rendues  par  le  Roi  con- 
tre lui.  Je  trouve  qu'il  n'y  comparut  point,  mais  qu'il  fit  sa 
paix  avec  le  roi,  sans  l'advis  des  prélats;  non  obstant  quoi,  son 
procédé  fut  tellement  mal  receu  que  du  depuis  il  est  passé 
comme  en  proverbe,  pour  dire  un  meschant  et  un  traître,  de 
l'appeler  «  traître  comme  Ganelon  ;  »  ce  qui  servira  comme  en 
passant  pour  montrer  que  ce  que  disent  nos  romans,  d'un  Gane- 
lon ,  qui,  du  tems  que  Charlemagne  conduisit  une  armée  en  Es- 
pagne, il  la  trahit,  et  fut  cause  que  beaucoup  de  nobles  sei- 


(t)  Ann.  Berliniani,  ad  hune  anri. 
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gneiirs  moururent  à  Roncevaux,  est  un  conte  fait  à  plaisir;  An.  859. 
aussi  bon  que  ça  esté  le  mesme  Ganelon  qui  a  fait  bastir  la  Tour 
du  Roi,  ou  Palais  des  Comtes  à  Chartres. 

Nostre  prélat,  estant  retourné  de  son  voiage  de  Metz,  passa 
rinver  à  Chartres,  qui  fut  fort  long  et  fascheux,  mais  au  mois 
d'octobre  suivant  il  fallut  y  retourner  pour  une  autre  assemblée, 
qui  se  tint  le  22  dudit  mois  à  Toussi  près  de  Toul ,  plus  recon- 
gneu  toutesfois  pour  le  deuxiesme  Concile  de  Toul,  où  il  se  veoid 
le  cinquante-deuxiesme  en  nombre. 

L'an  suivant,  il  y  eut  un  Synode  à  Poissi,  qui  se  termina  à 
Soissons,  auquel  nostre  prélat  eust  sa  séance  avec  les  autres. 
Quelques  uns  veulent  que  ç'aie  esté  en  ceste  année ,  Doublet 
veut  que  ç  aie  esté  en  862  (1),  Papire  Masson  en  863,  indiction 
10,  et  Tan  23*  du  règne  du  Chauve.  Véritablement  l'indiction  10 
est  la  vraie  marque  de  Tannée  863,  mais  il  se  peut  dire  aussi 
qu'il  n'est  pas  bien  certain  sans  cela,  que  ce  Synode  aie  esté 
tenu  en  ceste  année,  veu  qu*il  y  en  a  eu,  cinq  ans  durant,  de 
célébrés  à  Poissi ,  mais  cela  n'important  rien  à  mon  dessain ,  je 
le  passe,  pour  dire  que  ces  Normans,  aiant  ravagé  l'Aquitaine  et 
la  Westrie,  ils  se  rendirent  audit  lieu  de  Poissi,  attendant  l'occa- 
sion de  passer  la  Seine.  Le  Chauve  les  aiant  devancés,  se  saisit 
de  la  ville  et  y  tint  son  Parlement  en  Tan  865,  et  y  fit  édifier 
un  pont  sur  la  Seine,  qu'il  fit  fortifier  de  deux  tours  aux  deux 
bouts,  lesquelles  il  garnit  de  gens  de  guerre,  pour  empescher 
le  passage  à  ces  barbares  (2). 

Je  peux  ajouster  à  ces  Synodes,  celui  qui  fut  tenu  à  Soissons 
le  15  des  calendes  de  septembre  866,  qui  est  le  troisiesme  tenu 
en  icelle  ville;  auquel  Actard,  évesque  de  Nantes,  assista  avec 
Gislebert,  nostre  pasteur,  qui  montre  comme  il  falloit  qu'il  eust 
esté  réintégré  dans  son  siège ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-des- 
sus, et  soubzscrivirent  tous  deux  à  un  privilège  donné  à  l'abbaïe 
de  Solignac  en  Limosin,  fondée  autrefois  par  S.  Eloi,  évesque  de 
Noyon. 

Les  Normans,  qui  s'estoient  retirés  vers  la  Loire,  prindrenl 
l'abbaïe  de  Fleury,  autrement  de  Saint-Benoist-sur- Loire,  qu'ils 
firent  passer  par  les  flammes.  Ils  en  firent  autant  à  Orléans 


(l)  Hogius,  Annal  Doublet,  lih.  II.  Anliq.San.  Diony.Aih.  IH,  rli.  0.  — 
{'l)  Annal.  Bertiniani. 
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An.  805.  quils  réduisirent  en  cendres,  fors  l'église  de  Sainte-Croix,  dans 
laquelle  le  feu  ne  pust  prendre  quelqu'effort  qu'ils  y  fissent,  et 
aiant  passé  la  Loire,  ils  prindrent  leur  marche  en  Poitou  où  ils 
bruslèrent  Poitiers  et  le  pillèrent,  et  s'en  retournèrent  avec  leur 
butin  dans  leurs  navires.  Ce  ne  fut  pas,  comme  l'on  dit,  sans 
beste  vendre,  d'autant  que  Robert  le  Fort,  d'où  Ton  fait  issir  nos 
rois  de  la  troisiesme  ligne,  et  nos  comtes  de  Chartres,  les  aiant 
surprins,  leur  en  tua  bien  cinq  cens  à  leur  retour,  et  envoia  au 
Chauve  les  drappeaux  qu'il  avoit  gaignés  sur  eux.  Le  Roi  le 
voulant  gratifier,  lui  donna  l'abbaïe  de  Saint-Martin-de-Tours , 
qu'il  avoit  ostée  à  un  nommé  Engelvin ,  au  lieu  du  Comté  d*Au- 
thun,  que  Bernard  avoit  usurpé  sur  Robert,  qui  conseilla  au 
Chauve  de  le  doimer  à  Louis,  son  fils,  pour  augmenter  Testât  de 
sa  maison. 

Le  Roi ,  estant  de  retour  à  Poissi,  il  donna  ordre  à  refaire  les 
ponts  que  les  Normans  avoient  rompus  sur  la  Marne  et  sur  TOise, 
ausquels  il  laissa  garnison  pour  les  deffendre.  D'autre  costé,  les 
Normans,  qui  estoienten  la  Westrie  sur  la  Seine,  envoièrent 
deux  cens  des  leurs  vers  Paris,  pour  tascher  de  recouvrer  du 
vin,  ce  que  n'aiant  peu  faire,  ils  s'en  retournèrent  conmie  ils 
estoient  venus.  Ils  détaschèrent  puis  après  cinq  cens  hommes 
pour  aller  picorer  vers  Chartres,  lesquels  aiant  esté  arrestés  au 
passage,  ils  furent  presque  tous  tués,  et  ceux  qui  restèrent  mis 
en  fuicte.  Ceux  qui  estoient  vers  la  Loire  s'en  allèrent ,  soubz  la 
conduite  de  Hastings,  au  Mans  qu'ils  pillèrent,  et  exercèrent 
sur  les  habitans  toutes  les  cruautés  imagmables.  Robert  le 
Fort,  que  les  autheurs  du  tems  appellent  par  honneur  un  autre 
Macchabée,  fut  au  devant  avec  Ranulfe,  duc  d'Aquitaine,  et  les 
furent  attaquer  jusques  dans  leur  camp.  Les  Normans,  s' estant 
emparés  de  l'église  de  Briserte,  y  tindrent  fort;  d'abord  Ranulfe 
fit  main-basse  sur  tous  ceux  qu'il  rencontra,  et,  comme  il  estoit 
harassé  du  travail  et  du  chaud,  aiant  osté  son  armet  de  teste  et 
sa  cuirasse  pour  se  rafraîchir ,  les  Normans  estant  sortis  sur  les 
François,  qui  s'amusoient  à  faire  leurs  logis,  en  défirent  une 
grande  partie  avant  qu'on  pust  estre  à  leur  secours  (1).  Robert  y 
accourut  à  son  grand  malheur,  aiant  esté  tué  à  la  porte  de  l'é- 


(l)  Ann.  Berlin.  Regiiis;  Heriiian.  Ann.  incerli.  auth.  Aymoin,  lib.  II. 
Miracul.  S.  Denedicli.  Rcgius.  Annal.  Mêles. 
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glise,  et  Raniilfe  qui  combactoit  plus  loing,  fut  blessé  à  mort,  An.  867. 
dont  il  décéda  trois  jours  après.  Leurs  gens  se  voiant  sans  chef, 
se  retirèrent  chez  eux  et  les  Normans  à  Angers,  où  ils  firent 
venir  leurs  fenunes  et  enfans  comme  s'ils  n'en  eussent  deu 
bouger. 

Charles,  ne  voulant  les  laisser  en  repos,  donna  le  Comté  d'An- 
jou, de  la  Maine,  avec  Tabbaîe  de  Saint-Martin  de  Tours,  que 
tenoit  Robert  le  Fort,  à  Hugues,  dit  VAbhé^  son  fils,  autres  di- 
sent son  frère  :  mais  tous  mal;  veu  que,  selon  les  Annales  de 
Sai/nt'Bertin,  il  estoit  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris,  oncle 
du  Chauve;  duquel  Robert  le  Fort  avoit  espouzé  Alix,  sa  veufve, 
et  l'envoia  eu  Neustrie.  Tandis ,  il  publia  un  Parlement  à  Char- 
tres, au  1'^  d'aoust,  et  y  donna  le  rendez-vous  à  son  armée  sur 
la  fin  du  mesme  mois,  pour  la  conduire  contre  Salomon,  roitelet 
de  Bretagne  (1).  Cela  fut  sans  effet,  veu  que  ce  prince  Breton 
s'accommoda  avec  le  Roi,  que  Pasunithen,  gendre  dudit  Salo- 
mon, vint  trouver  à  Compiègne.  De  là,  le  roi  s'en  alla  à  Troies, 
où  il  fit  tenir  un  Synode  des  provinces  de  Reims,  Sens,  Tours, 
Rouen ,   Bourges  et  Bordeaux ,  le  6  des  calendes  de  novem- 
bre, pour  achever  ce  qui  restoit  du  Concile  de  Soissons,  au- 
quel nostre  Gislebert  assista  :  on  y  traita  de  l'accommodement 
d'Actard,  évesque  de  Nantes,  qui  estoit  sans  égUse,  pour  ce  que 
les  Normans  s'estoient  emparés  de  ceste  ville,  et  estoit  contraint 
de  vaguer  çà  et  là,  n'aiant  aucun  lieu  où  il  pust  s'arrester.  Les 
autres  évesques  avoient  compassion  de  sa  misère,  voiant  un 
personnage  de  sa  condition  et  sufiisance  réduit  sur  la  fin  de 
ses  jours  à  la  mendicité,  à  l'opprobre  de  Tordre  épiscopal;  ils 
en  escrivirent  au  pape  Adrian ,  qui  avoit  succédé  au  pape  Nico- 
las, lequel  escrivit  au  Chauve  de  le  faire  pourveoir  du  premier 
évesché  qui  viendroit  à  vacquer  (2),  et  lui  envoia  en  mesme  tems 
le  Paille,  qui  ne  se  donne  qu'aux  Archevesques.  Ce  lui  fut  un 
bon  augure  pour  l'avenir,  d'autant  que  l'archevesché  de  Tours, 
sa  patrie,  aiant  vacqué,  il  en  fut  pourveu. 

Après  le  Synode  de  Troies ,  le  Chauve  qui  se  plaisoit  à  Poissi, 
où  il  avoit  fondé  une  église,  qu'il  dota  de  bons  revenus,  il  y 
tint  un  Parlement  au  mois  d'aoust,  et  de  là  s'en  alla  à  SenUs, 


(1)  Annal.  Bertinian.  —  (2)  Ep.  Hadriani,  n"'  12,  13,  14  et  27.  Annal. 
Bertinian.f  ad  ann.  868. 
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An.  8G8.  où  il  receut  les  nouvelles  de  la  mort  de  Lothaire,  son  neveu, 
arrivée  à  Plaisance  dans  le  mesme  mois  de  Tan  869  {!).  Jugeant 
qu'en  ceste  occuirence  il  ne  faut  s'endormir,  mais  user  de  di- 
ligence, il  s'empara  tout  aussitost  de  TEstat  de  Lothaire  et  s'en 
fit  couronner  Roi  par  Hincmar,  archevesque  de  Reims,  à 
cause  que  le  siège  de  Trêves  estoit  vacant  par  le  trespas  de  Tet- 
gaud.  Louis,  roi  de  Germanie  et  Louis,  empereur,  en  deman- 
dent leur  part,  et  le  menacent  de  l'avoir  par  force,  s'il  ne  leur  en 
veut  faire  raison  d'amitié.  Le  Chauve  se  moqua  d'eux,  Adrien 
le  menace  de  l'exconununier,  s'il  ne  veut  en  faire  satisfaction; 
le  Chauve  lui  respond,  qu'aiant  esté  appelle  par  un  peuple 
franc  et  libre  qui  s'estoit  donné  volontairement  à  lui,  il  n'avoit 
pu  honnestement  les  refuser,  et  lesquels  après  l'avoir  recongneu 
à  seigneur,  il  ne  lui  estoit  loisible  de  les  abandonner;  et  de 
plus,  que  ce  dont  il  s'estoit  emparé  lui  aiant  esté  baillé  autrefois 
en  partage  par  son  père,  avec  l'approbation  de  Lothaire,  il  avoit 
pu  s'en  mectre  en  possession;  que  le  procédé  dont  on  usoit  en- 
vers lui,  estoit  trop  violent,  prématuré,  et  contre  les  formes  de 
justice,  qui  veulent  qu'on  ne  puisse  condanmer  personne  sans 
estre  ouï,  et  que  partant,  l'excommunication  dont  on  le  mena- 
roit  estoit  nuUe,  et  ne  pouvoit  avoir  aucun  effet. 

Les  évesques  de  France,  s'estant  intéressés  dans  l'affaire,  par- 
lèrent plus  vertement  aux  Légats  du  Pape,  leur  remontrant  que 
c  estoit  chose  nouvelle  et  non  encore  ouïe  en  France  que  les 
évesques  de  Rome  eussent  excommunié  les  Rois  ;  que  les 
Roiaumes  se  conquéroient  avec  l'espée,  ou,  que  Dieu  les  don- 
noit  à  qui  bon  lui  sembloit  ;  qu'en  vain  ils  alléguoient  la  puis- 
sance du  Pape  de  lier  et  deslier,  veu  que  ses  excommunications 
ne  pouvoient  les  garandir  des  courses  violentes  des  Normans, 
qui  avoient  besoin  d'autres  armes  plus  matérielles  que  celles-là; 
que  son  excommunication,  jectée  contre  droit  et  raison,  n'estoit 
assés  forte  pour  leur  fermer  la  porte  du  Paradis,  si  leurs  péchés 
n'en  poussoient  les  coureaux  ;  que  ce  n'estoit  à  lui  à  leur  donner 
des  Rois,  mais  que  c' estoit  à  eux  à  les  eslire,  congnoissant 
mieux  que  lui  ceux  qui  estoieut  propres  pour  gouverner  leur 
estât.  Que  ses  prédécesseurs  n' avoient  jamais  entreprins  de  vou- 
loir assujectir  la  couronne  et  sceptre  de  nos  Rois  aux  clefs  de 


(1)  Annal.  Bertinian. 
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S.  Pierre;  qu'il  ne  devoit  désirer  faii'e plus  qu'eux,  mais  plustost  An.  870. 
maintenir  la  paix  entre  des  peuples  qui  aimoient  leurs  rois,  que 
leui"  servir  de  fuzil  et  d'alumettes  pour  embrazer  un  feu  qu'ils 
ne  pourroient  estaindi*e.  Que  s'ils  faisoient  bien ,  ils  s'en  retour- 
neroient,  pour  ce  qu'il  y  auroit  de  la  difficulté,  voire  du  danger, 
à  introduire  une  opinion  qui,  tant  s'en  faut,  qu'elle  fut  receue 
des  peuples,  quelle  les  faisoit  cabrer  contre  le  Saint-Siège, 
qu'ils  traiteroient  avec  moins  de  respect  et  de  révérence  qu'ils 
ne  voudroient. 

(]es  remontrances  refroidirent  la  chaleur  avec  laquelle  ces 
Légats  vouloient  agii*,  et  cependant  Charles,  qui  estoit  veuf 
d'Ermentrude ,  décédée  dès  l'an  869 ,  espouza  Richeux  ou 
Richilde ,  sœur  de  Rozon ,  depuis  roi  de  Provence ,  et  de 
Richard,  duc  de  Bourgongne,  et  niepce  de  Thietberge,  veufve 
de  feu  Lothaire,  et  s'en  aUa  peu  après  passer  les  festesdeNoël  à 
Aix-la-Chapelle.  Louis,  roi  de  Germanie,  lui  envoia,  vers  le 
commencement  de  janvier  de  Tan  871 ,  ses  ambassadeurs,  pour 
lui  dire  qu'il  eut  à  sortii*  d'affaires  d'amitié  avec  lui,  autrement 
qu'il  y  emploieroit  la  force.  Charles  s'accommoda  avec  lui  le  6 
de  mars,  et  le  10  d'aoust  suivant,  partagèrent  ensemble  le 
roiaume  de  Lorraine.  L'Empereur,  qui  en  vouloit  avoir  sa  part, 
envoia  ses  ambassadem's  pour  la  lui  demander;  ils  le  trouvèrent 
à  Saint-Denis  en  France,  où  il  s' estoit  rendu  pom*  y  célébrer  la 
feste  de  cest  Apostre,  tutélaire  de  la  France,  auquel  aiant  pré- 
senté leurs  lectres  de  créance ,  il  en  demeura  très-mal  satisfait. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  fut  en  ce  voiage  que  le  Chauve  en- 
leva la  Chemise  de  Nostre-Dame  qui  estoit  à  Aix,  pour  l'ap- 
porter à  Saint-Denis  en  France,  d'où  il  l' envoia,  puis  après,  à 
Charti'es.  Il  assigna  cependant  jour  aux  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur en  la  ville  de  Reims,  où  il  envoia  aussi  les  siens  avec  les 
Légats  du  Pape,  et  cependant,  s'en  alla  assiéger  Vienne  en  Dau- 
phiné,  qu'il  print,  et  y  passa  les  festes  de  Noël,  et  vint  à  Saint- 
Denis  la  veille  des  Rameaux,  où  il  fit  ses  Pasques  de  l'année  872. 

Vers  ce  tems-là,  Hermanfroi,  que  le  chanoine  de  Saint- 
Marian  d'Auxerre  appeRe  Herifroi,  natif  de  Chartres,  person- 
nage fameux,  orné,  dit  cet  autheur,  de  toutes  sortes  de  vertus 
et  admirable  en  miracles,  fut  esleu  évesque  dudit  Auxerre(l). 


(1)  Chron.  Allisiodor. 
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An.  873.  Il  se  passa  depuis  ceste  année  jusques  à  l'an  873,  et  encores  du- 
rant celle-ci,  plusieurs  querelles  entre  Carloman,  fils  du  Chauve, 
et  son  père;  lesquelles,  ne  servant  rien  à  nostre  sujet,  je  laisse, 
pour  dire  que,  Charles  revenant  du  siège  d'Angers  qu'il  print 
sur  les  Normans ,  il  s'en  vint  par  le  Mans  à  Chartres  et  à  Poissi, 
où  aiant  fait  quelque  séjour,  il  fut  passer  la  Toussaint  à  Amiens. 
En  875,  le  Chauve  aiant  eu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Salo- 
mon  ,  roi  de  Bretagne ,  tué  par  ses  sujets ,  et  celle  du  déceds  de 
Louis,  empereur,  décédé  à  Milan,  croiant  que  l'Empire  le  re- 
gardoit ,  il  leva  des  troupes  pour  passer  en  Italie.  Aiant  donné 
ordre  au  dedans  du  roiaume  il  partit  pour  aller  à  Rome,  soubz 
ombre  d'y  aller  faire  ses  dévotions;  mais  en  effet  son  dessain 
estoit  d'y  aller  recevoir  la  couronne  de  l'Empire  où  le  Pape  Tin- 
vitoit.  Louis,  roi  de  Germanie,  fit  tous  ses  efforts  pour  l'en  em- 
pescher  (2)  ;  il  ne  pust  toutesfois  si  bien  faire  que  le  Pape  ne  le 
coronast  Empereur,  le  jour  de  Noël  suivant.  Il  ne  s'arresta 
guère  à  Rome,  d'où  il  partit  dès  le  5  janvier  876,  pour  se  rendre 
à  Pavie,  où  le  Pape  alloit  tenir  un  Synode;  l'eslection  et  cou- 
ronnement du  Chauve  y  furent  approuvés,  et  de  là  estant  venu 
à  Milan ,  il  y  receut  la  couronne  de  Roi  de  Lombardie  de  la 
main  d'Ausbert,  archevesque  du  lieu. 

Toutes  choses  aiant  réussi  à  son  contentement,  il  repassa  les 
monts  et  s'en  vint  faire  ses  Pasques  à  Saint-Denis  en  France; 
Ansegise,  archevesque  de  Sens,  l'y  vint  trouver,  avec  Jean, 
évesquede  Toscoli,  et  Jean ,  évesque  d'Arrezzo ,  légats  du  Pape, 
pour  pubUer  les  lectres  par  lesqueUes  Sa  Sainteté  le  déclaroit 
Primat  et  son  Vicaire  es  Gaules.  Le  Roi  ordonna  un  Parlement 
à  Pontion,  entre  Sens  et  Montereau-faut-Yonne ,  au  mois  de 
juin.  Les  lectres  du  Pape  y  furent  leues,  ausquelles  les  prélats 
qui  y  assistèrent,  entre  lesquels  estoit  nostre  Gislebert,  s'oppo- 
sèrent. On  n'eust  aucun  esgard  à  leur  opposition,  nonobstant 
laquelle  et  toutes  les  protestations  qu'ils  purent  faire ,  les  Légats 
du  Saint-Siège  ne  laissèrent  de  passer  outre,  et  de  fulminer  ces 
Bulles  en  faveur  de  l'archevesque  de  Sens  qui,  depuis,  a  prins, 
dans  ses  titres,  celui  de  Primat  des  Gaules  et  de  Germanie ,  qu  il 
a  transmis  à  ses  successeurs  (1).  Après  ce  Concile  national, 
l'Empereur  partit  de  Pontion,  le  28  de  juillet,  pour  venir  à 


(l)  Pap.  Mass.,  lib.  II,  p.  139.  —  (î)  Pap.  Mass.,  p.  148. 
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Chaslons,  où  il  séjourna  jusques  au  24  d'aoust,  qu'il  en  sortit  An.  876, 
pour  aller  au-devant  de  son  frère,  qu'on  disoit  venir  avec  une 
grosse  armée.  Estant  à  Créci ,  il  y  récent  les  nouvelles  de  son 
déceds,  arrivé  à  Francfort  le  28  d'aoust,  peu  de  tems  après 
celui  d'Emme ,  sa  femme. 

Le  trespas  de  ce,  sien  adversaire  n'apporta  le  repos  à  ses 
affaires,  veu  qu'il  récent  un  avis  que  le  6  septembre,  une 
flotte  de  quelques  cent  vaisseaux  Normans  estoit  entrée  dans  la 
Seine.  Il  envoia  incontinent  au-devant  pour  les  combactre  et  les 
vainquit,  mais  plus  avec  de  l'argent  qu'avec  le  fer.  D'autre  costé, 
Louis ,  fils  du  roi  de  Germanie,  lui  donna  bataille  à  Acemai ,  le 
8  d'octobre,  où  quantité  de  noblesse  périt. 

Geste  perte  ne  lui  fut  si  sensible  que  ceste  venue  de  Normans, 
que  quelques-uns  veulent  avoir  esté  soubz  RoUon ,  qui  depuis  fat 
duc  de  Normandie,  quoique  plus  certainement  elle  aie  esté 
soubz  un  autre  de  pareil  nom  (1).  Voulant  se  divertir,  il  vint 
passer  la  feste  de  Pasques  à  Compiègne,  où  le  Pape  lui  envoia 
demander  secours  contre  les  Sarrazins  qui  couroient  les  costes 
de  Naples  et  de  Sicile.  L'Empereur  publia  une  assemblée  en  la 
mesme  ville ,  au  mois  de  juin ,  où  il  fut  arresté  que,  pour  les  frais 
de  la  guerre ,  on  lèveroit  certaine  taxe  sui*  toutes  les  maisons 
d'exemps  et  non  exemps,  et  se  rendit  incontinent  delà  les  monts, 
où  il  fut  suivi  de  plusieurs  prélats.  Nostre  Gislebert  se  trouva  à 
la  diète  de  Pavie,  laquelle  il  signa  le  douziesme  (2).  Carloman, 
roi  de  Ba\'ières,  cuida  gaster  tout,  pour  ce  qu'au  préjudice  de 
ce  qui  avoit  esté  arresté  en  ceste  assemblée,  il  entra  dans  l'Italie 
avec  une  grosse  armée,  qui  donna  de  la  terreur  au  Pape  et  à 
l'Empereur.  Cela  toutesfois  n'empescha  pas  que  TEmpereur  fit 
couronner  sa  fenmie  Richeux  à  Tortonne  par  le  Pape,  et  la  ren- 
voier  en  France;  tandis  qu'il  s'en  alla  opposer  à  son  neveu.  Mais 
comme  le  bruit  courust  d'un  costé  que  Carloman  approchoit ,  et 
de  l'autre,  que  le  Pape  et  l'Empereiu*  venoient  fondre  sur  lui, 
ces  deux  princes  prindrent  teUement  l'épouvante,  qu'ils  se  reti- 
rèrent sans  s'estre  veus.  Dieu  se  jouant  ainsi  d'eux,  au  grand 
bonheur  de  la  Chrestienté,  à  laquelle  leur  rencontre  ne  pouvoit 
estre  que  désavantageuse. 

(1)  Dudo,  lib.  11.  De  Gest.  et  morib.  Norman. ^  Order.  Vital,  lib.  V, 
p.  571.  —  (2)  Aimoin,  lib.  V,  ch.  35.  Du  Tillet,  Des  Rangs,  etc.,  p.  358. 
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An.  876.  Le  Chauve  ne  la  fit  guères  longue  du  depuis,  aiant  esté  em- 
poisonné par  Sedechias ,  son  médecin ,  juif  de  nation  et  de  pro- 
fession, dont  il  seroit  décédé  à  Barios,  autres  disent  à  Mantoue, 
le  29  de  septembre ,  et  selon  d'autres ,  le  6  ou  1 4  d'octobre  de  ceste 
année  (1  ) ,  quoique  l'abbé  d'Ursperg  veuille  que  ce  fust  seulement 
Tannée  suivante.  Il  fut  inhumé  àVersel,  d'où,  huit  ans  après,  il 
fut  rapporté  à  Saint-Denis  en  France,  où  il  repose  soubz  ime  lame 
de  cuivre  devant  l'autel  de  la  Trinité.  Il  avoit  eu  plusieurs  en- 
fans  de  ses  deux  fenunes;  d'Ermentiude,  fille  d'Eudes,  comte 
d'Orléans,  il  eut  Charles,  roi  d'Aquitame,  lequel  aiant  voulu  se 
battre  incongneu  contre  im  nommé  Albouin  qu'on  tenoit  pour  la 
plus  rude  espée  de  France,  et  aiant  esté  blessé  par  lui,  en  mourut 
l'an  866;  Louis,  dit  le  Bègue;  Lothaire,  qui  décéda  jeune  en 
Tabbaïe  de  Saint-Germam  d'Auxerre,  où  sou  père  Tavoit  envoie 
estudier  soubz  le  moine  Henri,  qui  a  mis  en  vers  la  Vie  de  ce 
Saint,  qu'il  dédia  au  Chauve;  Carloman,  qui  fut  ordonné  diacre, 
et  du  depuis  aveuglé  pour  ses  rébellions  contre  son  père;  et 
Judith ,  mariée  premièrement  à  Edelbold,  Etelulfe  ou  Etebrède, 
roi  d'Angleterre;  et  après  son  déceds,  à  Baudouin,  forestier  de 
Flandres,  que  le  Chauve,  en  faveur  de  ce  mariage,  en  institua 
premier  comte;  de  Richilde  ou  Richeux,  sœur  de  Boson  et  de 
Richard,  duc  de  Bourgongne,  il  eut  plusieurs  enfans;  Pépin, 
Dreux,  Louis  et  Charles  qui  moururent  jeunes;  Rotilde,  mère 
de  la  première  femme  de  Hugues  le  Grand;  Rotrude,  abbesse 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers;  et  Ermentrude,  aussi  abbesse. 

Louis,  estant  demeuré  seul  masle,  succéda  à  son  père  en 
tous  ses  JEstats;  desquels  il  fit  aussitost  la  reveue  pour  s'asseu- 
rer  de  ses  sujets,  et  s' estant  rendu  vers  la  saint  Martin  d'hiver 
à  Compiègne,  Temperière  Richeux  lui  apporta  le  testament  de 
son  père  avec  les  ornemens  roiaux  ;  lesquels  aiant  en  sa  posses- 
sion ,  il  s'achemina  à  Reims,  où  il  fut  sacré  par  Hincmar,  arche- 
vesque  du  heu,  le  8  décembre.  Sur  le  printems  de  l'an  suivant 
878,  Hugues  l'Abbé,  le  mena  en  Anjou  contre  les  Normans, 
qui,  après  la  mort  du  Chauve,  s'estoient  espandus  dans  l'Anjou 
et  la  Touraine,  s'estoient  saisis  d'Amboise  et  avoient  pillé  et  em- 
porté tout  ce  qu'ils  avoient  trouvé  entre  les  rivières  du  Cher  et 
de  la  Loire  (2). 

(l)  Pap.  Mass.,  lib.  II.  —  (2)  Sigibert,  Gesta  Dont.  Ambasiœ.  ad  hune  an. 
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Louis  estant  à  Tours  il  y  demeura  malade.  Tandis,  le  Pape,  An.  878. 
poursuivi  par  Lambert,  duc  de  Spolète,  qu  il  avoit  excommunié, 
s'en  vint  à  refuge  en  France,  et  arriva  à  Arles  le  jour  de  la  Pen- 
tecosle.  Le  Roi,  averti  de  sa  venue,  lui  assigna  Troies  en 
Champagne  pour  leur  entreveue,  où  il  ne  pust,  à  cause  de  ma- 
ladie ,  se  rendre  plustost  qu'au  mois  de  septembre.  En  atten- 
dant, le  Pape  voulant  donner  ordre  aux  affaires  de  l'Eglise,  il  y 
tint  un  Concile  durant  le  mois  d'aoust ,  auquel  nostre  Gislebert 
se  trouve  desnommé  le  vingtiesme.  Le  Roi  se  trouvant  mieux, 
se  transporta  de  Tours  à  Troies ,  où ,  après  les  complimens  de 
part  et  d'autre,  le  Pape  le  couronna  Empereur  des  Romains,  le 
7  septembre.  Il  y  en  a  qui  disent  que  ce  ne  fust  que  Roi  de 
France ,  mais  à  quel  propos  réitérer  le  couronnement  qui  avoit 
esté  fait,  dix  mois  auparavant,  par  l'archevesque  de  Reims. 
Louis  pria  Sa  Sainteté  de  couronner  aussi  sa  femme,  que  ma 
Chronique  manuscrite  appelle  Richilde,  d'autres  Ansgarde,  fille 
du  comte  Hardouin ,  ce  qu'il  ne  pust  obtenir.  Après  ceste  céré- 
monie, le  Pape  s'en  retourna  en  Italie,  où  il  fut  conduit  par 
Boson,  qui  fut  du  depuis  roi  de  Provence,  la  fille  duquel  nom- 
mée pareillement  Richeux,  suivant  la  mesme  Chronique,  avoit 
esté  espouzée,  par  le  mesme  Pape,  à  Carloman,  fils  du  Bègue. 


CHAPITRE  X. 

De  Girard,  évesque  de  Chartres  y  de  Louis  le  Bègue, 
Louis  et  Carloman,  ses  en  fans,  Rois  de  France,  et 
du  temps  que  S.  Pial  a  esté  apporté  audit  Chartres. 

JE  n'ai  point  trouvé  en  aucun  autheur,  l'année  en  laquelle 
mourut  Gislebert,  nostre  prélat,  mais  bien  le  jour  qu'il 
quicta  cesle  vie,  pour  en  aller  posséder  une  meilleure  dans 
le  ciel.  Le  Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'église  de  Chartres  lui 
assigne  le  3  de  janvier,  qui  me  fait  juger  que  ce  fut  en  ce  mesme 
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An.  879.  jour  de  Tan  879,  qu'il  rendit  ses  derniers  dçvoirs  à  nature; 
d'autant  qu'aiant  assisté  au  Concile  de  Troies  au  mois  d'aoust  et 
septembre  de  Tan  878 ,  et  trouvant  un  autre  évesque  soubz  Louis 
le  Bègue,  qui  mourut  en  879,  assis  dans  la  cjiaire  Chartraine, 
j'estime  qu'il  mourut  en  ce  tems-là,  après  avoir  régi  son  dio- 
cèse dix-neuf  ou  vingt  ans.  Paul,  moine  de  Saint-Père-en-VâUée 
de  Chartres,  dit  qu'il  fut  inhumé  daps  l'église  de  leur  abbaïe, 
qu'il  prétendoit  faire  rebastir,  en  la  chapelle  de  S.  Jean  l'Evan- 
géliste.  Mais  soit  lui,  soit  autre,  qui  soit  autheur  du  Catalogue 
de  nos  prélats,  il  s'est  trompé  en  l'assignation  des  années  de  la 
séance  de  Gislebert,  auquel  il  donne  douze  ans  seulement,  le 
faisant  conunencer  dès  855  et  finir  en  867.  Il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve  que  celles  que  nous  avons  rapportées  ci -dessus , 
des  Conciles  ausquels  ce  prélat  s'est  trouvé. 

Severt,  à  son  ordinaire,  se  voulant  monstrer  plus  habile  que 
les  autres,  a  voulu  de  Galener  et  Giselebert  en  faire  deux 
évesques;  mais  s'il  en  éust  leu  les  anciennes  listes  de  nos  pas- 
teurs, il  eust  trouvé  que  ce  n'est  qu'une  mesme  personne,  veu 
qu'ils  portent  Galenerus,  alias  Gislevertus,  qui  montrent  que 
ces  mots  n'appartenoient  qu'à  im  seul,  qui  estoit  desnommé  de 
ces  deux  noms,  et  n'eut  avancé  que  c'a  esté  Taveau  qui  l'a  le 
premier  inséré  au  nombre  des  évesques  de  Chartres;  veuqu'aiant 
plus  de  vingt  Catalogues  plus  anciens  que  Taveau,  il  n'y  en  a  un 
seul  où  il  soit  obmis.  Il  a  plus  de  raison  de  dire  que  Galener  ne 
conunença  qu'en  859,  et  ne  finit  qu'en  87^  pour  ce  que  c'est  le 
mesme  tems  que  nous  assignons  à  Gislebert.  Il  ne  laisse  de  se 
tromper  pourtant,  quand  il  veut  attribuer  à  Galener  ce  qui  est 
deu  à  Gaucelin ,  qui  ne  lui  succéda  qu'environ  quinze  ans  après, 
et  le  miracle  dont  il  parle  estant  arrivé  seulement  en  911  ;  il 
pourroit  avoir  fait  ce  pas  de  clerc ,  fondé  sur  la  Chronique  de 
Bèze,  près  Dijon,  qui  porte  que  Anno  D  CGC  XCI  Incamati 
Verbi,  XlIIlcalend.  augusti,  in  sabbato,  cum  obsiderent  Normani 
Camotinam  urberriy  etc.  Mais  s'il  eust  considéré  qu'en  l'an  891 
la  lectre  dominicale  estoit  C ,  et  celle  du  sabmedi  estoit  B ,  qui 
revient  au  16  des  calendes  d'aoust,  il  eust  recongneu  que  celui 
qui  a  escrit  ladite  Chronique  a  perverti  le  chiffre,  aiant  mis  le  X 
devant  le  dernier  C,  qu'il  devoit  mectre  après,  pour  faire 
DCCCCXI,  qui  est  la  véritable  aimée  en  laquelle  le  siège  de 
Chartres  arriva,  considéré  que  la  lectre  dominicale  d'icelle  estoit 
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F,  et  E  celle  du  sabmedi,  qui  se  rencontre  le  13  des  calendes  An.  879. 
d'aoust. 

Du  Chesne,  en  son  ramas  des  historiens  Normans,  rapporte, 
d'une  certaine  Chronique  de  Tours,  que  ce  siège  arriva  Fan  6 
de  l'empereur  Amould,  et  le  4*  de  Charles  le  Simple,  qu'il  cotte 
Tan  893.  A  la  vérité,  si  Ton  compte  les  années  de  Teslectiôn 
d'Arnould  en  roi  de  Germanie,  qui  fut  en  888,  ainsi  que  le 
disent  MaraCnius  Scotus  et  l'abbé  d'Orsperg,  et  du  jour  de  la 
consécration  du  Simple  en  roi  de  France,  qui  fut  en  891 ,  l'an  6* 
d' Amould  et  le  4*  du  Simple,  se  trouveront  tomber  en  Tan  893 
ou  894,  suivant  les  divel^es  façons  de  supputer  les  années  du  pre- 
mier janvier,  ou  du  jour  de  l'Annonciation  ouPasques.  Une  autre 
Chronique  d'un  chanoine  de  Tours  assigne  ce  siège  de  Chartres 
en  l'an  895,  disant  :  Rollo  Camotenses  obsidet,  sed  camisid  B. 
MarvB  in  fugam  vertUur,  etc.  ;  qui  ne  dit  pas  mieux  que  les 
autres  pour  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  ce  que  nous  en  di- 
rons ci-après.  Qne  si  ce  que  rapporte  l'autheur  dudit  Catalogue 
estoit  vrai,  que  Haimon  eust  succédé  à  Gislebert  et  eust  siégé 
douze  ans,  Girard  quatre,  et  Aimeri  dix,  il  y  auroit  vingt-six  ans 
jusqu'à  l'eslection  de  Gaucelin ,  qui  ne  pourroit  avoir  esté  qu'en 
905;  ce  que  jamais  Ton  n'accurdera,  si  tant  est  qu'il  aie  siégé 
trente-six  ans,  pour  ce  qu'il  faudroit  oster  tout  à  fait  Hagan  du 
Catalogue  de  nos  prélats,  ce  qui  néamoins  ne  se  doibt  faire; 
aussi  cela  ne  pust-il  estre  de  la  sorte ,  d'autant  que  cest  Aimon 
ou  Haimon,  qui  ne  fait  qu'un  avec  Hemeri  ou  Aimeri,  aiant 
succédé  à  Girard,  comme  nous  le  dirons  ci-après,  il  fauh  que 
Girard  aie  esté  substitué  à  Gislebert.  J'en  tire  la  preuve  de  ce 
Catalogue  mesmes,  qui  porte  que  ce  Girard  fut  du  tems  de  Louis 
le  Bègue,  et  qu'il  siégea  quatre  ans,  d'autant  que  si  cela  est 
ainsi,  il  faut  nécessairement  que  ce  Girard  aie  conunencé  dès 
le  mois  de  janvier,  et  le  Bègue  décéda  en  avril  de  la  mesme  an- 
née,.auquel  tems  Girard  occupoit  le  siège  Chartrain. 

Tout  ce  qui  pourroit  engendrer  quelque  difficulté,  est  que  le 
Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'église  de  Chartres  et  de  celui  de 
Saint-Cheron  portent  les  ides  de  juin ,  que  ce  prélat  impétra  de 
Charles,  empereur,  Alîuyes  et  les  autres  Baronies  de  Brou,  Mont- 
miral,  Authon  et  la  Bazoche ,  pour  estre  divisées  entre  lui  et  son 
Chapitre,  ce  que  Paul,  moine,  n'aiant  assés  considéré,  non  plus 
que  l'autheur  de  nostre  Nécrologe,  leur  ont  fait  estimer  que  ce 
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An.  879.  Charles  devoit  estre  Charlemagne  ou  Charles  le  Chauve,  qui  ont 
tous  deux  esté  empereurs.  Mais  ce  ne  peut  avoir  esté  l'un  ne  l'autre, 
d'autant  que  ce  Girard  n'a  peu  se  seoir  en  la  chaire  Chartraine 
que  soixante-cinq  ans  ou  plus,  après  la  mort  de  l'empereur 
Charlemagne,  qui  mourut  en  814,  et  deux  ans  après  le  déceds 
de  Charles  le  Chauve  qui  despouilla  ce  qu'il  avoit  de  l'homme , 
en  877;  de  façon  que  ce  ne  peut  avoir  esté  du  règne  de  l'un  ni 
de  l'autre  de  ces  deux  Charles,  que  Girard  obtint  d'un  de  mesme 
nom,  la  terre  d'AUuyes.  Qv^elques-uns  disent  que  par  ce  Charles, 
cest  escrivain  a  entendu  Carloman,  fils  du  Bègue,  qui  gouver- 
noit  le  roiaume  de  France  durant  la  séance  de  nostre  Girard; 
car,  incontinent  après  le  déceds  du  Bègue,  il  est  certam  que 
Louis  et  Carloman,  ses  enfans,  furent  recongneus  pour  rois  de 
France;  le  second  desquels  mourut  seulement  le  18  de  jan- 
vier 884 ,  qui  est  dans  le  tems  que  Girard  tint  sa  crosse  ;  mais 
ce  qu'il  adjoute  que  ce  Charles  a  esté  empereur,  qui  ne  se 
peut  dire  de  Carloman;  j'estimerois  plustost  que  cela  deb- 
vroit  s'entendi'e  de  Charles  le  Gras,  empereur,  qui,  après  le 
déceds  de  Carloman,  fut  appelle  par  les  seigneurs  de  France  pour 
gouverner  TEstat  François,  durant  le  bas-asge  du  Simple,  ce 
qu'il  fit  depuis  885  jusques  en  888,  qu'il  décéda  en  janvier;  de 
manière  que,  durant  ce  tems-là,  il  pust  donner  à  Girard  et  au 
Chapitre  de  Chaitres,  ces  terres  d'AUuyes  et  autres  baronies  ci- 
dessus.  C'est  un  fort  argument  contre  Paul,  moine,  pour  lui 
montrer  qu'Helie,  nostre  prélat,  n'avoit  garde  d'avoir  donné 
ces  seigneuries  à  ses  soldats,  puisqu'elles  ne  lui  appartenoient  pas, 
et  n'ont  jamais  appartenu  à  l'abbaïede  Saint-Père,  et  que  ce  fut 
seulement  environ  l'an  886  ou  887  qu'elles  furent  données  à  l'é- 
gUse  de  Chartres,  èsquelles  Helie  estoit  défunct.  De  plus,  si  Aimeri 
a  tenu  le  siège  Chartrain  dix  ans ,  ainsi  que  Severt  en  demeure 
d'accord;  disant  de  plus,  que  cela  est  authentiqué  par  trois  di- 
vei*s  autheurs,  on  peut  asseurer  que  cest  Aimeri  n'a  pu  décéder 
plus  tost  que  l'an  894  ou  environ ,  et  partant  que  le  siège  mis  de- 
vant Chartres  par  RoUon  et  ses  Normans,  n'a  pu  estre  en  893; 
mais  réservant  de  parler  de  ce  siège  ci-après  en  son  Ueu,  je  re- 
prens  le  Bègue  que  nous  avons  laissé  sur  la  fin  du  chapitre 
précédent. 

Ce  Prince  estant  demeuré  malade  à  Troies,  l'opinion  qu'il 
avoit  davoir  esté  empoisoinié  lui  fit  prendre  la  résolution  d'en- 
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voier  quérir  promptement  Louis,  son  fils;  lequel,  sitost  qu'il  An.  879. 
fut  arrivé,  il  bailla  en  garde  à  Besnard  ou  Berault,  comte  d'Au- 
vergne, un  de  ses  plus  afBdés.  Sa  maladie  augmentant  de  jour  à 
autre,  il  se  fit  porter  en  l'abbaïe  de  Jouarre  au  diocèse  de  Meaux, 
et  de  là  à  Gompiègne,  où,  par  les  symptosmes  de  son  mal,  re- 
congnoissant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort,  il  envoia  quérir  sa 
.couronne,  son  sceptre,  Tespée  de  S.  Pierre,  ainsi  appelée  pour 
ce  qu'elle  avoit  autrefois  esté  bénie  par  le  pape  Léon  III,  qui 
l'avoit  donnée  à  Gharlemagne ,  qui  la  laissa  à  ses  successeurs, 
et  le  reste  des  accoustremens  roiaux ,  lesquels  il  fit  délivrer  à 
Louis,  son  fils,  comme  à  celui  qu'il  désignoit  son  successeur  au 
Roiaume;  recommandant  à  ceux  qui  estoient  près  de  lui,  de  le 
faire  sacrer  et  couronner  roi  de  France  le  plus  tost  qu'ils  pour- 
roient  ;  puis ,  aiant  donné  ordre  à  sa  conscience  et  aux  affaires 
particulières  de  sa  maison,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  jour  du 
vendredi  aouré  [miîit],  qui  estoit  un  10  d'apvril,  à  la  mesme 
heure  que  le  fils  de  Dieu  rendit  la  sienne,  entre  les  mains  de 
son  Père. 

Dès  le  lendemain,  qui  estoit  le  sabmedi  de  Pasques,  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Nostre-Dame  de  Gompiègne,  ainsi 
qu'il  l'avoit  désiré.  Ge  fut  un  bon  prince,  d'un  naturel  fort  doux 
et  humain,  aimant  la  paix,  chérissant  la  justice  et  honorant  la 
religion.  Quelques  autheurs  lui  donnent  le  sobriquet  de  nihil 
fecit,  qu'on  a  tourné  Fainéant,  pour  ce  qu'il  estoit  lent  et  de 
peu  d'effet.  Aimoin  en  donne  une  autre  raison  (1),  qui  est  que, 
n'aiant  gouverné  le  roiaume  que  deux  ans ,  il  ne  fit  en  si  peu 
de  tems  aucune  action  digne  de  remarque;  ou  bien,  connue  le 
disent  d'autres,  pour  ce  qu'il  avoit  enlevé  une  religieuse  de 
l'abbaïe  de  Ghelles,  il  l'avoit  espouzée,  commectant  en  ce  faisant 
un  péché  quod  nihil  esse  dignoscitur .  Je  ne  sçai  néamoins  com- 
ment cela  s'est  peu  faire,  veu  que,  dès  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, il  endossa  le  harnoi?  pour  aller  contre  les  Normans,  qui 
estoient  en  Anjou,  et  depuis  fit  d'autres  actions  qui  ne  peuvent 
estre  attribuées  qu'à  un  prince  généreux  et  vaillant,  et  non  à 
un  fainéant. 

Pour  ce  qui  est  d'avoir  desbauché  une  religieuse  de  Ghelles , 
les  uns  l'asseurent,  les  autres  le  nient,  et  disent  seulement  qu'en 


{{)  De  miracuL  S.  Denedicli,  lib.  II. 
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An.  880.  sa  jeunesse,  estant  devenu  amoureux  d'une  damoiselle  nommée 
Ansgarde,  fille  du  comte  Hardouin,  il  l'espouza  à  Tinsceu  de 
son  père,  et  eut  d'elle  Louis  et  Carloman,  qui  lui  succédèrent; 
ce  qu'estant  venu  à  la  congnoissance  du  Chauve,  il  l'obligea  à  la 
quicter,  et,  pour  l'en  divertir  tout  à  fait,  il  lui  auroit  fait  espou- 
zer  Alix,  sœur  du  roi  d'Angleterre,  qu'autres  nonmient  Adeleide, 
sœur  de  Vilfrid,  abbé  de  Savigni,  qu'il  laissa  enceinte  à  son  dé* 
ceds.  Outre  Louis  et  Carloman ,  on  donne  trois  filles  au  Bègue  : 
la  première  nonunée  Gisle,  qu'on  fait  seconde  femme  de  Robert, 
comte  de  Troies;  la  deuxiesme,  Adeleide,  femme  deRanulfe  II, 
comte  de  Poitiers  :  et  la  troisiesme,  appelée  Hildegârde  (1). 
Plusieurs  ont  estimé  tous  cesenfansbastards,  néamoins,  Papire 
Masson  soutient  qu'ils  estoient  légitimes  et  engendrés  en  légi- 
time et  vrai  mariage;  en  quoi  il  est  suivi  de  quantité d'autheurs 
qui  maintiennent  la  mesme  opinion ,  en  quoi  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence; veu  que  si  le  Bègue  n'eust  recongneù  Louis  pour  légi- 
time, il  ne  l'eust  nommé  son  successeur,  ni  les  seigneurs  de 
France  n'eussent  reçeu  et  fait  sacrer  pour  rois  ce  Louis  et  Car- 
loman. Il  y  eut  à  la  vérité  quelque  division  entre  les  seigneurs, 
les  uns  estant  portés  pour  les  enfans  du  Bègue,  les  autres  pom* 
Louis ,  roi  de.  Germanie.  Le  parti  de  Louis  et  Carloman  fut  le 
plus  fort,  et  furent  tous  deux  couronnés  rois  de  France,  eu 
Tabbaïe  de  Ferrières.  Cependant  Alix  ou  Adeleide,  veufve  du 
Bègue,  accoucha  d'un  garçon,  qui  fut  nommé  Charles,  et  de- 
meura, suivant  l'ordonnance  du  père,  en  la  garde  d'Eudes, 
comte  de  Paris,  fils  de  feu  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou. 

Les  Normans,  qui  estoient  vers  la  rivière  de  Loire,  faisoient 
de  terribles  ravages  et  exerçoient  des  cruautés  horribles.  Les 
jeunes  Rois  vindrent  les  combactre  près  Chinon ,  sur  la  rivière 
de  Viane  qui  sépare  le  Poitou  de  la  Touraine ,  où  les  Normans 
laissèrent  des  leurs,  tant  tués  que  blessés  ou  noyés,  le  30  no- 
vembre, plus  de  cinq  mille,  voire,  disent  d'autres,  plus  de  dix 
miUe.  Ils  receurent  im  autre  eschec  par  Louis,  roi  de  Germanie, 
lequel  en  aiant  rencontré,  sur  le  commencement  de  l^i  880, 
une  armée  près  de  Thoun ,  sur  l'Escaut,  en  défit  bien  cinq  mille. 
Ces  Danois,  se  sentant  si  mal  menés,  se  retirèrent  sur  la  rivière 


(1)  Herinan.  Coiitract.  in  Chron.,.ad  ann.  879.  Pap.   Mass.,  Annal. ^ 
lib.  II,  p.  160.  Alphonse  d'Elbène,  De  famUiiv  llug.  Copeli  origine. 
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du  Lys  TBt  bastirent  un  fort  près  Courtrai,  pour  courir  plus  aisé-  Ad.  880. 
ment  la  Flandre.  Ils  bruslèrent  Saint-Omer  au  mois  de  mars,  et 
Térouenne  au  mois  de  juillet  suivant,  Saint-Riquier,  Saint- Va- 
leri,  Tournai  et  autres,  tant  en  Flandre  qu'en  Picardie;  en  no- 
vembre ils  furent  à  Gand ,  et  en  décembre  à  Arras,  d*où  le  corps 
de  S.  Wast  fut  osté  et  transporté  ailleurs.  Ceux  de  Tournai, 
voiant  leur  ville  bruslée,  se  retirèrent  à  Noyon ,  et  se  peut  faire 
que,  parmi  ces  incendies,  ceux  de  Siclin,  craignant  de  recevoir 
pareil  traitement,  transportèrent  à  Chartres  le  corps  de  S.  Piat, 
qu'ils  avoient  déposé  auparavant  en  la  ville  de  Saint-Omer,  qui 
n'avoit  esté  espargnée.  Chacun  portoit  les  reliques  des  Saints 
aux  lieux  et  endroits  les  plus  forts ,  ausquels  ils  croioient  qu'ils 
pourroient  estre  mieux  conservés  (1). 

Tout  ce  que  peuvent  alléguer  ceux  de  Tournai  pour  prouver 
que  le  corps  de  S.  Piat  n  est  point  à  Chartres ,  peut  estre  rétor- 
qué contre  eux.  Ils  disent ,  entre  autres  choses  et  pour  la  plus 
forte  raison  qu'ils  aient,  que,  durant  une  guerre  que  les  Fran- 
çois eurent  contre  les  Flamans,  les  soldats  François  eurent  des- 
sain d'emporter  le  corps  de  S.  Piat  en  leur  pais;  ce  que  ceux  de 
Siclin  aiant  descouvert,  ils  ostèrent  le  corps  de  ce  Saint  de  la 
châsse  d'argent  doré  en  laquelle  il  estoit,  laquelle  avoit  esté  tra- 
vaillée de  la  main  de  S.  Eloi,  auparavant  qu'il  fust  évesque  de 
Noyon,  et  le  mirent  dans  un  cercueil  de  bois;  ce  que  les  Fran- 
çois ne  sachant  pas,  ils  emportèrent  avec  eux  ceste  châsse  d'ar- 
gent, dans  laquelle  il  n'y  avoit  rien;  ce  qui,  sauf  correction,  ne 
se  trouvera  pas,  d'autant  que  la  châsse  qui  est  à  Chartres  est  un 
cercueil  de  bois,  dans  lequel  se  trouve  un  corps  tout  entier,  qui 
a  duré  depuis  plus  de  treize  cens  ans,  sans  vermoulure  ou  pour- 
riture; de  sorte  que,  par  les  raisons  mesmes  de  ceux  de  SicUn  et 
de  Tournai,  le  corps  qui  est  à  Chartres  dans  ce  cercueil  de  bois 
est  celui  de  S.  Piat.  Car  c'est  une  invention  de  ceux  de  Siclin 
pour  couvrir  leur  mensonge,  que  ça  esté  durant  une  guerre 
des  Flamans  contre  les  François  que  ceste  châsse  d'argent  a  esté 
enlevée;  qu'ils  nous  justifient  quelle  a  esté  ceste  guerre  et  le 
tems  auquel  elle  a  esté  faite,  et  nous  leur  donnerons  de  bonne 
foi  les  mains  ;  ce  qu'ils  seront  aussi  empeschés  de  faire ,  qu'à 
prouver  que  c'est  le  vrai  corps  de  S.  Piat  qu'ils*  ont,  car  il  fau- 


(!)  Vita  S.  Vinccnlii,  manusc.  apnd  Celeslinos  Parisien. 
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An.  880.  droit  que  ce  fust  auparavant  le  tems  de  Fulbert,  qui  entra  en 
possession  de  Tévesché  de  Chartres  en  Van  1007,  que  ceste  guerre 
des  François  en  Flandres  fust  arrivée;  considéré  qu'il  a  composé 
une  prose  en  son  honneur,  comme  les  reliques  de  ce  Saint  es- 
tant en  Téglise  de  Chartres.  Je  sçai  bien  que  M.  Jean  Cousin  et 
le  sieur  Du  Plessis  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  peu  pour  persuader 
que  le  corps  de  ce  bienheureux  Martyr  est  à  Siclin,  au  diocèse 
de  Tournai;  mais  quand  ils  auront  d'autres  raisons  et  plus  fortes 
que  celles  qu'ils  allèguent,  peut-estre  les  en  croira-t-on. 

La  décision  de  ceste  question  estant  d'une  plus  longue  haleine, 
je  la  remets  à  une  autre  saison,  pour  dire  que  nos  Rois,  bien 
joieux  de  la  retraite  de  celui  de  Germanie  et  des  Normans ,  se 
transportèrent  à  Amiens  pour  leur  fermer  le  passage;  tandis 
qu'ils  y  séjournèrent,  ils  partagèrent  le  plus  également  qu'ils 
peurent  le  roiaume  de  France.  Louis  eut  toute  la  Westrie  en  son 
lod,  avec  tout  ce  qui  est  comprins  entre  la  Seine  et  la  Loire,  qui 
comprend  le  païs  Chartrain,  et  Carloman  eust  la  Bourgongne, 
l'Aquitaine  et  autres  païs  joignaus.  Cela  fait,  ils  furent  de  com- 
pagnie passer  les  festes  de  Pasques  à  Compiègne,  après  les- 
quelles ils  allèrent  à  Gondon,  ville  où  ils  avoient  indit  un  Par- 
lement. Icelui  fmi,  ils  se  rendirent  à  Troies,  d'où  ils  partirent 
en  juillet  ppur  aller  contre  Boson,  beau-père  de  Carloman,  qui 
s'estoit  fait  couronner  roi  de  Provence  et  Bourgongne;  ils  prin- 
drent  sur  lui  en  passant  la  ville  de  Mascon,  que  tenoit  Bernard 
Plante-Pelue ,  auquel  ils  la  laissèrent  en  garde.  De  là  ces  Rois 
allèi-ent  assiéger  Vienne  en  Dauphiné,  dans  laquelle  estoit  la 
femme  de  Boson,  qui  s'en  estoit  fui  dans  les  montagnes. 

Durant  ces  entrefaites,  Charles  le  Gras  s'avança  en  Italie,  où 
il  fut  couronné  à  Milan ,  au  lieu  de  Carloman ,  qui  estoit  décédé 
le  mois  d'apvril  précédent ,  et  depuis ,  le  jour  de  Noël  à  Rome  (  1  ). 
Pendant  le  siège  de  Vienne ,  les  Rois  avertis  de  la  descente  des 
Normans  en  Picardie,  Artois,  Flandres  et  Brabant,  Carloman  y 
demeura  pour  l'avancer,  et  Louis  s'en  revint  combactre  ces 
Danois  qui  avoient  desjà  prins  Corbie  et  Amiens  (2).  Louis,  les 
aiant  rencontrés,  en  tailla  la  pluspart  en  pièces  et  donna  la  chasse 
aux  autres.  S' estant  rassemblés ,  ils  attaquèrent  Louis  du  costé 


(l)  Aimoin,  lib.  V,  ch.  40;  Usperg;  Herman.  —  (2)  Chron.  Cameracenc.y 
lib.  I,  ch.  42  et  59. 
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de  Cambrai,  qu'ils  contraignirent  se  retirer  au  petit  pas,  n'aiant  An.  881 
osé  se  commectre  avec  eux,  pour  n'avoir  assés  de  force  pour 
leur  résister.  Ces  Normans,  se  voiant  maistres  de  la  campagne, 
pillèrent  Utrech  et  Tongres,  et  estant  entrés  dans  le  pais  des 
Ribarols,  ils  en  emportèrent  ce  qu'ils  peurent,  et  bruslèrênt 
Colongne,  Aix-la-Chapelle  et  plusieurs  autres  villes  et  monas- 
tères. 

Peu  de  jours  après,  l'on  apporta  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Louis,  roi  de  Germanie,  décédé  à  Francfort,  le  20  juillet  882, 
et  inhumé  à  Loresheim,  près  de  son  père.  N*aiant  pas  laissé 
d*enfans,  les  barons  et  seigneurs  et  la  portion  du  roiaume  qui 
avoit  appartenu  à  Lothaire,  vindrent  trouver  Louis,  roi  de 
France,  pour  le  lui  ofiTrh*,  ne  demandant  qu'à  le  recongnoistre 
pour  seigneur;  il  ne  voulut  accepter  leur  offre,  à  cause  du  ser- 
ment qu'il  avoit  fait  au  défunt.  Charles  le  Gras  ne  fit  tant  de 
façons,  estant  venu  d'Italie  dès  le  mois  de  mai  pour  recueillir 
ceste  succession.  Il  ne  fut  plus  lost  arrivé  eu  Germanie  qu'il  lui 
fallust  combattre  les  Normans  qui  estoient  à  Haslou,  à  sept 
lieues  près  du  Rhin  ;  tandis  que  Louis  estoit  occupé  à  en  chasser 
d'autres  de  la  Loire.  Charles  fit  mieux  ses  affaires,  pour  ce 
qu'aiant  composé  avec  les  Normans  et  marié  Gisle  ou  Gile ,  fille 
de  l'empereur  Lothaire,  son  frère,  avec  Geofroi,  leur  capitaine, 
il  se  les  rendit  amis;  où  Louis  en  aiant  voulu  avoir  la  raison  de 
vive  force,  s'y  empressa  tellement,  qu'estant  tombé  malade  de 
fatigue,  il  se  retira  à  Tours,  où  sentant  ses  forces  diminuer,  il 
se  fit  transporter  à  Saint-Denis  en  France,  où  il  décéda,  et  fut 
inhumé  au  mois  d'aoust. 

Carloman  qui  pressoit  le  siège  de  Vienne,  sur  l'avis  qu'il  en 
eut,  laissa  partie  de  ses  troupes  devant,  et  avec  l'autre  s'ache- 
mina en  France ,  où  il  fut  receu  par  les  Barons ,  sur  le  point 
qu'ils  estoient  prests  de  livrer  bataille  aux  Normans.  Il  receut 
en  mesme  lenis  la  nouvelle  de  la  prise  de  Vienne,  et  de  la 
femme  de  Boson  qui  estoit  dedans.  L'arrivée  de  Carloman  espou- 
vanta  les  Normans  et  les  fit  retirer.  Sigifroi,  autre  capitaine 
Normand ,  estant  d'un  autre  costé  descendu  avec  son  armée  à 
l'embouchure  de  la  Somme,  vint  jusqu'à  Laon  brusler  le  païs. 
('iarloman,  aiant  ramassé  ce  (ju'il  put  de  monde ,  leur  donna  sur 
les  trmisses  conmie  ils  s'en  retournoient,  leur  osta  leur  butin,  en 
tua  environ  mille,  et  mit  les  autres  en  fuite;  qui  furent  bien  heu- 
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An.  882.  reux  de  trouver  leurs  vaisseaux  tous  prests  sur  la  rivière  d*  Aisne, 
pour  se  retirer  (1),  Cependant  Hugues  F  Abbé  fut  à  Wormes 
trouver  Charles  le  Gras ,  pour  lui  demander,  de  la  part  de  Car- 
loman,  la  portion  de  Lorraine  que  souloit  tenir  Louis  le  Bègue, 
son  père ,  suivant  la  promesse  qu'il  avoit  faite  de  la  lui  rendre  ; 
Charles  recule  tant  qu'il  peut;  et  tandis  qu'il  tenoit  Hugues 
TAbbé  en  haleine,  Hasting,  capitaine  des  Normans,  prenant 
avantage  de  l'absence  de  ce  seigneur,  courut  le  plat  pais ,  de 
sorte  qu'il  obligea  quantité  de  monde  à  se  réfugier  dans  Paris 
avec  les  reliques  des  Saints  et  autres  meubles  précieux,  pour 
les  sauver  des  mains  sacrilèges  de  ce  corsaire  et  de  ses  compa- 
gnons, qui  ne  cherchoient  qu'à  s'en  enrichir. 

L'année  suivante,  qu'on  comptoit  883,  les  Normans  estant 
revenus  en  France,  Carloman,  lassé  des  guerres  qu'il  avoit  sur 
les  bras,  tascha,  à  l'exemple  du  Gras,  d'acheter  la  paix  de  ces 
pirates  qui  ne  demandoient  qu'à  piller.  Il  traita  avec  eux, 
moiennant  douze  mille  livres  pesant  en  marcs  d'argent  qu'il 
leur  délivra ,  à  condition  qu'ils  ne  retourneroient  de  douze  ans. 
Ce  fut  environ  ce  temps  que  Girard,  nostre  prélat,  décéda,  les 
ides,  ou  le  13  juin,  ainsi  que  le  porte  le  Nécrologe  de  nostre 
église  de  Chartres,  et  que  les  corps  de  S.  Florentin  et  de  S.  Hi- 
laire  furent  apportés  de  l'abbaïe  d'Aisnei  en  celle  de  Bonneval 
en  ce  diocèse,  par  quelques  religieux  qui  s'en  retoumoieut, 
après  avoir  restabli  audit  Aisnei ,  la  discipline  régulière  suivant 
l'institut  de  S.  Benoist.  J'estime  que  ce  pourroit  avoir  esté  en 
ceste  mesme  année  que  Rampo,  vicomte  de  Chasteaudun,  jecta 
les  fondemens  du  prieuré  conventuel  de  Saint-Sauveur  en  Brie, 
dépendant  dudit  Bonneval,  et  qu'un  nommé  Lambert,  qu'on 
veust  avoir  esté  comte  dudit  Chasteaudun,  y  donna  deux  arpens 
et  demi  de  terre  pour  s'y  réfugier,  sur  lesquels  auroit  esté  basti 
le  prieuré  de  Saint-Pierre  dudit  lieu. 


(I)  Annal,  incerli  auclor. 


f  mat^ùÊm- 
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CHAPITRE  XI. 

D'ffemert,  Aimon  ou  Haimon,  évesques  de  Chartres, 
et  de  Charles,  le  Simple,  roi  de  France  et  comte 
dudil  Chartres. 


L'autheur  du  Catalogue  de  nos  évesques  Chartrains  substitue  An.  884. 
Hemeri  à  Girard,  quoiqu'il  avance  sa  séance  plustost 
qu'il  ne  devroit;  il  met  que  ce  fut  dès  Tan  881 ,  du  tems 
de  Charles  le  Simple,  et  qu'il  occupa  dix  ans  sa  chaire;  en  quoi 
il  s'est  tout-à-fait  trompé,  estant  certain  que  Charles  ne  com- 
mença-sitost,  conune  il  se  peut  recueillir  de  ce  que  nous  avons 
dit,   et  que  Girard  décéda  plus  tard,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré.  Car  c'est  sans  doubte  que  Carloman  ne  mourut  que  le 
6  décembre  884 ,  que  s'estant  mis  à  chasser  dans  la  forest  Iveline, 
y  rencontra  im  sanglier  qu'il  se  mit  à  poursuivre;  cest  animal, 
aiant  tourné  sa  hure,  lui  donna  une  dentée  ou  attainte  de  la- 
quelle il  mourut,  et  fut  inhumé  avec  son  frère  à  Saint-Denis  en 
France,  asgé  seulement  de  dix-huit  ans.  Il  ne  laissa  aucuns 
enfans,  combien  qu'il  se  trouve  des  autheurs  qui  lui  donnent 
un  fils  qu'ils  appèlent  Louis  le  Fainéant,  à  cause ,  disent-ils ,  qu'il 
régna  sans  faire  chose  digne  de  mémoire,  sinon  qu'il  enleva  une 
religieuse  de  Chelles,  laquelle  il  espouza(l);  en  détestation  de 
quoi,  les  seigneurs  François  s'estant  assemblés,  le  privèrent  du 
roiaume,  le  renfermèrent  dans  Saint-Denis  en  France  où  il 
mourust,  portant  l'habit  de  religieux,  et  ne  laissa  qu'un  fils 
nommé  Charles  le  Simple  ;  qui  est  une  pure  imagination ,  d'au- 
tant que  pour  ce  qui  est  de  ceste  religieuse,  on  l'attribue  à  Louis 
le  Bègue,  père  du  Simple,  qu'on  appeloit  aussi  Louis  le  Fai- 
néant, conune  nous  l'avons  fait  voir  ci-dessus;  et  pour  le  reste, 
qu'il  mourut  en  habit  de  moine,  est  ime  fable,  estant  certain 
qu'après  le  trespas  de  Carloman  le  roiamne  vint  à  Charles,  son 
frère  de  père. 
Les  Normans,  avertis  de  ce  qui  se  passoit  en  France,  en  re- 


(1)  Aimoin,  lib.  V,  ch.  42. 
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An.  884.  prindrent  incontinent  le  chemin  (1).  Hugues  l'Abbé  et  les  autres 
seigneurs  envoièrent  au-devant  leur  remontrer  leur  contraven- 
tion à  l'accord  qu'ils  avoient  fait  avec  Carloman  de  ne  revenir 
de  douze  ans;  leurresponse  fut  qu'ils  estoient  demeurés  d'ac- 
cord de  ce  tems  avec  le  feu  roi,  mais  que  ce  n'estoit  que  pour  sa 
personne  seulement,  et  non  pour  le  roiaume ,  et  que  ce  prince 
estant  décédé,  ils  estoient  absoubs  de  leur  promesse.  Geste  res- 
ponse  piqua  tellement  les  seigneurs  François,  qu'ils  résolurent 
d'en  avoir  leur  raison  ;  ils  y  estoient  néamoins  assés  empeschés 
pour  n'avoir  aucun  chef  soubz  la  conduite  duquel  ils  poussent 
marcher.  Ils  s'avisèrent  d' envoler  vers  le  Gras  le  prier  d'en 
prendre  la  peine  jusques  à  ce  que  leur  roi,  qui  ne  pouvoit  avoir 
que  cinq  à  six  ans ,  fut  en  asge  de  pouvoir  gouverner  son  Estât. 
En  attendant  sa  venue ,  Hugues  l'Abbé  se  mit  aux  champs  avec 
ce  qu'il  pust  ramasser  de  monde,  et  chargea  ces  Xormans  avec 
tant  de  bonheur,  qu'à  peine  en  eschappa-t-il  un  seul,  pour  en 
porter  les  nouvelles  (2). 

Geste  perte  rabaissa  fort  leur  orgueil  et  les  retint  quelque 
tems  dans  leurs  coquilles,  sans  oser  lever  les  cornes.  Le  GMs 
s'estant  rendu  en  France,  fit  ce  qu'il  pust  pour  maintenir  le 
roiaume  qui  penchoit  du  costé  de  sa  ruisne;  mais  la  division  qui 
estoit  entre  les  plus  grands,  les  ravages  que  faisoientles  estran- 
gers  qui  l'attaquoient  de  toutes  parts,  le  saccagement  des  villes, 
les  incendies  de  la  campagne,  l'avoient  tellement  affoibli  et  mis 
au  bas  que,  durant  huit  ans,  personne  n'osoit  sortir  de  sa  mai- 
son, sans  danger  d'estre  rançonné  (3);  ce  n'estoit  qu'horreur  et 
confusion  partout,  d'où  les  Normans  prindrent  l'asseurance  de 
venir  en  l'an  886 ,  poser  le  siège,  devant  la  capitale  du  roiaume , 
qu'ils  furent  pourtant  contraints  de  lever,  après  im  an  entier. 
Vers  la  Chandeleur  de  Tan  887,  quelques-uns  d'entre  eux  s'es- 
tant destachés,  se  mirent  à  courir  la  Beausse  et  le  païs  Char- 
train,  où  ils  prindrent  toutes  les  villes,  fors  cinq (4).  Aiant 
paru  devant  Chartres,  ils  furent  chargés  par  Geofroi,  comte 
d'Angers,  et  Edom  ou  Eudes,  comte  du  Mans,  qui  avoit  une 
main  de  fer,  lesquels  en  laissèrent  douze  cens  sur  la  place. 

(I)  Herm.  Conlract.  in  Chronico.  —  (2)  Frodoard  in  Fulcone^  archiep. 
Remem:  —  (3)  Fulco  Remens.  Episl.  ad  Sleph,  sum.  Pontif.  —  (4)  Abbo 
de  ohsidio  Paris.,  lib.  1. 
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Hugues  TAbbé  rendit  aussi  vers  ce  tems-là  ce  qu'il  devoit  à  la  An.  887. 
nature,  en  la  ville  d'Orléans,  d'où  il  fut  porté  inhumer  à  Saint- 
Germain  d'Auxerre. 

Eudes,  comte  de  Paris,  fut  pourveu  du  duché  d'Hugues  et  de 
l'abbaïe  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  avoit  esté  autrefois  à 
Robert  le  Fort,  son  père  (1).  Lui,  se  voiant  tout  seul,  dépescha 
vers  le  Gras,  qui  estoit  en  Italie,  lui  tesmoigner  le  besom  que 
la  France  avoit  de  son  secours.  Il  y  vint,  mais  sans  beaucoup 
d'effet,  sinon  qu'environ  le  mois  de  novembre  il  s'accommoda 
avec  les  Normans ,  moiennant  sept  cens  marcs  d'argent  qu'on 
devoit  leur  baiUer.  Hs  prindrent  en  attendant  leurs  quartiers 
d'hiver  aux  environs  de  Sens,  où  ils  ravagèrent  tout,  et  se 
fussent  emparés  de  la  ville,  sans  la  résistance  d'Everard,  arche- 
vesquedulieu  (qui mourut  durant  ce  siège),  et  des  habitans 
qui  la  défendirent  courageusement.  Après  cest  accord  du  Gras 
fait  avec  ces  Danois,  il  s'en  alla  en  Alsace ,  où  il  entra  en  quelque 
soupçon  de  la  pudicité  de  sa  femme  Richarde  pour  la  grande 
familiarité  qu'elle  avoit  avec  Litimard,  évesque  de  Versel.  Les 
privautés  d'homme  à  femme ,  pour  si  innocentes  qu'elles  soient, 
sont  toujours  suspectes  et  ne  peuvent  estre  prinses  en  bonne 
part  d'un  mari.  L'Empérière,  offensée  de  cest  ombrage  et  du 
mauvais  jugement  que  Charles  faisoit  de  sa  chasteté,  après 
s'estre  suffîsanmient  purgée  et  offerte  de  montrer  qu'elle  estoit 
encores  vierge,  combien  qu'il  y  eust  douze  ans  qu'elle  fust  avec 
lui,  se  retira  dans  le  monastère  d'Adeloheim,  qu  elle  avoit  fait 
bastir,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours. 

Depuis  ce  tems-là  le  jugement  diminuant  à  l'Empereur,  il  fut 
abandonné  d'un  chacun,  et  Amould,  bastard  de Carloman,  esleu 
en  sa  place,  qui  n'en  tint  pas  grand  compte.  Car  estant  devenu 
à  telle  nécessité  qu'il  n'avoit  aucune  chose  pour  se  subvenir, 
Lambert,  archevesque  de  Maience,  lui  administroit  par  charité 
ses  besoins,  et  sans  son  assistance  il  fut  mort  de  faim.  Exemple 
admirable  de  TinstabiUté des  choses,  maisplustost  desjugemens 
de  Dieu  qui  haulse  et  rabaisse  ceux  qu'il  lui  plaist,  et  réduit  les 
rois  et  les  princes  au  rang  des  pauvres  et  mendiansi 

Les  Normans,  s'actendant  profiter  du  malheur  de  ce  prince, 
retournèrent  assiéger  Paris,  et  se  portèrent  au  Pré-auix-Clercs. 


(l)  Abbo.  Annal.  Metenses,  lib.  II. 
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An.  888.  Ils  furent  vaillamment  repoussés  par  Hascheric,  é vasque  du 
lieu,  qui  avoit  succédé  àGoslein,  par  Ebbes,  abbé  de  Saint- 
Germain,  et  par  les  habitans  qui  les  obligèrent  à  se  retirer,  et  à 
donner  ostages  qu'ils  garderoient  les  trêves  avec  eux.  Mais  comme 
ces  Normans  ne  pensoient  qu'à  tromper,  ils  chargèrent  leurs  vais- 
seaux sur  des  charrettes  qu'ils  conduisirent  par  terre,  jusques  à  ce 
qu'ils  eussent  attrapé  la  rivière  de  Marne,  sur  laquelle  les  aiant 
descendus,  ils  furent  assiéger  Meaux.  Pendant  ce  tems-là,  Charles 
le  Gras  trespassa  en  Allemagne,  le  13  janvier  888,  comptant  à  la 
Françoise,  soit  desplaisir  de  sa  misère  (1  ) ,  soit  pour  avoir  esté  es- 
tranglé  par  l'un  des  siens ,  et  fut  enterré  en  l'abbaïe  de  Bichenau, 
près  le  lac  de  Constance.  Les  nouvelles  de  ceste  mort  aiant  esté 
apportées  en  Cour,  les  seigneurs  François  considérant  le  misé- 
rable et  calamiteux  estât  de  la  France,  dans  laquelle  les  plus 
forts  s'estoient  déjà  cantonnés  (2);  Charles,  seul  surgeon  de  la 
tige  de  Charlemagne,  encores  enfant,  ne  pouvant  avoir  que  de 
huit  à  neuf  ans,  incapable  de  soi-mesme  de  résister  aux  Nor- 
mans qu'il  avoit  en  teste,  ni  rompre  les  diverses  factions  qui  se 
formoient  dans  le  roiaume;  les  seigneurs,  bien  affectionnés  pour 
la  France ,  s'assemblèrent  à  Compiègne  dans  le  mesme  mois  de 
janvier,  où,  d'im  commun  consentement,  ils  eslevèrent  ledit 
Eudes,  comte  de  Paris  (3),  nonobstant  toutes  les  excuses  qu'il 
pust  alléguer,  pour  tuteur  du  jeune  Roi,  conformément  à  la  vo- 
lonté de  feu  son  père,  qui  l'avoit  ainsi  ordonné  par  son  testa- 
ment, et  régent  du  Roiaume  durant  sa  minorité. 

Pour  authorizer  davantage  son  gouvernement,  ils  voulurent 
qu'il  fust  couronné  roi  de  France,  et,  à  cest  effet,  lui  firent 
mectre  la  couronne  sur  la  teste  par  Gauthier,  archevesque  de 
Sens,  nonobstant  les  oppositions  de  Fouques,  archevesque  de 
Reims,  qui  prétendoit  que  c'estoit  à  lui  à  qui  en  appartenoit  la 
cérémonie.  De  ce  couronnement,  quelques  autheiu^  concluent 
qu'il  falloit  qu'Eudes  fust  du  sang  roial,  comme  de  fait  il  en 
estoit,  encores  que  ce  ne  fust  pas  du  costé  de  Charlemagne, 
quoiqu'il  fust  son  parent,  estant  tous  deux  issus  de  frères,  sça- 
voir   Charles   Martel   et  Childebrand  (4).    Incontinent    après 

(l)  Gesta  Norman.  —  (2)  Herman.  Contr.  —  (3)  Abb.  Usperg.;  Aimoin, 
Fragm.y  Ub.  V,  ch.  4.  Hist.  Floriac,  Oto.  Frisung.  Lib.  VI,  ch.  10.  Aimo. 
Flor.,  Demiracul.  S.  Bened.,  lib.  II.,  ch.  1.  —  (4)  Append.  ad  Greg.  Turon. 


DE   GFIARTRES.    LIVRE   III.  49 


qu'Eudes  eust  esté  couronné,  il  alla  en  Aquitaine,  où  les  afFaires  An.  889. 
Tappelloient.  Je  trouve,  dans  le  Thrésordes  Chartes  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  un  titre  touchant  la  terre  de  Joui,  qu'Eudes 
donne  à  un  nommé  Ricbodon  ou  Ricbodane,  le  16  des  calendes  de 
juillet,  indiction  7,  Tan  2°  de  son  règne,  qui  revient  à  Tan  889; 
ledit  titre,  donné  à  Saint-Mesmin ,  près  Orléans,  qui  doit  avoir 
esté  en  allant  ou  retournant  d'Aquitaine.  Aiant  donné  ordre  à 
ceste  province,  il  s'en  revint  en  diligence  pour  faire  lever  le  siégé 
de  Meaux  qu'il  trouva  forcé,  saccagé  et  bruslé,  avec  un  horrible 
carnage  des  habitans.  Ce  succès  aiant  eslevé  le  courage  des  Nor- 
mans,  les  enhardit  de  retourner  devant  Paris;  mais  comme  ils 
marchoient  en  désordre,  Hascherie,  évesque  du  lieu,  fut  au-de- 
vant d'eux,  et  en  lua  grand  nombre,  que  quelques-uns  font  mon- 
ter jusques  à  six  cens  ;  et  Eudes,  survenant  bien  à  propos  là-des- 
sus, en  deffit,  un  jour  de  saint  Jean-Baptiste,  dix- neuf  mille  à 
Montfaucon,  près  Paris,  et  poursuivit  le  reste  jusques  sur  la  fron- 
tière. Il  ne  pust  pourtant  si  bien  faire  qu'il  ne  lui  en  eschappast 
une  partie,  qui  se  retira  en  Champagne,  où  ils  prindrent  la  ville 
de  Troies  d'assaut  et  la  pillèrent;  et  de  là  prindrent  leur  marche 
devers  Toul  et  Verdun,  qu'ils  traictèrent  de  mesme.  Eudes  les 
suivoit  toujours  en  queue,  et  les  eust  entièrement  deffaits,  sans 
la  révolte  des  Poitevins  qui  l'obligèrent  à  faire  un  voiage  en  leur 
païs,  pour  estoulTer  leur  rébellion  en  son  berceau. 

L'absence  de  ce  prince  donna  sujet  aux  Normans,  qui  ne  trou- 
voient  plus  rien  à  faire  en  la  Champagne,  de  descendre  le  long 
de  la  rivière  de  Marne  et  retourner  assiéger  Paris  pour  la  qua- 
triesme  fois.  Ils  ne  trouvèrent  pas  ce  qu'ils  s'actendoient,  au 
contraire,  aiant  esté  rudement  receus  par  les  habitans,  ils  char- 
gèrent leurs  vaisseaux  sur  des  charettes  qu'ils  conduisirent 
quelques  lieues  par  terre,  puis  les  descendirent  dans  la  Seine, 
et  s'en  allèrent,  vers  l'automne,  dans  le  Cotentin,  où  ils  prin- 
drent Saint-Laud  par  composition ,  qu'ils  ne  gardèrent,  aiant, 
contre  leur  foi,  tué  l'évesque  de  Coutances  avec  ses  habitans.  En- 
viron la  feste  de  Toussaint,  s' estant  mis  sur  l'Oise,  ils  s'en  al- 
lèrent àNoyon,  où  ne  trouvant  lien  à  faire,  ils  descendirent 
vers  l'Océan,  sur  lequel  s'estant  embarqués,  ils  cinglèrent  en 
Bretagne,  où  Judicaél,  roitelet  du  païs,  les  aiant  attrapés,  en 
passa  partie  au  fil  de  l'espée,  combien  que,  pour  s'estre  trop 
avancé,  il  demeura  en  la  meslée.  Alain,  autre  roitelet  de  la 

II.  4 
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An.  890.  mesme  province,  poursuivit  le  reste  et  en  fit  un  tel  abattis  que, 
de  quinze  mille,  à  peine  en  eschappa-t-il  quatre  cens  (1).  Geste 
deffaite  incommoda  tellement  les  Normans,  qu'ils  furent  con- 
trains de  retourner  en  Danemarch  pour  faire  une  nouvelle  levée, 
qui  se  montoit  bien  à  cent  mille  hommes,  avec  lesquels,  en  891, 
ils  se  jectèrent  dans  la  Lorraine. 

L'empereur  Arnould  envoia  au  devant  une  armée,  qu'ils  dé- 
firent le  28  de  juin;  mais  en  aiant  une  autre  sur  pied  qu'il  en- 
voioit  contre  Zundibold,  qui  s'estoit  déclaré  roi  de  Bohesme,  il 
lui  fit  tourner  teste  contre  ces  Normans,  qu'il  attrapa,  un  pre- 
mier de  septembre,  sur  la  rivière  de  Thilie,  et  fit  main-basse 
sur  tout  ce  qu'il  rencontra.  Leurs  deux  rois ,  Geofroi  et  Sigefroi, 
y  demeurèrent,  avec  quatre-vingt-dix  mille,  où,  comme Tescrit 
Krantz  (2),  cent  mille  Normans  (  quoiqu'il  mecte  ceste  défaite 
en  888),  sans  perte  d'un  seul  des  gens  d' Arnould. 

Ceste  saignée  apporta  quelque  allégement  à  la  France,  qui  à 
peine  avoit  eu  loisir  de  respirer  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
Mais  comme  les  maladies  ne  guérissent  sitost  qu'il  ne  demeure 
toujours  quelque  reste  de  fiebvre,  Testât  Gaulois  ressentit  encores 
quelque  altération,  par  la  faction  de  quelques-uns,  qui  se  ban- 
dèrent contre  Eudes  ;  quoique  ce  seigneur  gouvemast  le  roiaume 
avec  beaucoup  de  prudence  et  justice ,  il  ne  pust  éviter  l'envie 
de  certains  seigneurs,  qui  eussent  bien  voulu  avoir  part  en  l'ad- 
ministration de  l'Estat.  Fouques,  archevesque  de  Reims,  lui 
portoit  ime  dent,  de  ce  qu'il  s'estoit  fait  couronner  roi  de  France 
à  Sens  et  non  à  Reims,  contre  ses  prétentions;  prenant  occasion 
de  l'absence  d'Eudes,  qui  estoit  en  Poitou  contre  Ranulfe  et 
Gotsbert,  frères,  practiqua  Ebbes,  abbé  séculier  de  Saint-Ger- 
maiu-des-Prez,  qui  portoit  Aimar,  comte  de  Poitiers,  contre 
Robert,  frère  d'Eudes,  et  Heribert  et  son  frère  Pépin,  comtes 
de  Vermandois,  descendus  de  Bernard,  roi  d'Italie;  qui  eussent 
esté  bien  aises  de  remectre  le  sceptre  François  en  leur  famille^ 
avec  l'assistance  desquels ,  aiant  fait  revenir  d'Angleterre  Charles, 
posthume  du  Bègue,  le  sacra  roi  de  France  dans  Reims,  bien 
qu'il  n'eut  que  dix  à  douze  ans  (3). 


(1)  Averdin,  Regino,  Mariani  Scotua.  —  (2)  Herinan  Contr.,  in  Chron. 
—  (3)  Regino,  lib.  IL  Fra^m,  hist.  Aguit.,  t.  II.  Ann.  Pithoei.  Frodoard. 
Herm.  Gontr.  Chronic. 
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Plusieurs  seigneurs,  prévoiant  les  maux  qui  pourroient  arriver  An.  S91. 
de  ceste  action  si  hardie,  s'y  opposèrent;  Amould  ne  pust  s'en 
taire,  non  tant  pour  les  intérêts  du  public,  que  pour  les  siens; 
craignant  qu*à  cause  qu'il  estoit  légitime,  on  jectast  l'œil  sur 
Charles,  pour  lui  déférer  l'empire  conune  au  vrai  héritier.  C'est 
pourquoi  ceux  qui  estoient  de  son  costé  mirent  aussi  en  question 
l'origine  et  extraction  dudit  Charles,  que  beaucoup  tenoient 
estre  bastard;  pour  estre  nai,  constant  le  mariage  de  son  père 
avec  une  autre  femme,  qu'ils  soutenoient  estre  la  véritable.  Ar- 
nould  s'en  plaignit  audit  Fouques,  qui  tascha  de  l'appaiser  par 
ses  lectres,  par  lesquelles  il  l'exhorta  de  se  ranger  du  costé  de 
ce  pupille,  pour  le  maintenir  au  throsne  de  ses  aïeux. 

Eudes,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  courut  au  plus  pressant, 
et  donna  la  chasse  à  Charles  et  à  ses  partisans  qui  l'abandon- 
nèrent aussilost.  Croiant  avoir  mis  l'épouvante  dans  le  cœur  de 
ses  ennemis  et  Tordre  en  ses  affaires,  il  retourna  en  Aquitaine; 
ce  ne  fut  que  mectre  un  emplastre  au  mal,  mais  non  le  guérir. 
D'autant  qu'en  mesme  tems,  il  se  forma  des  partis  dans  le 
roiaume;  les  supposts  ou  partisans  desquels  s'entrefaisoient  du 
pire  qu'ils  pouvoient.  Fouques,  pensant  apporter  le  remède  au 
mal  qu'il  avoit  causé,  convoca  un  Concile  pour  trouver  les 
moiens  d'appaiser  ces  mouvemen8(l),  Eudes,  aiant  cependant 
asseuré  le  Poitou,  s'en  vint  en  893,  avec  une  armée  contre 
Charles ,  et  d'abord  print  Paris.  Charles  eut  recours  à  l'empereur 
Amould,  qu'il  trouva  à  Wormes  où  il  tenoit  son  Parlement,  et 
lui  aiant  déclaré  le  sujet  de  son  voiage ,  l'Empereur  commanda 
à  tous  ses  comtes,  qui  estoient  sur  la  Meuse,  de  monter  à  che- 
val au  premier  boute-selle,  tandis  qu'il  iroit  en  personne  pour 
Bérenger,  contre  Gui,  duc  de  Spolète ,  qui  s'estoit  fait  couronner 
roi  d'Italie  par  le  pape  Formose. 

Eudes,  fait  certain  de  ce  secours,  s'avança  avec  son  armée 
jusque  sur  la  rivière  d'Aisne  poui*  leur  fermer  le  passage,  où  il 
desploia  cest  estendard  parsemé  de  fleurs  de  lis,  qu'on  nomma 
l'oriflamme,  qui  a  duré  jusqu'au  règne  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  Les  chefs  de  l'armée  d' Amould,  considérant  à  la  conte- 
nance d'Eudes  qu'il  avoit  envie  d'en  mouler,  ne  voulurent  rien 
hasarder,  et  se  retirèrent  tout  doucement.  Charles ,  ainsi  aban- 


(I)  Chronic.  Camer.,  lib.  I,  ch.  61. 
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An.  893.  donné,  print  sa  marche  en  Bourgongne,  où  il  enlevoit  toujours 
quelque  pièce  sur  Eudes.  Cetui-ci,  voiant  que  la  fortune  com- 
mençoit  à  lui  tourner  le  dos  pour  favorizer  son  adversaire,  alla 
mectre  le  siège  devant  Reims ,  croiant  l'obliger  à  le  secourir  et 
lui  donner  bataille,  qu'il  espéroit  gaigner.  Ce  qui  ne  succéda 
comme  il  Tavoit  projecté ,  veu  que  Charles  estant  survenu  lors- 
qu'il y  pensoit  le  moins ,  il  lui  fit  lever  le  siège  et  quicter  la  partie. 
Les  Normans,  qui  ne  taschoient  qu'à  s  enrichir  de  nos  pertes, 
et  faire  leiu^  affaires  dans  les  divisions  qui  estoient  entre  les 
plus  grands  du  roiaume,  se  jectèrent  sur  Evreux,  qu'ils  prindrent 
et  pillèrent;  de  ce  mal  il  en  arriva  un  bien  :  le  pape  Formose, 
les  évesques  et  seigneurs  s'estant  entremis  d'accommoder  ces 
deux  Rois,  qui  firent  mie  trefve  ensemble,  moiennant  laquelle, 
Eudes  se  retira  en  Aquitaine  et  laissa  Charles  en  France ,  où  il 
fut  en  paix  toute  l'année  894. 

Je  trouve  que  l'année  suivante,  895,  indiction  4,  l'onziesme 
des  calendes  de  décembre,  nostre  prélat  Haimon  ou  Hemeri 
estoit  encores  vivant,  et  qu'il  récent  à  Chartres  les  corps  de 
S.  Wandrille  et  de  S.  Ausbert,  que  l'on  y  avoit  apportés  pour 
crainte  des  Normans  (1);  ils  furent  déposés  en  l'église  de  Saint- 
Cheron ,  où  un  autre  Hemeri ,  abbé  du  lieu ,  les  receut  avec  ceux 
qui  les  conduisoient,  fort  humainement.  Ils  y  passèrent  trois 
mois,  depuis  le  21  de  novembre  jusqu'au  16  de  febvrier;  et  le 
premier  de  mars  l'évesque  Haimon,  craignant  que  les  Normans, 
qui  rodoient  à  l'en  tour  de  Chartres,  n'entreprinssent  sur  Saint- 
Cheron ,  il  fit  transporter  ces  corps  Samts  dans  la  ville,  et  les  fit 
mectre  dans  un  oratoire  qu'avoit  fait  bas  tir  l'évesque  Gislebert; 
d'où  je  conclus  que  l'année  commençant  en  France,  ou  le  25  dé- 
cembre qui  est  le  jour  de  l'Incarnation  du  fils  de  Dieu,  où  le  jom* 
de  Pasques  qui,  en  896,  estoit  le  4  d'apvril,  nostre  prélat  Hai- 
mon n'a  deu  mourir  plustost  qu'en  ceste  année-là.  Je  ne  sçaurois 
l'asseurer  autrement,  parce  que  je  n'en  trouve  rien  davantage, 
sinon  qu'il  fut  inhumé  dans  l'abbaïe  de  Saint-Père,  avec  ses 
prédécesseurs.  Quelques-uns  assignent  vers  ce  tems-là,  le  com- 
mencement des  Comtes  de  Chartres,  desquels  nous  parlerons  au 
chapitre  suivant. 


(l)  Du  Ghcsne,  t.  III  de  VHist.  de  France,  p.  387 
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CHAPITRE  Xll. 

lyHasting,  capitaine  Danois ,  de  son  origine  et  extrac- 
tion y  et  s'il  a  esté  Comte  de  Chartres, 

Tous  les  escrivains  de  ce  siècle  ont  tellement  embrouillé  ce  An.  896. 
qui  s'y  est  passé,  que  ceux  qui  sont  venus  après,  ne  pou- 
vant en  recongnoistre  la  vérité  au  travers  de  tant  de 
nuages,  ils  nous  l'ont  laissé  plus  obsciu'e  qu'elle  n'estoit  aupa- 
ravant. Entre  autres  choses,  ils  ont  descrit  les  guerres,  mais 
plustost  les  voleries  des  Normans,  avec  tant  de  confusion  et  si 
peu  de  fidélité,  qu'il  semble  que,  pendant  soixante  et  dix  ans  ou 
environ  qu'ont  duré  ces  brigandages,  il  n'y  en  aie  qu'un  seul 
qui  les  aie  exercés.  Comme  Hasting  a  esté  le  plus  cruel  de  tous 
ceux  qui  sont  venus  en  ce  florissant  Roiaume,  qu'ils  mirent  en 
son  hiver,  c'est-à-dire  le  despouillèrent  de  ce  qu'il  avoitde  meil- 
leur et  de  plus  beau,  aussi  lui  attribue-t-on  tous  les  maux  qui 
s'y  sont  conunis  par  ces  barbares ,  qui  venoient  plustost  pour 
piller  la  France  que  pour  la  conquérir.  C'est  de  lui  duquel  j'ai  à 
traicter  en  ce  présent  Chapitre,  d'autant  que  l'on  tient  qu'il  a 
esté  le  premier  Comte  héréditaire  de  Chartres.  Mais  auparavant 
que  d'entrer  en  matière,  il  est  à  propos  desçavoird'oùilestoit, 
pour  ce  que  tous  les  escrivains  ne  demeurent  d'accord  du  lieu 
de  sa  naissance  ni  de  son  pais;  quel  il  a  esté;  quand  il  est  venu 
en  France;  et  puis  nous  verrons  s'il  est  vrai  qu'il  aie  esté  Comte 
de  Chartres. 

Pour  le  premier,  Albert  Krantz,  en  sa  Noiinandie(\),  tient 
qu'il  estoit  Danois,  d'extraction  roiale  et  prince  du  sang  de  Dane- 
mark. Munster,  au  IV*  livre  de  sa  Cosmographie,  le  fait  issir  des 
rois  de  Norvège  et  des  Normans  qui  font  partie  de  cest  Estât; 
combien  que  tous  les  peuples  septentrionaux  soient  comprins 
soubz  ceste  dénomination  (2).  Glabert  Raoul,  livre  I"  de  son 
Histoire j  chapitre  5,  escrit  que  ce  Hasting  estoit  Champenois, 


(I)  Lib.  II,  cil.  î.  —  (2)  Mart.  Polon.,  p.  149;  Krantz,  Norman.,  Ub.  I; 
Pap.  Mass.,  Kist.  franc,  lib.  II,  p.  139,  et  in  Prolo.  Norman,  et  lib.  I. 
.VofTH.  ch.  39.  Glaber  Rodulphus. 
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An.  896.  natif  de  Trinquant ,  village  peu  esloigné  de  Troies ,  sorti  de  fort 
pauvres  parens,  lequel,  considérant  qu  ils  ne  pouvoient  à  cause 
de  leur  peu  de  moiens  contribuer  à  son  avancement,  il  les  quicta 
et  s^enroUa  parmi  des  Normans,  durant  les  guerres  qu  ils  firent 
aux  François  ;  et  comme  il  les  surpassoit  en  méchanceté ,  ils  Tes- 
leurent  leur  chef  et  par  mer  et  par  terre,  et  se  rendit  du  depuis 
si  considérable  dans  les  occasions,  quil  fut  eslevé  aux  premières 
charges  et  honneurs  que  peuvent  espérer  ceux  de  sa  profession. 

Pour  le  second,  Dudon,  doien  de  Saint-Quentin  de  Verman- 
dois,  après  Tavoir  despeint  de  toutes  ses  couleurs  en  son  pre- 
mier livre  des  Gestes  et  Mœurs  des  Normans,  pour  les  repré- 
senter toutes  en  un  mot,  et  conmie  par  abrégé,  dit  quil  estoit 
nequior  nequissimus,  Guillaume  de  Jumièges  en  dit  autant, 
qu'il  estoit  omnium,  paganarum  nequissimus.  Tous  ceux  qui  en 
parlent  le  font  le  plus  méchant  et  le  plus  abandonné  personnage 
de  toute  la  nature,  comme  s'il  n'eut  esté  nai  que  pour  la  ruisne 
des  hommes. 

Pour  le  tems  qu'Hastiug  est  venu  en  France  il  n'est  pas  si 
facile  de  le  dire,  pour  autant  que  tous  ceux  qui  en  ont  escrit, 
n'en  demeurent  d'accord  entre  eux,  et  eu  ont  parlé  avec  tant  de 
confusion  qu'on  ne  sçait  si  on  les  en  doibt  croire.  Les  premiers 
qui  lui  ont  ouvert  la  porte  pour  le  faire  entrer  dans  cest  ample 
roiaiune,  sont  les  autheurs  d'un  certain  fragment  de  l'Histoire 
de  France,  depuis  Louis  le  Débonnaire  jusques  à  Robert,  fils  de 
Capet.  Une  Chronique  d'un  chanoine  de  Tours ,  imprimée  dans 
le  ramas  des  Histoire  dbs  Normans  par  Du  Chesne,  et  encores 
une  autre  Chronique  d'un  autheur,  sans  nom,  qu'on  peut  pré- 
sumer avoir  esté  moine  de  Fleuri ,  qui  est  insérée  dans  la  mesme 
collection  (1);  lesquels  disent  que,  dès  Tannée  840  ou  841 ,  que 
ceste  funeste  bataille  de  Fonteuai  en  l'Auxerrois  se  donna 
entre  les  enfans  du  Débonnaire,  où  presque  toute  la  noblesse 
Françoise  trouva  son  cemetière;  les  estrangers,  recongnoissant 
que  ceste  saignée  avoit  beaucoup  diminué  les  forces  de  ce  corps, 
pour  lequel  conforter,  toutes  les  garnisons  qui  a  voient  la  garde 
des  ports  sur  TOcéan  les  avoient  abandonnés,  pour  se  rendre 
dans  le  cœur  de  la  ï'rance  où  estoit  tout  le  mal,  ils  accoururent 
au  pillage  de  cest  Estât  infortuné  qui  leur  servit  de  théâtre  pour 


(I)  Fragment,  hist.  Fran.:  Chron.  canoni.  Turon.:  aliud  Chron.  Turon. 
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représenter  les  sanglantes  tragédies  qu'ils  y  jouèrent  plusieurs  An.  896. 
années  après. 

Le  premier  qu'ils  disent  avoir  fait  la  planche  aux  autres,  est 
un  nommé  Alstang,  quils  veulent  estre  le  mesme  qu'Hasting; 
mais  s'il  est  vrai  que  nos  anciens  prinsent  à  mauvais  augure  de 
chopper  ou  bucter  en  entrant  ou  sortant  de  la  maison,  je  crains 
pour  ces  autheurs,  qu  aiant  dès  le  commencement  de  leur  ou- 
vrage fait  ceste  faute,  ils  ne  demeurent  discrédités  et  sans  foi 
pour  le  reste  qu'ils  disent,  qui  n'a  les  marques  d'une  plus  solide 
vérité.  Car  il  n'y  a  point  de  doute  qu' Alstang  et  Hasting  soient 
deux  personnes  distinctes,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  sur  la  fin  des 
Annales  de  Saint-Berlin  (  1  ) ,  qui  parlent  de  Asting  et  de  Wrmon , 
ou  comme  ces  autheurs  l'appellent  Gurmund,  comme  de  deiLx 
personnes  différentes.  Pour  quoi  bien  entendre,  il  est  besoin  de 
sçavoir  que  cet  Alstang  avoit  deux  noms,  l'un  Wormon  ou 
Gormon  auparavant  son  baptesme ,  l'autre  Athelslang  ou  Alstang 
qui  lui  fut  donné  par  Alvred,  roi  des  Merciens,  lorsqu'il  le  fit 
baptizer,  et  que  ce  ne  peut  estre  un  mesme  personnage  (2),  tant 
pour  la  raison  sus  -alléguée,  que  pour  ce  que  cet  Alstang  fut 
roi  de  Northiunbrie,  et  laissa  son  sceptre  à  Sithric,  son  fils, 
après  un  règne  de  douze  ans,  où  Has'.ing  n'a  jamais  porté  titre 
de  Roi,  et  que  Alstang,  selon  les  historiens  Anglois,  mourut 
Tan  900,  que  Hasting  passa  de  plus  de  dix  ans. 

Guillaume  de  Jumièges,  en  son  Histoire  des  Norircans  {i) , 
met  la  venue  de  ce  pirate  en  France  vers  Tan  851 ,  et  escrit  que 
Lothric,  roi  de  Danemark,  se  voiant  un  grand  peuple  sur  les 
bras,  à  cause  que  les  fenunes  y  estant  conununes  et  en  païs 
froid,  elles  y  peuploient  beaucoup,  et  que  les  grains  qui  se  re- 
cueiUoient  dans  son  roiaume  n'estoient  sufBsans  pour  nourrir 
ses  peuples,  il  pensa  de  s*en  descharger  en  envolant  une  partie 
ailleurs ,  chercher  de  quoi  vivre  et  s'entretenir.  Que  pour  ce 
faire,  aiant  sacrifié  à  son  idole  Thur  (qu'ils  prenoient  pour 
Jupiter) ,  et  jecté  les  sorts  pour  sçavoir  ceux  qu'on  devoit  mectre 
hors,  le  sort  tomba  sur  Bier,  son  fils  (4).  Que  ne  voulant  contra- 
rier à  la  volonté  de  son  Dieu,  il  équippa  une  flotte  de  plusieurs 


(l)  Ann.  882.  —  (2)  Nie.  Harsfeld,  cli.  I  et  9.  Polid.  Yirg.,  Hist. 
Anglic,  lib.  Y.  —  (3)  Lib.  I.  ch.  7.  —  (4)  Jo.  Magn.,  Hist,  Gotlh., 
lib.  I,  ch.  9. 
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An.  896.  vaisseaux  qu'il  munit  d'armes  et  de  vivres ,  qu'il  mit  soubz  la 
conduicte  de  Hasting,  son  séneschal,  et  avec  une  armée  de  six 
cens  combactans,  les  fit  monter  sur  leurs  navires  et  faire 
voile  en  France,  où,  durant  près  de  trente  ans,  aiant  pillé, 
ravagé  et  bruslé  tout  ce  qu'ils  avoient  rencontré  soubz  leurs 
mains,  ils  passèrent  en  Italie  à  la  conqueste  de  Rome  (1). 
Qu'estant  arrivés  au  port  de  Lune,  qu'ils  croioient  estre  ceste 
dame  de  l'Univers,  Hasting  considérant  qu'ils  ne  pou  voient  la 
conquérir  de  force,  pensa  de  l'obtenir  par  ruse.  Qu'aiant  esté 
bien  receu  du  Comte  et  de  l'Evesque,  ce  pirate  fit  semblant 
d'estre  malade,  manda  Tévesque  pour  lui  descouvrir  le  désir 
(disoit-il)  qu'il  avoit  d'embrasser  la  religion  Chrestienne  et  se 
faire  baptizer;  qu'aiant  vescu  jusques  alors  dans  les  ténèbres  du 
paganisme,  il  eut  bien  voulut  en  sortir;  et  pour  ce  requéroit 
d'esti'e  instruit.  Ce  que  ce  Prélat  aiant  fait,  il  donna  ordre  que 
toutes  choses  fussent  prestes  pour  l'ondoier.  Le  peuple  accourt 
de  toutes  parts  pour  en  veoir  la  cérémonie,  les  voustes  de  la 
cathédrale  retentissent  des  acclamations  de  bonheur  qu'on  sou- 
haite à  ce  nouveau  catéchimiène,  lequel,  après  avoir  receu  le 
sacrement,  s'en  retourna  soutenu  des  siens  dans  son  ammirale, 
d'où  il  fit  incontinent  courir  le  bruit  qu'il  estoit  passé  de  ceste 
vie  en  une  autre. 

Ses  gens  vindrent  trouver  l'Evesque  poui*  le  prier  d'accomplir 
la  dernière  volonté  de  leur  seigneur,  de  lui  donner  sa  sépulture 
dans  la  piincipale  église;  il  le  leur  accorda,  et  se  mit  en  devoir 
de  la  faire  parer  et  de  ticqueter  sa  tumbe  au  lieu  le  plus  hono- 
rable du  chœur.  Tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  pompe  fu- 
nèbre estant  prest,  on  s'en  alla  quérir  le  corps  que  les  soldats 
apportèrent  dans  une  bière  oubrancart,  couvert  seulement  d'mi 
drap  noir.  Chacun  vuidoit  de  son  domicile  pour  contempler  ce 
convoi,  que  sitost  que  l'évesque  commença  l'office  des  morts, 
Hasting,  sortant  de  son  cercueil,  l'espée  au  poing,  l'y  fit  assister 
effectivement  le  premier,  lui  passant  l'espée  au  travers  du  corps, 
et  ses  gens,  qui  estoient  armés  soubz  leurs  cottes,  faisant  tous 
de  mesme,  en  renversoient  autant  qu'ils  en  rencontroient;  et 
les  yeux  des  habitans  qui  sembloient  ne  devoir  servir  que  pom* 
admirer  l'excellence  et  la  majesté  de  ces  funérailles,  furent  con- 


(I)  Krantz,  Xoiman.,  Hb.  II,  cli.  3.  Guil.  démet.,  lib.  I,  ch.  9  et  10. 
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vertis  en  autant  de  fontaines  de  larmes,  pour  pleurer  lem*  trop  An.  896 
grande  facilité  d'avoir  receu  ce  corsaire  dans  leur  ville;  qui, 
comme  une  vipère,  leur  dévoroit  les  entrailles,  et  la  perfidie  non 
imaginable  dont  il  récompensoit  la  charité  qu'ils  lui  avoient 
tesmoignée  par  leur  bon  accueil.  Que  Hasting  s'estant  par  ce 
moien  rendu  seigneur  de  la  ville,  et  recongnoissant  que  ce  n'es- 
toit  point  ceste  dame  du  monde,  pour  la  conqueste  d^.^uelle 
ils  avoient  entreprins  ce  voiage ,  dépité  de  s'estre  si  lourdement 
mespris,  donna  à  ses  gens  le  pillage;  lesquels  emportèrent  ce 
qu'ils  purent  dans  leurs  vaisseaux,  et  mirent  le  feu  partout, 
levèrent  les  ancres  et  mirent  les  voiles  au  bas  pour  se  retirer  en 
leur  païs;  mais  quaiant  esté  surprins  d'une  furieuse  tempeste, 
partie  de  ceste  flotte  fut  jectée  aux  costes  d'Angleterre,  d'où 
aiant  esté  chassée  par  les  insulaii'es,  elle  fut  atterrer  et  mouiller 
l'ancre  en  Frize,  où  Bier,  estant  descendu ,  acheva  de  dévider  la 
fusée  de  ses  jours;  l'autre  partie,  à  demi  rompue,  aborda  en 
France  avec  Hasting,  qui  fit  sa  paix  avec  le  roi  Charles  le  Simple, 
lequel  lui  donna  la  ville  de  Chartres  pour  l'arrester  à  son  ser- 
vice (1). 

Tout  cela  est  fort  beau  et  spécieux,  mais  qui  ressemble  plus- 
tost  à  un  conte  qu'à  une  véritable  histoire  ;  veu  que  tous  ceux 
qui  escrivent  de  ce  voiage  de  Lmie,  ne  le  rapportent  d'une 
mesme  façon.  Dudon,  qui  en  a  escrit  après  Guillaume  de  Ju- 
mièges,  ne  parle  point  du  tout  de Lothric,  ni  Bier;  et  si  Krantz 
en  dit  quelque  chose,  ce  n'est  qu'après  ce  moine  de  Jumièges, 
la  foi  duquel  estoit  fort  suspecte,  celle  de  cest  escrivain  Danois  ne 
peut  estre  mieux  receue  (2).  Secondement,  c'est  qu'il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  Bier  ou  Biem  n'est  jamais  venu  eu  France, 
et  qu'il  n'a  esté  à  Lune,  pour  ce  qu'il  a  toujours  esté  emploie 
au-delà  des  mers,  de  manière  qu'il  n'a  pu  s'en  écarter  beau- 
coup, pour  venir  jusques  en  nos  provinces  Gauloises.  Tierce- 
ment,  Jean  Magnus  ou  le  grand  Archevesque  d'Upsal ,  métropole 
de  Suède,  dit  qu'après  le  déceds  de  Sorle  autrement  Charles, 
fils  de  Herot,  roi  des  Suédois,  la  couronne  estant  tombée  entre 
les  mains  de  Régnier,  roi  de  Danemark,  dit  Loth  Brock,  c'est-à- 
dire  Haut-de-chausse  velu,  pour  ce  que  ce  prince  en  portoit 


(1)  Guil.  Gem.,  lib.  I,  ch.  II.  —  (2)  Dudo,  lib.  I.  De  Gesl.  et  mirac. 
Noiman.;  Krantz,  Norman.,  lib.  II. 
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An.  896.  d ordinaire  de  ceste  façon,  voulant  recongnoistre  la  générosité 
et  courage  qu'il  avoit  expérimenté  en  son  fils  Biom  qui  s'estoit 
lui ,  huictiesme,  combactu  pour  la  defTense  de  son  père,  contre  le 
roi  de  Suède  et  ses  sept  enfans,  où  il  avoit  acquis  le  nom  de  Coste 
de  fer  y  pour  autant  qu'il  s'estoit  combactu  désarmé,  sans  avoir 
receu  la  moindre  estocade  ou  atteinte ,  il  lui  donna  ce  roiaume 
de  Suô^  et  Ten  mit  en  possession  (1).  Mais  comme  les  grands 
et  principaux  de  cest  Estât,  soit  qu'ils  ne  peussent  s'accom- 
moder à  son  humeur,  soit  que,  recongnoissant  la  mauvaise  foi 
de  laquelle  Régnier  s'estoit  servi  pour  les  circonvenir  et  usurper 
ceste  couronne  sur  Jugel ,  qui  en  est  oit  le  vrai  et  légitime  héri- 
tier, ils  chassèrent  Biom,  qui  n'aiant  autre  retraicte  que  la 
maison  de  son  père ,  il  s'y  en  aUa  ;  lequel ,  pour  lui  donner  quel- 
qu'emploi,  il  le  constitua  chef  des  pirates  sur  l'Océan  Breton. 

Car,  conune  remarque  cest  autheur,  avec  Krantz,  c'estoit 
comme  une  loi  fondamentale  du  roiaume  de  Danemark  que  l'aisné 
seul  succédast  à  la  couronne,  ou  bien  celui  qu'il  plaisoit  au  père  de 
désigner  son  successeur  entre  ses  enfans;  et  que  pour  les  autres, 
ils  estoient  obligés  de  sortir  du  pais  et  de  s'en  aller  busquer  for- 
tune ailleurs;  que  Régnier  aiant  jecté  sur  mer  quelques  navires 
garnis  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre,  ils  les  envoia  à  la 
conqueste  de  TAngleterre  et  des  Orcades,  qui  ne  sont  qu'à  une 
journée  de  trajet  de  Danemarck ,  où  Biorn  aiant  mal  réussi ,  les 
partisans  et  amis  qu'il  avoit  dans  la  Suède  (2) ,  où  il  avoit  eu- 
cores  des  prétentions  à  cause  de  sa  mère ,  qui  estoit  fille  d'un  de 
leurs  rois,  l'invitèrent  de  retournei*  prendre  sa  couronne;  pour 
quoi  faire,  ils  lui  promectoient  leur  assistance,  pourleremectre 
plus  glorieusement  sur  le  throsne  de  ses  ancestres  qu'honteu- 
sement on  ne  l'en  avoit  fait  descendre;  mais  que  comme  ilcrai- 
gnoit  beaucoup  que  ses  haineux  empeschassent  son  rétablisse- 
ment ,  il  eust  recours  à  son  père  et  à  Ivar,  son  frère,  qui ,  n'aiant 
peu  rien  faire  pour  lui,  Régnier  trouva  moien  de  lui  faire  tom- 
ber en  main  le  roiaume  de  Norvège,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Comment  donc  Biorn  auroit-il  eu  le  moien  de  passer 
jusques  en  France? 

En  quatrièsnie  lieu,  si  Bier  ou  Biorn  fusl  venu  en  France, 


(I)  Joaii.  Maj;!!.,  Gcsl.  GoUh.,  lib.  XVII,  cli.  5.  Kvdnlz.,  Norman. j  Ub.  II, 
eh.  3  et  lib.  IV.  Suet.,  lib.  V,  cb.  3.  —  C2)  Joan.  Magu.,  lib.  XVll,  eh.  9. 
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eust-il  esté  si  malheureux  de  n'avoir  trouvé  aucun  escri vain  qui  An.  896. 
eust  fait  mention  de  lui,  comme  on  a  fait  d'autres  roitelets  et 
capitaines  de  sa  nation;  d*un  Orich  ou  Roric,  Heriold,  Geoffroi, 
qui  n'en  approchèrent  néamoins  plus  près  que  de  Frize,  Sige- 
froi,  Welland,  Radulphe  ou  Roi  autre  que  celui  qui  fut  du  de- 
puis duc  de  Normandie,  Régnier,  Bernon,  Hasting  et  peu 
d'autres.  Certes  on  ne  l'eust  oublié,  s'ily  fust  venu,  estant  d'as- 
sés  haute  extraction  et  naissance,  pour  trouver  quelque  coin  en 
Thistoire;  et  n'est  pas  possible  qu'en  trente  ans,  que  Guillame 
de  Jimiièges  dit  qu'il  demeura  en  France ,  il  ne  se  fut  trouvé  en 
quelque  occasion ,  en  laquelle  il  se  fut  rendu  recommandable 
par  quelque  action  généreuse,  pour  faire  parler  de  lui. 

En  cinquiesme  Ueu,  Régnier,  selon  Krantz,  aiant  donné  à 
Biorn  le  roiaume  de  Norvège  soubz  le  règne  du  Débonnaire , 
et  lors  de  la  fondation  de  la  métropole  de  Hambourg,  qui  fut, 
selon  cet  autheur,  en  830;  et  selon  Munster  (1),  Withsert,  son 
frère,  lui  aiant  succédé  après  son  déceds,  et  aiant  esté  bruslé 
par  Daxon,  roi  de  Russie,  du  tems  dudit  Débonnaire,  comment 
est-ce  que  Biorn  fust  venu  en  France  où  pas  im  Normand  n'es- 
toit  encores  entré? 

Je  dis  plus,  que  Lune  n'estoit  plus  sur  pied  du  vivant  de  Biorn, 
aiant  esté  destruite  et  ruisnée  dès  Tan  490  ou  environ ,  lorsque 
les  Goths  s'emparèrent  de  la  Ligurie  ;  n'estant  resté  que  le  port 
appelle  maintenant  //  golfo  délia  Spezzia{2)y  et  l'évesché  aiant 
esté  transféré  à  Serzane,  ville  de  Testât  Génois,  assize  sur  la 
rivière  de  Marre;  et  encores  ce  port  avoit  esté  fort  désolé  et 
ruisné,  selon  les  Annales  de  Saint-Bei^tm,  par  les  Maures  et 
Sarrazins  d'Espagne  en  Tan  849.  On  pouvoit  bien  avoir  relevé,, 
sur  les  ruisnes  de  ceste  antique  cité,  quelques  maisonnettes 
pour  la  commodité  des  marchands ,  et  quelques  magasins  poui' 
mectre  à  couvert  et  retirer  les  marchandises;  mais  de  dire  qu'on 
eust  peu  rebastir  en  si  peu  de  tems  sur  les  mazures  de  ceste 
ville,  une  autre,  si  grande,  si  ample,  si  bien  revestue  de  mu- 
railles et  de  bastions,  et  si  pleine  de  palais  et  de  superbes  édi- 
fices, qu'on  l'eut  prinse  pour  Rome,  ce  seroit  perdi'e  le  tems  de 
le  vouloir  persuader,  comme  que  ça  esté  Nicolas  V,  qui  a  fait 
reste  translation,  pour  ce  qu'il  estoit  natif  dudit  Serzane. 


(I)  /n  Cosimgr.  —  (2)  Pliil.  Froerius,  in  Topograp.,  lib.  L. 
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An.  89G.  D'ailleurs,  Paul,  moine  de  Saint-Père-en-Vallée  de  Chartres, 
escrit  que  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-dessus  du  bap- 
tesme  de  Hasting  se  passa  en  la  prinse  de  ceste  ville,  l'an  858, 
où  Tévesque  Frotbold,  avec  partie  de  son  clergé  et  de  ses  habi- 
tans,  furent  tués  par  ce  Danois.  Ce  que  je  ne  rapporte  pour  en 
demeurer  d'accord,  mais  poiu*  montrer  que  c'est  chose  fort  in- 
certaine, puisqu'on  n'est  certain  du  lieu  où  elle  s'est  passée.  Je 
dis  de  mesme  de  la  mort  de  Biorn,  que  Guillaimie  de  Jmnièges 
assigne  en  Frize,  où  tous  les  autres  autheurs  la  mectent  en  Nor- 
vège, quoique  les  uns  en  un  tems,  les  autres  en  un  autre, 
qui  montre  qu'il  n'y  a  rien  d'asseuré. 

Krantz  escrit  à  la  vérité  (1)  que  plusieurs  essaims  de  ces 
guespes  estant  sortis  de  leurs  trous,  tantost  d'un  costé,  tantost 
d'im  autre ,  les  escrivains  du  tems  ne  se  sont  empressés  de  re- 
marquer, en  particulier  ou  détail,  soubz  quels  rois  ou  capitaines 
ils  sont  venus  pour  la  ruisne  ou  désolation  de  la  France ,  mais 
se  sont  contentés  de  dire,  en  gros  et  en  bloc,  qu'ils  estoienttous 
Normans  ou  Danois  :  qui  pouvoit  avoir  esté  cause  que,  quoique 
les  enfans  de  Régnier  eussent  trois  roiaumes,  Danemark,  Suède 
et  Norv^ège,  et  qu'ils  y  fussent  venus  des  premiers,  ils  n'en  ont 
fait  aucune  mention.  Mais  comme  il  asseure  cela  sans  preuve, 
nous  n'avons  aucune  obligation  de  l'en  croire;  au  contraire,  on 
peut  soutenir  qu'ils  n'y  sont  jamais  venus,  et  que,  quand  il  dit 
que  ces  enfans  de  Régnier  estant  sortis  après  le  déceds  de  leur 
père  pour  aller  conquérir  de  nouvelles  terres,  ils  firent  leiu' 
premier  coup  d'essai  sur  l'Océan ,  et  adjoutant  que  Gallias  quoque 
Regii  iidcm  jiivenes  attentare  commisi  sunt  per  eamdem  hanc 
letalem,  cela  ne  se  doit  entendre  des  Gaules ,  mais  de  la  province 
de  Galles  en  Angleterre,  où  ces  enfans  ont  régné,  et  non  es 
Gaules,  ou  en  France  (2).  La  preuve  s'en  peut  veoir  dans  le 
mesme  autheur ,  quand  il  escrit  que  Régnier  voulant  s'en  aller 
escumer  les  mers  et  conquérii*  l'Escosse  et  les  Orcades,  il  laissa 
Ivar,  son  fils,  lieutenant  de  son  Estât  de  Danemark,  pour  y 
prendre  garde  durant  son  absence.  Les  Gallois  et  non  les  Gaulois 
qui  y  estoient  assez  empeschés  chez  eux  à  se  deffendre  contre 


(1)  Norman.,  lib.  I,  et  Daniœ,  lib.  lY,  ch.  4.  —  (2)  Krantz.  Danix , 
lib.  IV,  ch.  4.  Magn. ,  lib.  XVII,  ch.  8  et  10.  Polid.  Virg.,  Hisi,  Angl., 
lib.  IV. 
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les  oppresseurs  de  plusieurs  nations  qui  harceloient  leur  pa-  An.  89G. 
tience,  estant  entrés  dans  le  roiaume,  en  chassèreiit  ce  Ivar  et 
eslevèrent  sur  le  throsne  Danois,  un  de  leur  nation  nommé 
Hella. 

Régnier,  estant  de  retour  de  son  voiage ,  donna  bataille  à  ce 
nouveau  roi,  qui  fut  contestée  avec  tant  d'opiniâtreté  de  part  et 
d'autre,  qu'elle  dura  trois  jours.  La  victoire  s'estant  tournée  du 
costé  des  Danois,  Hella  fut  contraint  céder  au  victorieux  et  se 
retirer  chez  soi.  Régnier  passa  une  année  sans  sortir  de  son 
roiaume,  d'où  il  alla  Tan  suivant  en  Hibernie,  print  Dublin,  la 
métropole  du  pais,  la  pilla,  et,  chargé  de  despouilles,  il  s'en re- 
toumoit ,  quand  Hella,  l'aiant  rencontré  sur  mer,  le  print  et  le  fit 
mourir  fort  cruellement.  Ce  qu'estant  venu  à  la  congnoissance 
des  en  fans  de  Régnier,  Ivar  et  Biorn,  aimèrent  quatre  cens 
vaisseaux,  et  s'en  allèrent  descendre  en  Angleterre  pour  venger 
la  mort  de  leur  père.  Hella,  averti  de  leur  arrivée,  fut  au-devant 
pour  les  combactre  et  empescher  leurs  progrès  sur  ses  terres , 
mais  estant  tombé  par  malheur  entre  les  mains  de  ces  Danois, 
ils  lui  rendirent  la  pareille  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Régnier.  Poli- 
dore  Virgile  raconte  autrement  ceste  mort  de  Régnier;  mais  de 
quelle  façon  qu'elle  soit  arrivée,  je  ne  me  suis  servi  de  ce  dis- 
cours, sinon  pour  faire  veoir  que  le  mot  Galli,  dont  se  sert 
Krantz  au  chapitre  10  du  IV*  livre  de  son  Histoire  Danoise  y 
se  doit  interpréter  des  Gallois  et  non  des  Gaulois  ou  François, 
qui  n'ont  eu  aucun  roi,  prince,  ou  seigneur,  dont  il  soit  fait 
mention  dans  Thistoire ,  qui  aie  eu  nom  Hella  ;  où  il  se  trouve 
que  ceux  de  Galles  ont  eu  im  roi  nonMné  Hella  ou  Ala,  conune 
l'a  remarqué  Polidore  Virgile  au  IV«  livre  de  sou  Histoire  d'An- 
gleterre; de  manière  que  toute  l'erreur  vient  des  mots  Galli  et 
Gallia,  qui  sont  équivoques  aux  Gaulois  et  Gallois,  lesquels 
n'ont  esté  prins  en  leur  propre  signification  par  ces  autheurs. 

Que  si  quelqu'un  veut  obstinément  que  ces  enfans  de  Régnier 
soient  venus  en  France  durant  les  guerres  des  Normans,  il  de- 
vroit  nous  dire  lequel  ça  esté ,  veu  que  je  n'en  trouve  pas  un 
qui  l'aie  pu  faire.  Nous  avons  veu  que  Withsert,  qui  estoit  mi 
jeune  homme,  aiant  esté  prins  par  Daxon,  roi  de  Russie,  fut 
condamné  par  lui  à  estre  bruslé,  et  le  fut  vers  l'an  830  (1).  Re- 

(1)  Krantz.  Danix,  lib.  IV,  ch.  9  et  10. 
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An.  896.  gnier  aiaut  esté  à  la  conquesle  d'Escosse  et  des  Orcades,  il  y 
perdit  Suinard  et  Rachbord,  en  une  bataille  en  laquelle,  dans  la 
chaleur  du  combat,  ils  s'estoient  trop  avancés  contre  l'ennemi; 
Frideleve  mourut  en  Norvège,  auquel  Biom  aiant  succédé,  n'en 
sortit  du  depuis;  et  comme  nous  Tavons  montré  ci-dessus,  il 
n'est  pas  venu  en  France,  mais  en  Walles  ou  Galles  (1).  Ivar 
aiant  vaincu  Hella,  fut  couronné  roi  en  sa  place,  tint  deux  ans 
le  roiaume  et  fut  enfin  tué  par  Ethelred,  roi  d'une  partie  d'An- 
gleterre, en  une  bataille  qu'il  lui  donna  en  867.  Agner  succéda 
à  Ivar,  lequel,  après  avoir  malmené  ses  sujets  l'espace  de  deux 
ans,  il  s'en  retourna  en  Danemark,  laissant  son  roiaume  à 
Wbbon,  son  frère,  qui  fut  tué  à  Chipenham,  près  Bristol,  en 
une  bataille  que  Alvred,  roi  des  Merciens,  livra  aux  Danois. 
Eric,  roi  de  Suède,  fut  tué  dans  son  roiaume  par  im  certain 
Ostan,  prince  du  sang  de  cest  Estât.  Voilà  tous  les  enfans  que 
les  escrivains  Suédois,  Danois  et  Norvégiens  ont  donné  à  Ré- 
gnier, qui  est-ce  donc  qui,  après  ceste  déduction  faite  d'un  cha- 
cun d'iceux,  pourroit  estre  venu  en  France?  Aucun  certaine- 
ment, puisque  pas  un  autheur  authentique  n'en  parle,  ni  les 
nomme  entre  ceux  qui  y  sont  entrés. 

On  pourroit  m' opposer  que  ceste  Chronique  de  Tours,  si  sou- 
vent alléguée ,  porte  que  le  jour  de  la  saint  Paul  de  Tan  903 , 
soubz  le  règne  du  Simple ,  le  6®  d'après  le  déceds  d'Eudes ,  roi 
de  France,  et  le  15*  de  Robert,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours; 
l'église  de  ce  Saint  fut  bruslée,  avec  vingt-huit  autres,  par  Héric 
et  Baret,  capitaines  Normans;  et  que  dans  l'imprimé  il  se  veoid 
à  la  marge  :  Bier,  par  un  alias  ou  astérisque,  pour  Baret,  qui 
pourroit  estre  véritablement  cest  Heric ,  roi  de  Suède ,  et  Bier  ou 
Biom,  son  frère,  roi  de  Norvège.  Mais  je  respons  que  cela  ne 
peut  se  soutenir,  d'autant  qu'il  y  avoit  lors  longtems  que  Heric 
avoit  esté  mis  à  mort  par  Ostan;  et  pour  Biom  il  avoit  rendu  ses 
derniers  devoirs  à  nature,  plus  de  soixante  ans  auparavant,  si 
tant  est  qu'il  fust  trespassé  soubz  l'empire  du  Débonnaire,  et 
quand  bien  cela  n'auroit  esté,  il  eut  deu  estre  en  un  asge  et  dis- 
position, qui  ne  lui  pouvoit  permectre  d'entreprendre  un  si  long 
voiage,  aiant  plus  de  besoin  de  repos  que  d'emploi. 
L'Archevesque  d'Upsal  a  laissé  par  escrit  (2)  que  Renier, 


(1)  Polid.  Virg.,  lib.  IV  et  V.  —  (2)  Magn.,  Hist,  Gotth.,  lib.  XVII,  ch.  11. 
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père  de  ces  enfans,  aiaiil  fait  la  paix  avec  Ingo,  fils  d'Olaus,  roi  An.  896. 
de  Suède,  par  le  moien  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  prince 
Suédois ,  qu'il  équippa  une  flotte  munie  de  tout  ce  qui  estoit  né- 
cessaire pour  Texécution  d'un  long  voiage,  avec  laquelle  il  passa 
premièrement  es  Gaules,  puis  en  Angleterre,  Escosse,  Hibemie, 
les  Espagnes,  et  de  là  vogua  sur  la  Méditerranée  jusques  en 
Constantinople,  où  il  fit  de  grands  progrès;  et  s'en  retourna 
avec  beaucoup  de  gloire  et  de  richesses,  qu'il  avoit  butiné  dans 
ces  provinces  esloignées.  Je  demeure  d'accord  que  cela  se  lit 
dans  cest  autheur,  mais  je  n'estime  qas  qu'il  die  vrai,  pour  ce 
qui  est  de  la  France,  où  Régnier  n'est  point  venu;  d'autant  que 
Krantz,  parlant  de  ce  voiage,  n'y  met  point  la  France  ou  la 
Gaule,  préjugeant  que  ce  Danois  n'estoit  venu  en  nostre  France 
mais  plustost  en  Galles ,  qu'il  a  confondu  soubz  le  nom  de  Bre- 
tagne; à  cause  qu'en  ce  tems-là,  la  province  de  Galles  estoit 
comprinse  soubz  le  nom  de  Bretagne  et  mesmes  encores  à  pré- 
sent, que  l'ancien  langage  des  Bretons  d'Angleterre  s'y  conserve 
tout  autre  que  celui  duquel  on  use  en  tout  le  reste  de  l'isle. 

L'on  peut  m' objecter  que  dans  le  libelle  de  la  Translation  de 
S.  Germain,  évesque  de  Paris,  il  est  porté  qu'en  l'an  846, 
les  Normans  estant  entrés  es  Gaules,  ils  vindrent  jusques  à 
Paris,  soubz  la  conduite  de  Régnier,  capitaine  du  prince  Borich, 
et  détruisirent  l'abbaïe  qui  est  soubz  l'invocation  de  ce  Saint.  Il 
est  vrai,  mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  Régnier  fut  roi  de  Danemark, 
et  de  ce  qui  y  est  porté,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  lui ,  d'autant 
que  ceux  qui  ont  composé  ce  libelle,  escrivent  que  ce  capitaine, 
se  raillant  de  S.  Germain  devant  Borich,  il  tomba  de  son  haut 
et  mourut  trois  jours  après,  où  Régnier,  roi  de  Danemarck, 
mourut  en  Angleterre  plus  de  \ângt  ans  après.  C'est  le  roiaimae 
qu'il  avoit  en  vue  pour  y  faire  ses  courses ,  une  partie  duquel 
il  a  conquesté  ainsi  que  l'ont  escrit  les  historiens  Anglois,  Poli- 
dore  Virgile  particulièrement,  qui  raconte  que  Régnier,  qu'il 
appelle  autrement  Lothebric,  vint  avec  une  armée  navale  au 
roiaume  des  Merciens  pour  essaier  de  faire  quelque  fortune  et 
aggrandir  ses  Estats.  Bertulphe,  roi  du  canton  où  il  avoit  des- 
sain d'aborder,  aiant  eu  avis  qu'il  estoit  sur  mer,  s'avança  pour 
l'arrester  au  désembarquement,  et  lui  contester  l'entrée  de  ses 
terres.  Il  ne  pust  si  bien  faire  que  ce  corsaire  n'y  print  terre, 
et  estant  le  plus  fort,  ne  le  chassast  du  roiaume.  Régnier  et  ses 
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An.  896.  gens  profitant  du  malheur  de  cest  infortuné  roi,  s*emparèrent 
promptement  de  son  Estât,  et,  voiant  que  ce  commencement 
leur  avoit  bien  réussi,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  se 
rendre  maistres  de  toute  l'isle,  aux  habitans  de  laquelle  ils  ne 
donnoient  patience,  par  les  traverses  qu'ils  leur  faisoient.  Ils 
eussent  peu,  avec  le  tems,  parvenir  à  leur  dessain,  sans  que 
Burthred,  auquel  appartenoit  par  droit  de  succession  ce  roiamne 
des  Merciens,  s'opposa  à  leurs  courses  et  ravages,  avec  une  ar- 
mée qu'il  jecta  promptement  aux  champs,  avec  laquelle  il  leur 
fit  quicter  la  partie ,  et  les  fit  sortir  de  ceste  province.  Burtred 
en  jouit  vingt  ans,  non  sans  estre  troublé  dans  sa  possession, 
qu'il  fut  enfin  contraint  d'abandonner  à  ces  pirates,  qui  n'avoient 
de  repos  et  n'en  donnoient  à  personne,  et  de  s'en  aller  finir  le 
reste  de  ses  jours  à  Rome,  à  l'Hospital  des  Anglois,  où  se  veoid 
encores  sa  sépulture. 

Les  Danois,  estant  demeurés  paisibles  possessems  de  ceste 
couronne,  estoient  plus  en  peine  de  trouver  à  qui  la  bailler, 
qu'ils  n'avoient  esté  à  la  conquérir;  ils  eussent  bien  voulu  en 
disposer  en  faveur  de  quelqu'im  de  leur  nation ,  mais  n'aiant 
assez  de  confiance  en  ceux  qu'ils  eussent  pu  obliger,  demeurè- 
rent d'accord  de  la  mectre  comme  en  dépost  entre  les  mains  de 
quelqu'un,  originaire  des  lieux,  de  la  fidélité  duquel  ils  seroient 
asseurés.  Ils  la  commirent  donc  à  un  certain  Cenolphe,  servi- 
teur de  Burthred,  qu'ils  obligèrent  à  la  leur  remectre  toutefois 
et  quantes  il  en  seroit  requis.  Alvred  les  osta  de  ceste  peine,  aiant 
donné  la  chasse  à  Cenolphe,  et  joint  sa  couronne  à  la  sienne, 
environ  l'an  890.  Je  me  suis  servi  de  ce  raisonnement  poiu*  faire 
veoir  que  Régnier,  aiant ,  depuis  estre  parvenu  au  roiaume  de 
Suède,  esté  toujours  occupé  soit  à  se  maintenir  dans  icelui,  soit 
pour  se  deffendre  de  ses  ennemis,  soit  pour  aller  escumer  les 
mers,  soit  pour  conquérir  des  provinces,  il  ne  pust  avoir  eu  du 
tems  pour  s'attacher  à  la  France,  estant  assés  empesché  ail- 
leurs. Ce  qui  se  peut  dire  tout  de  mesme  de  ses  enfans ,  et  ainsi 
conclure  qu'ils  ne  sont  venus  en  ce  Roiaume,  pour  y  porter 
leiu^  armes. 

Quand  à  Hasting ,  je  ne  sçaurois  faire  mon  calcul  avec  ce  jecton 
(c'est  avec  ce  que  dit  Guillaume  de  Jumièges  qui  s'appeloit 
Guillaume  Jecton,  en  latin  Calcxdus),  pour  ce  qu'il  avance 
trop  l'arrivée  de  ce  barbare  en  France,  et  pour  le  moins  de  neuf 
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ou  dix  ans(l).  Dudon  escritque  Hasting,  estant  entré  en  France  An.  890. 
par  le  Vermandois,  pour  gaigner  la  Seine  et  venir  assiéger 
Paris,  il  s'empara  de  Noyon,  où,  dans  la  chaleur  de  la  prinse 
de  ceste  ville,  Iinmon,  évesque  du  lieu,  fut  tué,  le  4  des  ca- 
lendes de  mai,  qui  se  rencontre  le  28  d*apvril.  Or  est-il,  que 
cest  Imnion  se  trouve  encore  vivant  au  mois  de  juin  de  Tan  859, 
auquel  il  assista  au  Concile  de  Savonnières;  ainsi  qu'il  se  veoid 
par  Tépistre  synodale  d'icelui,  en  laquelle  ce  prélat  est  nommé 
le  premier,  après  les  archevesques ,  qui  justifie  qu'il  ne  put  estre 
mort  plus  tost  que  le  28  d'apvril  860  ;  et  ainsi  que  Hasting  n'a 
pu  se  rendre  en  France  que  çeste  année-là.  Mais  pour  ce  que  les 
autres  escrivains,  qui  parlent  de  la  prinse  de  Noyon  et  du  meurtre 
d'Immon,  ne  disent  point  par  qui  ceste  prinse  fut  faite,  ni  le 
meurtre  de  ce  prélat  commis,  mais  disent  seulement  en  gé- 
néral que  ce  furent  les  Danois  qui  piindrent  la  ville  et  tuèrent 
i'évesque,  Dudon  se  seroit  imaginé  que  ç  am-oit  esté  par  Hasting. 
Je  ne  parle  pas  de  ce  que  dit  Krantz,  qu'il  vint  en  la  mesme  an- 
née, d'autant  que  l'aiantprins  sur  le  calcul  de  lamortd'Immon, 
son  authorité  ne  peust  avoir  plus  de  poids  et  estre  mieux  receue 
que  celle  des  autres  escrivains. 

J'estime  pour  moi,  que  Hasting  n'a  pu  venir  en  France  plus 
tost  qu'en  866  ou  867,  pour  ce  que  je  trouve  qu'en  l'une  de 
ces  années,  suivant  la  supputation  qu'en  font  les  autheurs,  il 
se  rendit  en  France  par  la  Loire,  et  courut  le  païs  d'Anjou,  le 
Maine,  la  Touraine,  le  Poitou  et  autres  provinces;  où  il  commit 
toutes  les  hostilités  imaginables.  La  première  qu'il  actaqua  fut 
l'Anjou,  où  aiant  détaché  quelques-mies  de  ses  trouppes,  soute- 
nues de  cavalerie,  il  les  conduisit  au  Mans,  qu'ils  prindrent, 
pillèrent  et  bruslèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de  butin. 
Ils  firent  rencontre  en  leur  chemin  de  Robert  le  Fort,  comte 
d'Anjou,  Ranulfe,  comte  de  Poitou,  et  des  comtes  Geofroi  et 
Hervé.  Se  voiantdescouvers,  ils  gaignèrent  le  bourg  de  Briserte, 
où  ils  se  barricadèrent  du  mieux  qu'ils  peurent,  en  résolution 
de  vendre  leur  peau  bien  cher  à  qui  oseroit  les  actaquer.  Ces 
comtes  se  mirent  en  devoir  de  le  faire,  et  Robert,  qui,  à  cause 
de  la  chaleur  avoit  osté  son  armet  de  teste  et  sa  cuirasse,  y 
estant  couru,  fut  tué  pai*  Hasting,  à  la  porte  de  l'église,  et  Ra- 


(\)  De  GesL  Morib,  Norman. j  lib.  I. 
II, 
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An.  890.  nulfe  frappé  d'un  coup  de  trait,  dont  il  mourut  trois  jours  après; 
le  reste,  se  voiant  sans  chef,  se  retira.  Ce  qui  donna  la  liberté 
au  Danois  de  s'en  aller  avec  un  camp  volant,  courir  jusques  à 
Orléans ,  où  n'aiant  trouvé  pei^sonne  qui  s*opposast  à  ses  ra- 
vages, il  lui  fut  fort  facile  de  faire  ce  qu'il  voulut,  et  de  s'en 
retourner  avec  un  gros  butin. 

En  868,  il  courut  le  Poitou,  attaqua  la  capitale  du  pais  et  la 
rendit  quasi  aux  abois.  Les  habitans  se  sentant  pressés  par  cet 
honune  inmiiséricordieux ,  qui  ne  respiroit  que  le  feu  et  le 
sang,  et  se  voiant  sans  espoir  de  secours,  eurent  recours  aux 
larmes,  aux  prières  et  aux  jeusnes,  par  lesquelles  ils  fléchirent  la 
bonté  divine,  qui  les  délivra  miraculeusement  des  mains  de  ces 
harpies,  qui  sembloient  n'en  avoir  que  pour  voler  et  ravir  tout 
ce  qu'ils  rencontroient  (1).  Cet  orage  passé,  Hasting,  avec  son 
butin,  se  retira  en  Angleterre  avec  toutes  ses  dépouilles,  d'où 
il  revint,  quelques  cinq  ans  après,  poursuivre  ses  ravages  et  in- 
cendies. Car,  conune  remarque  ceste  Chronique  du  chanoine  de 
Tours,  l'an  33  de  Charles  le  Chauve,  et  de  l'Incamation  de 
Nostre-Seigneur  873,  Elfred,  Alfred  ou  Alvred,  fils  d'Ethelulfe 
ou  Edelphe ,  roi  d'Angleterre ,  convertit  à  la  foi  partie  des 
Danois  qui  infestoient  son  roiaume ,  et  les  autres  qui  persis- 
tèrent dans  leur  infidélité,  vindrent  en  France  avec  leur  conduc- 
teur Hasting,  où,  durant  treize  ans  aiant  continué  leurs  hosti- 
lités, ils  contraignirent  les  chanoines  de  Saint- Martin  de  Tours 
de  porter  le  corps  de  leur  patron  à  Auxerre. 

Le  libelle  de  la  réversion  du  corps  de  S.  Martin,  de  Bourgongne 
à  Tours,  qu'on  attribue  à  Eudes,  abbé  de  Climi,  en  discourt 
amplement,  mais  moings  véritablement  qu'il  ne  faudroit;  qui 
me  fait  croire  que  ça  esté  quelque  impertinent  qui  l'a  composé 
et  l'a  supposé  soubz  le  nom  de  ce  docte  pei^sonnage ,  qui  le  dé- 
savoueroit  s'il  estoit  vivant,  pour  les  grandes  erreurs  en  l'his- 
toire qui  s'y  rencontrent  (2).  Pour  un  premier,  cest  autheur  di- 
sant que  ce  fut  en  877  que  le  corps  de  S.  Martin  fut  rapporté  à 
Tours,  après  avoir  demeuré  trente  et  un  ans  à  Auxerre,  il  eust 
falu  qu'il  eut  esté  porté  en  ceste  dernière  ville  dès  846 ,  auquel 
an  Hasting  n'estoit  encore  venu  en  France.  Mais  comme  l'au- 
theur  de  ce  libelle  en  a  parlé  sans  jugement,  aussi  y  a-t-il  appa- 


(l)  Vila  S.  Vincenlii.  —  (2)  Chronicon,  son.  Dioni.,  in  Ludignano. 
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rence  qu  il  a  prins  la  fin  pour  le  commencement,  et  que  ce  fut  An.  890. 
seulement  en  877,  que  le  corps  de  S.  Martin  fut  porté  à  Auxerre, 
sur  la  crainte  que  Hasting  et  les  siens  ne  le  ravissent  et  l'empor- 
tassent. Garces  boute- feux,  qui  en  avoient  aussi  bien  aux  morts 
qu'aux  vivans,  couroient  après  les  châsses  des  Saints  pour  en 
avoir  Tor,  l'argent  et  les  pierreries,  desquels  la  dévotion  des 
fidèles  les  avoit  couvertes  et  ornées,  et  contraignoient  ceux  en 
la  possession  desquels  ces  sacrés  déposts  estoient,  de  les  porter 
aux  lieux  et  endroits  où  ils  croioient  qu'ils  seroient  en  asseu- 
rânce;  tellement  qu'on  peut  dire  que  ce  fut  en  ceste  année, 
que  les  reliques  de  S.  Martin  furent  portées  à  Auxerre.  Ce  qui 
se  peust  asseuré ,  après  ce  qui  est  porté  dans  ce  mesme  libelle, 
que  plusieurs  années  après  que  la  paix  fut  rendue  à  l'Église, 
par  la  conversion  de  RoUon  (qui,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, fut  en  l'an  912  ) ,  le  rapport  du  corps  de  S.  Martin  fut  fait 
à  Tours,  d'autant  que  si,  adjoutant  trente -six  ans  que  ceste 
Chronique  de  Tours  veut  que  ce  corps  Saint  a  demeuré  à  Auxerre, 
à  Tan  877,  il  se  trouvera  que  ce  rapport  du  corps  de  S.  Martin 
a  esté  fait  en  l'an  912  ou  bien  en  913,  s'il  est  vrai  ce  que  porte 
la  mesme  Chronique  que  j'ai  manuscripte,  que  ce  corps  estoit 
encores  à  Chablis  en  l'an  878. 

Car  pour  bien  entendre  ceci,  il  est  besoin  de  sçavoir  que,  sur 
le  bruit  des  approches  de  Hasting  en  Touraine,  le  corps  de 
S.  Martin  fut  porté  premièrement  à  Cormeri,  abbaïe  dans  le 
diocèse  de  Tours,  où  n'estant  en  asseurance  il  fut  transporté  à 
Orléans,  puis  à  Fleuri ,  de  là  à  Chablis,  où  ayant  esté  quelques 
six  mois ,  il  fut  conduit  à  Saint-Germain  d' Auxerre,  où  il  demeura 
jusques  à  ce  que  les  Tourangeaux  le  furent  requérir.  Ce  qui 
me  confirme  en  ceste  pensée  que  ce  Xust  en  l'an  913  ou  environ 
que  ceste  translation  du  corps  de  S.  Martin  fut  faite ,  est  que 
Trithemius,  Guillaume  Heda,  chanoine  d'Utrech,  et  Corneille 
Kempius,  sur  la  fin  de  son  Hutoire  de  Frize,  escrivent  que 
Rodbot,  évesque  d'Utrech,  composa  les  Leçons,  Respons  et 
Antiennes  du  service  de  ceste  translation ,  qui  se  chante  en  son 
église,  dédiée  soubz  le  nom  de  S.  Martin,  auparavant  l'an  917, 
qu'il  décéda;  pour  ce  que  de  là  il  se  peut  conclure  que  ce  corps 
pouvoit  avoir  esté  rapporté  incontinent,  ou  peu  après  le  bap- 
tesme  de  Rollon.  Car  le  reste  que  l'autheur  de  ce  libelle  de  la 
réversion  du  corps  de  S.  Martin  allègue  estant  faux,  on  peut 
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x\n.  890.  dire  que  Tannée  877,  à  laquelle  il  l'assigne,  n'est  pas  véritable. 
La  preuve  en  est  si  certaine  qu'on  n'en  peut  douter,  d'autant 
que  ce  n'estoit  point  Aunarius  qui  estoit  évesque  d'Auxerre  en 
ce  tems-là,  mais  plustost  le  bienheureux  Herfroi,  natif  de 
Chartres,  ou  bien  Gerran,  son  successeur,  Aunarius  estant  dé- 
cédé sur  la  fin  du  cinquiesme  siècle.  Raimo  n'estoit  pas  évesque 
d'Orléans,  mais  d'Angers,  conrnie  il  se  veoid  dans  la  liste  des 
évesques  de  ce  diocèse,  nonobstant  ce  qu'en  disent  Severt  et 
Guion  en  leurs  Catalogues  des  Evesques  d'Orléans,  qui  l'ont 
tiré  de  ce  libelle,  qui  ne  dit  pas  que  Raimo  fust  évesque  d'Or- 
léans, mais  originaire  d'icelle  ville,  et  frère  d'Adalitude,  arche- 
vesque  de  Tours.  Ambo,  dit-il,  germani  fratresy  et  ex  Aurélia- 
tien^i  urbe  nobiliter  nati  cives.  Pour  Mamolde,  évesque  du 
Mans,  qu'il  dit  avoir  esté  présent  à  ceste  relation,  il  n'y  en  a 
point  entre  les  preslats  de  ceste  église  qui  porte  ce  nom ,  sinon 
que  ce  soit  Mainard,  lequel ,  quoiqu'il  aie  pu  estre  de  ce  tems- 
là,  n'a  pu  toutefois  assister  à  ceste  cérémonie  en  quaUté 
d'évesque  du  Mans ,  n'aiant  esté  eslu  qu'en  l'an  940.  Ce  qu'il  dit 
que  S.  Loup  estoit  lors  évesque  d'Angers ,  est  une  trop  grande 
béveue,  veu  que  ce  saint  prélat  avoit  rempli  ceste  chaire  long- 
tems  auparavant,  et  avoit  succédé  à  S.  Mainbeuf  et  Aioul  vers 
l'an  660.  Il  met  un  Siagrius,  évesque  de  Nevers,  etDomnole 
pour  évesque  de  Troies,  qui  n'ont  néamoins  gouverné  ceste 
église,  Acton  ou  Lamio  occupant  lors  la  première,  et  Otbert  ou 
Ansegise  la  dernière. 

L'autheur  de  ce  libelle  montre  encores  davantage  son  igno- 
rance, quand  il  escrit  que  ce  fut  Ingelger  qui  fut  quérir  ce 
corps  Saint  à  Auxerre,  et  le  ramena  à  Tours,  considéré  que, 
selon  Bourdigné,  en  ses  Annales  (VAnjcni ,  il  moiu-ut  en  l'an  878, 
trente-cinq  ans  auparavant  ceste  translation.  Ce  qu'il  ajoute 
n'est  pas  plus  véritable;  que  les  Normans  aiant  assiégé  Tours, 
les  habitans  leur  opposèrent  le  corps  de  S.  Martin  comme  la 
plus  forte  pièce  qu'ils  eussent  pour  se  deffendre  d'eux,  de  quoi 
les  assiégeans  estant  espouvantés  ils  s'enfuirent  et  furent  pour- 
suivis jusques  en  certain  endroit,  où,  en  mémoire  de  ce  mi- 
racle, fust  basti  une  église  soubz  le  nom  de  Saint-Martin  de 
bellOy  que,  par  corruption  de  langage,  on  appelle  maintenant 
Saint-Martin-le-Bel,  d'autant  que  ceste  église  avoit  esté  édifiée 
plus  de  cinquante  ans  auparavant  qu'on  eust  ouï  parler  des 
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Noimans  en  France,  et  dès  le  tems  que  Charles  Martel  remporta  An.  890. 
ceste  glorieuse  victoire  sur  Abdirama ,  roi  des  Sarrazins  d'Es- 
pagne, où  il  demeura  sur  la  place  trois  cent  quatre- vingt  mille 
et  plus  de  ses  gens,  en  Van  725.  Ce  qui  descrédite  tout-à-fait  la  foi 
de  cest  autheur,  auquel,  pour  ce  sujet,  personne  ne  s'y  doit 
rapporter. 

Voions  maintenant  si  Hasting  a  esté  comte  de  Chartres. 

Ceux  qui  sont  pour  l'affirmative  disent  que  le  Chauve,  aiant 
receu  avis  que  ce  corsaire  estoit  sur  le  point  de  retourner  en 
France,  assembla  son  Parlement ,  auquel  il  proposa  les  maux  qui 
pourroient  arriver  par  son  retour.  Sur  ce  que  chacun  fut  d*avis 
d'assembler  toutes  les  forces  du  roiaume  pour  lui  courir  sus  et 
lui  empescher  l'entrée  du  roiaume ,  l'Empereur  seul  Tempescha , 
remontrant  que  la  France  estant  afiToiblie  d'hommes  et  aiant 
beaucoup  d'ennemis  sur  les  bras,  il  n'y  avoit  d'apparence  d'ha- 
zarder  si  peu  qu'il  restoit  à  une  bataille  contre  ces  pirates,  aus- 
quels,  si  l'événement  donnoit  un  succès  avantageux,  V Estât 
couroit  risque  de  tomber  en  leurs  mains,  qui  seroit  l'entière 
perte  de  ceste  couronne  ;  qu'il  valoit  mieux  la  conserver  sans 
coup  férir  et  faire  un  pont  d'or  à  ces  voleurs  pour  les  faire  re- 
tirer, ou  leur  donner  quelque  province  pour  s'y  establir  et  de- 
meurer, et  d'ennemis  en  faire  des  amis.  Ceste  ouverture  fut  ap- 
prouvée et  suivie,  de  manière  que  Hasting  aiant  touché  une 
somme  d'argent,  il  sortit  du  roiaume. 

Je  trouve  une  pareille  chose  en  Van  873 ,  dans  les  Annales  de 
Saint  Bertiny  où  encores  que  l'autheur  d'icelles  ne  nomme 
point  le  chef  des  Normans,  si  est-ce  que  disant  que  c'estoit 
ceux  qui  avoient  occupé  Angers,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce 
ne  fust  Hasting  dont  il  a  entendu  parler,  suivant  que  nous  avons 
dit  ci-dessus ,  qu'il  s  estoit  retiré  à  Angers,  d'où  le  Chauve  les 
aiant  chassés ,  il  fit  remectre  en  leurs  Ueux  les  châsses  de  S. 
Lezin  et  de  S.  Aubin,  évesques  de  ceste  ville,  qu'on  avoit  ca- 
chées en  terre ,  de  crainte  qu'ils  ne  les  emportassent. 

Les  Normans  ne  désemparèrent  toutefois  le  païs  que  l'an- 
née suivante,  où  ils  retournèrent  incontinent  après  la  mort 
du  Chauve,  comme  nous  en  avons  touché  quelque  chose  au 
dixiesme  chapitre  précédent,  et  y  firent  la  guerre  durant  trois 
ans.  Ce  qui  a  quelqu'apparence ,  veu  ce  que  disent  les  mesmes 
Annales  de  saint  Berivn,  qu'en  l'an  882,  AsUngus  et  eomplices 
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An.  890.  illius  Normanni  ex  Ligcri  egressiy  maritimas  partes  petieruut. 
Pour  ce  qu'aiant  touché  de  l'argent  de  Carloman  ils  se  retirèrent. 
Ce  ne  fut  pour  longtems ,  estant  revenus  sitost  qu'ils  sceurent  la 
mort  de  ce  jeune  roi  François,  pour  piller  comme  aupai*avant, 
'^  Le» seigneurs  du  roiaume  s'opposèrent  à  eux  tant  qu  ils  purent, 

et  en  défirent  une  bonne  partie  ;  mais  craignant  que  ces  estran- 
gers,  qui  jouoient,  comme  l'on  dit,  à  bander  et  à  racler,  ne  re- 
vinssent avec  plus  de  forces,  ils  envoièrent  vers  l'empereur  Charles 
le  Gras  pour  donner  secours  à  la  France  qui  estoit  abbaiée  de  ceste 
nation ,  et  la  tirer  du  danger  auquel  elle  estoit  de  se  perdre.  11 
y  vint  après  beaucoup  de  semonées  et  de  prières,  mais  ne  fit 
aucune  action  digne  de  sa  majesté.  11  accorda  seulement  à  ces 
Noimans  des  terres  en  la  Neustrie,  qui  estoit  entre  la  Seine  et  la 
Loire  (auquel  endroit  est  Chartres) ,  pour  y  demeurer. 

Krantz  dit,  à  la  vérité,  que  ce  fut  le  Chauve  qui  donna  ceste 
ville  à  Hasting  avec  le  païs  d'alentour,  pour  le  retenir  à  son  ser- 
vice, et  qu'il  demeura  paisible  possesseur  d'icelle,  jusques  à  la 
venue  de  Rollon.  Mais  si  Hasting  ne  revint  en  France  qu'après 
le  décès  du  Chauve,  comment  est-ce  que  cetui-ci  lui  auroit 
donné  Chartres,  et,  s'il  eut  eu  Chartres,  est-il  probable  qu'il 
eust  fait  encores  la  guerre  en  France?  Je  suis  plustost  ceux 
qui  disent  que  ce  fut  Charles  le  Gras,  lequel,  pour  quelque 
dépit  qu'il  eut  contre  les  Neustriens,  donna  leur  païs  à  ces 
Danois  en  l'an  888,  dans  lequel  Chartres  estant  comprins,  il 
pust  tomber  au  lod  de  Hasting,  non  en  qualité  de  comte,  mais 
d'usufruictier  de  la  ville,  qui  en  avoit  le  domaine  utile  pour  son 
entretien.  Car  pour  le  Comté,  il  appartenoit,  selon  Flodoard,  à 
Robert,  comte  de  Paris,  frère  d'Eudes,  roi  de  France,  ainsi  que 
nous  le  dirons  ci-après;  de  manière  qu'il  se  peut  dire  que  Has- 
ting a  possédé  Chartres  non  comme  Comte,  mais  conune  Sei- 
gneur seulement  de  la  ville.  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  vraisem- 
blable de  ce  Noi-mand,  car  pour  de  certain,  il  n'y  a  presque 
rien  ou  fort  peu. 
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CHAPITRE  Xlll. 

De  Vantelme  y  Vantetin ,  Gousseaume  ou  Gausselin  , 
évesque  de  Chartres.  Du  tem$  que  Rollon  vint  en 
France;  que  Thibaud  le  Tricheur  acheta  Chartres  de 
Hasting  et  du  siège  mis  devant  ceste  ville  par  Rollon. 

POUR  reprendre  maintenant  le  fil  de  nostre  histoire ,  après  An.  896. 
que  le  clergé  de  Chai'tres  eut  rendu  ses  derniers  devoirs 
àHaimon,  son  prélat,  il  s'assembla  avec  le  peuple,  et 
tous,  d'un  conmiun  accord,  jectèrent  leurs  vœux  sur  Gausselin, 
appelé  de  tous  les  noms  ci-dessus ,  suivant  les  divers  idiomes 
ou  dialectes  de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Le  Catalogue  de  nos 
Evesques  advance  sa  séance  de  cinq  ans  plus  tost  qu'il  ne  doit , 
rapportant  son  eslection  à  Tan  891.  Mais  les  raisons  que  nous 
avons  déduites  au  chapitre  XI  de  ce  présent  livre ,  montrent  as- 
sés  qu'il  n*a  pu  remplir  la  chaire  épiscopale  de  Chartres  plus  tost 
qu'en  896,  et  ne  Ta  quictée  avant  l'an  926.  Car  si  Agan,  son 
successeur  immédiat,  a  régi  le  diocèse  de  Chartres  quinze  ans, 
et  est  décédé  en  Tan  941 ,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après, 
Gausselin  n'a  pu  estre  évesque  que  trente  ans. 

L'entrée  que  ce  prélat  fit  dans  son  église  fut  traversée  par 
celle  que  Rollon  fit  en  France,  avec  ime  armée  qu'il  amena  de 
Danemark  pour  en  avoir  sa  pièce  comme  les  autres.  Rouen  se 
donna  des  premiers  à  cest  estranger  qui  en  fit  sa  demeure,  d'où 
il  incommoda  fort  la  province  et  celles  qui  l'avoisinent.  Les  uns 
avancent  ceste  venue  dès  l'an  876 ,  d'autres  la  reculent  jusques 
en  906;  mais  j'estime  l'opinion  de  Krantz  plus  probable,  que  ce 
fut  en  l'an  895,  pour  ce  que  je  lis  dans  Orderic  Vital  (1)  que, 
trente  ans  presque  accomplis  après  les  guerres  de  Hasting, 
Rollon  entra  dans  la  Neustrie  pour  conquérir  la  Gaule.  Car  si, 
conune  nous  l'avons  dit  ci -dessus,  Hasting  vint  seulement 
en  865  ou  867,  les  trente  ans  n'estoient  entièrement  accomplis, 
quand  Rollon  arriva  en  l'an  895.  Ce  qui  se  peut  veoir  encores 


(1)  Lib.  III,  V'  458. 
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An.  896.  davantage,  par  ce  que  dit  cesle  Chronique  de  Tours  y  si  souvent 
alléguée,  que  trois  lustres,  c'est-à-dire  quinze  ans,  estant 
escoulés  après  les  incendies  de  Hasting ,  Rollon  vint  en  France 
avec  un  nombre  sans  nombre  de  Danois ,  et  se  rendit  à  Nantes 
un  jour  de  saint  Jean-Baptiste.  Pour  ce  que  Hasting  s*estant 
retii-é  de  France  en  l'an  882,  il  y  a  précisément  quinze  ans 
jusques  en  l'an  896. 

La  guerre  estoit  fort  eschauffée  entre  deux  qui  se  prétendoient 
avoir  droit  au  Roiaume,  Tun  par  eslection  de  sa  personne  à 
ceste  supresme  dignité.  Vautre  par  sa  naissance  et  droit  de  suc- 
cession de  ses  ancestres.  Eudes,  fils  du  Fort,  après  le  trespas 
de  Carloman,  fils  du  Bègue,  fut  eslu  par  les  sdgneurs  du 
Roiaume,  pour  le  gouverner  durant  la  minorité  de  Charles,  qui 
fut  surnommé  le  Simple  pour  la  bassesse  de  son  esprit;  et  pour 
lui  donner  plus  d*authorité  le  firent  couronner  à  Sens.  Foulques, 
archevesque  de  Reims,  picqué  de  ce  qu'on  ne  s'estoit  servi  de 
son  ministère  en  ceste  cérémonie ,  qu'il  prétendoit  lui  apparte- 
nir ;  avec  quelques  factieux  qui  estoient  jaloux  de  veoir  Eudes 
en  ce  haut  point  d'honneur,  menèrent  Charles  à  Reims  où  ils 
le  couronnèrent  roi  de  France.  Les  voilà  deux  Rois  qui  s'entre- 
regardoient  de  travers,  et  qui,  par  leurs  dissentions  et  partis, 
pouvoientmectrel'Estat  en  proie;  Dieu  y  pourveut,  ostantdu 
nombre  des  vivans  Eudes,  qui  finit  ses  jours  à  la  Fère,  mi  3  de 
janvier  de  l'an  899,  la  10*  de  son  règne.  En  rendant  les  derniers 
soupirs  de  sa  vie,  il  pria  les  seigneurs  là  présens,  d'obéir  à 
(Charles  et  de  le  recongnoistre  pour  Roi  et  leur  légitime  sei- 
gneur. Il  avoit  espouzé  une  Theodrade,  de  laquelle  il  eut  Ar- 
nould ,  roi  d'Aquitaine ,  qui  survesquit  peu  à  son  père.  Ce  prince 
Eudes  fut  inhumé  à  Saint-Denis  en  France ,  le  commun  mau- 
solée de  nos  Rois ,  entre  lesquels  il  gist. 

Charles,  n'aiant  plus  de  contendant,  s'entremit  des  affaires 
de  son  Estât.  Son  commencement  ne  lui  fut  guère  heureux ,  à 
cause  que  les  premiers  du  roiaume ,  recongnoissant  sa  foiblesse, 
s'emparèrent  des  oflices  qu'ils  tenoient  seulement  par  commis- 
sion ,  et  les  rendirent  héréditaires  à  leur  postérité  :  ce  fut  pour- 
tant à  lui  à  caler  la  voile,  aiant  affaire  de  leur  assistance  contre 
ces  Normans  qui  ne  le  laissoient  en  repos;  ils  n'estoient  contens 
de  Rouen,  ils  aspiroient  enrores  à  Paris.  Robert,  fils  du  Fort, 
comte  de  la  ville,  ou  bien  comme  d'autres  veulent,  Regnaud, 
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comte  d*Orléans,  averti  de  leur  démarche,  leur  alla  couper  che-  An.  899. 
min ,  où  la  rivière  d'Eure  va  mesler  ses  eaux  avec  celles  de  la 
Seine,  et  envoia  Hasting,  qui  estoit  à  Chartres  et  qui  parloit  la 
langue  Danoise,  pour  sçavoir  les  prétentions  de  Rollon.  Cetui-ci 
ne  lui  cela  point  qu'il  n' estoit  venu  à  autre  intention  que  pour 
conquérir  la  France  à  la  pointe  de  son  espée  et  se  la  conseiTer 
de  mesme.  Il  demanda  à  son  tour  à  Hasting  qui  il  estoit,  qui 
sçavoit  si  bien  parler  Danois,  sur  quoi  Hasting  Taiant  enquls 
s'il  n'avoit  jamais  oui  parler  de  Hasting  :  «  Si  ai,  respondit 
»  Rollon  ;  il  avoit  bien  commencé ,  mais  il  a  mal  fini ,  »  et  n*en  fit 
autre  conte.  Hasting  laiant  interrogé  s'il  vouloit  prendre  parti 
en  France  et  y  servir  le  Roi  ?  «  Non,  dit-il ,  nous  ne  sonunes  pas 
»  venus  pour  obéir,  mais  pour  commander;  et  pour  ce,  allez  si 
»  bon  vous  semble  le  dire  à  vostre  Roi ,  et  que  tout  ce  que  nous 
»  pourrons  conquérir  sur  lui  par  les  armes ,  nous  le  conserve- 
»  rons  par  les  mesmes.  » 

Tandis  que  Hasting  fut  rendre  sa  response  à  Regnaud ,  Rollon 
et  les  siens  se  retranchèrent  dans  leur  camp,  auquel  ils  ne  lais- 
sèrent qu  une  avenue.  Les  François  les  y  furent  actaquer  contre 
l'avis  de  Hasting,  qui  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  peu  pour  les  des- 
tounier  de  combactre,  veu  l'inégalité  de  leurs  forces  avec  celles 
des  Normans.  Ce  qu'un  certain  cavalier,  nommé  Roland ,  qui 
portoit  la  cornette  de  l'armée,  prenant  en  mauvaise  part  :  «  Je 
»  n'ai  jamais  veu,  dit-il,  un  loup  faire  la  guerre  à  un  autre 
»  loup,  ni  un  renard  tromper  son  compagnon;  combactons 
ï>  pour  Dieu  et  pour  la  patrie,  nous  avons  affaire  à  des  païens 
»  contre  lesquels  Dieu  nous  assistera,  »  et  donnant  la  teste 
baissée  dans  le  retranchement  des  Danois,  il  y  fut  receu  de 
mesme.  Le  combat  y  fut  grand ,  chacun  y  disputant  pour  l'hon- 
neur et  la  vie;  Roland  y  laissa  la  sienne  et  plusieurs  de  ceux  qui 
l'avoient  suivi  y  trouvèrent  leur  dernier  jour.  Regnaud  et  les 
autres  qui  restoient  quictèrent  leur  rang,  et,  parmi  honteux 
défilé;  se  sauvèrent  à  la  fuicte.  Rollon,  se  voiant  maistre  du 
camp ,  poursuivit  sa  victoire  et  ses  ennemis  jusques  à  Meulanc 
qu'il  força,  pilla  et  brusla.  Regnaud,  aiant  ramassé  ses  gens  et 
augmenté  son  armée  d'une  nouvelle  crue,  vint  fondre  dessus; 
mais  n'aiant  esté  plus  heureux  que  la  première  fois,  pensant 
fuir,  il  fut  traversé  d'une  flèche  par  un  misérable  pescheur,  qui 
lui  osta  la  vie.  L'année ,  voiant  son  chef  à  bas,  se  débanda,  et 


74  HISTOIRE    DU    DIOCÈSE 


An.  899.  ceux-là  furent  les  mieux  partagés,  qui  eurent  de  meilleurs  che- 
vaux et  de  meilleures  jambes  pour  se  tirer  des  coups  de  ces 
barbares,  qui  faisoient  main-basse  sur  tous  ceux  qu'ils  attra- 
poient  ou  les  arrestoient  prisonniers. 

Geste  défaite,  avec  la  précédente,  faisoient  regarder  Hasting 
de  mauvais  œil  ;  on  lui  attribuoit,  soit  à  tort,  soit  à  droit,  le 
malhem*  des  François  (1).  Thibaud ,  qui  fut  depuis  nostre  comte, 
voiant  son  coup  à  faire,  l'accosta  et  lui  représenta  qu'estant 
mal  en  Tesprit  du  roi  et  des  grands  du  Boiaiune,  on  pourroit 
lui  faire  pièce ,  et  lui  jouer  quelque  mauvais  tour;  que  s'il  vou- 
loit  le  croire,  il  prendroit  récompense  de  ce  qu'il  avoit  en 
France  et  se  retireroit ,  de  crainte  de  malheur;  que  la  croiance 
de  la  Cour  estant  qu'il  favorisoit  soubz  main  Rollon  et  ses  Nor- 
mans,  difficilement  il  pourroit  effacer  ceste  mauvaise  impres- 
sion qu'on  avoit  conceue  de  lui,  à  cause  des  habitudes  qu'il  avoit 
avec  eux;  que  s'il  vouloit,  il  lui  bailleroit  argent  pour  s'en  aller 
hors  du  Roiamne.  Soit  que  Thibaud  dit  vrai  ou  non,  il  mit  telle- 
ment l'espouvante  dans  l'âme  de  Hasting ,  qu'il  lui  vendit  ce 
qu'il  avoit  à  Chartres  et  s'en  alla,  sans  qu'aucun  autheur  aie 
publié  du  depuis  où  il  se  retira.  Je  ne  scai  où  Le  Féron ,  en  ses 
Connestahles  de  France,  a  trouvé  que  Regnaud  de  Sance,  con- 
nestable  de  France  soubz  les  règnes  de  Louis  le  Bègue  et  Charles 
le  Simple,  son  fils,  acheta  le  Comté  de  Chartres  de  Hasting,  veu 
que  tous  les  autheurs  que  j'ai  leus,  disent  que  ce  fut  Thibaud 
qui  l'acquit,  auquel  le  sobriquet  de  Tricheur  fut  donné,  pour 
ce  qu'il  avoit  triché,  c'est-à-dire  trompé  ce  Danois. 

Durant  que  tout  cela  se  passoit,  Rollon  fut  assiéger  Paris,  qui 
consistoit  seulement  en  ce  que  la  Seine  enferme  entre  ses  deux 
bras.  Deux  choses  ruisn oient  les  affaires  du  Normand,  l'abon- 
dance de  vivres,  d'hommes  et  d'armes,  qui  estoit  dans  la  ville, 
et  la  famine  et  disette  qui  estoit  en  son  armée;  qui  l'obligèrent 
à  lever  le  siège.  Il  avoit  esté  repoussé  vaillanmient  l'an  précé- 
dent de  devant  Bayeux  par  le  comte  Berenger.  Il  y  retourna 
ceste  année  avec  plus  de  bonheur,  s'estant  rendu  maistre  de  la 
ville  et  de  Popée,  fille  dudit  Berenger,  l'une  des  plus  belles  de 
son  tems,  qu'il  espouza,  puis  après;  l'amour  qu'il  avoit  pour 
reste  femme  ne  lui  osta  l'affection  qu'il  avoit  pour  Paris,  où  il 


(1)  Giiil.  de  Jumiègcs,  lib.  I,  ch.  2.  Krantz,  Norman.,  lib.  lil. 
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retourna  pour  la  troisiesme  fois,  avec  aussi  peu  d'effet  que  la  An.  890. 
première.  Cependant,  ilreceut  lectresd'Alvred,  roi  d'Angleterre, 
qui  requéroit  son  assistance  contre  quelques  siens  sujets  re- 
belles, qu'il  vouloit  mectre  à  la  raison.  D'esconduire  un  ami 
qui  l'avoit  obligé  au  besoin ,  il  eut  cru  pécher  contre  les  règles 
de  la  bienséance;  aussi  de  quicter  le  siège  de  Paris  c'estoit  re- 
culer ses  affaires ,  qu'il  tenoit  asseurées  par  la  prinse  de  ceste 
ville.  Il  tenta  un  dernier  effort,  avant  que  de  se  résoudre  à 
passer  la  mer,  qui  fut  de  sommer  les habi tans  de  se  rendre,  pro- 
mectant  de  les  recevoir  à  une  honorable  composition.  Les  as- 
siégés se  moquent  de  ses  offres  et  se  préparent  à  la  défense.  Dès 
le  lendemain  matin,  ils  bordèrent  les  murailles,  espérant  que 
Tennemi  leur  donneroit  la  camisade.  Après  avoir  longtems  ac- 
tendu  et  ne  voir  personne  qui  parust,  ils  envolèrent  au  camp 
ennemi  pour  veoir  ce  qui  les  retenoit  d'agir;  on  trouva  qu'ils 
avoient  décampé  la  nuit,  et  avoient,  par  la  Seine,  prins  la  route 
d'Angleterre.  Alvredaiant  opprimé  la  rébellion  de  ses  sujets,  Rol- 
lon  retourna  en  France  :  Paris  lui  donnoit  toujours  dans  la  veue, 
croiant  que  de  sa  conques  te  despendoit  celle  de  tout  le  roiaume; 
il  lassiéga  de  nouveau ,  avec  pareil  succès  qu'auparavant. 

Charles  envoia  au-devant  de  Rollon ,  Francon ,  archevesque 
de  Rouen,  qui  estoit  congneu  de  lui,  pour  traicter  de  paix.  Tout 
ce  qu'il  pust  obtenir  du  Normand  furent  trêves  pour  trois 
mois,  durant  lesquelles  Charles  fit  recherche  de  Ogine,  flllo 
d'Alvred,  roi  d'Angleterre,  qu'autres  appellent  Algine.  Les  trois 
mois  expirés,  Rollon  se  met  en  campagne,  ravageant  toutes  les 
provinces  par  lesquelles  il  passoit.  Partie  de  ses  trouppes  aiant 
gaigné  la  Bourgongne  entre  l'Yonne  et  la  Saône,  donnèrent 
jusques  à  Saint-Florentin ,  où  le  duc  Richard  assembla  ime  ar- 
mée, avec  laquelle  il  les  vint  trouver  près  Tonnerre,  en  un  lieu 
appelé  Argentueil,  où  il  les  mit  en  déroute  et  les  contraignit  do 
fuir.  Ils  furent  de  là  à  Clermont  en  Auvergne,  d'où  ils  revindrent 
dans  le  Gastinois  et  dans  la  province  de  Sens,  puis  à  Saint- 
Benoist-sur-Loire,  où  ils  ne  voulurent  toucher,  mais  passèrent 
au-dessus  d'Orléans  et  prindrent  leur  marche  par  Estampes,  pour 
Melun  qu'ils  forcèrent,  pillèrent  et  ruisnèrent.  Comme  ils  cui- 
doienl  aller  vers  Paris,  ils  eurent  avis  que  les  Communes  sas- 
sembloient  au  tocsain,  pour  courir  sus.  Rollon  tourna  visage  de 
ce  costé-là  et  défit  ces  rustres,  et,  quictant  les  campagnes  sa- 
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An.  899.  blonneuses  d'Estampes,  entra  en  la  Beausse  Orléanoise  et  donna 
jusques  en  Dnnois,  où  il  ne  traita  sa  capitale  plus  civilement 
que  les  autres;  puis  8*en  vint  camper  devant  Chartres,  pensant 
en  faire  mie  gorge  chaude  et  de  l'avoir  à  aussi  bon  marché  que 
les  précédentes.  Il  ne  fit  bien  son  compte,  pour  ce  qu'il  y  fut 
battu  et  contraint  de  lever  honteusement  le  siège,  comme  nous 
le  déduirons ,  après  avoir  establi  Tannée  en  laquelle  il  fut  posé 
par  eux  devant  ceste  ville ,  d'autant  que  les  escrivains  en  parlent 
diversement. 

La  Chronique  de  Tours,  rapportée  par  Du  Chesne  en  sa  Collec- 
tion des  Historiens  de  Normandie,  met  ce  siège  en  l'an  893  : 
Guillaume  de  Jumièges  veut  que  çaie  esté  en  l'an  898(1)  :  Or- 
deric  Vital  escrit  que  ce  fut  en  l'an  900,  indiction  3.  La  Chro- 
7iique  de  Bèze  avec  le  manuscrit  du  chanoine  de  Tours,  disent 
que  ce  fut  le  13  des  calendes  d'aoust,  qui  revient  au  20  juillet, 
un  sabmedi  de  l'an  891.  L'on  fait  dire  à  celui  qui  a  dressé  les 
Gestes  des  Seigneurs  d'Amboise,  quoiqu'il  n'en  parle  pas  un 
seul  mot,  que  ce  fut  sept  ans  après  le  décès  du  roi  Eudes  que 
cela  arriva,  qui  reviendroit  à  Tan  905  ou  906.  Tous  lesquels  se 
sont  trompés ,  estant  certain  que  ce  fut  en  l'an  911,  suivant  que 
l'ont  remarqué  la  Chronique  de  Malesais,  Fauchet,  Vignier  et 
plusieurs  autres.  Aimon  ne  dit  point  l'époche  de  l'année  (2), 
mais  cottant  que  ce  fut  un  13  des  calendes  d'aoust,  un  jour  de 
sabmedi,  il  faut  que  ce  soit  en  ladite  année  911 ,  en  laquelle 
ledit  13  des  calendes  d'aoust  tomboit  au  sabmedi;  d'autant  que 
selon  les  cycles  de  Denis  Petit  et  de  Bède,  la  lettre  F  estoit  la 
dominicale  de  ceste  année-là,  et  la  lettre  E,  celle  du  sabmedi, 
qui  se  trouve  au  droit  du  13  des  calendes  d'aoust  et  20  juillet. 
D'où  vient  qu'il  y  a  certainement  une  faute  dans  la  Chronique 
de  Bèze  qui  met  D  CCC  XCI ,  que  Ton  doit  corriger,  en  mectant 
le  dernier  C  devant  le  X ,  et  ainsi  ce  seroit  la  vraie  époche  de 
l'année  en  laquelle  ce  siège  arriva;  ce  qui  se  confirme  par  ce 
que  autres  autheurs  disent  que  ce  fut  l'année  auparavant  que 
RoUon  receut  le  baptesme  et  espouza  la  fille  du  Simple ,  qui  fut 
en  l'an  912,  et  partant  il  est  vrai  de  dire  que  ce  fut  en  l'an  911 
que  Rollon  mit  le  siège  devant  Chartres.  Voions  maintenant  ce 
qui  s'y  passa. 


(I)  Lib.  I,  p.  368.  —  (2)  Lil).  V,  cli.  4!. 
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Gausselin  ou  Gousseaume,  évesque,  et  Thibaud,  seigneur  de  An.  911 
Chartres,  se  trouvèrent  enfermés  dedans  ceste  ville;  voiant 
qu'ils  ne  pouvoient  attendre  secours  de  Charles  le  Simple  qui 
estoit  assés  empesché  à  se  défendre  de  ces  Normans ,  trouvèrent 
moien  de  faire  sortir  quelqu'un  pour  aller  devers  Richard ,  duc 
de  Bourgongne,  Robert,  comte  de  Paris,  oncle  de  Thibaud,  et 
Ebles,  comte  de  Poitiers,  les  prier  de  venir  les  secourir.  Ils 
firent  le  semblable  vers  les  seigneurs  du  Roiaimie,  lesquels 
amassèrent  aussitost  du  monde  pour  faire  lever  le  siège  à  ces 
Danois.  Rollon  ne  donnoit  patience  aux  habitans,  lesquels  se 
deffendoient  courageusement  contre  ces  infidèles.  Tous  les  jours 
se  faisoient  des  escarmouches  de  part  et  d'autre,  et  ne  s'en 
passoit  guères  qu'il  n'en  demeurast  quelqu'un  sur  la  place.  Les 
assaillans  avoient  cest  avantage,  qu'ils  pouvoient  d'heure  à 
autre  rafraischir  leurs  gens,  ce  que  les  assiégés  ne  pouvoient 
faire,  pour  le  peu  qu'ils  pouvoient  estre  et  estoient  obligés 
d'estre  toujours  sur  la  muraille. 

L' Evesque  et  le  Comte,  harassés  de  tant  de  fatigues,  n'en  pou- 
voient plus  et  estoient  quasi  hors  d'espérance  de  secours ,  pour 
n'avoir  aucunes  nouvelles  de  ceux  vers  lesquels  ils  avoient  en- 
voie. Le  mauvais  traitement  que  la  ville  et  les  habitans  avoient 
receus  il  y  avoit  quelque  cinquante-quatre  ans  par  les  Normans, 
les  avoient  fait  résoudie  de  mourir  plustost  glorieusement  en  se 
deffendant,  que  de  se  commectre  à  la  discrétion  de  ces  barbares, 
en  se  rendant.  L'Evesque  exhorta  d'avoir  recours  à  Dieu,  et  par 
un  jeusne  universel,  le  fleschir  à  miséricorde,  et  à  leur  donner 
des  forces  pour  résister  à  ces  infidèles.  S' estant  ainsi  préparés,  et 
aiant  receu  courage  d'en  haut ,  ils  résolurent  de  faire  une  sortie 
sur  ces  Danois.  Sur  ces  entrefaites,  Richard,  duc  de  Bourgongne, 
arriva  avec  son  armée.  D'abord  il  chargea  Rollon  et  ses  trouppes, 
qui  les  receurent  gaiement  et  les  repoussèrent.  Les  François 
s'estant  joint  aux  Bourguignons,  recommencèrent  la  meslée, 
et ,  secondés  par  ceux  de  la  ville  qui  sortirent  et  les  assaillirent 
à  dos ,  ils  leur  firent  lascher  le  pied  et  rompre  leurs  rangs  ;  mais 
ils  perdirent  tout-à-fait  courage ,  quand  ils  apperçurent  sur  les 
cameaux  des  murailles,  la  Chemise  de  la  Vierge,  et  virent 
r Evesque,  revestu  de  ses  omemens  pontificaux,  porter  un  voile 
ou  tabUer  de  la  mesme  Vierge  au  bout  d'une  lance  en  forme  du 
Lcfbanim  des  Romains  ou  d'une  bannière ,  avec  une  portion  du 
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An.  911.  bois  de  la  Vraie-Croix,  sortir  de  la  ville  avec  le  seigneur  d'icelle 
et  ses  habitans  (1);  veii  que  ne  pouvant  résister  à  la  vertu  qui 
estoit  en  ces  reliques,  ils  reculèrent  comme  forcenés,  jusques 
dans  ces  prez  qui  sont  proche  de  la  ville  (2),  qui ,  pour  ce  sujet, 
sappèlent  encores  à  présent,  les  Prez  des  Reculés,  sur  lesquels, 
six  mille  huit  cens  demeurèrent,  ou  conune  disent  d'autres, 
neuf  cens.  Ceux  qui  eurent  meilleures  jambes  s'enfuirent  vers  le 
Monceau  de  Lèves,  où  ils  se  cantonnèrent  pour  résister  à  ceux 
qui  voudroient  les  actaquer. 

Ebles,  comte  de  Poitou,  n'estant  arrivé  qu  après  ces  te  défaite, 
fasché  de  n'avoir  esté  de  la  partie ,  entreprint  de  les  dénicher  de 
ce  poste.  Il  les  fait  actaquer  par  ses  Poitevms,  croiant  que  dans 
l'effroi  où  ilsestoient,  ilsn'auroientle  courage  de  se  deffendre.  Il 
n'en  alla  comme  il  avoit  creu,  aiant  trouvé  en  eux  plus  de  résis- 
tance qu'il  ne  s'actendoit;  la  victoire  balança  longtems  et  ne  sça- 
voit-on  à  qui  l'adjuger,  si  les  François  et  Bourguignons,  qui  es- 
toient  encores  soubz  les  armes,  ne  fussent  venus  pour  les  rafrais- 
chir  et  aider  à  la  leur  faire  emporter.  Il  en  estoit  resté  quelques- 
uns  qui  avoient  fait  ferme ,  sur  un  petit  heurt  au-dessus  du  bourg 
de  Lèves  ;  Richard  les  investit  de  telle  sorte,  qu'il  sembloit  qu'ils 
ne  pouvoient  eschapper  qu'ils  ne  fussent  prins  ou  tués.  Il  n'en 
arriva  toutefois  ainsi  qu'il  se  l'estoit  proposé,  veu  qu'un  certain 
Frison,  qui  estoit  avec  ces  Normans,  s'avisa  de  faire  sortir 
nuictamment  quelques  soldats  avec  deux  ou  trois  trompettes, 
lesquels,  au  mesme  tems  qu'elles  commencèrent  à  sonner,  se 
jectèrent  sur  les  François  qu'ils  surprinrent  endormis,  et  sui- 
vis des  autres  par  un  endroit  secret  au  bas  des  vignes,  se  ruèrent 
sur  le  quartier  de  Richard,  au  travers  duquel  ils  se  firent  pas- 
sage, et  mirent  tellement  l'espouvante  par  tout  le  camp,  que 
les  François  et  Bourguignons  s'enfuirent  en  chemise  ou  demi 
habillés,  au  lieu  de  se  deffendre. 

Les  Normans,  bien  aises  d'estre  eschappés  à  si  bon  marché, 
ne  s'amusèrent  à  courir  après,  mais  suivant  la  vallée,  s'allèrent 
loger  sur  la  rivière  d'Eure  dans  un  Ueu  marescageux  que  j'estime 
estre  près  lermenonville  et  Mévoisin,  en  actendant  qu'ils  eus- 
sent nouvelles  de  leurs  compagnons.  Les  François  et  leurs 

(1)  Dudo,  De  gest.  Norman.  —  (2)  Aimoin,   lib.  V,  ch.   41.  Fragm. 
Hugonis  Floriac. 
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alliés  croiant  que  c'estoit  RoUon  qui  estoit  venu  dégager  ses  An.  911 
gens,  n'osoient  rien  entreprendre,  craignant  de  tomber  en  ses 
embusches  s'ils  se  mectoient  à  le  poursuivre.  Le  jour  venu, 
pei^onne  ne  paroissant  sur  la  colline  de  Lèves ,  ils  envoièrent 
leurs  coureurs  pour  descouvrir  où  estoient  les  Normans;  les 
aiant  descouverts ,  ils  en  fuirent  promptement  donner  avis  aux 
chefs,  lesquels  allèrent  pour  les  charger.  Mais  ces  Danois  se 
doutant  qu'on  pourroit  aller  après  eux,  s'avisèrent  d'une  ruse, 
qui  fut  de  tuer  le  bestail  qu'ils  trouvèrent,  de  Tescorcher  à 
demi  et  en  faire  un  retranchement  contre  ceux  qui  voudi-oient 
les  attaquer  :  cela  réussit  suivant  leur  intention,  d'autant  que 
les  chevaux  de  ceux  qui  les  poursuivoient,  espouvantés  de  ce 
nouveau  spectacle,  ne  voulurent  jamais  avancer,  tellement 
qu'ils  furent  contraints  de  demeurer  là  et  de  laisser  eschapper 
leur  proie.  Les  Danois ,  délivrés  de  leurs  appréhensions ,  prin- 
drent  le  chemin  de  Rouen,  où  ils  furent  bien  receus  de  Rollon, 
qui  s'y  estoit  retiré  par  un  autre  costé. 

Rollon  faisant  la  reveue  de  son  armée,  il  n'y  trouva  pas  son 
compte,  en  aiant  perdu  une  bonne  partie  devant  Chartres,  ce 
qui  lui  eschauffa  tellement  la  bile,  qu'après  avoir  laissé  reposer 
quelques  mois  ses  trouppes,  il  se  mit  en  campagne,  et  recom- 
mença de  phis  belle  ses  ravages  et  pilleries  ;  il  n'osa  pourtant 
revenii'  à  Chartres  pour  y  avoir  esté  mal  mené,  combien 
qu'après  sa  conversion  il  eut  l'église  en  beaucoup  de  respect,  à 
laquelle  lui  et  sa  postérité  ont  fait  grands  biens.  Ceux  de  Blois 
et  de  SenUs ,  sur  lesquels  ils  s'esloient  jectés ,  eurent  recours  au 
Roi,  lequel,  touché  des  misères  qu'enduroient  les  habitans  de 
ces  provinces ,  députa  Francon ,  archevesque  de  Rouen ,  vers 
Rollon,  pour  lui  of&ir  toute  la  terre  qui  est  depuis  l'Andelle 
jusques  à  la  mer,  et  en  revenant  jusques  à  la  rivière  d'Avre, 
ou  bien  comme  disent  d'autres,  depuis  la  rivière  d'Epte,  qui  a 
sa  source  à  deux  lieues  de  Gournai,  par  dans  le  milieu  duquel 
elle  passe  pour  se  rendre  à  Gisors,  qu'elle  coupe  en  deux,  pour 
couler  à  Saint-Clair,  et  s'aller  perdre  dans  la  Seine  à  la  Roche- 
Guion,  jusques  à  la  petite  Bretagne;  avec  Gisle  ou  Gille,  sa 
fille,  en  mariage,  pourveu  qu'il  voulust  se  faire  instruire  en  la 
religion  chrestienne  et  recevoir  le  baptesme. 

Albert  Krantz  nie  tout  à  plat  que  ceste  Gisle  ait  esté  fille  ou 
sœur  du  Simple,  et  dit  que  ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers 
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An.  911.  se  sont  fort  abusés,  pour  aToir  prins  la  fille  de  Lothaire  pour 
celle  de  Charles,  et  Rollon  pour  Geofroi,  capitaine  ou  roitelet 
Normand,  auquel  ceste  fille  fut  mariée  par  le  Chauve.  Je  croi 
qu  il  s'est  abusé  lui-mesme,  véu  que  presque  tous  les  escrivains 
François  assurent  que  Gisle,  femme  de  Rollon,  estoit  fille  du 
Simple;  car  bien  que  nous  aions  dit  en  ce  mesme  chapitre  que 
ce  roi  avoit  espouzé  Ogine,  fille  d'Alvred,  roi  d'Angleterre,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  n'eut  esté  marié  avec  une  autre  auparavant; 
ceste  première  femme  s'appeloit  Frederune  ou  Fiederonne ,  que 
le  père  Labbe,  jésuite,  veut  avoir  esté  la  troisiesme  espouze  de 
Charles.  Il  ne  laisse  de  se  tromper,  aussi  bien  que  quand  il  dit 
que  Gisle  estoit  fille  d'une  autre  que  de  Frederune;  veu  qu'il 
falloit  nécessairement  qu'elle  fut  fille  de  ceste  dernière  nommée, 
qui  a  esté  la  première  fenume  du  Simple  et  non  sa  troisiesme , 
d'autant  qu'Ogine  survesquità  Charles,  il  ne  peut  avoir  espouzé 
une  autre  femme  après  elle,  et  n'a  esté  marié  que  deux  fois.  Ce 
qui,  à  mon  avis,  l'a  abusé,  est  qu'il  veut  qu'elle  ne  fut  mariée 
avec  le  Simple  que  le  18  d'apvril  de  l'an  907,  et  qu'elle  décéda 
seulement  le  10  febvrier  de  l'an  918;  concluant  de  là  que  Gisle 
n'eust  deu  avoir  lors  de  son  mariage  avec  le  Danois  qu'environ 
quatre  ans.  S'il  avoit  apporté  quelque  pièce  justificative  de  son 
dire,  je  l'en  croirois  très-volontiers  ;  mais  trouvant  par  un  titre  du 
prieuré  de  Corbeni  au  diocèse  de  Laon ,  dépendant  de  Saint-Re- 
mi  de  Reims,  dit  autrement  Saint-Marcouf ,  qui  avoit  esté  fondé 
par  ceste  Fr^erune,  qu'elle  estoit  décédée  longtems  auparavant 
les  calendes  de  mars,  indiction  X,  l'an  25®  du  règne  du  Simple,  qui 
revient  à  Tan  907  (1),  je  dis  qu'elle  pouvoit  estre  mère  de  ceste 
Gisle  :  ce  qui  se  peut  induire  des  lettres  de  confirmation  de  la 
fondation  dudit  prieuré,  où  Charles  le  Simple  expose  que  Frede- 
runna,  quondam  Regina,  uxor  sua  carissimu,  pro  Dei  omnipoten- 
lis  amore,  sanctique  Remigii  Francorum  Apostoli  veneratione, 
antè  cujus  sanctissimum  pignus  benedictione  oleiet  consecratio- 
ne  in  Reginam  fuit  delibuta,  dédit  monachis  loci  Deo  strenuè  mi- 
Htantibus,  etc.  Corbiniacum  in  Comitatu  Laiidunensi,  où  le  mot 
quondam  fait  veoir  qu'il  y  avoit  desjà  du  tems  que  ceste  Dame 
devoit  estre  décédée ,  et  quelques  années  auparavant  l'an  907, 
auquel  an  ledit  P.  Labbe  assigne  le  mariage  de  ceste  Frederune. 

(!)  Apud  Odoard.  Burgensem,  in  apologio  pro  S.  Marculfo. 
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Cela  se  peut  prouver  davantage  par  un  tiltre  de  l'abbaïe  de  An.  911 
Saint-Germain-des-Prez,  rapporté  par  Aimoin,  au  V®  livre  des 
Gestes  des  François ,  chapitre  43,  par  lequel  Charles  le  Simple, 
donne  à  Robert,  fils  de  Robert  le  Fort  et  frère  d'Eudes,  na- 
guères  roi  de  France,  l'abbaïe  de  la  Croix-Saint-Ouen ,  autre- 
ment Saint-Leufroi ,  pour  estre  annexée  à  celle  dudit  Saint- 
Germain,  à  la  charge  de  faire  tous  les  ans,  le  4  des  ides  de 
febvrier  ( qui  revient  au  dixiesme  du  mesme  mois),  l'anniver- 
saire de  sa  bien-aimée  espouze  Frederune,  et  le  jour  de  son 
sacre ,  qui  fut  le  5  des  calendes  de  febvrier,  la  solenmité  de 
S**"  Agnès,  et  après  son  trespas,  le  joiu*  qu'il  seroit  décédé  ;  ledit 
titre  dacté  le  second  des  ides  (c'est-à-dire  le  14)  de  mars,  indic- 
tion 6,  l'an  26*  du  règne  dudit  Charles  le  Simple,  etc.,  en  la  ville 
deCompiègne;  ce  qui  revient  à  l'an  918,  auquel  l'indiction  cou- 
rante estoit  6,  et  Tan  du  règne  du  mesme  roi,  estoit  26,  à  com- 
mencer ce  règne  dès  le  vivant  d'Eudes  son  contendant,  sçavoir, 
dès  l'an  892 ,  que  Charles  fut  couronné  et  sacré  à  Reims  roi  de 
France.  Il  pourroit  bien  avoir  espouzé  ceste  Frederune  vers 
l'an  898,  aiant  atteint  Tasge  de  18  à  19  ans;  et  ainsi  ceste  Gisle 
eust  peu  avoir  lors  de  son  mariage  douze  ans ,  qui ,  entre  les 
grands,  est  un  asge  nubile.  Vouloir  révoquer  en  doute  le  ma- 
riage de  Frederune  avec  le  Simple,  ce  seroit  choquer  Tauthorité 
des  actes  publics  qui  doivent  passer  pour  véritables  sans  aucun 
contredit;  lesquels  asseurent  que  ceste  Frederune  estoit  sœur 
de  Bovon  ou  Boves ,  évesque  de  Chaslons  (1  ).  Du  Tillet  la  nomme 
Frederine,   et  dit  qu'elle  estoit  de  noble  lignée,  que  Charles 
Tespouza  par  l'avis  de  ses  Estats,  et  cite  pour  preuve  de  cela  un 
titre  dudit  Charles  le  Simple ,  qu'il  dit  estre  à  Saint-Corneille  de 
Compiègne,  concernant  la  fondation  de  la  chapelle  de  Saint- 
Clément  audit  Compiègne ,  fondée  par  ladite  reine.  Cest  escri- 
vain  s'est  trompé  pourtant,  disant  que  ceste  Gisle  estoit  fille 
d'Ogine,  seconde  femme  de  Chaiies,  n'aiant  pas  assez  examiné 
les  contradictions  qui  pourroient  se  trouver  au  tems ,  asge  et 
mariage  de  ces  deux  fenunes;  car,  au  reste,  l'on  ne  peut  nier 
que  ce  fust  ceste  Gisle  qui  avoit  esté  promise  à  RoUon,  veu  que 
tous  les  escrivains  du  tems  en  demeurent  d'accord. 
Rollon  aiant  proposé  ceste  offre  à  son  conseil,  qui  trouva  ce 


(1)  Cl.  Robert,  in  Catalogo  Episc.  Calhal. 
ir. 
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An.  911.  parti  très-avantageux  pour  lui,  l'accepta  et  promit  cessation 
d'armes  pour  trois  mois,  affîn  de  trouver  quelque  bon  appoin- 
tement  de  paix.  Le  Roi  et  le  Normand  se  trouvèrent  à  cest  effet 
à  Saint-Clair-sur-Epte,  où,  après  plusieurs  allées  et  venues  de 
part  et  d'autre,  la  paix  fut  conclue,  à  condition  que  Charles 
donneroit  sa  fille  au  Danois,  avec  toute  la  Neustrie,  qui  estoit 
au-delà  de  TAvre  et  de  TEpte  jusques  àTOcéan,  laquelle  pro- 
vince estant  devenue  inculte  à  cause  des  guerres  des  Normans, 
on  y  ajouta  la  Flandre  que  Rollon  refusa,  pour  ce  qu'elle  estoit 
trop  basse  et  remplie  de  palus  et  marais,  au  lieu  duquel  pais, 
on  lui  donna  celui  de  Bretagne ,  duquel  Beranger  et  Alain  qui 
la  tenoienl  du  Roi,  lui  portèrent  hommage.  Rollon  fut  semond 
de  faire  le  semblable  et  de  rendre  le  sien  au  Roi  par  l'investi- 
ture de  ces  terres,  et  de  lui  baiser  la  botte,  en  signe  de  subjec- 
tion  ;  il  refusa  de  le  faire  :  persuadé  toutes  fois  par  les  prélats  et 
seigneurs  qui  estoient  là  présens,  de  rendre  ce  devoir  à  Sa  Ma- 
jesté, telle  estant  la  coutume  du  Roiaume,  il  conunanda  à  un 
de  ses  gens  de  faire  cest  hommage  pour  lui.  Ce  lourdaut,  dédai- 
gnant de  se  baisser,  print  le  pied  du  roi  et  le  levant  en  haut,  le 
jecta  les  pieds  contremont.  Ceste  sotte  action  aiant  appresté  à 
rire  aux  ims,  excita  de  l'indignation  aux  autres,  qui  en  fussent 
venus  aux  mains ,  si  les  plus  sages  n'eussent  promptement  ac- 
conunodé  l'affaire. 

Rollon,  se  voiant  au-dessus  de  la  fortune,  voulut  s'y  mainte- 
nir, et  pour  obliger  un  peuple  qui  lui  avoit  esté  donné  de  nou- 
veau, rechercha  de  se  faire  instruire  des  mystères  de  la  religion 
chrestienne  et  recevoir  le  baptesme.  Francon ,  archevesque  de 
Rouen,  fut  son  catéchiste  et  baptiste,  comme  le  supérieur  de  la 
province,  et  Robert,  comte  de  Paris,  son  parain,  qui  lui  donna 
son  nom.  Plusieurs  de  ses  gens  professèrent  la  mesme  reUgion 
que  leur  seigneur,  et  furent  régénérés  par  le  baptesme.  Je  ne 
sçai  où  Flodoard  a  prins  que  Her\  é,  archevesque  de  Reims,  en- 
voia  à  Victor,  archevesque  de  Rouen,  treize  Capitulaires  pour 
l'instruire  comment  il  devoit  se  comporter  envers  ces  nouveaux 
convertis,  après  le  siège  de  Chartres  (1);  veu  que  Victor  estoit 
décédé  dès  Tan  875,  et  Hervé  n'entra  en  possession  de  l'église 
de  Reims  qu'en  l'année  900. 


(1)  Lib.  IV,  ch.  14. 
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Le  comte  de  Paris  aiant  achevé  sa  commission,  s'en  retourna  An.  911 
vers  le  roi,  tandis  que  RoUon  donnait  ordre  aux  apprests  de  ses 
noces  (1).  La  solemnité  d'icelle  passée,  il  s'aplica  entièrement  à 
réparer  les  ruisnes,  qui  durant  le  malheur  des  guerres  estoient 
arrivées  tant  aux  églises  qu'aux  villes,  Si  autres  Ueux  de  son 
duché,  et  à  rendre  la  justice  à  ses  sujets.  11  la  rendoit  avec  tant 
d'exactitude,  que  sa  mémoire  en  durera  tandis  qu'il  y  aura  du 
monde;  c'est  de  là  qu'est  venu  le  cri  de  Haro,  en  Normandie; 
conMne  si  celui  qui  reçoit  quelqu'injure  s'écrioit:  «'Ha!  Roll 
Si  vous  estiez  en  vie  vous  ne  souffririez  pas  une  telle  injure  ou 
meschanceté  sans  m*en  faire  raison  I  »  Quelques  uns  toutes  fois 
tirent  ce  mot  de  Haro  de  celui  de  Harouenna,  qui  en  viel  lan- 
gage thiois,  signifie  le  lieu  où  se  tenoit  la  justice,  comme  si 
par  ce  cri  de  Haro,  ils  protestoient  de  vouloir  avoir  recours  à  la 
justice,  pour  avoir  raison  du  tort  et  vexation  qu'on  leur  fait. 

Il  y  eut  quelqu'altération  d'amitié  entre  le  Roi  et  le  Duc,  à 
cause  que  le  Simple  aiant  envoie  deux  de  ses  gentilshommes 
vers  sa  fille ,  elle  les  avoit  tenus  cachés  quelque  tems  ;  ce  qu'aiant 
esté  découvert  par  les  Danois ,  ils  en  prindrent  ombrage  et  en 
avertirent  leur  Duc,  qui,  sans  autre  forme  de  procès,  les  fit  pu- 
bliquement brancher  (2).  Gisle  en  print  un  déplaisir  si  grand 
qu'elle  en  mourut  peu  après.  D'où  l'on  peut  tirer  qu'elle  n'estoit 
si  jeune,  qu'on  la  voudroit  faire,  et  qu'elle  estoit  en  asge  d'ap- 
préhension et  de  congnoissance ,  ce  dérèglement  de  l'âme  ne 
tombant  en  une  personne  de  quatre  à  cinq  ans,  qui  est  l'asge 
que  quelques-ims  donnent  à  ceste  princesse  lors  de  son  mariage 
avec  Robert  (ainsi  le  nommerons-nous  ci-après).  Lequel  se 
voiant  presqu'aussitôt  veuf  que  marié,  reprint  Popée  qu'il  avoit 
'entretenue  auparavant  son  baptesme ,  et  en  avoit  eu  un  garçon 
et  une  fille,  et  l'espouza.  Peu  de  tems  après,  se  sentant  cassé  et 
abattu  de  travaux  qu'il  avoit  soufferts  durant  sa  jeunesse,  il  se 
démit  de  son  Duché  à  Guillaume  dit  Longue-Espée,  son  fils,  qu'il 
fit  recongnoistre  à  seigneur  par  ses  sujets  ;  et  après  avoir  vescu 
quatre  ou  cinq  ans  du  depuis,  il  termina  la  course  de  ses  jours 
à  Rouen,  en  917,  où  il  fut  inhiuné  en  l'égHse  Cathédrale  ou 
souloit  estre  la  Chapelle  de  S.  Romain. 


(1)  Guil.  de  Junnèfres,  Ub.  II,  ch.  19.  —  (2)  Guil.  de  Jumièges,  lib.  IJ, 
ch.  20.  Dudo,  lib.  II,  sitb  finem. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Chemise  de  Nostre-Dame ,  quand  et  par  qui  elle  a 
esté  donnée  et  apportée  en  Féglise  de  Chartres. 


D 


An.  911.  -|-^  'autant  qu'au  chapitre  précédent  nou§  avons  fait  mention 

du  miracle  de  la  Chemise  de  Nostre-Dame,  à  la  veue  de 
laquelle  les  Danois  ou  Normans  s'enfuirent  de  devant 
Chartres  qu'ils  tenoient  assiégé,  et  qu'il  se  trouve  quelques 
escrivains  qui  révoquent  en  doute  ceste  assistance  de  la  Vierge 
et  la  vérité  de  ceste  relique,  j'ai  creu  à  propos  d'en  faire  ce  cha- 
pitre pour  les  relever  de  leur  peu  de  croiance  et  asseurer  de  la 
vérité  de  ceste  précieuse  Chemise. 

Fauchet,  livre  VII,  ch.  7  de  son  second  volume  du  Déclin  de 
la  madson  de  Charlemagne,  parlant  du  siège  des  Normans  de- 
vant Chartres,  dit  que  «  l'on  cuida  lors  que  par  miracle  ils  eus- 
»  sent  esté  chassés  quand  la  chemise  estimée  avoir  appartenu 
»  à  la  Vierge  Marie  leur  fut  présentée;  mais  ceux  qui  ajoustent 
»  que  Charles  le  Chauve  l'avoit  apportée  de  Constantinople,  font 
»  douter  de  la  vérité  de  ceste  relique  pour  ce  que  cest  empereur 
»  jamais  n'y  fust.  »  Pour  un  sçavant  personnage  c'est  mal  argu- 
menter, veu  qu'il  ne  peut  tirer  aucime  conséquence,  sinon  que 
le  Chauve  n'aiant  jamais  esté  à  Constantinople  il  n'en  pouvoit 
avoir  apporté  ceste  Chemise,  mais  non  qu'elle  ne  fust  la  véri- 
table chemise  de  la  Vierge. 

Pour  mieux  entendre  ceste  histoire,  il  est  besoing  de  supposer 
que  Nostre-Dame  n'estoit  si  souffreteuse  et  dénuée  de  moiens 
qu'elle  n'eust  des  chemises  pour  changer  et  se  tenir  blanche- 
ment  et  nectement.  Doublet,  en  ses  Antiquités  de  Saint-Denis 
en  France,  rapporte  que  S.  Amateur,  qu'il  dit,  je  ne  sçai  com- 
ment, avoir  esté  le  mari  de  S**  Véronique  et  depuis  évesque 
d'Avranches,  aiant  esté  veoir  S.  Pierre  à  Rome,  il  le  chargea 
d'aller  trouver  S.  Martial,  lequel  estoit  évesque  de  Limoges, 
pour  lui  présenter  de  sa  part  une  des  chemises  de  Nostre-Dame 
avec  autres  reliques.  Bien  que  je  doute  de  la  vérité  de  ceste  re- 
lation, pour  n'avoir  leu  ni  entendu,  quoique  j'aie  fait  ce  que 
j'ai  peu  pour  m'en  esclaircir,  qu'il  y  eust  une  chemise  de  Nostre- 
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Dame  à  Limoges,  si  est-ce  que  je  ne  doute  point  que  celle  qui  An.  91  f. 
est  à  Chartres  ne  soit  une  de  celles  de  ceste  sainte  Vierge,  après 
tant  de  tesmoignages  de  l'antiquité  et  la  conmiime  croiance  des 
fidèles  que  c'estoit  celle  qu'elle  avoit  lorsqu  elle  mit  au  monde 
le  fils  de  Dieu. 

Nicéphore  (1)  pourra  nous  aider  à  en  faire  la  preuve,  en  ce 
qu'il  escrit  du  trespassement  de  la  Vierge,  qu'un  peu  aupara- 
vant son  déceds  quelques  dames  de  condition  de  Jérusalem  lui 
estant  venues  rendre  visite,  elle  enchargea  à  S.  Jean  TEvangé- 
liste,  chez  lequel  elle  demeuroit,  qu'il  déUvrast  deux  de  ses 
chemises  à  deux  de  ses  voisines  qui  Tavoient  assistée  :  ce  qu'aiant 
esté  fait,  il  arriva  que,  du  tems  de  Léon  surnommé  le  Grand, 
empereur  du  Levant,  deux  gentilhonmies  frères,  nonunés  Can- 
dide et  Gabinius,  meus  de  dévotion ,  entreprindrent  le  voiage  de 
Jérusalem ,  où  aiant  visité  ce  qui  estoit  de  plus  considérable 
donnèrent  jusques  en  Galilée,  où  ils  se  logèrent  chez  un  Juif 
qui,  sachant  qu'ils  estoient  chrestiens,  se  découvrit  à  eux,  et 
leur  dist  qu'il  avoit  en  sa  possession  mie  desdites  chemises. 
Eux,  désireux  d'avoir  un  si  précieux  thrésor,  se  résolurent  de 
l'avoir  à  quel  prix  que  ce  fust  :  pour  faciliter  l'exécution  de  leur 
dessein,  ils  trouvèrent  moien  de  faire  faire  im  coffret  de  la 
mesme  grandeur  et  jauge  que  celui  dans  lequel  ceste  chemise 
estoit  conservée,  et  estant  sur  le  point  de  leur  départ,  ils  sup- 
posèrent le  leur  au  lieu  de  celui  du  Juif  qui  ne  s' estoit  apperceu 
de  leur  fourbe,  et  emportèrent  celui  du  Juif  à  Constantinople, 
où  ils  le  déposèrent  au  palais  de  Blachemes ,  qui  estoit  au  fau- 
bourg de  la  ville,  où  les  Empereurs  d'icelle  alloient  quelques 
fois  pour  se  divertir. 

Ils  ne  peurent  tenir  si  secret  ce  si  considérable  larcin,  que 
les  miracles  qui  se  faisoient  ordinairement  en  ce  lieu  ne  fissent 
soubçonner  qu'il  y  avoit  quelque  chose  d'extraordinaire  qui 
causoit  ces  merveilles.  L'empereur  Léon ,  voulant  s'en  esclaircir, 
trouva  que  ces  guérisons  admirables  et  les  secours  qu'on  rece- 
voit  en  ce  lieu  y  estoient  arrivées  depuis  qu'on  y  avoit  apporté 
ceste  sainte  chemise;  ce  qu'aiant  recongnu  véritable,  il  y  fit 
bastir  ime  église  qui  ne  cédoit  à  aucune  de  l'Orient,  en  laquelle 
il  mit  ce  sacré  dépost. 

(I)  Lib.  II,  ch.  21. 
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An.  911.  Je  lis  néaraoins  ailleurs  que  S.  Germain,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  escrit  qu'il  avoii  trouvé  que  l'emperière  Pulcheria, 
espouze  de  Tempereur  Martian,  auquel  ce  Léon  P'  succéda, 
entre  autres  églises  qu'elle  fit  bastir  dans  ceste  métropole  du 
Levant,  elle  en  fit  construire  une  en  l'honneur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  au  palais  de  Blachernes,  et  que  Juvénal,  patriarche 
de  Jérusalem,  et  autres  évesques  de  Palestine,  estant  venus  en 
ceste  grande  ville  pour  se  rendre  à  Calcédoine,  où  il  se  devoit 
tenir  ce  Concile  universel  de  six  cens  trente  prélats,  elledist  àce 
patriarche  qu'elle  avoit  apprins  que  le  corps  de  la  Très -Sainte 
Vierge  avoit  esté  inhumé  en  Gethsemani  près  Jérusalem,  qu  elle 
^  vouloit  qu'il  fust  apporté  à  Constantinople  pour  en  estre  la 
garde  et  la  tutèle.  Juvénal  lui  aiant  remontré  qu'il  se  trou  voit, 
par  les  histoires  anciennes ,  que  le  sépulchre  de  ceste  mère  de 
Dieu  aiant  esté  ouvert,  on  n'y  auroit  point  trouvé  son  corps 
qu'on  croioit  avoir  esté  transporté  dans  la  gloire,  et  qu'il  n'y 
avoit  dedans  que  ses  vestemeus  qui  y  estoient  demeurés  avec  le 
drap  ou  Unceul  dans  lequel  elle  avoit  esté  enseveUe;  lesquelles 
choses  elle  conunanda  lui  estre  apportées  et  les  fit  honorable- 
ment poser  dans  ceste  nouvelle  église. 

Il  semble  qu'en  ce  discours  il  y  aie  quelque  contradiction  avec 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  Nicéphore,  qui  dit  que  ce  fut 
Léon  qui  fit  bastir  ce  temple  de  Blachernes,  et  cetui-ci  croit 
qu'il  avoit  desjà  esté  édifié  par  l'emperière  Pulcheria.  Ce  qui 
n'est  beaucoup  difficile  à  résoudre,  si  nous  disons  que  l'mi  en 
avoit  commencé  l'édifice  et  l'autre  l'avoit  achevé  et  parfait.  Je 
trouve  davantage  de  difficulté  à  sçavoir  quelle  des  chemises  de 
Nostre-Dame  a  esté  portée  à  Chartres ,  veu  que  je  hs  qu'il  y  a 
deub  avoir  jusques  à  trois  de  ses  chemises  dans  ceste  nouvelle 
Rome.  La  première  que  ces  gentilhommes.  Candide  et  Gabi- 
nius,  apportèrent  de  Galilée;  l'autre  qui  fut  envolée  par  Juvé- 
nal, patriarche  de  Jérusalem,  à  la  princesse  Pulcheria,  et  une 
autre  qui  fut  trouvée  en  Jérusalem  chez  une  reUgieuse  vierge, 
laquelle  fut  aussi  portée  à  Constantinople.  Car  bien  que  dans 
l'histoire  de  la  translation  ou  portement  de  ces  saintes  rehques, 
S.  Germain,  archevesque  de  ceste  capitale  de  l'Orient,  ne  spé- 
cifie point  particuHèrement  qu'il  y  eust  une  chemise  parmi  les 
autres  vestemens  qui  furent  trouvés  dans  le  tombeau  de  la 
Vierge,  si  est-ce  qu'on  peut  bien  croke  qu'il  y  eu  avoit  une, 
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n^eslaiit  probable  que  ceste  mère  de  Dieu  eust  esté  inhumée  An.  911 
sans  chemise,  laquelle  est  comprinse  parmi  les  vestemens; 
d'autant  que  jà  soit  que  les  Grecs  en  particulier  appelent  une 
chemise  XtTtiviov  iyéffapxov,  comme  qui  diroit  un  vestement  près 
la  chair  ou  qui  touche  la  peau,  si  est-ce  que  en  général  il  est 
confondu  sous  le  nom  de  vestement  avec  les  autres ,  ainsi  que 
Ta  remarqué  Lazare  Baïf ,  en  son  libelle  De  re  vesUaria,  D'ail- 
leurs la  coustume  des  Juifs  estant  telle,  d'ensevelir  leurs  morts 
avec  tous  les  plus  beaux  habits  qu'ils  eussent,  seroit-il  pos- 
sible qu'on  eust  mis  le  corps  de  la  Vierge  sans  chemise  dans 
son  tombeau,  que  toutes  les  nations  qui  ont  quelque  chose  de 
civil  et  honneste  laissent  aux  deffunts  avec  im  drap  ou  linceul 
dans  lequel  ils  sont  ensevelis,  pour  tout  meuble  qu'ils  emportent. 
C'est  pourquoi  Tamerlanes,  ce  grand  domteur  de  TUnivers, 
estant  sur  le  point  de  mourir,  fit  porter  sa  chemise  autour  de 
son  armée,  attachée  au  bout  d'une  lance,  avec  un  hérault  qui 
marchoit  devant  et  disoit  «  Voilà  tout  ce  que  l'empereur  Tamer- 
»  lanes  remportera  de  ce  monde.  » 

Qu'il  y  eust  une  troisiesme  chemise  de  Nostre-Dame  à  Cons- 
tantinople,  cela  se  peut  recueillir  des  parolles  de  Cédrenus, 
lequel  escrit,  en  son  Abrégé  des  Histoires,  que  l'année  que 
l'empereur  Léon  I  déclara  auguste  son  neveu  Léon,  fils  de 
Zenon  et  de  sa  sœur  Arcadie,  qui  fut  la  17®  de  son  empire  et 
la  473"  de  Jésus -Christ,  tore  xal  Icô^ç  ty)ç  uTrepayia;  ôcotoxou  I; 
lepo(TwXu(xwv    "^/ÔYi    eupe6ou<ja    Ttapà  Tivt    eùXaêe^rraTT)    Y^vaiyt    'Eêpaia 

Tiapô^vw  d'autant  que  de  ces  parolles  on  peut  inférer  que  c'es- 
toit  mie  troisiesme  chemise  :  ce  qui  peut  se  confirmer  par 
ce  qu'escrit  Nicéphore,  qui  vivoit  en  l'an  1330,  que  de  son 
tems  il  y  avoit  encore  une  de  ces  chemises  à  Constantinople ,  et 
de  ce  que  dit  Munster,  quoique  Luthérien,  qu'il  y  en  avoit 
aussi  une  autre  à  Aix-la-Chapelle,  l'année  qu'il  escrivoit,  la- 
quelle y  estoit  curieusement  conservée  avec  beaucoup  de  révé- 
rence et  respect.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'aucune  de  celles-là 
fust  celle  qui  est  à  Chartres.  Le  Ménologe-  ou  calendrier  des 
Grecs  ne  fait  mention  que  d'une  translation  de  la  ceinture  et 
chemise  de  la  Vierge,  le  second  de  juillet  (auquel  l'église  Ro- 
maine célèbre  la  feste  de  la  Visitation  de  la  mesme  Vierge), 
soubz  ces  mots  :  Depositio  venenmdx  vestis  et  zoUcT  Virginis  in 
Blachernis  Constantxnopoiitano  templo.  Ce  qui  se  peut  expUquer 
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An.  911.  quelles  y  furent  posées  seulement  quand  Téglise  fut  dédiée, 
après  avoir  receu  sa  dernière  main  et  perfection.  Or  dire  quelle 
de  ces  trois  fut  envoiée  à  Chartres,  il  n'est  pas  si  aisé,  pour  ce 
qu'il  ne  s'en  trouve  rien  par  escrit.  L*on  croit  pieusement  néa- 
moins  qu'elle  est  la  mesme  que  la  sainte  Vierge  avoit  lorsqu'elle 
enfanta  le  Fils  de  Dieu.  Ainsi  le  dit  une  vieille  Chronique  de 
l'église  de  Chartres  (a),  parlant  de  l'incendie  d'icelle  qui  arriva 
en  1020(1). 

€a  ioixu  IDamt  ïifbontuia 
dauoa  ïou  feu  0on  Sfintuatre  ^ 
(Dut  autre  mntnaitt  fasse. 
da  0atnte  €l)niit0e  en  la  cifosst 
fu  en  une  nrote  portée 
(Dut  ïele;  l'autel  e0t  fon^^e, 
(Due  It  eiuten  t  foitîrkent 
(Dut  sages  et  pn^en^  irent. 
Ca  fut  la  sainte  €l)a99e  mise  ^ 
dDù  est  eele  seinte  €l)emi9e 
(Due  la  t)aute  Dame  oestott 
(Duant  dépens  son  neutre  estott 
€mlou9  le  ftl^  Dieu  3t)e9u-€rit. 
Ht  truid  eiuor  ou  liore  e9crit 
par  le  tedmoign  Ir' antiquité  ^ 
(Dui  tesmoiigne  por  o^rit^ 
€iu'ain^  mtesmes  T  enfantement 
fa  Dame  ce  9eint  tie9tement 
^ooit  iie9tu  celui  me9me9 
di  t)aut  )  9i  pr^cieu9  ^  9i  9eintime9  ^ 
(Duant  le  oerai  ftb  Dieu  enfanta. 
Jùomtfues  Mge  qua  lenfant  a 


(a)  Les  Miracles  de  Nostre-Danie  de  Chartres.  Manuscrit  du  XIII*  siècle 
de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  in-4\  catalogué  5/c  32,  n-  18.  2-  partie. 

(l)  Les  Miracles j  etc.,  ut  stipra,  fol.  5. 
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Coucl)t/  ctllt  mntt  (£\^tmst ,  An.  9 1 1 

Croire  U  ^me;  sans  faintbe  ^ 

®ue  la  €t)eim0t^  et  me  eembU  ^ 

Court)a  h  l'un  et  h  l'autre  ensemble. 

JDonr  rest  arjgument  nicedeatre 

€iut  t'est  le  plus  t)aut  satntuatre 

Au'en  nul  leu  pube  estre  trooe;  ( 

par  miracles  est  esprouoe^. 

Ce  qui  a  donné  sujet  à  Guillaume  le  Breton  d'escrire  au  se- 
cond livre  de  sa  Philippide,  parlant  de  la  Vierge  et  des  mi- 
racles qui  se  faisoient  en  son  église  : 

Cujus  et  interulam  cuncti  vénérant ur  ibidem ^ 
Qua  vestita  fuit  cwm  partum  protulit  Agnum. 

Ce  qui  est  encores  asseuré  par  mie  ancienne  Chronique  latine 
de  la  mesme  égUse,  dont  je  rapporterai  ci-après  les  propres 
termes  pour  en  faire  la  preuve. 

Voions  maintenant  comment  et  quand  ceste  sainte  relique  a 
esté  apportée  en  France.  Philippes  de  Bergame  dit,  après 
Jacques  de  Voragine,  que  Charlemagne  estant  à  Gènes,  il  fut 
prié  par  Constantin,  empereur  d'Orient,  de  le  secourir  contre 
les  Sarrazins  d'Afrique  qui  couroient  les  mers  qui  lui  appai^te- 
noienl;  que  ce  roi  s'y  estant  transporté  avec  une  grosse  armée, 
les  chassa  non-seulement  de  la  Grèce ,  mais  encore  de  Jérusa- 
lem qu'il  print  sur  eux ,  et  la  remit  entre  les  mains  des  Chres- 
tiens;  quaiant  réduit  tout  en  un  estai  paisible,  il  retourna  à 
Constantinople ,  où  l'Empereur  le  receut  avec  une  grande  pompe 
et  magnificence  et  lui  rendit  des  honneurs  incroiables;  et  que, 
quand  ce  fut  au  partir,  le  Grec  lui  aiant  offert  de  grosses  sommes 
d'or  et  d'argent  pour  les  frais  de  son  armée,  lesquelles  il  refusa, 
se  contentant  seulement  de  quelques  reUques ,  entre  lesquelles 
estoient  partie  de  la  Couronne  de  Nostre- Seigneur,  quelques 
morceaux  de  la  Vraie-Croix,  un  des  Cloux  avec  lesquels  il  y  fut 
attaché,  le  Suaire  qui  fut  mis  sur  sa  face  ou  qui  servit  à  enve- 
lopper son  précieux  corps ,  ensemble  la  Chemise  de  la  bienheu- 
reuse Vierge,  qu'il  déposa  honorablement  dans  sa  chapelle 
d'Aix. 
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An.  911.  Tout  cela  est  tiré  d'un  romand  de  Gharlemagne ,  que  je  m'es- 
tonne  que  Nicolle  Gilles  aie  prins  la  peine  de  transcrire  en  ses 
Annales  de  France j  comme  chose  véritable,  combien  qu'il  n'y 
aie  point  de  doute  que  ce  soit  un  conte  fait  à  plaisir  par  quelque 
badin,  pour  faire  passer  le  tems  à  des  ignorans;  qui  est  néa- 
moins  au  grand  préjudice  de  la  vérité  de  l'histoire ,  laquelle  ne 
s'y  trouve  dans  sa  pureté.  Car,  comme  nous  l'avons  desjà  dit 
ci-dessus,  c'est  contre  toute  vérité  que  Gharlemagne  aie  fait 
voiage  à  Constantinople,  n'en  estant  approché  plus  près  que  la 
Campagne  de  Rome.  Qu'on  lise  sa  vie,  on  ne  trouvera  point 
qu'il  aie  esté  en  Orient  ni  en  Jérusalem ,  et  partant  qu'il  en  aie 
pu  apporter  les  reliques  dont  ci-dessus  il  est  fait  mention.  Cela 
n'empesche  pourtant  pas  que  les  Empereurs  de  Constantinople 
n'aient  pu  lui  en  avoir  envoie  quelques-unes  pour  se  maintenir 
bien  en  son  esprit  et  amitié,  d'autant  que  le  recongnoissant 
prince  religieux  et  dévot  et  qui  faisoit  beaucoup  d'estat  des 
Reliques  des  Saints,  ils  lui  en  auroient  envoie  pour  contenter  sa 
dévotion.  Nous  lisons  dans  sa  vie ,  qu'il  a  receu  des  ambassades 
et  présens  des  Empereurs  du  Levant  avec  lesquels  il  avoit  des 
habitudes.  On  ne  peut  nier  que  Constantin  Porphyrogénète  ne 
lui  aie  envoie  ses  ambassadeurs,  pour  lui  faire  la  demande  de 
sa  fille  Rothrude  qu'il  recherchoit  en  mariage;  que  Irène,  mère 
de  ce  prince  Grec,  n'aie  aussi  envoie  vers  le  François  le  requé- 
rir de  paix  et  de  se  marier  avec  elle  depuis  qu'il  fut  esleu  empe- 
reur des  Romams,  pqur  rejoindre  et  remectre  en  un,  l'empire 
qui  avoit  esté  divisé  en  deux.  Nicéphore  Logothète,  qui  avoit 
chassé  ceste  Dame  et  s'estoit  revestu  de  la  pourpre,  lui  envoia 
pareillement  ses  légats  pour  le  complimenter  et  obtenir  la  con- 
tinuation de  la  paix  faite  avec  sa  devancière.  Michel  Curopalates 
et  Léon  dit  Y  Arménien ,  qui  lui  succédèrent,  députèrent  aussi 
vers  lui  pour  le  rechercher  d'amitié;  et  se  peut  faire  que  quel- 
qu'un d'iceux  lui  aie  envoie  ceste  Chemise  pour  présent  qu'il 
présumoit  lui  devoir  estre  aggréable. 

J'ai  toutesfois  de  la  peine  à  croire  qu'on  aie  envoie  à  Charle- 
magne  les  autres  marques  de  nostre  rédemption  desnommées 
ci-dessus ,  veu  que  pour  la  Couronne  d'espines  elle  se  veoid  en- 
tière dans  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris,  où  S.  Louis,  roi 
(le  France,  la  fit  poser  en  1239,  après  l'avoir  retirée  des  Véni- 
tiens, ausquels  Baudouin,  empereur  du  Levant,  l'avoit engagée 
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pour  subvenir  aux  guerres  qu'il  avoit  contre  les  ennemis  de  son  An.  91 1 
Estât.  Il  se  pourroit  faire  néamoins  qu'on  auroit  tiré  quelques 
espines  qu'on  auroit  distribuées  rà  et  là.  Guillaume  de  Nangis 
escrit  en  sa  Chronique,  qu'en  Tan  792,  Constantin  ci-dessus 
envoia  à  Charlemagne  un  des  Cloux  de  la  Vraie-Croix ,  le  bras 
de  S.  Siméon  et  partie  de  la  Couronne  d'espines,  c'est-à-dire 
quelque  petite  parcelle,  au  respect  de  celle  qui  est  en  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  Il  y  a  une  de  ces  espines  à  Saint-Saturnin  de 
Tolose  et  à  Chartres  au-dessoubz  de  la  Vraie -Croix,  veu  qu'au 
tableau  qui  est  à  costé,  il  se  lit  en  grec,  U  tou  (ixavô{vou  cteçovou 
comme  aussi  à  Fontevraud,  et  en  plusieurs  autres  endroits. 

Pour  le  Clou,  dont  Nostre-Seigneur  fut  attaché  à  la  Croix, 
j'y  trouve  plus  de  difficulté,  d'autant  qu'il  est  certain  qu'il  n'y 
en  avoit  que  quatre,  deux  desquels,  sçavoir,  ceux  des  deux 
mains,  furent  emploies  par  Constantin  pour  faire  un  mors  ou 
frein  à  son  cheval ,  et  du  troisiesme  en  composa  son  armet  de 
teste,  ainsi  que  le  disent  Socrale  et  Sozomène.  Théodoret  dit 
seulement  que  S**  Hélène,  aiant  trouvé  ces  Cloux,  elle  en  em- 
ploia  une  partie  à  la  confection  d'un  casque ,  aifin  de  mectre  la 
teste  de  son  fils  à  couvert  des  coups  et  le  préserver  contre  les 
accidens  des  combats,  et  un  frein  à  son  cheval,  pour  l'asseurer 
et  tirer  des  dangers.  RufQn  prétend  que  tous  les  quatre  Cloux 
furent  emploies  pour  faire  ce  casque  et  ce  frein  ;  comment  donc 
pourroit-on  en  avoir  envoie  un  à  Charlemagne?  Et  s'il  est  vrai 
ce  qu' escrit  Grégoire  de  Tours  en  son  livre  P'  des  Miracles  ou 
delà  GMrc  des  Martyrs ,  chap.  G,  que  de  ces  quatre  Cloux, 
S**  Hélène  en  garnit  le  frein  du  cheval  de  son  fils  de  deux ,  affin 
que  si  les  ennemis  de  ce  prince  venoient  à  lui  résister,  ils  fu- 
sent repoussés  par  la  vertu  d'iceux;  le  troisiesme,  elle  le  fit  jec- 
ter  dans  la  mer  Adriatique  pour  appaiser  une  horrible  tempeste 
dont  elle  estoit  agitée,  qui  s'appaisa  aussitost,  et  le  quatriesme 
fut  attaché  au  haut  de  la  teste  de  la  statue  de  Contantin  qui 
estoit  dans  ceste  nouvelle  Rome,  il  faudroit  qu'il  y  eust  eu  six 
Cloux ,  si  celui  qui  est  à  Saint-Denis  en  France  et  celui  qui  est 
à  la  Sainte-Chapelle  sont  du  nombre  d'iceux  ;  ce  qui  se  pourroit 
trouver  en  quelque  façon  véritable  si  l'on  demeuroit  d'accord 
qu'au  milieu  de  la  Croix  il  y  eut  eu  un  appui  cloué  avec  deux 
cloux,  sur  lequel  les  deux  pieds  du  fils  de  Dieu  furent  cloués 
séparément,  ainsi  que  les  Grecs  le  représentent,  et  j'en  ai  un 
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An.  91t.  très-ancien  de  la  sorte;  car,  par  ce  moien,  les  deux  doux  de  ce 
marchepied  entreroient  en  ligne  de  compte. 

Quand  au  Suaire,  la  difficulté  n*en  est  pas  moindre,  d'autant 
que  ce  mot  est  équivoque  à  trois  choses ,  premièrement  à  un 
mouchouer  ou  linge  qu'on  mectoit  sur  le  visage  des  trespassés , 
de  crainte  qu'on  ne  vist  la  palleur  de  leur  face  ou  quelque  gri- 
mace que  font  ceux  qui  meurent  à  force,  qui  eust  peu  exciter 
de  la  peur  ou  de  l'effroi  à  ceux  qui  les  regardoient.  Ce  mouchoir 
ou  linge  s'appeloit  sudarium  chez  les  Syriens,  connue  l'a  re- 
marqué Nonnus ,  en  ces  termes  :  Kal  Xiv^tj)  iceiruxa^ro  xaXufjLjAaTi 

xuxXocSa  xop<njv,  2ou5dcpiov  roTrep  eTire  2upu)v  axcJfxa.  Lineo  COOpertus  erat 

velo  rotundum  capui,  sudarium  quod  diœit  Syrorum  os,  et  de 
mesme  en  S.  Jean ,  20.  Secondement ,  au  drap  ou  linceul  dans 
lequel  estoit  enveloppé  le  corps  ;  et  un  autre  linge  qu'on  mectoit 
encores  par-dessus ,  de  la  longueur  dudit  linceul ,  qui  s'appelle 
conununément  parmi  nous  Suaire.  Pour  le  premier,  frère  Pierre 
Martyr  Félin,  en  son  livre  Des  choses  merveilleuses  de  Rome, 
dit  qu'il  est  en  Téglise  patriarchale  de  Saint- Jean  de  Latran; 
pour  le  second ,  il  est  à  Thurin  en  Piémont,  selon  le  mesme  au- 
theiir;  pour  le  troisiesme,  il  devroit  estre  à  Compiègne,  selon 
ce  Bergamois  :  mais  il  n'est  pas  certain  qu'on  mist  en  la  Judée 
ce  dernier  linge  sur  le  corps  du  deffunct.  On  peut  dire  uéamoins 
qu'il  y  avoit  d'autres  linges  dans  le  sépulchre  du  flls  de  Dieu, 
veu  que  l'Evangéliste  en  parle  en  pluriel,  disant  en  son  20*  cha- 
pitre que  S.  Pierre  et  S.  Jean  trouvèrent  linteamina  posita  et 
sudarium  quod  fuerai  super  caput  ejus,  non  cum  linteaminibus 
positum ,  sed  separaiim  involutum  in  unum  locum;  d'où  Fran- 
çois Lucas,  sur  S.  Jean,  tire  une  conséquence  qu'il  falloit  qu'il 
y  eust  deux  linceuls  ou  suaires  qui  estoient  l'un  sur  l'autre,  à 
cause  des  onguents  qui  eussent  peu  percer  et  passer  au  travers 
du  premier.  Si  cela  estoit,  il  n'y  auroit  plus  à  douter,  pour  ce 
que  l'un  d'iceux  pourroit  avoir  esté  porté  à  Thurin  et  l'autre  à 
Compiègne  ;  mais  S.  Jean ,  parlant  de  ces  linges  sans  les  spé- 
cifier davantage ,  ils  se  peuvent  aussitost  entendre  de  ces  bandes 
funérales  qui  estoient  de  linge,  avec  lesquelles  on  lioit  et  ban- 
doit  les  membres  du  deffunct  par  tout  le  corps;  et  ainsi  c'est 
revenir  à  la  mesme  difficulté.  Je  ne  veux  néamoins  m' obstiner 
qu'il  ne  soit  à  Compiègne,  et  troubler  par  ce  moien  la  dévotion 
des  fidèles  et  diminuer  leur  croiance,  laissant  à  mi  chacun  d'en 
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penser  pieusement,  personne  ne  devant  aller  si  légèrement  à  An.  911 
doimer  son  jugement  pour  les  reliques,  lesquelles  ont  esté  re- 
ceues  par  Tantiquité  :  aussi  mon  intention  n'a  pas  esté  d'en 
parler  pour  oster  l'estime  et  croiance  que  Ton  en  a,  mais  plus- 
tost  pour  establir  celle  qu'on  doibt  avoir  de  la  Chemise  de  Nostre- 
Dame,  de  laquelle  on  pourroit  faire  la  mesme  difficulté  que  des 
reliques  qu'on  dit  avoir  esté  apportées  avec  elle  à  l'empereur 
Charlemagne  ;  car,  confirmant  la  vérité  d'icelles,  j'assiu'e  par 
mesme  moien  celle  de  ceste  sainte  Chemise. 

Pour  le  tems  qu'elle  a  esté  apportée  à  Chartres,  on  peut  dire 
que ,  si  celles  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus  ont  esté 
apportées  à  Saint-Denis  en  France  en  l'an  876,  à  la  diligence  de 
Charles  le  Chauve ,  que  la  Chemise  de  Nostre-Dame  y  a  esté  don- 
née par  le  mesme  roi  et  empereur  au  mesme  tems.  Je  trouve  à 
la  vérité  qu'elle  fut  premièrement  portée  en  ce  roial  monastère 
où  elle  ne  pust  guères  demeurer,  considéré  que  ce  fut  l'an  sui- 
vant que  ce  prince  termina  ses  jours ,  auparavant  la  fin  desquels 
elle  devoit  desjà  estre  à  Chartres,  d'autant  que  le  Livre  des  Mi- 
racles faits  en  l'église  de  Chartres,  en  considération  de  ce  reli- 
quaire, dit  (1)  : 

di  m  ont  m  Qxant  esmaaxue  ^ 
n'ont  m  nulle  axe  fiance 
/ors  ou  MC0X9  ie  la  pucelU 
Aut  Viamt  ie  €l)artreB  0'apelU  : 
Jùe  celit  xtcpi\ivextt  axe 
€iui  ie  €l)artre9  a  ^eignoru. 
Cor  fxnrùntnt  la  mate  €tjevme 
^  la  SXJlhe  JDéopà  fii  pnoe 
JaVxs  ïfeiett}  ConotentinobU  : 
pxédeus  im  en  ftst  et  noble 
^  €^artre9  un  grant  roi  ïfe  îxaxue  ^ 
€l)alU9  U  €^auf  ot  non  Vetdance, 
Cil  rois  h  €l)artre9  la  ^ona , 


(\)  Les  Miracles f  etc.,  u(  supra,  fol.  43  v. 
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An.  911.  31  (tt)artre0  ^«t  sa  ttudtrt  iglise 

®ui  01  nobUmntt  e9t  ame 
Aue  la  Dame  timt  sou;  sa  mein 
€t  tout  €l)artrtd  et  tout  €t)artetn. 

Guibert,  abbé  de  Nogent-soubz-Couci,  escrit  (1)  que  sa  mère, 
croiant  en  songe  estre  en  l'église  de  Saint-Geremer,  diocèse  de 
Beau  vais,  il  lui  sembla  veoir  une  femme  d'une  beauté  et  ma- 
jesté infinie,  qui  s'en  alla  par  le  milieu  de  l'église  jusques  au 
grand  autel ,  suivie  d'une  fille  de  chambre  bien  ajustée  selon  la 
dignité  de  la  dame  qu'elle  suivoit.  Geste  mère  aiant  eu  la  curio- 
sité de  sçavoir  qui  estoit  ceste  Dame ,  il  lui  fut  dit  que  c'estoit 
la  Dame  de  Chartres,  à  quoi  elle  recongnut  que  c'estoit  la  bien- 
heureuse Vierge,  le  nom  et  les  reliques  de  laquelle  sont  révé- 
rées audit  lieu  presque  par  toute  Testendue  de  l'église  Latine. 
Il  escrit  davantcige,  qu'il  y  a  en  son  monastère  un  morceau 
d'une  Chemise  de  Nostre-Dame,  de  laquelle  elle  estoit  revestue 
lorsqu'elle  mit  au  monde  son  cher  enfant;  lequel  fut  donné  par 
les  Apostres  à  un  certain  roi  d'Angleterre,  nonuné  en  son  bap- 
tesme  0»iihus ,  avec  autres  reliques  qu'il  laissa  audit  Nogent, 
où  il  mourut  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte.  Ce  qui  ne  peut  se 
soutenir,  pour  des  raisons  convainquantes,  qui  sont  que  le  Cha- 
peau d'espines  et  la  Croix  ayant  esté  enfouies  et  cachées  en  terre, 
les  Apostres  n'avoient  la  liberté  d'en  avoir,  non  plus  que  des 
Liens  desquels  le  Fils  de  Dieu  avoit  esté  lié  à  la  Colomne,  ni  des 
Fouets  avec  lesquels  sa  précieuse  chair  avoit  esté  deschirée, 
estant  demeurés  entre  les  mains  des  bourreaux  qui  avoient  esté 
emploies  à  lui  faire  endurer  ces  souffrances  ;  et  moings  encore 
de  la  Chemise  de  Nostre-Dame  qui,  à  cause  de  son  humilité  et 
de  l'amour  qu'elle  portoit  à  son  fils,  il  n'est  à  présumer  qu'elle 
l'eust  baillée  aux  Apostres  durant  sa  vie ,  mais  plustost  qu'elle 
l'auroit  gardée ,  pour  avoir  toujours  avec  elle  un  gage  de  celui 
qui  estoit  l'objet  de  son  amour  :  et  de  plus,  conunent  est-ce  que 
les  Apostres  lui  eussent  donné  de  leurs  reliques,  estant  encores 
pleins  de  vie.  Pour  dernière  raison ,  c'est  que  la  Chemise  que  la 
Vierge  avoit  lors  de  son  enfantement  estant  entière  à  Chartres , 
comment  est-ce  qu'il  y  en  auroit  eu  un  morceau  à  Nogent? 

(1)  De  vita  sua,  lib.  1,  ch.  t5. 


DE   CHARTRES.    LIVRE   III.  97 


L'ancienne  Chronique  de  l'église,  parlant  du  siège  de  Char-  An.  911. 
très,  dit  que  Tévesque  Gousseaume,  sumpta  d£  Bcata  Virgine 
fiducia,  de  }wopugnacul\s  ostensa  Normanis  Sancla  Camisia , 
in  qua  Virgo  Dominum  pepcrerat,  qux  mterior  cjiis  tunka  di* 
citur,  et  quse  in  dicta  Carnotensi  ecclesia  hue  usque  scrvatuvy 
dicti  hostes  territi  et  quasi  ameutes  factisunt.  Tune  dictusepis^ 
copus,  assumpto  alio  ornamento  quod  Supparum  Virginis  no*- 
minatur,  et  hastœ  in  modum  vcxilli  imposito,  civitatem  cum 
suis  stipendiariis  et  civibus  exiens,  in  eos  inopinato  irruit  et 
eos  C3pdens  de  obsidione  fugavit,  etc.  Car  la  bienheureuse  Vierge 
ne  s* est  pas  contentée  d'estre  appellée  Dame  de  Chartres  sans 
effet,  elle  a  voulu  aussi  la  prendre  soubz  sa  protection  pour  la 
deffendre  contre  ceux  qui  lui  voudroient  faire  du  mal.  Et  tout  ainsi 
qu'escrit  Nicéphore,  que  Léon  le  Grand,  empereur  du  Levant, 
mit  ceste  sainte  Chemise  dans  Téglise  de  Blachernes,  veluti  in- 
victum  perpetuumquc  urbis  praesidium,  quœ  varias  repellebat 
morbos,  et  miraculis  qux  in  ea  fiebant  naturam  et  vim  temporis 
superabat  :  aussi  depuis  que  ceste  Chemise  a  esté  apportée  à 
Chartres,  elle  a  prins  ceste  ville  en  sa  garde  et  l'a  deffendue  aux 
occasions,  et  a  décoré  son  église  de  quantité  de  miracles  qui  s'y 
font  encores  à  présent,  de  façon  qu'on  peut  dire  que  ra  esté 
avec  beaucoup  de  sujet  que  Guillaume  le  Breton  a  escrit  d'elle  : 

Quam ,  quasi  postpositis  specialiter  omnibus,  unam 
Virgo  beata  docet  Christi  se  mater  amare, 
fnnumerabilibus  signis  gratoque  favœr. 
Carnoti  Dominam  se  dignans  sœpe  vocare: 
Cujus  et  interulam  cuncti  venerantur  ibidem 
Qua  vcstita  fuit  cum  partum  protulit  Agnum. 

Je  laisse  beaucoup  d'autres  tesmoignages  que  je  pourrois 
apporter  pour  preuve,  que  c'est  la  vraie  Chemise  de  ceste  sainte 
Vierge  qui  est  vénérée  à  Chartres  ;  mais  il  n'en  faut  point  d'autre 
que  la  tradition  qui  a  continué  de  père  en  fils  jusques  à  nous 
avec  ce  que  nous  avons  dit:  les  armoiries  de  l'église  qui  en  sont 
chargées,  les  sceaux  des  actes  publics  où  elle  se  veoid  attachée, 
les  miracles  qui  s'y  font  jouniellement  par  la  vertu  des  mé- 
dailles faites  en  forme  de  ceste  Chemise  qui  se  distribuent  par 
tout  l'Univers,  sont  suffisans  pour  la  confirmation  de  ceste 
vérité.  l\  n'est  pas  à  présumer  que  Dieu  eust  laissé  les  Char- 
n.  7 
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An.  91 L  trains  en  un  tel  aveuglement  que  depuis  sept  cens  soixante  dix- 
sept,  ans  qu'ils  possèdent  ceste  précieuse  relique,  il  ne  leur  eust 
descouvert  s'il  y  avoit  de  la  fourberie ,  si  ce  u'estoit  pas  la  véri- 
table chemise  qu  elle  avoit  loi-squ'elle  mit  son  fils  au  monde. 

Voions  maintenant  qu'est-ce  que  ce  Suppartim  que  ceste 
vieille  Chronique  dit  aussi  estre  à  Chartres  en  la  mesme  église. 
Roulliard  escrit  que  ce  qui  est  dans  la  mesme  châsse,  en  laquelle 
est  enclose  la  sainte  Chemise  de  Nostre-Dame ,  est  ce  que  les 
autres  appellent  Maphoram ,  qui  es  toit ,  dit-il ,  une  cappe  longue , 
qui  couvroit  toute  la  persomie  qui  la  portoit,  depuis  la  teste 
jusques  aux  pieds  ainsi  que  les  femmes  de  Flandres  les  portent 
encores.  Je  n*ignore  pas  qu  Osbeon  ou  Osber,  autheur  Anglois, 
en  son  livre  Des  Dénominations^  remarque  que  Ma  fortes^  au  mas- 
culin, sunt  operimenta  capitum;  à  quoi  se  peut  rapporter  ce 
qui  se  trouve  dans  la  troisiesme  partie  de  la  Vie  des  Pères,  soubz 
le  titre  de  la  Règle  et  Conversation  des  moines  d'Egypte,  où, 
parlant  de  leurs  vestemens ,  il  dit  :  Post  h<rc  angtisto  fxiUiolo  tam 
amiclus  humilitate  qtiam  vilitate  precii,  colla  pariter  atqne  hu- 
meras tegunty  quœ  Mafortes  tam  nostro,  quant  ipsm^um  nun- 
cupatxtr  eloquio.  Et  encores  ce  que  dit  S.  Lin ,  ou  qui  que  ce 
soit  qui  a  composé  soubz  son  nom  le  Livret  de  la  Passion  de 
S.  Paul  y  lorsqu'il  escrit  que  cest  apostre  des  Gentils  allant  au 
lieu  du  supplice  fit  rencontre  de  Plautilla,  laquelle  il  pria  de 
l'accommoder  du  linge  qu'elle  avoit  sur  la  teste  pour  lui  bander 
les  yeux  lorsqu'il  seroit  sur  le  point  de  perdre  la  sienne  :  après 
qu'il  eust  eu  la  teste  couppée,  quelques-uns,  se  mocquant  de 
ceste  dame,  lui  demandoient  avec  risée  cur  caput  suvm  non 
operiret  d^  maphorte  quam  pr^rsliterat  /^rtt//o;ausquelsellei*es- 
pondit  qu'elle  Tavoit  rereu  beaucoup  plus  glorieux  qu'elle  ne 
l'avoit  baillé,  par  l'infusion  du  sang  de  ce  bienheureux  Apostre, 
lequel  lui  auroit  rapporté  mafnram ,  laquelle  elle  tira  de  son 
sein  et  leur  montra  toute  ensanglantée  du  sang  de  ce  Saint  (1). 

Je  n'estime  pourtant  pas  que  ma  fora ,  maphorte  qX  supparvm 
soient  une  mesme  chose,  veu  que  maphora,  ma  forte,  maphor- 
tiSy  tous  se  disent,  soit  comme  une  coëffe,  escharpe  ou  cappe, 
bien  plus  courtes  que  celles  que  les  femmes  portent  en  Flan- 
dres. La  preuve  qu'il  en  prétend  faire  par  Grégoire  de  Tours 


(I)  Order.  Vital.,  Hist.  Eccl.,  îib.  IF,  p.  302. 
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fait  plustost  contre  que  pour  lui,  d'autant  que  ce  mafortis  holo-  An.  91 1 
sericus  dont  parle  cest  autheur  ne  se  peut  expliquer  au  sens  de 
Roulliard,  ainsi  qu  il  se  peut  veoir  par  la  lecture  de  T  original 
du  texte.  Supparus  ou  Supparum  estoit  véritablement,  selon 
quelques-uns,  un  afTeublement  de  teste  fait  de  lin,  qui  revenoit 
au  ircpwiîxoiov  des  Grecs,  tel  que  les  Espagnoles  le  portent  à  T en- 
tour  de  leur  teste  et  ainsi  qu'on  représente  d'ordinaire  la  Vierge 
juxte  la  Croix  de  son  fils,  aiant  un  voile  de  lin  soubz  son  man- 
teau. 

Nonius  Marcellus  n'est  dans  ce  sentiment,  disant  que  sup- 
parum est  linteum  fémorale  usque  ad  talos  pendens  dictum 
quod  subtus  appareat,  que  les  Espagnols  rendent  en  leur  langue 
vestidura  sobrana  de  lino  luenga  hasta  en  UeiTa,  cenida  sobra 
el  ombiligoy  qui  s'interprète  en  la  nostre,  un  vestement  de  des- 
soubz  fait  de  lin,  long  jusques  en  terre,  ceint  sur  le  nombril, 
qui  seroit  selon  ce  sens  un  devante,  tablier  ou garderobbe.  Fes- 
tus  Pomponius,  ou  plustost  Paul  Diacre,  son  abbréviateur,  dit 
que  supparus  et  supparum,  l'un  et  l'autre  se  dit,  est  vestimen- 
tum  puellarum  lineum,  quod  et  subucula  et  camisia  dicitur. 
Joseph  de  Lescale  veust  que  ce  soit  vélum  omne  quod  ex  lino 
est  y  ou  bien  comme  il  le  dit  plus  bas,  omne  linteum  vélum;  et 
se  mocquant  de  Paul  Diacre,  Camisiam,  dit-il,  usurpât  Paulus 
verbum  suœ  œlatis  ac  suorum  hominum  elegantid  dignum. 
Cama  est  barbarum  vocabulum  ;  id  significat  lectum  hodieque 
in  idiotismo  suo  retinent  Hispani.  Camas  enim  lectos  vacant  ; 
ab  eo  tunicam  lineam  nocturnam  vocaru/nt  Camisiam  :  aucUyr 
Isidorus,  Véritablement  ce  supparus  ne  peut  estre  prins  pour 
une  chemise ,  puisque  nous  le  voions  séparé  et  distingué  d'avec 
la  chemise  de  la  Vierge  par  nostre  chroniqueur  ci-dessus.  Je  suis 
plustost  l'opinion  de  Lescale,  veu  que  le  Livre  des  Miracles  de 
la  Vierge  l'appelle  un  voile,  quand,  parlant  du  siège  posé  de- 
vant Chartres  par  RoUon,  il  dit  (1)  : 

€i  €t)artatn  la  €\^emx»t  pri6trntt  ^ 
du0  Us  murs  au  quanuaud  la  wAstttnX 
Un  Uu  Vtmngtu  et  ie  bannière. 
€iuaitl  la  mxmt  la  igent  aotxsxhe , 


(1)  Les  Miracles,  etc.,  ui  supra,  fol.  44. 
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An.  911.  0i  Itt  prtstrent  muU  h  Respire 

Ht  tntrelï  h  cifuûn  et  rirt  : 
Quarrtaud  i  txtBttent  et  Metes 
€t  î^ars  turquob  et  ^'arbale^tes  ; 
Mes  IDeï  qui  mt  lor  mesctéance 
3  mostra  ^mne  iienct)aiice , 
dt  U$  aooujgla  qu'il  permirent 
€a  tinie  que  il  point  ne  Dirent , 
Ôi  qu'il  ne  porent  reculer 
Hé  ne  porent  aoant  aler. 
€iuant  li  €t)artein  aperceu  « 

dDrent  le  miracle  et  oeu 
(Due  leur  fi$t  la  Dame  €i)arteine , 
iRentenant  âi  la  joie  pleine  : 
di  s'apareillent  ^e  issir  l)ord 
€t  jgarnidsent  ^' armes  leur  cors  ^ 
t)estent  t)aubers  ^  et  lacent  t)iaumes , 
dDoec  leur  esoesqut  C^ousseaumes 
€im  portoit  la  seinte  ®t)emise 
por  Ireffense  et  por  jgarantise  ^ 
^oecques  une  autre  bannière 
®ui  in  t)oile  ie  la  t)irige  j;  ère. 
}De  <tl)artres  s'en  issirent  tuit 
<!D  igrant  effors  et  o  igrant  bruit; 
€n  l'ost  des  paiens  tôt  se  mirent^ 
di  igrant  occision  en  firent 
®om  il  leur  nint  h  noient^  : 
Des  ocis  i  ot  tel  plente 
(Due  la  terre  en  &t  ioinct)i^e  ^ 
ïant  i  ot  î>e  jent  î>e  trencl)iee. 

Desquelles  paroUes  nous  voions  la  Chemise  séparée  d'avec  le 
Voile. 
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Je  n  ai  jamais  veu  ce  qui  est  enclos  daus  la  Sainte-Châsse,  An.  911 
laquelle,  estant  couverte  d'une  plaque  ou  table  d'or  continuelle 
et  bien  soudée,  ne  s'ouvre  jamais.  Je  suis  pourtant  bien  asseuré 
qu'il  y  a  quelque  drap  ou  linge  ploie,  d'autant  qu'il  y  a  quel- 
ques années,  aiant  voulu  sonder  ce  qui  estoit  dedans  avec  une 
longue  verge  d'or  faite  exprès ,  je  sentis  au  toucher  quelque 
matière  de  linge  ou  drap  ploie,  qui  faisoit  une  molle  résistance, 
mais  je  ne  pus  discerner  ce  que  c'estoit. 

Je  ne  sçai  où  Le  Carron,  en  son  Histoire  universelle  des  Gau- 
lois ou  François,  a  trouvé  que  la  Chemise  qui  est  enfermée  dans 
la  Sainte-Châsse  avoit  esté  donnée  à  Charlemagne  par  Aron,  roi 
de  Perse,  et  que  depuis  elle  fut  domiée  à  l'église  de  Chartres 
par  Charles  le  Chauve,  son  petit-fils,  veu  que  ceste  Chemise 
n'est  point  exprimée  parmi  les  autres  grands  et  magnifiques 
présens  que  ce  Persan  lui  envoia  ;  et  encore  que  ceste  Chemise 
estoit  tissue  de  lin  et  de  soie  blanche,  longue  de  deux  aulnes 
un  tiers,  et  large  d'une  aubie  deux  tiers  et  demi,  qui  est  tout- 
à-fait  ridicule,  comme  s'il  pou  voit  nous  persuader  que  la  Vierge 
bienheureuse  eust  esté  de  la  race  des  Géants ,  pour  avoir  une 
chemise  si  longue  et  si  large,  et  de  la  moitié  plus  que  les  ordi- 
naires. 

Je  ne  sçai  non  plus  d'où  RouUiard  a  pesché  que  le  manteau 
ou  affeublement  de  la  Vierge  estoit  de  couleur  azurée  ou  vio- 
lette, à  cause  que  les  brebis  de  la  Judée  portoient,  dit-il,  leurs 
toisons  d'un  bleu  céleste  ou  bien  d'un  violet  ;  veu  que  Nicéphore 
qui  a  parlé  de  ce  manteau,  dit  qu'il  estoit  d'une  couleur  tannée 
ou  minime,  que  nos  anciens  appeloient  gris-soret,  c'est-à-dire 
enfumé,  telle  que  les  brebis  de  la  Judée  Tapporloient,  et  s'en 
voit  plusieurs  en  Espagne  et  ailleurs  qui  les  portent  semblables. 
C'est  poiirquoi  je  me  persuaderois  plus  volontiers  que  la  couleur 
du  manteau  de  ceste  glorieuse  Vierge  estoit  minime,  que  bleue, 
pour  autant  que  par  toutes  les  peintures  anciennes  il  est  de 
couleur  comme  minime;  ce  qui  se  peut  remarquer  particulière- 
ment aux  vistres  de  la  cathédralle  de  Chartres,  èsquelles presque 
toutes  cest  affeublement  est  de  ceste  couleur. 

Voilà  ce  que  j'ai  peu  ramasser  pour  prouver  la  vérité  de  ceste 
Chemise,  de  laquelle  nous  n'avons  aucun  acte  :  tout  ce  que 
nous  en  pouvions  avoir  aiant  esté  bruslé  en  cet  incendie  géné- 
ral de  l'église  de  Chartres  en  l'an  1020,  où  presque  tous  les  ti- 
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An.  9U.  très  d'icelle  péiirent,  et  ne  noiis  est  demeuré  que  ce  peu  que 
j'ai  rapporté  ci-dessus. 


CHAPITRE  XV. 

De  Thibaud,  dit  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  qu'il 
n  estait  fils  de  Gerlon  le  Normand,  ni  de  Richard, 
comte  de  Troies,  comme  quelques-uns  se  le  sont  ima- 
giné, mais  estoit  de  la  race  des  Rois  de  France. 

CE  n'est  pas  assés  d'avoir  montré  que  la  Vierge  Mai-ie  a 
voulu  particulièrement  estre  appelée  Dame  de  Chartres, 
comme  aiant  choisi  ceste  ville  entre  toutes  les  autres 
pour  y  estre  révérée,  il  faut  encores  faire  veoir  ses  Comtes,  qui 
commencèrent  à  estre  héréditaires  vers  ce  tems.  J'ai  réfuté  ci- 
dessus  ce  qu'en  a  escrit  celui  qui  a  dressé  le  Catalogue  de  nos 
prélats ,  qui  les  a  voulu  faire  Comtes  dudit  Chartres  et  leur  don- 
ner la  seigneurie  spirituelle  et  temporelle  d'icelle.  Tous  les  au- 
theurs  que  j'ai  veus  demeurent  d'accord  que  c'a  esté  Thibaud, 
dit  le  Tricheur  y  qui  en  a  esté  le  premier  Comte  héréditaire  qui 
a  transmis  ce  Comté  à  ses  successeurs ,  pour  en  jouir  conune 
d'un  bien  affecté  à  leur  famille ,  combien  qu'ils  ne  conviennent 
de  celle  dont  il  tiroit  son  origine.  Les  uns ,  conune  Glaber,  le 
font  sortir  d'une  race  fort  obscure;  les  autres ,  comme  Fauchet, 
d'un  Normand  de  bas-Ueu;  les  autres,  comme  Du  Bouchet,  d'une 
très-basse  naissance,  au-dessus  de  laquelle  il  avoit  esté  élevé  par 
Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fils,  roi  de  France. 

Je  m'estonne  particulièrement  de  ce  dernier  qui,  faisant 
Thibaud  fils  de  la  fille  de  Robert  le  Fort ,  qui  a  donné  des  rois  à 
la  France,  et  a  tasché,  par  ses  curieuses  recherches,  esclaircir 
ce  qu'il  y  avoit  d'obscur  en  ceste  famille ,  en  devoit  parler  en 
autres  termes  et  plus  honorables ,  aiant  sa  maison  faite  aupara- 
vant que  l'un  et  l'autre  Hugues  fussent  en  quelque  crédit ,  ainsi 
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que  nous  le  ferons  veoir  ci-après.  A  lavéïilé,  on  n  a  peu  encores  An.  911. 
descouvrir  au  certain  de  quelle  maison  estoit  le  père  de  Thibaud, 
les  uns  disant  après  Sigibert,  au  rapport  de  Du  Chesne,  qu'il 
estoit  fils  d'un  certain  Gerlon,  que  Fauchet,  se  contredisant 
lui-mesme,  fait  frère  ou  parent  de  Rollon,  duc  de  Noi-mandie, 
qui  fait  veoir  qu'il  n'estoit  un  Normand  de  bas-lieu,  comme  il 
le  dit;  les  autres,  comme  Du  Bouchet,  escrivant  qu'il  estoit  fils 
d'un  Richard,  comte  de  Troies,  qui  montre  qu'il  n'estoit  d'une 
très-basse  naissance ,  ainsi  que  lui-mesme  Tasseure. 

Pour  le  premier,  sans  perdre  le  tems  à  prouver  que  Gerlon 
n'estoit  frère  de  Rollon,  qui  n'en  avoit  qu'un,  appelé  Gurim, 
qui  fut  tué  en  une  bataille  que  ces  deux  frères  livrèrent  au  roi 
de  Danemark  auparavant  que  sortir  de  ses  terres,  ni  mesme 
son  parent,  je  soutiens  que  Thibaud  n'a  pu  estre  fils  de  Gerlon 
et  d'une  comtesse  de  Blois,  comme  la  plupart  des  escrivains  se 
le  sont  imaginé ,  conti'e  la  vérité  de  l'histoire. 

Ma  première  raison  est  que  Thibaud  estoit  né  auparavant 
que  Gerlon  vint  en  France,  et  partant,  ne  pouvoit  estre  son  fils; 
ce  qui  est  sans  aucune  difficulté ,  s'il  est  véritable  que  Rollon , 
en  la  compagnie  duquel  tous  demeurent  d'accord  qu'estoit 
Gerlon ,  ne  vint  en  France  qu'en  l'an  895 ,  auquel  an ,  Thibaud 
pouvoit  avoir  neuf  ans.  Cela  se  peut  induire  de  ce  que  Guillaume 
de  Jumièges  a  laissé  par  escrit,  que  Thibaud  acheta  la  ville  de 
Chartres  de  Hasting,  qui  doit  estre  devant  le  siège  que  Rollon 
mit  devant  Chartres  en  l'an  910  ou  91 1  ;  ce  qu'il  n'eut  pu  faire  s'il 
n'eut  esté  en  asge  de  contracter,  qui  est  celui  de  vingt  cinq  ans, 
prescrit  parles  loix  et  receu  en  coustmne  en  France  :  qui  montre 
que  Thibaud  devoit  estre  né  dès  l'an  886,  et  ainsi  qu'il  n'estoit 
fils  de  Gerlon ,  qui  ne  vint  en  France  que  neuf  ans  après. 

Ma  seconde  raison  est  que  Giles  Bigot,  en  ses  anciennes  Chro- 
niques de  Bretagne,  escrit  que  Thibaud  aiant  eu  avis  que  les 
Normans  venoient  assiéger  Chartres ,  il  se  jecta  promptement 
dedans  pour  le  deffendre  :  ce  qu'il  n'eust  pu  faire  s'il  n'eust  esté 
en  asge  d'homme ,  de  courage  et  de  main ,  aiant  affaire  à  des 
gens  aguerris,  qui  pouvoient  lui  donner  de  la  peine. 

Ma  troisiesme  raison  est  qu'il  se  trouve,  dans  le  Cartulaire 
rouge  de  Saint-Florent  de  Saumur,  fondé  par  le  mesme  Thibaud, 
qu'Absalon,  religieux  de  ceste  abbaïe,  aiant  trouvé  moien  de 
rapporter  le  corps  de  ce  Saint  qui,  durant  les  guerres  de  Rollon 
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An.  9ti.  en  Touraine  et  Anjou,  avoit  esté  transporté  de  Glomme,  dite 
autrement  Saint-Floren t-le- Vieil ,  en  l'abbaïe  de  Saint-Gondon 
au  diocèse  de  Bourges,  et  depuis  à  Tournus  en  Bourgongne;  il 
s'adressa  à  trois  marchands  de  Douai  (Z)oi/c')  eu  Anjou ,  ausquels 
aiant  communiqué  son  dessain ,  ilsarrestèrent  ensemble,  pour  ne 
rien  faire  mal  à  propos,  d'aller  trouver  le  comte  Thibaud,  sei- 
gneur, dit  ce  Cartulaire,  d'une  non  médiocre  partie  des  régions 
Occidentales ,  pour  ce  qu*aiant  recongneu  qu'il  avoit  veu  avec 
un  très -grand  déplaisir  Tenlèvement  de  ce  corps,  ils  s'as- 
seuroient  qu'il  seroit  autant  réjoui  du  rapport  qui  en  avoit  esté 
fait;  car,  par  ce  narré,  il  paroist  :  1*  Que  Thibaud  esloit  desjà 
grand  seigneur,  puisqu'il  possédoit  de  grands  biens  en  Tou- 
raine, Berri  et  Anjou,  qui  sont  pais  occidentaux  à  nostre  res- 
pect, selon  la  position  de  la  sphère;  2**  Qu'il  de  voit  estre  en  un 
asge  capable  de  passions  telles  que  sont  la  tristesse  et  la  joie,  et 
par  conséquent  un  peu  avancé,  quand  l'enlèvement  de  ce  corps 
se  fit;  qui  fut  depuis  l'an  895,  jusques  à  Tan  900,  auquel  tems 
Gerlon  n  avoit  encores  esté  marié. 

Ma  quatriesme  raison  est  que  Texere  et  un  ceilain  extrait  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Blois,  que  j'ai,  asseurentque  le 
mariage  de  Gerlon  avec  la  Comtesse  dudit  Blois ,  n'a  esté  con- 
tracté qu'après  Tan  920,  auquel  an  la  mère  de  Thibaud  devoit 
avoir  plus  de  53  ou  54  ans,  si  elle  estoit  fille  du  Fort,  qui  estoit 
mort  dès  l'an  866  ou  867,  comme  nous  l'avons  veu  ci-devant, 
qui  n'estoit  un  asge  pour  se  marier. 

Mais  que  peust-on  respondre  si  je  dis  et  montre  pour  cin- 
quiesme  raison ,  que  Thibaud  estoit  marié  et  avoit  desjà  des 
enfans  en  ceste  année-là,  de  Legarde,  sa  femme,  fiUe  de  Hé- 
bert, comte  de  Vermandois  :  cela  se  justifie  par  ce  qui  se  lit  dans 
le  continuateur  de  Grégoire  de  Tours,  en  son  Traicté  des  Abbés 
de  Marmoutier,  qui  dit  que  Robert,  roi  de  France,  estant  allé 
rendre  visite  à  Thibaud,  en  sa  ville  de  Tours,  un  de  ses  enfans 
qui  estoit  puer  miri  decaris  appelé  Hugues ,  s'estant  présenté 
devant  lui ,  qui  esloit  son  parrain ,  il  l'enquit  de  ce  qu'il  vouloit 
(ju'il  lui  donnast,  à  quoi  l'enfant  aiant  respondu  qu'il  lui  don- 
nast  l'abbaïe  de  Marmoutier,  le  roi  print  l'enfant  par  la  main  et 
s'en  alla  l'en  mectre  en  possession.  On  pourroit  dire  que  cest 
escrivain  ne  dit  pas  que  cest  Hugues  fust  fils  de  Thibaud  et  de 
Legarde^  mais  d'Eudes  et  d'Emengarde;  j'en  demeuit?  d'accord, 
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mais  je  dis  aussi  qu'il  s'est  abusé  aux  noms,  veu  quil  est  cer-  An.  OU 
tain  :  1**  Que  cest  Eudes  n'estoit  encores  né;  2*  Que  Hugues 
n'estoit  fils  d'Eudes,  mais  son  oncle;  S*"  Que  Robert  estoit 
Robert  I  et  non  Robert  II ,  fils  de  Capet ,  je  le  prouve.  Il  est 
certain  que  Thibaud  eut  quatre  enfans  :  Thibaud,  Eudes, 
Hugues  et  Emme;  Thibaud,  qui  est  dit  le  Jeune,  à  la  difféi^nce 
de  Thibaud  son  père,  qui  s'appeloit  Thibaud  le  Vieil,  se  veoid 
signé  dans  un  tiltre  de  Saint-Florent  de  Saumur  de  Tan  4*  de 
Lothaire,  roi  de  France,  Tan  960  de  Jésus-Christ,  et  mourut  de- 
vant son  père  en  l'an  962.  Eudes  continua  la  lignée,  et  fut  père 
d'autre  Eudes  qui  espouza  ceste  Emengarde;  Hugues  fut  abbé 
de  Marmoutier  et  depuis  archevesque  de  Bourges  après  Richard, 
son  oncle,  et  Emme  fut  mariée  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et 
comie  de  Poitiers. 

Je  sçai  bien  que  Vignier  en  Sa  Chronique  de  Boxirgongne ,  en 
l'an  964,  page  110,  dit  que  le  mol  de  Veiulus  ou  Vieil,  se  pre- 
noit  pour  fin,  cauteleux  et  rusé ,  ainsi  que  Pithou  l'avoit  admo- 
nesté; mais  je  soutiens  et  Vignier  le  reconnoist  pour  véritable, 
que  le  mot  Veiulus  se  doit  prendre  en  sa  propre  signification  , 
pour  ancien  ou  vieil;  et  que  Thibaud  estoit  appelé  Veiulus  k 
cause  de  son  fils  qui  se  disoit  Junior^  pour  estre  distingués  l'un 
de  l'autre.  Il  n'y  a  point  aussi  de  doute  qu'Eudes  I  ne  fust 
son  fils,  veu  que  Paul -Emile  dit  que  Theohaldus  cognomine 
Veiulus  pater  Odonis  prnni  (fuit),  undè  Odo  Campanus  cornes, 
et  nous  le  verrons  ci-après ,  comme  aussi  qu'il  estoit  père  de 
Hugues ,  qui  depuis  fut  archevesque  de  Bourges ,  ne  se  trouvant 
en  ce  tems-là  aucun  qui  portast  le  nom  d'Hugues  entre  les  pré- 
lats de  ceste  église,  que  Hugues,  fils  de  Thibaud  et  de  Legarde, 
qui  succéda  en  ceste  primatie  à  Richard,  son  oncle,  frère  dudit 
Thibaud,  en  Tan  959;  et  par  une  entresuicte  ou  conséquence  né- 
cessaire on  peut  dire  que  ce  roi  Robert,  dont  il  s'agit,  estoit 
Robert  I,  fils  de  Robert  le  Fort,  et  non  Robert  II,  fils  de  Hugues 
Capet,  d'autant  que  ce  Hugues,  archevesque  de  Bourges,  estoit 
mort  devant  que  ce  Robert  II  montast  sur  le  throsne  des  lis; 
sravoir  dès  l'an  984.  Et  partant,  que  Robert  I  n'aiant  régné  que 
depuis  l'an  922  jusques  à  l'an  923 ,  il  faut  que  ceste  visite  de 
Robert  aie  esté  faite  à  Thibaud  durant  ceste  année ,  en  laquelle 
Thibaud  devoit  avoir  desjà  des  enfans  grandelets,  pour  sravoir 
demander  uneabbaïe;  et  qu'y  en  aiant  deux  devant  cetui-oi, 
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An.  911.  qu'il  falloit  que  Thibaud  eust  esté  marié  dès  l'an  911  ou  912. 

Pour  sixiesrae  raison  je  dis  que ,  par  certaine  copie  d'acte  qui 
m'a  esté  envoie  de  Tours  par  M.  Le  Monnier,  chanoine  de  Saint- 
Martin,  longtems  auparavant  que  le  sieur  Du  Bouchet  l'eust 
inséré  dans  les  Preuves  de  la  véritable  origine  des  rais  de  France, 
qu'il-  a  mis  au  jour,  il  se  veoid  que  Richilde  ou  Richeux  se  seroit 
faite  religieuse  après  la  mort  de  son  mari,  père  de  Thibaud; 
comment  doncques  Thibaud  seroit-il  fils  de  Gerlon,  quin'estoit 
eucores  arrivé  en  France,  n'y  estant,  comme  dit  est,  venu 
qu'en  l'an  895,  où  Thibaud  estoit  né  dix  ou  onze  ans  au  pré- 
cédent? 

J'adjoute  encores  pour  septiesme  raison  que  Raoul,  qui  fut 
roi  de  France ,  expose  dans  l'acte  de  la  fondation  qu'il  fit  de 
Saint- Lamner  de  Blois,  en  l'an  924,  que  ce  fut  à  la  prière  de 
son  ami  Thibaud,  comte  Palatin:,  qu'il  fit  ceste  fondation,  pour 
montrer  que  Thibaud  estoit  desjâ  en  grande  considération  en- 
vers le  roi  ;  ce  qu'il  n'eust  pu  estre ,  s'il  eut  esté  fils  de  Gerlon , 
veu  que  si  ce  Normand  n'eust  espouzé  la  Comtesse  de  Blois 
qu'en  l'an  920,  Thibaud  n'eust  eu  que  quatre  ans,  auquel  asge 
il  ne  pouvoit  encores  avoir  rien  fait  pour  estre  considéré  par  le 
roi  Raoul. 

Pour  huitiesme  raison ,  je  rapporterai  ici  la  permission  que 
Thibaud  donne  aux  moines  de  Doueren,  au  diocèse  de  Bourges, 
l'abbaïe  desquels  avoit  esté  ruisnée  par  les  Normans  en  Tan  903  de 
s'estabUr  à  Vierzon ,  par  acte  donné  à  Chartres ,  en  l'an  de  l'In- 
carnation de  Nostre-Seigneur  926;  ledit  acte  rapporté  par  le  père 
Labbe,  jésuite,  en  l'Appendix  de  ses  Eloges  de  Bourges  y  où  il 
ne  demeure  d'accord  que  Thibaud  fustfilsde  Gerlon;  mais  il  se 
fust  bien  passé  de  dire  qu'il  venoit  de  Richard,  comte  de  Troies; 
car  il  ne  le  sçauroit  prouver,  et  nous  montrerons  ci-après  le 
contraire. 

Par  toutes  lesquelles  raisons,  il  se  veoid  clairement  que  Thi- 
baud, comte  de  Blois,  n' estoit  et  ne  pouvoit  estre  fils  de  Gerlon 
et  de  la  Comtesse  de  Blois.  Ce  que  certains  escrivains  aiant  re- 
congneu,  ils  se  seroient  imaginés  que  Thibaud  estoit  né  d'un 
premier  mariage  de  ce  Danois  avec  la  fille  d'un  Marquis  de 
Brandebom^g,  qui  est  ime  detfaite  tout-à-fait  ridicule,  d'autant 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  prince  CathoUque  eust  voulu 
donner  sa  fille  à  un  païen  et  idolastre,  pouvant  trouver  chez  lui 
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ou  pamii  ses  voisins,  un  parti  plus  sortable  pour  elle.  Et  quand  An.  91 1 
bien  que  cela  auroit  esté,  comment  est-ce  que  le  Comté  de 
Blois,  qui  estoit  lors  en  la  famille  du  Fort  où  il  estoit  entré  par 
le  décès  d'Eudes,  dernier  Comte  du  lieu,  seroit-il  venu  en  la 
possession  de  Thibaud,  qui  n'eut  eu  aucun  droit  par  succession  ? 

Conclusion  :  Donc,  que  Thibaud  le  Tricheur,  comte  de  Char- 
tres, n'a  point  esté  fils  de  Gerlon ,  et  ne  me  sçaiu^ois  assez  eston- 
ner  que  ceste  fourbe  ou  fable  aie  passé  par  tant  de  siècles  sans 
estre  descouverte  et  recongneue,  par  tant  de  doctes  et  sçavans 
personnages,  qui  l'ont  baillée  et  débitée  comme  ils  l'avoient 
receue ,  sans  entrer  plus  avant  pour  l'examiner,  et  juger  si  elle 
estoit  conforme  à  la  vérité. 

Voions  maintenant  si  le  sieui'  Du  Bouchet,  le  père  Labbe  et 
plusieurs  autres  ont  mieux  rencontré,  faisant  Thibaud,  fils  d'mi 
Richard,  comte  de  Troies,  qui  descendoit  de  Robert,  comte  du 
mesme  heu. 

Le  sieur  Du  Bouchet  fonde  son  dire  et  sa  preuve  sur  le  Cai*- 
tulaire  de  l'abbaïe  de  Montieramei,  au  diocèse  de  Troies,  dans 
lequel  se  retrouvent,  dit-il,  plusieurs  chartes ,  qui  disent  que 
Thibaut  estoit  fils  d'un  comte  Richard ,  gendre  du  duc  Robert 
le  Fort,  et  qu'il  avoit  pour  aïeul  Robert,  comte  de  Troies,  qui 
avoit  espouzé  en  secondes  nopces  Wisle,  fille  de  Louis  le  Bègue, 
roi  de  France.  Je  ne  sçai  pas  comme  ledit  Du  Bouchet  a  pu 
avancer  ce  discours  qui  choque  entièrement  la  raison,  considéré 
que  Thibaud  estant  de  mesme  asge  que  Richard,  comment  ce 
dernier  eût-il  esté  le  père  du  premier?  Cela  se  peut  prouver 
par  ce  que  les  historiens  escrivent ,  et  Bouchet  et  Authueil  en 
demeurent  d'accord  en  leurs  Tables  Généalogiques,  que  le  Bègue 
n'espouza  Anâgarde,  mère  de  Louis  et  Carloman,  rois  de 
France,  et  de  ceste  Wisle,  qu'en  l'an  862,  qui  fut  le  mesme  au- 
quel Robert  le  Fort  espouza  Alix  ou  Adeleid,  veufve  de  feu 
Conrad,  comte  de  Paris;  tellement  qu'il  s'est  pu  faire,  que  tout 
ainsi  que  Wisle  nasquit  après  ses  frères ,  que  de  mesme  Ri- 
childe,  que  Bouchet  fait  fiUe  du  Fort,  soit  née  après  les  siens, 
qu'elles  aient  esté  mariées  en  mesme  tems  et  qu'elles  aient  eu 
leurs  enfans  en  mesme  année;  et  ainsi,  que  ces  enfans  estant 
d'un  mesme  asge ,  l'un  ne  pouvoit  avoir  esté  le  père  de  l'autre. 

Comme  je  ne  croi  pas  facilement  en  parolles,  et  que  je  ne 
peux  gouster  ceste  opinion  que  Thibaud  fut  fils  de  Richard,  j'ai 
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An.  911.  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  avoir  communication  de  ce  Cartulaire 
de  Montieramei,  duquel  on  se  sert  pour  prouver  ceste  descente 
de  Thibaud.  Ne  pouvant  le  recouvrer  pour  estre,  disoit-on, 
entre  les  mains  de  pei^sonnes  de  condition,  duquel  on  n'avoit 
pu  le  retirer,  je  recours  à  M.  Camuzat,  chanoine  de  Troies, 
personnage  bien  vei^sé  en  l'histoire ,  qui  a  veu  autrefois  ce  Car- 
tulaire, puisqu'il  a  mis  quelques  extraits  d'icelui  au  jour,  dans 
son  Promptuaire  des  Antiquités  de  sa  ville ,  dans  lequel  je  trou- 
vai la  fondation  de  ce  monastère,  qu'il  assigne  à  Tan  837,  in- 
diction 1 1 ,  et  quelques  autres ,  où  il  ne  se  parle  un  seul  mot 
d'eux.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  bien  qu'il  y  aie  eu  un  Robert 
et  un  Richai-d ,  comtes  de  Troies ,  mais  ils  ne  l'ont  esté  que  de- 
puis la  naissance  de  Thibaud  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  dire  qu'il 
estoit  issu  d'eux.  Il  parle  d'im  certain  Aledran,  que  quelques- 
ims  font  ûls  de  Nebelong,  comte  de  Matrie  ou  de  Madrie,  dans 
l'acte  de  la  fondation  de  ce  monastère,  et  dans  un  autre  tou- 
chant la  restitution  de  quelques  héritages  que  le  Chauve  fit 
faire  en  l'abbaïe  de  Celle,  au  mesme  diocèse  de  Troies,  par  cest 
Aledran,  qui  s'en  estoit  emparé;  et  encores  en  un  autre  tiltre 
du  4  des  ides  de  janvier,  indiction  4 ,  l'an  9*  du  Chauve ,  qui 
revient  à  Tan  859. 

A  cest  Aledran  succéda  Hugues,  qui  est  qualifié  comte  de 
Troies  par  le  mesme  Empereur,  dans  un  acte  de  ladite  abbaïe 
de  Montieramei,  de  l'an  24*  de  son  règne,  le  7  des  calendes  de 
mai,  indiction  3. 

En  la  mesme  année,  Raoul,  que  le  Chauve  appelle  son  oncle, 
comme  de  fait  il  l'estoit ,  estant  frère  de  Judith ,  sa  mère ,  suc- 
céda à  Eudes.  Il  estoit  abbé  de  Saint-Riquier,  conseiller  et  pri- 
mat du  Palais  de  France,  qui  mourut,  selon  les  Annales  de 
Saint'Bcrtin  j  en  l'an  866. 

Après  lui  vint  un  nommé  Boso ,  amsi  qu'il  se  veoid  descrit  au 
mesme  lieu,  dans  un  acte  du  4  des  calendes  d'apvril,  indiction 
10,  l'an  37*  du  règne  du  Chauve,  et  le  2*  de  son  empire,  qui 
revient  à  l'an  877. 

Adelerin  ou  Andelelme  le  suivit,  lequel  prenoit  la  quaUté  de 
comte  et  abbé  de  Sahit-Loup  de  Troies ,  par  certain  acte  des 
calendes  de  mars,  l'an  3"  du  roi  Eudes ,  qui  se  rencontre  en  Tan 
890;  auquel  Thibaud  devoit  estre  desjà  né,  suivant  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-dessus. 
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Où  est-ce  qu'il  se  trouve  là  un  Robert  et  un  Richard,  comtes  An.  ou 
deTroies?  Aussi  ne  peut-on  dire  quils  aient  esté  Comtes  en 
tous  le  tems  ci-dessus,  puisqu'il  se  veoid  qu'il  y  en  avoit  d'autres 
alors,  entre  lesquels  Robert  et  Richard  ne  se  trouvent  point 
nommés,  et  n'y  en  a  eu  que  longtems  après.  Du  Bouchet,  à  la 
vérité,  rapporte  mi  tiltre  th^é  de  ce  Cartulaire  susdit,  es  preuves 
de  son  livre  de  la  Véritable  origine,  etc.,  page  187,  auquel  il  est 
fait  mention  d'Ansegise,  évesque  de  Troies,  et  de  Richard, 
comte  du  mesme  lieu;  ledit  acte  donné  à  Sens,  le  4  des  ides  de 
décembre,  indiction  15,  Tan  i"  du  roi  Raoul,  qui  revient  à 
Tan  926.  Mais  comment  cela  peut-il  estre,  veu  que  ce  Comté 
estoit  dans  la  maison  de  Hébert  de  Vermandois,  ainsi  qu'il 
paroist  par  l'acte  de  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Jusiers,  que  Legarde,  femme  de  Thibaud,  comte  de  Chartres, 
donna  à  Tabbaïe  de  Saint-Père  duditheu,  où  ceste  dame  dit  ex- 
pressément, qu'elle  fait  ceste  fondation  pour  l'âme  de  son  père 
Hébert,  comte  de  Troies  (1).  De  ce  Hébert,  qui  décéda  en  903, 
vint  im  autre  Hébert,  qui  tenoit  ce  comté  en  920,  ainsi  qu'il  se 
peut  veoir  dans  Alberic  et  mourut  en  Tan  943,  selon  Flodoard,  et 
fut  enterré  à  Saint-Quentin.  Robert,  son  fils,  lui  succéda,  comme 
il  se  peut  veoir  par  les  Preuves  duP'^livredelV/î^^oiî'e  de  la  mai- 
son de  Vergy,  en  Bourgongne ,  composée  par  Andi-é  DuGhesne, 
es  pages  55  et  56 ,  lequel  rapporte  un  tiltre  dudit  Cartulaire  de 
Montieramei,  par  lequel  il  est  appelé  gloriosissimus  Trecassinœ 
urbis  Cornes  Hobertus;  ce  que  recongnoist  ledit  Camuzat,  en  son 
Catalogue  des  Evesques  dudit  Troies,  quand,  parlant  d'Anse- 
gise,  l'un  d'iceux,  il  escrit  Roberlus  Cornes  Tricassinus  Fleri- 
berti  filius  dxclinn  Ansegisum  circiter  annum  958  Trecensi 
nrbe  exegit  {2),  Flodoard,  en  958,  dit  que  Heribert,  aussi  fils 
du  précédent,  estoit  frère  de  Robei-t ,  qu'il  recongnoist  en  959, 
sur  la  fin ,  estre  encores  possesseur  de  Troies.  Du  Chesne  a  re- 
marqué, au  lieu  sus-allégué  (3) ,  que  ledit  Robert  avoit  espouzé 
Alix ,  dite  Were ,  fille  de  Gilbert ,  comte  d'Authun  et  de  Chaslon. 
Ce  qu'il  pourroit  avoir  prins  d'Odoran,  en  sa  Chronique,  qui  le 
dit  en  termes  exprès  (4).  Dire  que  ce  fut  ce  Robert  qui  fut  père 


(l)  Cart.  Sanct.  Pétri  Carnot.  —  (2)  Continuator.  Aimoni.,  lib.  V,  eh. 
43.  —  (3)  Hisl.  Burgurui.,  lib.  Il,  cli.  47.  Oderanms,  in  Chroni.  ad  ai£^n. 
—  (4)  (llabor,  lib.  Il,  ch.  7.  Chron.  Senon.j  ad  ann.  892. 
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An.  91!.  de  Richard,  il  n'y  a  nulle  apparence,  veu  qu'il  mourut  sans  en- 
fans,  comme  a  escrit  ledit  Du  Chesne;  et  le  tems  y  répugne. 
Thibaud,  en  959,  pouvant  avoir  soixante-treize  ans.  Aussi  le 
Comté  de  Troies  ne  vint,  par  son  décès,  ni  à  Richard,  ni  à 
Thibaud,  mais  à  Hébert  III,  son  frère,  qui  le  garda  jusques  en 
l'an  993,  qu'estant  décédé,  Estienne,  son  fils,  s'en  mit  en  pos- 
session, et  n'aiant  laissé  aucuns  hoirs,  Eudes  II,  comte  de 
Chartres,  en  disputa  la  succession  contre  Robert  II,  roi  de 
France,  qui  s'en  prétendoit  héritier,  et  l'emporta  sur  lui,  comme 
plus  proche  parent,  à  cause  de  Legarde,  son  aïeule,  femme  du 
Tricheur,  qui  estoit  fille  de  Hébert  I ,  sœur  de  Hébert  II ,  tante 
de  Robert,  grande  tante  de  Estienne,  qui  ainsi  estoit  remué  de 
germain  d'Eudes  (j). 

C'est  de  ce  costé-là  que  le  Comté  de  Champagne  est  venu  à 
nos  Comtes  de  Chartres;  car,  combien  que  Ton  tienne  que 
Thibaud  le  Tricheur  soit  la  tige  des  Comtes  de  Champagne,  il 
n'en  a  jamais  esté  Comte.  Que  si  Aimard  de  Chabannes,  dit  au- 
trement le  Moine  de  Saint-Cibar  d'Angoulesme,  l'appelle  Theo- 
haldum  Campaniensem ,  ce  n'est  pas  pour  ce  qu'il  estoit  Comte 
de  Champagne,  mais  pour  autant  qu'il  estoit  seigneur  de  Cham- 
pagne au  Maine,  qu'il  laissa  à  Eudes  I,  son  fils,  qui  prenoit  le 
mesme  surnom  ;  ça  esté  Eudes  II ,  qui  l'a  le  premier  porté  dans 
ceste  famille,  et  qui  en  a  esté  le  premier  Comte.  D'ailleurs,  si 
Richard  eut  esté  père  de  Thibaud,  eust-il  pas  deu  l'assister  à  la 
deffense  de  la  ville  de  Chartres,  lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Normans;  eust-il  esté  si  dénaturé  que  d'abandonner  son  fils  à 
la  discrétion  de  ceste  nation  impitoiable,  qui  ne  pardonnoit  à 
personne;  après  avoir  veu  ci-dessus  que  Thibaud  estoit  enfer- 
mé dedans  pour  en  soutenir  le  siège?  Les  François  y  viennent, 
les  Bourguignons  s'y  rendent,  les  Poitevins  s'y  présentent;  il 
n'y  a  que  le  Champenois  qui  actend  coi  l'issue  du  siège,  sans 
se  mectre  en  peine  de  le  venir  faire  lever.  Après  les  raisons  ci- 
dessus,  ce  seroit  perdre  le  tems  d'en  vouloir  accumuler  d'autres , 
pour  prouver  une  chose  si  claire.  Je  ne  fais  tant  d* estât  de  ce 
Cartulaire  de  Montieramei  que  je  tienne  ce  qu'il  dit  pour  chose 
bien  véritable,  veu  qu'il  s'y  trouve  des  tiltres  ou  faux  ou  cités  à 
faux.  Celui  de  la  fondation  de  ce  monastère,  qu'on  dit  estre  de 


(1)  Glaber,  lib.  III,  eh.  2. 
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Tan  837,  est  faux  quant  à  Vindiction ,  qui  estoit  15,  où  en  icelui  An.  911 
elle  est  1 1 .  n  y  en  a  une  autre  du  4  des  ides  de  janvier,  indic- 
tion 4,  l'an  lO*  du  Chauve,  qui  revient  à  Tan  859;  combien  que 
Tindiction  7  counist  ceste  année-là.  Il  s'y  trouve  encores  un  acte 
donné  Tan  24*  du  règne  du  mesme  roi,  indiction  3,  laquelle, 
néamoins,  devoit  estre  12  en  Tannée  864,  en  laquelle  tomboit 
Van  24  du  Chauve;  car,  Tindiction  estant  la  marque,  et  s'il  faut 
le  dire,  la  pierre  de  touche  pour  descouvrir  la  vérité  ou  fausseté 
d'un  titre,  on  le  peutréputer  faux,  quand  elle  ne  s'accorde  avec 
Tannée  courante  portée  par  ledit  titre;  et  pour  ce,  j'estime 
qu'on  ne  doit  ajouter  grande  foi  à  ce  Cartulaire. 

Si  Ton  me  demande  maintenant  qui  estoit  donc  le  père  de 
Thibaud,  nostre  premier  comte  héréditaire  de  Chartres,  je  con- 
fesse ingénuement  que  je  n'ai  jamais  sceuson  nom,  quelqu'exacte 
recherche  que  j'en  aie  pu  faire.  Je  peux  assurer  néamoins  qu'il 
falloit  qu'il  fust  Tourangeau  ou  Angevin ,  veu  que  par  l'acte  de 
donation  que  fait  ledit  Thibaud  du  lieu  de  Saint- Louant  de 
Chinon  à  Tabbaïe  de  Saint-Florent  de  Saumur,  il  est  porté  qu'il 
le  tenoit  en  fief  des  Archevesques  de  Tours,  tout  ainsi  que  ses 
prédécesseurs  et  son  père  Tavoient  tenu  ;  et  par  l'acte  de  confir- 
mation qu'en  fait  Ardouin,  archevesque  de  ceste  métropole,  en 
Tan  973 ,  il  est  dit  que  Thibaud  et  son  père  Tavoient  possédé , 
olimy  qui  signifie  dès  longtems.  Or,  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  les  Archevesques  de  Tours  eussent  esté  chercher  du  monde 
ailleurs  qu'en  leurs  pais,  pour  leur  bailler  des  fiefs,  ausquels 
d'ordinaire  sont  attachées  certaines  redevances  et  services,  les- 
quels les  vassaux  sont  obligés  rendre  dans  le  pais.  D'ailleurs, 
Thibaud,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  avoit  de  grands  biens  en 
Anjou,  Touraine  et  Berri,  Blesois,  Dunois,  Chartres,  le  Perche 
et  autres  lieux,  qui  ne  pouvoient  lui  estre  venus  que  de  la 
succession  de  son  père  et  de  ses  ancestres;  car  de  dire,  avec 
Glaber  et  Du  Bouchet,  que  tous  ces  grands  biens  lui  es- 
toient  arrivés  des  bienfaits  de  Hugues  le  Grand,  de  Hugues 
Capet,  son  fils,  et  du  roi  Robert,  ce  seroit  trop  hbrement  im- 
poser à  la  vérité ,  veu  que  Thibaud  estant  haut  et  puissant  sei- 
gneur de  son  chef ,  estant  de  mesme  maison  qu'eux,  avoit  la 
sienne  faite  auparavant  que  Hugues  le  Grand  fust  en  crédit  en 
France ,  et  estoit  décédé ,  quand  Capet  et  son  fils  montèrent  sur 
le  throsne  des  rois  de  France. 
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An.  911.  Ces  biens  donc  lui  estoient  venus  de  la  succession  de  ses  de- 
vanciers, veu  qu'il  en  jouissoit  dès  son  bas-asge ,  auparavant  que 
son  mérite  et  ses  services  fussent  entrés  en  quelque  considéra- 
tion; et  l'alliance  qu'il  print  en  la  maison  des  Comtes  de  Verraan- 
dois ,  qui  descendoient  de  Charlemagne,  montre  bien  qu'il  falloit 
qu'il  fust  d'une  haute  naissance  et  avantagé  en  biens,  auparavant 
que  ces  Hugues  fussent  en  Tauthorité  qu'ils  eurent  du  depuis. 
J'ai  esté  fort  aise  de  sçavoir  que  la  pensée  du  feu  sieur  Du 
Chesne,  assés  recongneu  par  les  doctes  pour  estre  fort  versé  en 
l'histoire,  estoit  que  Thibaud  avoit  prins  son  origine  en  Tou- 
raine ,  pour  ce  que  la  mienne  a  toujours  penché  de  ce  costé-là. 
Aiant  autrefois  escrit  au  sieur  Camuzat,  personnage  sçavant  en 
antiquités,  pour  sçavoir  de  lui  s'il  avoit  trouvé  dans  le  Cartu- 
laire  de  Montieramei,  que  Richard,  comte  de  Troies,  fust  père 
de  Thibaud;  il  m'envoia  la  copie  d'une  lectre  que  lui  avoit  escrite 
ledit  Du  Chesne,  qui  avoit  feuilleté  ledit  Cartulaire ,  puisqu'il  en 
rapporte  des  extraits  dans  ses  Preuves  de  Y  Histoire  de  Vergij 
par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'il  y  avoit  apparence  que  le  père 
de  Thibaud  eust  esté  comte  de  Touraine.  Aussi  bien  que  lui ,  je 
rapporterai  ici  ladite  copie,  pour  faire  recongnoistre  quel  a  esté 
le  sentiment  dudit  Du  Chesne  en  ce  rencontre  : 

a  J'ai  étudié,  dit-il,  sur  l'origine  des  Comtes  de  Champagne , 
»  mais  je  n'ai  peu  en  trouver  aucmie  preuve.  Il  n  y  a  que  Sigi- 
»  bert,  entre  les  anciens,  qui  a  dit  qu'ils  venoient  de  Gerlon  Je 
»  Danois;  ce  qui  a  esté  suivi  par  les  autres.  Thibaud  le  Tri- 
»  cheur,  que  l'on  fait  fils  dudit  Gerlon ,  a  restauré  l'abbaïe  de 
»  Saint-Florent  de  Saumur,  de  laquelle  j'ai  veu  les  tiltres ,  et  y 
»  en  a  aucims  de  lui  ;  mais  il  n'y  nomme  point  son  père;  seu- 
»  lement,  dit-il  en  l'un,  par  lequel  il  donne  à  ceste  abbaïe,  le 
»  prieuré  de  Saint-Louant  d'auprès  Chinon ,  que  l'Archevesque 
»  de  Tours  l'avoit  donnée  en  fief  à  son  père,  sans  le  nonmier. 
»  D'où  il  semble  qu'on  pourroit  conjecturer  que  son  père  avoit 
»  esté  Comte  de  Touraine  aussi  bien  que  lui.  De  plus,  il  y  a 
»  une  petite  Chronique  en  ladite  abbaïe,  qui  dit  que  erat  ex  pro- 
»  sapid  regid,  sans  autrement  exprimer  son  origine.  Et  par  vm 
»  ancien  Catalogue  des  Archevesques  de  Bourges ,  est  porté  que 
»  l'archevesque  Hugues,  fils  de  Thibaud,  estoit  nepos  Richardi 
»  prœdecessoris  sni.  D'où  Ton  peut  inférer  que  ce  Richard  estoit 
»  frère  de  Thibaud.  » 


I 
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J'avois  veu,  dès  il  y  a  longtems,  les  Gartulaires  de  ceste  ab-  An.  91 1 
baïe,  par  le  moien  de  M.  de  Souvrai,  évesque  d*Auxerre  et  abbé 
d'icelle,  qui  les  fit  porter  à  Paris,  qui  m'avoient  incité  à  en 
faire  le  mesme  jugement,  auquel  j'ai  esté  confirmé  par  les  Mé- 
moires qui  m'ont  esté  envoies  du  depuis ,  que  lesdits  Gartulaires 
ont  esté  rapportés  en  leur  lieu  ;  partie  par  D.  Noël  Mars,  partie 
D.  Jean  Has,  tous  deux  religieux,  qui  demeuroient  en  ladite 
abbaïe;  et  qu'il  falloit  que  Thibaud  fiist  sorti  du  Fort,  voiant 
que  les  mesmes  seigneurs  qui  avoient  esté  en  sa  famiUe  se  ren- 
contrôlent  en  celle  de  Thibaud,  comme  le  Comté  de  Blois  et  de 
Tom*s  et  une  partie  d'Anjou,  qui  avoient  résidé  en  la  personne 
de  Robert  le  Fort,  lesquels,  Thibaud  auroit  possédé  du  depuis. 
Aussi,  dans  le  Cartulaire  rouge  de  ladite  abbaïe  (1),  il  est  rap- 
poi-té  que  Thibaud  estoit 

Terrx  Dux  et  Herus  post  regem  nobilis  hujus. 

Et  19  ligues  plus  bas, 

Pagus  est  nobis  Gallia  carus. 

qua/m  nunc  Theubaudus  sub  rege  Cornes  régit  altus. 

La  vie  de  S.  Florent,  insérée  dans  le  mesme  Cartulaire 
rouge (2),  parlant  de  Helie,  premier  abbé  de  ce  monastère,  dit 
que  Theobaudimi,  Blesis  Comitem,  regiâ  stirpe  progenitum 
qmbusdam  proventuum  uPilitatibus  consultum,...  adivit.  Ce  que 
celui  qui  a  escrit  ceste  vie  n'eust  osé  mectre  au  jour,  s'il  n'en 
eust  esté  bien  asseuré.  De  plus,  dans  le  Cartulaire  de  Bour- 
gueil  (3) ,  fondé  par  Enmie ,  flUe  dudit  Thibaud,  en  la  charte  du 
Plessis-aux-Moines,  Thibaud  est  appelé  absolument  Comte  de 
France,  qui  est  la  mesme  qualité  que  prenoit  le  Fort  et  ses  des- 
cendans;  et  aux  28*  et  29"  feuillets  d'icelui,  Eudes,  flls  de  Thi- 
baud, et  Berthe,  sa  fenune,  se  qualifient  Comte  et  Comtesse 
d'Anjou,  tout  ainsi  qu'avoit  fait  le  Fort,  auquel  Charles  le 
Chauve  avoit  donné  ce  Comté,  conune  nous  l'avons  veu  ci-de- 
vant. Je  tire  d'ailleurs  ceste  parenté  de  Thibaud  avec  le  Fort,  des 
noms  d'Eudes  et  Hugues,  fort  familiers  en  la  maison  de  Thi- 
baud, conmie  en  celle  du  Fort;  de  ce  que  Robert  I,  roi  de 
France,  estoit  parrain  de  Hugues,  fils  dudit  Thibaud;  de  ce  que 


(l)  Fol.  50,  col.  l.  —  (2)  Fol.  49,  col.  2.  —  (3)  Fol.  37. 
II. 
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An.  911.  le  mesme  Thibaud  fut  comte  de  Tours  après  ce  Robert  qu*on 
ne  peut  nier  avoir  tenu  ce  Comté;  cela  se  volant  clairement 
par  la  Chronique  du  Chanoine  de  Tours,  et  par  une  charte  de 
Tabbaïe  de  Marmoutier,  donnée  en  Tan  6*  du  règne  d'Eudes, 
par  laquelle  Robert  est  appelé  comte  de  Tours  et  abbé  de  Mar- 
moutier, lesquelles  deux  pièces  tombèrent  puis  après  en  la 
famille  de  Thibaud. 

Tout  ce  qui  me  met  plus  en  peine  est  de  sçavoir  si  ceste  pa- 
renté venoit  du  costé  paternel  ou  maternel.  Du  Bouchet  veut 
que  ce  soit  du  costé  de  la  mère ,  disant  que  Richilde  ou  Richeux, 
mère  de  Thibaud,  estoit  fille  du  Fort.  Je  trouve  à  la  vérité  dans 
ceste  charte  de  Saint-Martin  de  Tours,  ci-dessus  alléguée,  que 
la  mère  de  Thibaud avoit  nom  Richeux;  mais  il  ne  paroist  point 
par  icelle  qu'elle  fust  fille  de  Robert  le  Fort.  Legarde,  femme 
de  Thibaud,  expose  seulement  par  ceste  charte  qu'elle,  son  fils 
Hugues,  évesque,  et  le  comte  Eudes,  son  autre  fils,  font  la 
fondation  portée  par  icelle,  pour  l'âme  du  comte  Thibaud,  leur 
seigneur,  pour  celle  de  Richilde  ou  Richeux,  jadis  sanctimo- 
niale  ou  religieuse,  et  de  son  fils  Tévesque  Richard.  Mais  pour 
autant  que  de  ce  titre  seul  on  ne  peut  tirer  que  ceste  Richeux 
fust  fille  du  Fort,  ledit  Du  Bouchet  adjoute  l'extrait,  dit-il,  d'une 
Chronique  manuscripte  de  Bourges,  qui  porte  que  le  10  dé- 
cembre 969,  obiit  Richardus ,  archiepiscopus ,  nepos  ex  sorore 
Odonis  regiSj  etc.  Nepos  ejus,  filius  Theobaldi  comitis,  ei  suc- 
cessit. 

A  la  vérité,  il  se  peut  inférer  de  ce  que  dit  ceste  Chronique, 
que  si  Richard  estoit  fils  de  la  sœur  du  roi  Eudes,  qui  estoit  fils 
du  Fort,  ceste  Richeux  devoit  aussi  estre  fiUe  du  Fort,  et  que 
Thibaud  et  Richard  estoient  frères  et  descendoient  tous  deux  de 
la  maison  du  Fort,  à  cause  de  leur  mère.  Il  faut  pourtant  que 
je  confesse  que  je  ne  me  peux  ranger  à  ceste  opinion  pour  plu- 
sieurs raisons.  La  première,  pour  ce  que  je  ne  peux  croire  que 
ceste  Chronique  eust  esté  si  cachée  qu'elle  fust  demeurée  in- 
congneue  aux  sieurs  Chenu  et  Robert,  le  premier  desquels  estoit 
du  pais,  et  a  travaillé  à  dresser  le  Catalogue  des  Arche vesques 
de  Bourges ,  et  le  second  avoit  passé  ime  partie  de  son  asge  au 
senice  de  M,  Fremiot,  archevesque  dudit  lieu;  des  prélats  du- 
quel il  a  aussi  dressé  la  suie  te  fort  ample ,  où  il  n'eust  oublié  à 
remarquer  que  ce  Richard  estoit  neveu  du  roi  Eudes,  aussi 
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bien  qu'il  a  fait  d'autres,  qu'il  a  sceu  estre  issus  de  la  race  An.  911 
roialle;  n'y  aiant  d'apparance  que  ceux  en  la  possession  des- 
quels estoit  ceste  Chronique  leur  en  eussent  refusé  la  commu- 
nication, sachant  leur  dessain. 

La  deuxiesme  raison  est  que  lesdits  Chenu  et  Robert  escri- 
vent  que  ce  fut  le  13  des  calendes  de  décembre,  qui  est  le  19  de 
novembre  de  l'an  959,  que  Richard  dist  adieu  au  monde,  et 
que  Hugues,  son  neveu,  lui  succéda;  ce  que  je  crois  plus  véri- 
table, actendu  que  ledit  Robert  asseure  que  ce  prélat  mourut 
les  calendes,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  janvier  984,  après 
avoir  siégé  vingt-cinq  ans;  qui  montre  qu'il  falloit  qu'il  eust 
prins  possession  de  ceste  égUse  patriarchale  dès  ladite  année 
959,  dix  ans  plus  tost  que  ne  porte  ceste  Chronique. 

La  troisiesme  raison  que ,  sur  le  doute  que  j'ai  eu  de  la  vérité 
de  ceste  Chronique ,  en  aiant  escrit  à  personnes  d'authorité  tant 
de  l'église  que  de  la  ville  de  Bourges ,  et  en  aiant  encores  fait 
escrire  par  d'autres,  mes  amis,  la  response  a  esté  une  mesme 
que  Ton  ne  sçavoit  ce  que  c'estoit,  et  qu'on  n'ayoit  point  ouï 
parler  de  ceste  Chronique. 

La  quatriesme  que  ceux  qui  ont  fait  mention  des  enfans  .de 
Robert  n'ont  point  mis  ceste  Richilde  ou  Richeux  au  nombre 
d'iceux.  Du  Chesne,  livre  II  de  son  Histoire  de  Boicrgongne, 
chapitre  36,  en  rapporte  une,  sans  toutefois  la  nommer,  qu'il 
dit  avoir  esté  mère  d'Adelelme,  vaillant  chevalier  François, 
dont  parle  Abbon  en  son  premier  livre  du  Siège  de  Paris  par 
les  Normans,  qui  le  fait  neveu  de  Robert,  fils  du  Fort.  Ce  que 
le  mesnae  Du  Chesne  explique  pour  cousin,  comme  de  fait  cela 
se  veoid  dans  les  Annales  de  Metz,  de  l'an  892,  où  l'autheur 
d'icelles  dit  Igitur  anno  supra  nominato,  mense  julio,  Walt- 
garius  Cornes,  nepos  Odonis  régis  filius  scilicet  avunculi  ejits 
Adalhelmi,  etc.,  qui  oste,  par  ce  moien,  ceste  fille  du  nombre 
des  enfans  de  Robert  le  Fort,  comme  de  fait,  elle  ne  Testoit  pas, 
mais  plustost  sa  sœur,  femme  dudit  Adalhelme. 

D'ailleurs,  Robert  le  Fort  n'aiant  espouzé  sa  femme  qu'en  862 
étalant  esté  tué  en  867,  il  ne  pust  avoir  esté  marié  que  cinq  ans 
au  plus ,  durant  lequel  tems  à  peine  pourroit  avoir  eu  cinq  en- 
fans, s'il  n'y  avoit  eu  de  bessons,  ou  de  nés  après  son  décès; 
ou  bien  il  faudroit  dire  que  le  Fort  avoit  esté  marié  deux  fois , 
et  que,   d'un  premier  mariage,  il  avoit  eu  d'autres  enfans 
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An.  911.  qu'Eudes  et  Robert,  qui  ne  seroient  venus  à  nostre  congnois- 
sance,  ou  seroient  décèdes  peu  de  tems  après  leur  père,  et  qu'il 
ne  seroit  demeuré  que  ces  deux  derniers.  Car  je  ne  sçais  pas 
conunent  on  pourroit  entendre  ce  qui  se  trouve  dans  lesdites 
Annales  de  Metz  en  Van  892(1)  que  eodem  anno,  même  au- 
gustOy  V  kaL  septemb.,  Megingaudus  Cornes  y  nepos  prsedicti 
Odonis régis,  dolo  interfectus  ab  Albeiico  et  sociis  ejus in  moncts- 
terio  Sa/ncti-Siœtiy  quod  vocatur  Rotila,  Veu  que,  prenant  les 
paroUes  dont  se  sert  Tautheur  de  ces  Annales  en  leur  propre  si- 
gnification ,  il  faut  demeurer  d'accord  que  ce  comte  Megingaud, 
estant  neveu  d'Eudes,  il  faUoit  qu'il  fust  fils  de  son  frère,  et 
ainsi  dire  que  le  Fort  avoit  d'autres  enfans  qu'Eudes  et  Robert; 
car  vouloir  interpréter  cemoi  nepos,  pour  cousin,  comme  ci-des- 
sus ,  la  propriété  de  sa  signification  ne  peut  le  permettre ,  ne  se 
pouvant  prendre  proprement  pour  un  petit-fils  au  regard  de 
l'aïeul,  ou  pour  le  fils  d'un  frère,  ainsi  que  l'explique  la  glose 
sur  le  chap.  Fundamenta  de  elect,  in,  6;  et  la  signification  des 
noms  se  devant  prendre  suivant  l'usage  conunun ,  comme  le  dit 
la  glose  sur  le  chap.  Nonnulli  ex.  de  rescript.  ;  tellement  qu'il 
faut  demeurer  d'accord  que  si  le  roi  Eudes  avoit  des  neveux , 
de  mesme  Robert  le  Fort  avoit  d'autres  enfans  qu'Eudes  et 
Robert,  sans  compter  les  fiUes  qu'on  lui  donne. 

Je  trouve  quatre  masles  qu'on  veut  estre  issus  de  lui  :  Hugues , 
Eudes,  Robert  et  Thierri;  lesquels,  quoiqu'ils  ne  soient  tous 
receus,  font  présumer  pourtant  que  le  Fort  a  eu  d'autres  en- 
fans que  ces  deux  Eudes  et  Robert;  autrement,  à  quel  propos 
le  continuateur  d'Âimoin  et  autres  auroient-ils  laissé  par  escrit 
que  Supererant  duo  filii  RoberH  comitis  Andegavorum,  qui  fuit 
Saœonici  generis  vir  :  Senior  e.r  his  Odo  dicebatur,  Robertus 
alter,  patrem  nomine  refeirns,  si  le  Fort  n  avoit  eu  que  ces 
deux  derniers  nommés;  car  ce  mot  supererant,  ne  pouvant 
s'entendre  que  du  reste  d'un  plus  grand  nombre  ou  quantité, 
ainsi  qu'il  se  peut  apprendre  d'une  vieille  Chronique  d'un  au- 
theur  incertain,  rapportée  par  Du  Chesne  en  son  Histoire  des 
Normans,  devant  la  venue  de  RoUon  en  France,  laquelle  dit 
que  Odo  eu  jus  ante  meminimus,  Burgundiœ  Dux,  jam  deces- 
serai,  sed  minor  frater   ejus   supererat  Rodbertus,    patrem 

(1)  P.  327. 
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suum  nomine  referens,  qui  ne  peut  s'expliquer  autrement  que  An.  911 
par  ces  mots  :  «  Eudes ,  duc  de  Bourgongne ,  duquel  nous  avons 
parlé  ci -dessus,  estoit  desjà  décédé,  mais  son  frère  puisné, 
Robert,  qui  portoit  le  mesme  nom  que  son  père,  restoit  en- 
cores,  »  qui  monstre  que  par  ces  mots  supererat  et  supererantj 
on  ne  peut  entendre,  sinon  un  reste  d'un  plus  grand  nombre 
d'enfans  qu'auroit  eu  le  Fort,  outre  et  par-dessus  Eudes  et 
Robert,  lesquels  pouvoient  estre  décédés  auparavant,  d'autant 
que,  pour  l'ordinaire  et  fort  rarement,  on  nombre  dans  les 
généalogies  ceux  qui  sont  morts,  pour  ce  qu'ils  ne  servent 
de  rien  pour  faire  un  degré,  sinon  qu'ils  eussent  laissé  des 
enfans. 

Du  Chesne  donne  trois  masles  au  Fort,  Hugues  le  Grand,  dit 
Y  Abbé ,  comte  d'Orléans  et  d'Anjou,  marquis  de  France  et  de  Bour- 
gongne ;  Eudes,  comte  de  Paris,  duc  de  Guienne  et  de  Bourgongne, 
roi  de  France;  et  Robert  aussi  dit  Y  Abbé,  comte  d'Orléans  et 
Paris,  duc  de  Bourgongne  etenûn  roi  de  France.  Bourdigné, 
en  son  Histoire  d'Anjou,  n'en  recongnoist  que  deux,  Hugues  et 
Robert.  Zampin  et  quelques  autres  y  parajoutent  un  quatriesme 
qu'ils  nomment  Thierri,  qu'ils  font  comte  d'Authun  et  de  Bour- 
gongne, que  les  sieurs  de  Sainte-Marthe  ne  veulent  recongnoistre 
pour  fils  du  Fort,  ou  descendant  de  lui,  pour  estre,  disent-ils, 
intrus  dans  ceste  famille,  sans  aucun  fondement  valable  de 
quelque  autheur  approuvé.  Je  veux  que  Zampin  et  Bourdigné 
ne  soient  recevables,  pour  estre  trop  récens;  mais  pourquoi 
n'ajoutera-t-on  foi  aux  Annales  de  Saint'Bertmj  l'autheur  des- 
quelles pouvoit  estre  contemporain ,  et  avoir  veu  ce  qu'il  escri- 
voit,  aiant  fini  son  ouvrage  en  l'an  882,  quinze  ans  après  la 
mort  du  Fort;  lequel  escrit  que  ablaiis  a  Roberti  filio  his,  qux 
posf  mortem  patris  de  honorilms  ipsius  et  concesserat  et  per 
altos  divisis,  le  Chauve  s'en  retourna  à  Saint-Denis  et  à  Senlis  ; 
qui  monstre  certainement  que  le  Fort  avoit  un  fils,  qui  estoit 
capable  et  en  asge  de  tenir  les  dignités  et  honneurs  de  son  père 
lors  de  son  décès,  lesquelles  on  lui  auroit  ostées  du  depuis. 

La  Chronique  d'Aimoin  disant  que  Supererant  duo  filii  Ro- 
berti j  Comitis  Andegavorum,  supposoit  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  estoient  morts;  ce  n'estoit  pas  Thierri,  pour  ce  qu'on 
ne  veust  le  recongnoistre  pour  surgeon  de  ceste  famille,  il  faut 
donc  que  ce  fut  ce  Hugues.  La  Chronique  de  Vahbaïe  de  Bèze 
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An.  911.  dit  (1)  Supererant  duo  filii  Roberti,  Andegavorum  comilis  fra- 
très  Hugonvf  abbafis,  senior,  Odo  dicebatur,  etc.  Mais  cela  ne 
se  peut  entendre  de  ce  Hugues,  dit  l'Abbé,  qui  n'estoit  fils  du 
Fort,  mais  de  sa  femme  et  de  Conrad,  comte  de  Paris,  et  estoit 
frère  utérin  d'Eudes  et  Robert,  pour  ce  qu'il  est  distingué  des 
autres  par  la  Chronique  de  Saint-Bertin  et  de  Metz  ;  par  la  pre- 
mière en  ces  termes  parlant  du  Chauve  :  Hugoni  clerico  avun- 
culi  sui  Chonradi  filio  comitatum  Andegavensem  cum  abbatia 
Sancti'Martini  et  cum  aliis  etiam  abbatiis  donat,  eumque  in 
Neustriam  loco  Roberti  dirigit.  Car  si  ce  Hugues  estoit  le  mesme 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  pourquoi  est-ce  que  Tau- 
theur  de  ceste  Chronique  diroit  qu'on  avoit  osté  au  fils  du  Fort 
les  honneurs  et  dignités  de  son  père,  pour  les  bailler  à  Hugues, 
flls  de  Conrad,  pour  que  cetui-ci  n'estoit  fils  du  Fort,  puisqu'il 
estoit  flls  de  Conrad ,  et  falloit  qu'il  y  eust  un  autre  Hugues  fils 
du  Fort,  à  qui  le  Chauve  avoit  baillé  les  honneurs  de  son  père, 
incontinent  après  qu'il  eust  esté  mis  à  mort  par  Hasting  et  ses 
Normans;  mais  voiant  qu'il  estoit  trop  jeune,  on  les  auroit 
baillées  à  Hugues,  fils  de  Conrad.  C'est  ce  que  veut  dire  la  Chro- 
nique de  Metz  (2),  parlant  de  la  mort  de  ce  Robert  :  non  multo 
j)ost  interjecto  tempore,  Hugo  Abba  in  locum  Roberti  substitu/i- 
tur,  etc.  siquidem  Odo  et  Robertus,  filii  Roberti  adhuc  parvuli 
erant,  quando  pater  eœtinctus  est,  et  idcirco  non  est  ducatus 
illis  commissus.  D'autant  que  par  ce  discours  il  se  peut  veoir 
qu'il  se  passa  quelque  tems  auparavant  que  de  bailler  les  hon- 
neurs et  dignités  du  Fort  à  Hugues  fils  de  Conrad,  pour  ce  qu'ils 
avoient  desjà  esté  baillées  au  fils  aisné  de  Robert,  lequel  estant 
trop  jeune,  comme  aussi  ses  frères  Eudes  et  Robert;  on  en 
donne  l'administration  à  Hugues,  fils  de  Conrad,  jusques  à  ce 
qu'ils  fussent  venus  en  asge,  auquel  estant  parvenus,  on  leur 
restitua  les  honneurs  de  leur  père.  Ce  qui  se  veoid  en  Eudes, 
qui  fut  Comte  de  Paris,  auparavant  que  de  parvenir  à  la  cou- 
ronne, et  son  frère  Robert  ensuicte,  Hugues  le  Grand,  Hugues 
(^pet  qui  le  porta  à  la  Couronne  où  il  fut  joint ,  et  de  mesme  le 
Comté  de  Touraine  et  de  Blois,  qui  avoit  résidé  en  la  per- 
sonne du  Fort,  vindrent  à  Thibaud,  par  représentation  de  son 
père,  qui  estoit  aussi  fils  dudit  Robert  le  Fort.  On  se  trompe 


(I)  Dominici  Ausborti.  Familia  rcdivivn^  ch.  5 ,  p.  193.  —  (2)  Ad  ann.  867 , 
p.  309. 
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bien  souvent  aux  noms  et  aux  personnes,  qui  le  portent  sem-  An.  911 
blable,  qu'on  confond  d'ordinaire  dans  une  mesme  famille,  s'ils 
ne  sont  distingués  par  quelques  surnoms  ou  sobriquets  de 
grand  ou  de  petit,  ou  comme  ici,  de  la  qualité  à! Abbé, 

Je  n'asseure  pas  ce  que  j'avance  pour  une  vérité,  ce  n'est 
qu'une  conjecture,  que  je  peux  aussi  bien  proposer  que  ces  Mes- 
sieurs, qui  nous  donnent  une  Richeux  et  une  Hildebrande  pour 
filles  du  Fort,  et  veulent  que  tous  les  biens  qui  sont  arrivés  à 
Thibaud  lui  sont  venus  du  costé  de  ceste  Richeux,  sa  mère. 
Ce  que  je  ne  sçaurois  passer,  veu  que  ce  n'a  jamais  esté  la  cous- 
tume  en  France,  de  bailler  des  terres  et  seigneuries  aux  filles, 
mais  seulement  des  deniers.  Ce  qui  fut  représenté  par  M.  Lizet, 
avocat-général,  au  plaidoyer  qu'il  ût  le  30  juillet  1528  (1),  sm* 
la  publication  des  lettres-patentes  du  Roi,  par  lesqueUes  Char- 
tres, Gisors  et  Montargis  furent  érigés  en  Duché,  pour  estre 
appanage  de  France,  et  baillés  à  Madame  Renée,  fiUe  du  Roy 
Louis  XII,  par  contract  de  mariage  avec  Hercules  d'Est,  duc  de 
Ferrie,  pour  deux  cens  cinquante  mille  escus.  La  Cour,  après 
la  publication,  aiant  ordonné  que  ce  seroit  par  engagement  seu- 
lement que  ces  terres  lui  seroient  baillées,  pour  les  tenir  jus- 
ques  à  l'actuel  paiement  de  ceste  somme.  Et  de  mesme  on  ne 
bailloit  en  ce  tems-là  à  des  filles,  des  pièces  de  conséquence, 
comme  des  Comtés,  qui  ne  conunençoient  qu'à  estre  hérédi- 
taires. Que  si  la  mère  de  Thibaud  eust  eu  toutes  ces  belles  pièces 
de  la  succession  de  son  père,  il  en  eust  fallu  autant  à  Hilde- 
brande, sa  sœur,  qui  fut  mariée,  dit-on,  à  Hébert,  comte  de 
Vermandois,  en  la  maison  duquel  il  ne  se  trouve  chose  aucune 
qui  soit  sortie  de  celle  du  Fort. 

J'estime  pour  moi  que  tous  ces  avantages  et  possessions  qu'a- 
voit  Thibaud,  lui  estoient  venus  de  l'estoc  de  son  père,  consi- 
déré que  Vincent  de  Beauvais  et  le  Sire  de  Joinville  (2)  escri- 
vent  que  Thibaud,  comte  de  Champagne,  petit- neveu  de  nostre 
Tricheur,  descendoit,  de  ligne  paternelle,  delà  maison  de 
France,  autrement  de  Charlemagne,  et  de  par  sa  mère,  de  celle 
d'Espagne  ;  qui  ne  peut  s'entendre  qu'à  cause  de  ce  premier  Thi- 
baud, tige  de  tous  les  autres,  qui  tiroit  son  origine  de  la  race 


(1)  Coquille,  Inslit.  du  droit  FrançoiSy  tit.  du  droit  deRoiauté,  fol.  8.  — 
m  Vincent  Belvac,  lib.  XXVllI,  c.  28.  Joinville  en  la  Vie  de  saint  Louis, 
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An.  911.  des  Rois,  ainsi  que  le  dit  la  Vie  de  S,  Florent  en  termes  forts 
clairs.  Ouelqu*un  pourroit  dire  queThibaud,  duquel  parle  Join- 
ville,  descendoit  de  la  Maison  de  France;  il  est  vrai,  mais  ce 
n*estoit  de  ligne  paternelle,  mais  du  costé  de  sa  mère,  qui  es- 
toit  Marie  de  France,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Aliénor  d'Aquitaine,  depuis  reine  d'Angle- 
terre, laquelle  espouza  Henri  dit  le  Large  y  premier  du  nom, 
comte  de  Champagne,  père  de  ce  Thibaud,  qu'on  ne  peut  dire 
estre  sorti  de  la  maison  de  France ,  sinon  du  costé  du  Tricheur  ; 
ne  se  trouvant  aucun  en  toute  la  famille  des  Comtes  de  Chartres 
el  de  Champagne,  de  qui  cela  se  puisse  dire  que  de  Thibaud. 

Du  Chesne  rapporte  à  la  vérité,  au  quatiiesme  volume  de  son 
ramas  des  Historiens  de  France  (1),  une  généalogie  des  Comtes 
de  Champagne,  qu'il  fait  descendre  de  Charlemagne;  mais  qui 
ne  jugera  en  la  Usant  qu'elle  est  asseurément  faulse,  portant, 
que  Charles  le  Simple  eut,  d'Ogive,  sa  femme  légitime,  ime  fille 
nonunée  Gisle,  qui  fut  mariée  à  Rollon,  dit  Robert,  en  son  bap- 
tesme,  et  que  de  leur  mariage,  issit  Guillaume  Longue-Espée, 
qui  fut  père  de  Robert,  duc  de  Normandie,  duquel  vint  Guil- 
laume le  Bastard,  qui  eut  une  fiUe,  nonunée  Adèle  ou  Alix,  qui 
fut  jointe  par  mariage  avec  Estienne,  comte  de  Chartres,  d'où 
sortit  Thibaud,  Comte  du  lieu,  qui  fut  père  d'Alix,  femme  du 
roi  Louis  le  Jeune,  et  mère  duRoiPhilippes  Auguste.  Car,  pour 
un  premier,  comment  est-ce  qu'Ogive  eust  esté  mère  de  Gisle, 
femme  du  Normand,  qu'il  espouza  en  912,  veu  qu'Ogive  ne 
pust  espouzer  le  Simple  qu'en  l'an  918  ou  919,  s'il  est  vrai  ce 
que  dit  le  P.  Labbe,  jésuite,  que  Frédérune,  seconde  fenmie 
de  ce  roi,  estoit  encores  vivante  en  l'an  918,  D'ailleurs  il  est  cer- 
tain que  Gisle  n'eut  aucuns  enfans  de  Rollon,  estant  décédée 
jeune,  et  tous  les  historiens  Normans  demeurent  d'accord  que 
Guillaume  Longue-Espée  estoit  fils  de  Popée,  fille  du  comte  de 
Bayeux,  que  le  Danois  avoit  entretenue  avant  son  mariage  avec 
Gisle,  laquelle  il  espouza  après  le  décès  de  ceste-ci;  tellement, 
que  ce  ne  pust  estre  de  ce  costé  là  que  les  Comtes  de  Champagne 
descendoient  du  sang  roial  de  France,  mais  de  celui  du  Tri- 
cheur, lequel  bien  qu'il  ne  tirast  son  origine  des  Rois  de  France, 
il  estoit  néamoins  du  mesme  estre  que  Pépin,  père  de  Charle- 

(I)  P.  443. 
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magne;  Charles  Martel,  père  dece Pépin,  estant  frère  de  Childe-  An.  91! 
brand,  et  tous  deux,  fils  de  Pépin  le  Gros,  maire  du  Palais  de 
France,  duquel  Childebrand,  Thibaud  descendoit,  non  de  par 
sa  mère  Richeux,  mais  de  par  son  père,  fust-ce  Hugues,  ou  un 
d'un  autre  nom  (1). 

C'est  pourquoi  lui  et  ses  descendans  ont  esté  réputés  princes, 
en  ont  prins  la  qualité  et  la  dénomination,  et  ont  esté  recon- 
gnus  pour  tels,  par  plusieurs  titres  d'abbaïes  et  conununeautés. 
Il  y  en  a  im  entre  ceux  de  Tabbaïe  de  Bonneval  au  diocèse  de 
de  Chartres,  de  l'an  1 173,  qui  le  porte  expressément  en  ces  ter- 
mes :  In  nomine  sa/nctœ  etindividuœ  Trinitatis,  Ego  Rotroldus, 
Peiticensis  cornes,  et  uxormea  Maildis,  magniprincipiscomitis 
Theobaldiy  filia  etc.  Du  Tillet  en  cotte  un  autre  de  la  mesme 
abbaîe  de  l'an  1118,  par  lequel  un  autre  Thibaud  prend  aussi 
qualité  de  Prince,  lequel  mot  il  a  escrit  se  prendre  ancienne- 
ment pour  un  souverain ,  un  seigneur  de  marque  et  de  haute 
naissance  et  condition  ;  mais  il  ne  se  souvenoit  pas  qu'il  a  tou- 
jours passé  conune  pour  loi  en  France,  qu'il  n'y  a  que  les  masles 
issus  du  sang  roial  et  capables  de  succéder  à  la  couronne ,  qui 
puissent  prendre  qualité  de  prince  François  ou  de  France.  Car , 
bien  qu'il  se  trouve,  dans  le  roiaume,  plusieurs  seigneurs  qui 
prennent  ceste  dénomination,  c'est  avec  l'ajoint  du  lieu  d'où 
ils  sont  Princes ,  par  le  bienfait  du  Souverain ,  comme  le  prince 
d'Yvetot,  de  Tarante,  de  Talmont,  de  Chabanois,  d'Enriche- 
mont  et  autres;  ou  bien  de  naissance,  conune  le  prince  de  Lor- 
raine, de  Savoie,  de  Dombes,  d'Orange,  etc.,  lesquels  ne  se 
qualifient  Princes  absobiment,  et  sans  queue,  en  France,  pour 
ce  qu'ils  ne  sont  Princes  du  Roiaume;  qui  donne  un  grand 
avantage  au  Fort  et  à  ses  descendans,  considéré  que  Rheginon, 
Adon  de  Vienne  et  Ottes  de  Frisingen  l'appellent  Prince  sans 
ajoint,  pour  faire  veoir  qu'il  estoit  prince  de  France. 

Aussi  le  continuateur  d'Aimoin  appelle  Robert,  fils  du  Fort, 
Prince,  et  de  mesme  Frodoard,  en  sa  Chronique,  appelle  aussi 
Prince,  Hugues,  fils  de  ce  Robert.  Ce  que  fait  pareillement  un 
fragment  de  Y  Histoire  de  Frcmce,  rapporté  par  Pithou,  en  ses 
Annales  ;  de  manière  que  Thibaud  estant  issu  de  mesme  famille, 
il  pouvoit  prendre  la  qualité  de  Prince,  aussi  bien  qu'eux. 


(I)  Fredegarius ,  in  Cfironic.,  c.  109  et  110. 
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An.  911.  Une  autre  raison  qui  me  porte  à  estimer  que  Thibaud  venoit 
de  la  race  du  Fort  par  un  masle  et  non  par  une  femme,  c'est 
que  Thibaud  portoit  les  mesmes  armes  qu'Eudes ,  roi  de  France, 
son  oncle;  qui  estoient  semé,  comme  l'on  dit,  de  France,  sça- 
voir  d'azur  à  fleurs  de  lis  d'or  sam  nombre ,  qui  ont  esté  celles 
que  nos  Rois  de  la  troisiesme  ligne  ont  portées,  jusques  à  Char- 
les VI,  qui  réduisit  l'escu  à  trois  fleurs  de  lis,  lesquelles  Thi- 
baud, comme  issu  de  cadet,  portoit  brisées  d'un  lion,  couppè 
d'argent,  sortant  de  Vabism^,  ou  point  dlionneur  de  l'escu. 

Je  ne  suis  pas  ignorant  que  Le  Féron  et  les  sieurs  de  Sainte- 
Marthe,  ont  laissé  par  escrit  que  les  Ducs  et  Marquis  de  France, 
portoient  d'or  à  V aigle  esploiée  de  sinople,  couronné,  membre 
et  becqueté  d'argent,  à  l'orle  ou  bordure  semée  de  France;  et 
que  le  premier  donne  à  Bernard  de  Moreul  et  de  Brennes ,  les 
armes  que  nous  avons  rapportées  ci-dessus  estre  celles  de  Thi- 
baud; mais  il  est  certain  que  c' estoient  celles  de  nostre  Comte, 
qui  les  transmit  à  ses  descendans.  Cela  se  veoid  dans  les  armes 
de  Guillaume  aux  Blanches-Mains ,  autrefois  nostre  évesque ,  issu 
de  ce  Thibaud  par  Thibaud  V,  dit  /(?  Bon,  et  Mahaud  de  Flan- 
dres, lequel  les  portoit  escartelées  au  premier  et  quatriesnie 
quartier,  semé  de  France  brizé  comme  dessus,  et  au  deuxiesme 
et  troisiesme  paie  de  six  pièces,  desquelles  je  ne  sçai  le  blason, 
et  de  Champagne  sur  le  tout,  ainsi  qu  elles  se  voient  dans  Cia- 
conius.  Un  autre  Guillaume,  fils  de  Henri-Estienne,  comte  de 
Chartres ,  neveu  du  précédent,  aiant  espouzé  la  fille  de  Gilon  de 
Sully,  retint  les  mesmes  armes,  qui  demeurèrent  à  sa  famille 
et  aux  anciens  Comtes  de  Sancerre,  descendus  des  Comtes  de 
Chartres.  Aussi  est-ce  une  erreur  de  donner  à  Thibaud  le  Tri- 
cheur, les  armes  de  Champagne,  qui  sont  d'azur  à  une  bande 
d'argent,  accompagnée  de  deux  cotices  ou  freteaux  d'or,  po- 
tence, contre-potencé  de  treize  pièces,  pour  monstrer  que  le 
Comté  de  Champagne  a  treize  autres  Comtés  dépendans  de  lui, 
veu  qu*il  n'a  jamais  esté  Comte  de  Champagne,  pour  en  pren- 
dre les  armes.  Que  si  Thibaud  ne  fust  descendu  de  Robert  le 
Fort,  ou  eust  esté  allié  d'Eudes,  roi  de  France,  seulement  du 
costé  de  sa  mère ,  il  n'eust  porté  ces  armes  au  premier  quartier, 
ou  canton  des  siennes  ;  d'autant  que  les  fenwnes  ne  portoient 
en  ce  tems-là,  aucunes  armes,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  les  an- 
ciens sceaux  des  pancartes ,  où  elles  sont  représentées  tenant 
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quelque  chose  en  leur  maiii ,  comme  une  pomme ,  un  cœur ,  une  An.  911 
fleur  de  lis,  un  oiseau,  ou  quelqu* autre  chose,  sans  aucunes 
armes,  et  ce  n'a  esté  que  depuis  quelques  siècles,  qu* elles  ont 
commencé  à  porter  les  armes  de  la  famille,  dont  elles  estoient 
issues,  mi-parties  avec  celles  de  leurs  maris. 

Je  ne  fais  pourtant  force  sur  cest  argument  des  armes,  que 
beaucoup  empruntent  d'ailleurs  pour  s  intrure  dans  des  fa- 
milles desquelles  ils  ne  sont  pas,  pour  fonder  l'antiquité  de 
leur  noblesse ,  laquelle  si  elle  estoit  bien  recherchée  se  trouve- 
roit  bien  nouvelle.  C'est  néamoins  une  conclusion  quasi  néces- 
saire que  celui  qui  porte  les  armes  d'une  famille ,  doibt  estre 
issu  de  la  mesme  famille  ;  de  sorte  que  Thibaud  portant  les  ar- 
mes d'Eudes,  roi  de  France,  on  peut  conclure  qu'il  estoit  de  sa 
famille ,  du  costé  d'un  masle  et  non  d'une  femelle.  Que  si  ceste 
Chronique  prétendue  de  Bourges,  porte  que  Richard,  archeves- 
que  de  ceste  ville,  estoit  neveu  d'Eudes,  roi  de  France,  par  sa 
sœur,  cela  se  doibt  prendre  plustost  pour  belle-sœur,  que  pour 
sœur  propre  ;  comme  il  se  veoid  ordinairement,  que  les  beaux- 
frères  et  belles-sœurs,  s'appellent  frères  et  sœur^  simplement. 
Je  n'ajoute  grande  foi  à  toutes  ces  Chroniques  et  Cartulaires,  à 
cause  des  fautes  notoires  qui  se  trouvent  en  iceux.  La  Chroni- 
que du  chanoine  de  Tours,  dit  qnOdo,  filius  Hugonis,  fratcr 
Rohertiy  Abbatis  et  Comitis,  obiit  anno  regni  sui  X,  et  anno 
verbi  incarnati  D.CCCC. XXVII;  qui  est  tout-à-fait  contre  la  vé- 
rité de  l'histoire,  Eudes  n'estant  jBis  de  Hugues,  mais  de  Robert 
le  Fort ,  et  estant  asseuré  qu'il  décéda  en  l'an  898.  On  pourroit 
dire  que  la  faute  vient  du  copiste ,  qui,  au  lieu  de  mectre  le  pre- 
mier X  devant  le  dernier  C,  qui  eussent  fait  897,  qui  approche 
de  l'année  898,  les  auroit  postposées,  et  donné  sujet  à  ce  dé- 
sordre. Cela  seroit  bon  s'il  n'y  avoit  que  ceste  faute,  mais  il 
s'y  en  trouve  bien  d'autres,  connue  quand  il  assigne  le  siège 
de  Chartres  à  l'année  893 ,  qui  fut  seulement  en  l'an  911.  Et  de 
mesme  il  se  veoid  mie  charte  de  Marmoutier,  soubz  le  nom 
d'Estienne,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  qui  porte  qu'Eudes  I, 
comte  desdits  lieux,  Hugues,  son  frère,  archevesque  de  Bour- 
ges, et  leur  mère,  sont  inhumés  audit  Marmoutier;  que  celui 
qui  ignoreroit  que  ceste  Dame  est  enterrée  dans  le  chapitre  de 
Saint-Père-en-Vallée  de  Chartres,  à  main  gauche,  où  se  veoid 
son  épitaphe,  prendi'oit  pour  argent  comptant  et  croiroit quelle 
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An.  911.  seroit  audit  Marmoutier.  J'en  rapporterai  plusieurs  autres  dans 
la  suite  de  ceste  histoire,  pour  montrer  qu*an  ne  doibt  s*y  fier 
que  de  bonne  sorte,  et  en  tant  qu'ils  sont  conformes  à  d'autres, 
ausquels  ils  servent  d'appui  et  de  preuve.  C*est  pourquoi  je 
ne  fais  estât  de  ceste  Chronique  de  Bourges,  si  elle  n'est  appuiée 
de  quelqu* autre  tesmoignage  authentique,  qui  monstre  que 
Richeux  ou  Richilde  estoit  fille  de  Robert  le  Fort  et  sœur  pro- 
pre du  roi  Eudes;  ce  que  je  sçaurois  me  persuader,  d'autant 
que  si  Richeux  et  Hildrebrande  estoient  filles  du  Fort,  il  fau- 
droit  que  le  Fort  eust  espouzé  sa  cousine-germaine,  veuque 
Legarde ,  femme  de  Thibaud ,  estoit  fille  de  Hébert  I ,  comte  de 
Vermandois,  qu'il  avoit  espouzé  ceste  Hildebrande,  sœur  de  la 
mère  de  Thibaud,  ce  qui  ne  peut  se  dire,  à  cause  que  les  dis- 
penses estoient  fort  rares  en  ce  tems-là. 

Si  l'on  me  demande  qu'estoit  donc  ceste  Richeux,  mère  de 
Thibaud,  je  dis  qu  elle  pouvoit  estre  fille  de  Boson,  roi  de  Pro- 
vence, et  mère  de  Richard,  duc  de  Bourgongne,  laquelle  avoit 
esté  fiancée  à  Carloman ,  roi  de  France ,  dès  le  7  septembre  878, 
et  après  le  décès  de  son  accordé,  qui  arriva  en  l'an  883,  auroit 
espouzé  ce  fils  du  Fort,  duquel  et  d'elle  seroient  issus  Richard 
et  Thibaud.  Ce  n'est,  à  la  vérité,  qu'une  simple  conjecture, 
mais  qui  a  de  grandes  apparences.  Ce  qui  me  porte  à  ceste  pen- 
sée, est  que  ma  Chronique  manuscripte  dit  :  1*  Que  ceste  fiUe 
de  Boson  s'appeloit  Richeux  ou  Richilde;  2**  Que  ce  fils  de  Ro- 
bert, nommé  Hugues,  pouvoit  avoir  20  ou  21  ans  en  l'an  884 , 
qui  estoit  un  asge  convenable  pour  estre  marié;  3*  Que  ce 
Hugues,  fils  du  Fort,  estoit  un  bon  parti,  s'il  avoit  tout  ce  que 
son  fils  posséda  puis  après;  4**  Que  Hugues  l'Abbé,  son  oncle, 
qui  estoit  en  grand  crédit  en  France,  avoit  practiqué  ce  mariage, 
pour  allier  son  neveu  en  une  maison  de  laquelle  il  pouvoit  es- 
pérer de  l'assistance;  5**  Que  Thibaud  avoit  du  bien  en  Berrî  qui 
pouvoit  avoir  esté  baillé  à  son  père  en  le  mariant  avec  ceste 
Richilde,  pour  lui  tenir  lieu  de  dot;  actendu  que  l'empereur 
Charles  le  Chauve,  aiant  espouzé  Richilde,  fille  de  Bovin ,  comte 
des  Ardemies,  il  affectionna  fort  Boson,  frère  de  sa  femme,  au- 
quel il  fit  de  grands  biens,  et  l'esleva  fort  aux  honneurs,  le 
créant  roi  de  Provence  et  lui  donnant  la  confiscation  des  biens 
que  Girard  de  Roussillon,  comte  de  Bourges,  possédoit  en 
Berri.  Cela  m'auroit  porté  à  estimer  que  ces  biens  seroient 
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venus  à  Thibaud,  à  cause  de  ce  mariage.  Je  n'ignore  pas  que  le  An.  91 1 
sieur  Du  Bouchet  avance  que  Robert,  sieur  de  Sassai,  et  Agave, 
sa  femme,  fille  de  Widfret  ou  Geofroi,  comte  de  Bourges, 
estoient  père  et  mère  de  Robert  le  Fort,  et  qu'on  pourroit  dire 
que  leurs  biens  seroient  venus  à  ce  dernier  de  leur  succession, 
et  de  lui  au  père  de  Thibaud  et  de  Richard;  mais  voiant  qu'il  y 
en  a  qui  nient  que  le  Fort  eust  aucuns  biens  en  Berri,  ni  qu'il 
descendit  de  Robert  de  Sassai,  j*ai  estimé  qu'ils  lui  pouvoient 
venir  de  ce  Boson ,  en  espouzant  sa  fille.  Nous  avons  veu  ci- 
dessus  que  Thibaiid  estoit  seigneur  de  Vierzon  en  Berri,  puisque 
l'on  vint  jusques  à  Chartres  lui  demander  permission  d'y  édi- 
fier Tabbaïe  qui  y  est.  D'ailleurs,  Richard,  archevesque  de 
Bourges,  frère  de  Thibaud,  s'appeloit,  selon  Claude  Robert,  en 
son  Catalogue  des  Primats  de  ceste  métropole,  Avarûs,  que  je 
n'estime  pas  devoir  estre  prins  pour  avaricieux,  qui  est  un 
grand  vice  à  un  ecclésiastique;  mais  comme  estant  origi- 
naire ou  seigneur  dudit  Vierzon,  que  quelques-uns  appellent 
Avaricum,  comme  l'on  dit  Carnuteus  de  Carnutwm;  cpmbien 
que  d'autres  le  prennent  pour  Bourges,  qu'ils  disent  estre  ainsi 
nommé  d'une  petite  rivière  appelée  Auvron,  qui  passe  dans 
ceste  capitale  du  Berri. 

Je  tire  de  plus  qu'il  £alloit  qu'il  y  eust  quelque  affinité  ou 
alliance  entre  Thibaud  et  Richard,  duc  de  Bourgongne,  oncle 
de  ceste  Richilde,  veu  qu'il  vint  secourir  Thibaud  contre 
Rollon,  qui  avoit  posé  le  siège  devant  Chartres;  ce  qu'il  pour- 
roit avoir  fait  en  considération  qu'il  estoit  fils  de  sa  mère,  tout 
de  mesme  que  Robert,  comte  de  Paris,  s'y  rendit,  pour  ce  que 
Thibaud  estoit  son  neveu.  J'ajoute  à  tout  cela  que  si  tous  les 
biens  que  possédoit  Thibaud,  qui  avoient  résidé  en  la  famille 
du  Fort,  comme  partie  de  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Blésois,  le 
Dunois,  Chartres,  le  Perche  et  autres  lieux,  lui  estoient  venus 
de  sa  mère,  qu'est-ce  qu'il  eust  de  son  père?  Rien  du  tout;  qui 
est  contre  toute  raison,  que  les  fils  du  Fort  eussent  marié  leur 
sœur  à  un  honune  de  néant ,  et  lui  eussent  baillé  toutes  ces 
belles  seigneuries,  qui  sont  dans  le  cœur  de  la  France.  J'ai  dit 
un  homme  de  néant  et  si  peu  congneu,  que  son  nom  seule- 
ment ne  se  trouve  en  l'histoire;  ce  qui  pourroit  estre  arrivé  de 
ce  qu'il  seroit  décédé  sans  avoir  fait  aucune  chose  qui  l'eust 
pu  faire  congnoistre,  ou  qu'on  a  confondu  ses  actions  avec 
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An.  911.  celles  de  Hugues  l'Abbé,  son  oncle,  ou,  conrnie  les  autres 
veulent ,  son  frère  utérin ,  qui  décéda  en  Tan  887,  auquel  an 
doit  aussi  estre  mort  le  père  de  Thibaud,  suivant  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus. 

Soit  que  c*en  soit,  ceste  Richeux  se  rendit  religieuse,  après 
le  décès  de  son  mari,  de  déplaisir  peut -estre  de  ce  qu'elle 
avoit  esté  si  mal  chanceuse ,  d'avoir  esté  fiancée  à  un  roi  de 
France,  qu'elle  n'auroit  espouzé,  et  mariée  à  un  frère  de  deux 
grands  seigneurs,  qui  parvindrent  tous  deux  à  la  couronne 
Gauloise,  avec  lequel  elle  ne  pouvoit  avoir  esté  plus  de  deux 
ans;  laissant  ses  deux  enfans  sous  la  conduite  de  ses  oncles, 
qui  avancèrent  l'un  à  l'église,  et  l'autre,  le  marièrent  avanta- 
geusement avec  la  fille  du  comte  de  Vermandois,  qui  tiroit  son 
origine  de  Charlemagne,  qui,  outre  les  biens  qu'il  avoit,  lui  en 
porta  encores  d'autres  dans  le  Laonnois  et  le  Vexin. 

Voilà  ce  que  j*ai  pu  recongnoistre  de  nostre  comte  Thibaud, 
qui  a  esté  malheureux  de  s'estre  rencontré  en  un  siècle  barbare, 
auquel  l'espée  Temportoit  sur  la  plume,  et  on  avoit  plus  besoin 
de  soldats  que  d'escrivains.  Il  n'y  a  que  le  seul  Flodoard,  qui 
en  fasse  mention,  mais  avec  plus  de  blasme  que  d'éloges;  pour 
ce  que  cest  autheur,  estant  piqué  contre  la  famille  d'Heribert 
de  Vermandois,  beau-frère  de  Thibaud,  corome  lui-mesme  le 
confesse,  il  ne  pouvoit  bien  dire  de  ceux  qui  lui  touchoient  de 
parenté  ou  alliance.  Mais,  après  tout,  on  ne  peut  dire  que  Thi- 
baud fust  un  soldat  de  fortune,  ni  de  basse  naissance,  considéré 
qu'il  estoit  sorti  de  la  maison  des  Rois  de  France,  en  laqueUe, 
lui  et  les  siens,  ont  toujours  tenu  les  premiers  rangs,  et  ont 
donné  des  rois  à  la  France,  à  la  Palestine,  à  l'Angleterre  et  à 
la  Navarre.  Que  si  Glaber,  parlant  d'Eudes  II,  petit -fils  de 
Thibaud,  a  dit  que  a  pairis  sui  proavis  obscur œ  duxerat  genus 
lineœ,  il  en  estoit  mal  informé ,  et  n'en  doibt  estre  non  plus 
crû ,  que  quand  il  escrit  qu'il  n'a  voulu  parler  de  Hugues  le 
Grand,  fils  de  Robert,  comte  de  Paris,  et  premier  du  nom,  roi 
de  France,  pour  ce  que  sa  naissance  avoit  esté  très- obscure 
auparavant  son  tems ,  qui  estoit  environ  l'an  1045,  deux  siècles 
presque  après  le  Fort;  la  famille  duquel  devoit  estre  très-claire 
et  très-illustre ,  puisque  deux  rois  en  estoient  issus,  dont  l'un 
estoit  père  de  ce  Hugues ,  qui  a  esté  comme  la  tige  des  rois  qui 
sont  à  présent  sur  le  throsne  des  lis,  et  les  premiers  desquels  il 
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pourroit  avoir  veus;  mais  ce  qu'il  escrit  aumesme  endroit,  que  An.  91! 
ce  fut  Thibaud  le  Tricheur,  qui  tua  Guillaïune  de  Normandie,  et 
qu'il  espouza  sa  femme,  sœur  de  Herbet,  comte  de  Vermandois, 
descrédite  entièrement  son  histoire,  y  mectant  des  mensonges 
pour  des  vérités.  Car  il  est  certain ,  et  nous  le  montrerons  ci- 
après,  que  ce  n'a  point  esté  Thibaud  qui  a  tué  ce  Guillaume,  ni 
qui  a  espouzé  sa  veufve,  lui,  estant  marié  avec  Legarde,  sœur 
de  Vermandesien ,  dès  environ  Tan  912,  où  Guillaume  ne  fut 
tué  qu'en  Tan  944 ,  par  les  gens  du  comte  de  Flandres. 

Que  si  le  lecteur  judicieux  trouve  quelque  chose  à  redire  en 
la  déduction  faite  ci-dessus  de  l'origine  de  Thibaud,  je  prendrai 
à  faveur  d'estre  corrigé;  ne  présumant  pas  tant  de  moi,  que  je 
vueille  faire  passer  mes  conjectures  pour  choses  certaines.  Je 
les  prie  seulement  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  j'en  ai  dit, 
non  par  un  esprit  de  contredire  ceux  qui  en  ont  parlé  ci-devant, 
mais  par  im  désir  d'en  descouvrir  la  vérité,  pour  satisfaire  aux 
plus  curieux. 


o 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  mort  de  Robert  /,  et  de  Charles  le  Simple,  rois 
de  France;  de  Raoul,  couronné  Roi  en  leur  place. 
Fondation  de  Saint-Laumer  de  Blois,  par  le  mesme. 
Décès  de  Gousseaume,  nostre  prélat,  auquel  Agan  ou 
Aganon  succéda;  qui  commença  la  restauration  de 
Saint-P ère-en-'V allée f  de  Chartres.  Couronnement  de 
Louis  d'Outre-Mer.  Fondation  de  la  prévosté  d^Ingré 
en  V Eglise  de  Chartres.  Mort  de  Vévesque  Agan. 

LE  mariage  de  Rollon,  avec  Gisle  de  France,  fille  du  Simple, 
sembloit  avoir  donné  la  paix  à  l'Estat  François ,  n'aiant 
plus  d'ennemis  à  combactre  au  dehors,  ni  personne  qui 
contredis!  au  dedans  ;  mais  ce  calme  fut  troublé  par  une  furieuse 
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An.  922.  tempeste,  que  la  jalousie  de  quelque  factieux  excita  contre  le 
roi.  Il  avoit  eslevé  un  cei-tain  Aganon ,  issu  d'une  basse  famille 
de  Laon,  aux  biens  et  aux  honneurs;  ce  potiron  tranchoit  du 
grand,  et  morguoit  les  seigneurs  de  condition,  lesquels,  ne 
pouvant  supporter  son  faste,  résolurent  de  le  rabaisser  autant 
qu'il  estoit  eslevé;  ils  en  parlent  au  roi,  le  supplient  le  congé- 
dier et  le  reculer  de  sa  personne,  lui  oster  Tadministration  de 
r Estât,  et  le  renvoier  en  quelqu'une  de  ses  maisons,  pour  oster 
l'objet  de  leur  haine  de  devant  leurs  yeux,  et  satisfaire  aux 
clameurs  du  peuple,  qui  requéroit  l'esloignement  de  ce  fourbe 
conune  la  cause  de  tous  ses  malheurs  et  souffhmces;  que  s'il  ne 
plaisoit  à  Sa  Majesté  leur  accorder  une  requeste  si  juste,  ils  se- 
roient  contrains  de  se  porter  à  quelque  excès  qui  lui  seroit  dé- 
plaisant, fascheux  à  ce  mignon,  glorieux  pour  eux,  mais  d'mi 
très-pernicieux  exemple  pour  l'avenir. 

Les  favoris  des  rois  et  des  grands  sont  toujours  conune  le 
blanc,  contre  lequel  l'envie  lance  ses  dards,  ils  ne  sont  jamais 
à  couvert  de  la  jalousie  des  courtisans,  qui  ne  peuvent  veoir 
qu'avec  déplaisir,  les  autres  en  ime  charge  ou  dignité ,  qu'ils 
croient  aussi  bien  mériter  que  ceux  qui  les  possèdent.  Chacun 
ne  vise  qu'à  débusquer  son  compagnon  pour  entrer  en  sa  place, 
et  ceux  qui  s'y  maintiennent  longtems  sont  bien  rares,  ne  pou- 
vant parer  à  tous  les  coups  de  la  disgrâce  qui  les  accueillent  de 
toutes  parts. 

Le  Simple,  coêfTé  de  cest  Aganon,  ne  voulant  recevoir  la  loi 
de  ceux  qui  la  dévoient  prendre  de  lui,  au  Ueu  de  contenter  sa 
noblesse  et  son  peuple,  se  résolut  à  le  maintenir,  et  les  autres  à 
le  perdre.  Les  princes  les  plus  accorts  s'accommodent  au  tems , 
et  aiment  mieux  relascher  quelque  chose  de  leur  authorité, 
pour  sauver  leur  Estât,  qu'en  voulant  en  user  avec  trop  de  ri- 
gueur et  d'obstination ,  le  mectre  en  danger  de  se  perdre.  Le 
Simple,  pour  s'estre  rendu  trop  difficile  envers  ses  sujets,  y 
laissa  son  roiaume  et  sa  vie.  Il  ne  faut  pas  oster  aux  rois  la 
liberté  d'aimer  quelqu'un  et  de  l'avancer;  mais,  comme  il  n'y  a 
moins  d'adresse  à  les  eslever  qu'à  les  choisir,  ils  doivent  tou- 
jours les  tenir  en  un  estât  qui  se  ressente  de  leurs  bienfaits, 
mais  ne  leur  concilie  l'envie  des  autres.  Charles  ne  voulant  que 
l'affront  lui  en  demeurast,  ni  le  reproche  d'avoir  abandonné 
son  favori  à  la  passion  de  ses  ennemis,  s'obstina  à  le  deffendre. 
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La  noblesse  et  le  penple  d'autre  part,  irrités  du  rebut  que  le  An.  022. 
Roi  avoit  fait  de  leur  requeste ,  se  résolurent  d'avoir  par  force 
ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  par  justice.  On  en  vint  aux  armes, 
et  les  affaires  s'échauffèrent  tellement  qu'il  ne  fut  plus  possible 
d'esteindre  le  feu  que  la  discorde  avoit  allumé;  chacun  aban- 
donna le  Simple  et  porta  ses  vœux  vers  Robert,  frère  d'Eudes, 
naguères  roi  de  France,  qui  avoit  des  prétentions  à  la  Couronne, 
qu'il  lui  faschoit  beaucoup  sur  la  teste  d'im  autre  que  la  sienne. 
Il  avoit  rongé  son  frein  durant  vingt- trois  ans,  qu'il  n'avoit  fait 
paroistre  ouvertement  son  déplaisir,  servant  le  roi,  en  appa* 
rence,  de  beaucoup  de  fidélité  en  toutes  ses  guerres  contre  les 
Normans;  mais,  quand  il  vit  la  porte  ouverte  à  son  ambition, 
il  se  déclara  contre  le  Simple,  comme  héritier  de  son  frère,  dé- 
cédé sans  hoirs,  prétendant  que  la  Couronne  lui  estoit  dévolue. 
Il  se  tenoit  fort  de  ses  alliances,  aiant  Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  l'un  des  plus  puissans  seigneurs  de  France,  pour 
gendre,  Thibaud,  comte  de  Charlres,  pour  neveu,  et  quantité 
d'autres  seigneurs  de  condition ,  qui  ne  cherchoient  qu'un  chef 
pour  avoir  sujet  de  remuer  (1).  Il  s'en  rencontra  un  subjet, 
qui  fut  que  Charles ,  aiant  donné  l'abbaïe  de  Chelles  à  son  mi- 
gnon, Hugues  le  Blanc,  autrement  dit  le  Grand,  fils  dudit  Robert, 
comte  de  Paris,  s'en  trouvant  offensé,  prétendant  qu'elle  devoit 
lui  appartenir,  pour  avoir  esté  à  Rothilde,  sa  tante  paternelle, 
qu'autres  font ,  plus  à  propos ,  sa  belle-mère ,  leva  des  trouppes 
et  s'en  vint  camper  sur  la  rivière  de  Vesle,  qui,  de  Reims,  passe 
par  Fismes-Billette,  aux  confins  du  Rémois  et  du  Soissonnois; 
où ,  aiant  grossi  son  armée  des  vassaux  de  l'archevesque  de 
Reims ,  il  print  son  poste  vers  Laon ,  sur  la  rivière  d'Aisne. 

Charles  et  Aganon,  contre  lesquels  la  partie  estoit  dressée, 
passèrent  la  Meuse;  Hugues  les  suivit  avec  environ  deux  mille 
combactans ,  mais  aiant  fait  rencontre  de  Gilbert ,  duc  de  Lor- 
raine, il  rebroussa  vers  Laon,  où  Robert,  son  père,  s' estoit 
avancé,  pour  conférer  avec  lui  et  résoudre  ce  qu'ils  avoient  à 
faire.  Charles,  repassant  promptement  la  Meuse,  pilla  tout  ce 
qu'il  trouva;  Robert,  ne  s' endormant  de  son  costé,  vint  recevoir 
Raoul,  duc  de  Bourgongne,  son  gendre,  qui  le  joignit  sur  la 
rivière  de  Marne.  Les  deux  armées  s' estant  approchées,  demeu- 


(I)  Fragmenlum  in  Chronico  Huganis  Floriac.  Flocloanl,  ad  ann.-  922. 
n.  9 
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An.  922.  rèrent  une  sepmaine  entière  à  s'entre-regarder,  sans  faire  mine 
d'en  venir  aux  mains  ;  Robert ,  considérant  la  froideur  de  Charles 
et  son  mignon ,  se  retira  vers  Laon ,  qu'il  print  avec  tous  les 
thrésors  que  ce  dernier  avoit  amassé  dedans. 

Charles  y  accourut,  pensant  en  empescher  le  ravage,  mais 
appercevant  les  trouppes  de  Robert  grossir  de  jour  et  autre,  et 
les  siennes  diminuer,  recula  vers  la  Meuse.  Les  François,  pre- 
nant occasion  de  la  retraicte  du  Simple ,  esleurent  Robert  pour 
roi  de  France,  et  le  firent  couronner  le  29  juin ,  par  Hervé,  ar- 
chevesque  du  lieu.  Ceste  action  donna  martel  en  teste  à  Charles, 
lequel  remuoit  ciel  et  terre,  pour  se  maintenir  contre  son  adver- 
saire. Robert,  ne  voulant  démordre  un  morceau  qu'il  y  avoit 
si  longtems  qu'il  poursuivoit,  taschoit  de  s'appuier  d'amis  pour 
se  le  conserver.  Il  alla  pour  ce  sujet  en  Lorraine,  où  Henri,  roi 
d'Allemagne,  et  lui,  jurèrent  une  Ugue ,  poiu*  s'entre-secourir  et 
aider.  Le  Simple,  aiant  ramassé  quelques  trouppes  de  Lorraine, 
leur  fit  passer  la  Meuse,  auparavant  que  Robert  s'en  fust  aperceu, 
et  estant  venus  près  de  Soissons ,  un  dimanche  1 5  juin ,  le  sur- 
prindrent  tandis  qu'il  disnoit,  et  Charles,  l' aiant  esté  chercher 
jusques  dans  sa  tente,  le  perça  de  sa  lance,  par  la  bouche,  où, 
lui  aiant  attrapé  la  langue,  il  la  lui  fit  sortir  par  derrière  le  col. 

Au  bruit  de  ces  Lorrains,  chacun  aiant  couiii  aux  armes,  le 
combat  y  fut  si  ardent,  qu'il  y  demeura  onze  mille  deux  cens 
quarante-neuf  hommes  du  costé  de  Robert,  et  sept  mille  cinq 
cens  dix-huit  de  celui  de  Charles;  lequel,  quoique  victorieux, 
perdit  néamoins  le  fruit  et  l'honneur  de  la  bataille,  le  champ 
estant  demeuré  à  ses  ennemis,  par  la  faute  des  Lorrains,  qui, 
par  un  honteux  défilé,  s'en  retournèrent  en  leur  pais.  Charles, 
se  voiant  ainsi  abandonné,  se  retira,  avec  espérance  toutesfois 
de  rebastir  ses  affaires  sur  les  ruisnes  de  son  adversaire  ;  mais 
il  se  trouva  bien  esloigné  de  ses  intentions,  quand  Hugues,  fils 
de  Robert,  et  les  autres  seigneurs  de  France,  craignant  le  re- 
tour, sachant  qu'il  ne  faut  jamais  se  jouer  à  son  maistre,  qui 
oublie  rarement  les  ofifenses,  et,  quelque  apparence  qu'il  y  aie 
de  réconciliation,  sçait  choisir  son  temspour  en  tirer  sa  raison, 
dépeschèrent  vers  Raoul,  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgongne, 
qui  avoit  espouzé  Emme,  fille  de  Robert,  pour  lui  pei*suader 
de  venir  prendre  la  couronne  de  France ,  au  lieu  de  son  beau- 
père.  Les  fleurs  de  lis  lui  firent  envie,  et  ne  manqua  de  se 
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rendre  au  plus  tost  où  ces  seigneurs  l'actendoient ,  qui  le  courou-  An.  923, 
nèrent  roi  de  France,  le  13  juillet. 

Charles,  voiant  ses  affaires  entièrement  descousues,  fit  tout  ce 
qu'il  pust  pour  détacher  les  autres  seigneurs  d'avec  Herbert  de 
Vermandois,  qui  estoit  des  plus  avant  dans  la  ligue.  Herbert  fut 
bien  aise  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  se  venger  de  la  mort  de 
son  beau-frère ,  qui  avoit  espouzé  sa  sœur  ;  et  pour  ce,  la  prenant 
aux  cheveux,  invita  le  Roi  d'aller  passer  quelques  jours  à  Pé- 
ronne,  où,  estant  allé  sur  la  bonne  foi  du  Vermandois,  il  l'y 
arresta  prisonnier ,  puis  le  transporta  à  Chasteau-Thierri  et  à 
Saint-Quentin,  soubz  la  garde  de  nostre  comte  Thibaud,  son 
beau-frère  (  1  ).  La  reine  Ogive ,  avertie  de  la  prison  de  son  mari , 
troussa  bagage  en  Angleterre,  avec  Louis,  son  fils,  pour  estre 
en  la  sauve-garde  d'Edouard,  son  frère,  chez  lequel  ils  demeu- 
rèrent jusqu'à  ce  que  les  François,  mieux  conseillés,  les  ren- 
voièrent  quérir. 

Raoul ,  se  voiant  sans  compétiteur,  nectoia  la  Picardie  de  Nor- 
mans,  et  fit  retirer  l'Allemand  de  la  Lorraine;  et,  au  commen- 
cement de  l'an  924  (2),  marcha  contre  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, qu'il  mit  à  la  raison,  et  lui  donna  Bourges,  et  contre 
les  Hongres,  qu'il  chassa  entièrement  du  Languedoc.  Ce  travail 
lui  causa  une  maladie ,  de  laquelle  il  cuida  passer  le  pas  ;  ce  fust 
peust-estre  au  relever  d'icelle,  qu'il  fonda  l'abbaïe  de  Saint- 
Laumer  de  Blois ,  en  action  de  grâce  du  recouvrement  de  sa 
santé,  et  la  dota  des  biens  qu'il  avoit  en  Blésois.  Ce  qui  me 
porte  à  ceste  pensée,  est  que  je  trouve  la  fondation  de  ce  mo- 
nastère avoir  esté  faite  ceste  année ,  en  laquelle  Flodoard  re- 
marque que  Raoul,  aiant  tenu  son  parlement  à  Attigny(3), 
conune  il  cuidoit  s'en  aller  en  Lorraine,  il  fut  saisi  d'une  très- 
griève  langueur,  de  laquelle  aiant  eu  de  la  peine  à  se  tirer,  il  se 
fit  porter  à  Reims,  où  il  fit  quelques  présens,  et  distribua  aux 
monastères  de  France  et  de  Bourgongne,  tous  ses  thrésors;  et 
aiant  demeuré  quatre  semaines  à  Saint-Remi,  il  y  recouvra  sa 
santé,  et  s'en  alla  à  Soissons,  et  de  là  en  Bourgongne;  car, 
par  le  rapport  de  cest  autheur,  il  est  bien  à  croire  que  Raoul, 
aiant  fait  des  aumosnes  à  quelques  monastères,  pour  le  recou- 


(I)  Hug.  Floriac,  Fragm.  Chronici;  Chronic.  Turon.   —   (2)   Chronir. 
Turon,  —  (3)  Flodoard,  in  Chron.  Abbo,  lib.  I.  De  obsidi.  Parisien. 
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An.  924.  vremeiit  de  sa  santé,  et  que  l'alant  recouvrée,  il  fonda  entre 
autres  l'abbaïe  de  Saint-Laumer  de  Blois  quand  il  fut  en  Bour- 
gongne ,  veu  que  l'acte  de  ceste  fondation  est  passé  à  Lion ,  qui 
faisoit  partie  de  ceste  province. 

Les  courses  et  les  ravages  que  les  Normans  avoient  faits  dans 
le  pais  Chartrain,  Dunésien  et  le  Perche,  avoient  donné  Tes- 
pouvante  aux  religieux  de  Corbion,  qui  estoient  à  Moutiers-au* 
Perche  :  ils  se  retirèrent  vers  Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois ,  lequel  fit  tant  envers  le  roi  Raoul ,  qui  avoit  espouzé  sa 
cousine-germaine,  qu'il  leur  fit  bastir  un  monastère,  soubz  le 
nom  de  Saint-Laumer,  auquel  ils  déposèrent  ces  sacrées  re- 
liques qu'ils  avoient  sauvées  de  la  main  des  païens;  et  Mou- 
tiers  ,  qui  estoit  comme  la  mère ,  fut  faite  la  première  fille  de 
ceste  maison  (1). 

Raoul,  aiant  recouvert  sa  santé,  s'en  revint  en  France  pour 
combactre  les  Normans  qui,  sur  le  commencement  de  Tan  925, 
couroient  la  Bourgongne,  le  Beauvoisis,  la  Picardie  et  l'Artois, 
à  rimitation  desquels  ceux  qui  estoient  au  Bessin ,  aiant  passé 
la  Seine,  descendirent  au  Val-de-Galie,  et  vers  Montfort-rAmauri, 
d*où  ils  emmenèrent  tout  le  bestial  qu'ils  trouvèrent,  et  brus- 
lèrent  tout  par  où  ils  passèrent  :  ce  qui  obligea  les  Parisiens  à 
lever  des  trouppes  aux  lieux  circonvoisins,  pour  leur  courir  sus 
et  leur  donner  la  chasse.  Raoul  ne  pust  si  bien  faire ,  qu'il  ne 
s'en  présentast  d'autres  sur  le  commencement  de  l'an  926,  qu'il 
fit  retirer,  moiennant  une  sonune  de  deniers  qu'il  leur  fit  dé- 
livrer. 

Ceste  année  fut  la  dernière  de  nostre  prélat  Gousseaume ,  qui 
décéda  le  dernier  de  febvrier,  ainsi  que  le  dit  l'Obituaire  de 
l'église  de  Chartres,  et  fut  inhumé  en  celle  de  Saint-Père,  près 
le  graud-autel. 

Hagan  ou  Aganon  lui  succéda  enl'évesché,  qu'il  gouverna 
quinze  ans  ou  environ,  suivant  la  Chronique  de  nos  Evesques. 
Severt  escrit  qu'on  fait  sa  feste  le  23  décembre,  ainsi  qu'il  est 
porté  dans  icelle;  il  est  bien  plus  sravant  que  moi,  u'aiant 
rien  leu  de  cela  es  Catalogues  de  nos  Prélats  que  j'ai  en  ma 
possession.  Ce  fut  lui  qui  travailla  le  premier  au  restablisse- 
ment  dudit  Saint-Père-en-Vallée ,  qui  avoit  esté  ruisné  par  les 


(I)  Nicol.  Gilles,  fol.  66. 
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Normans,  et  y  mit  des  chanoines,  soubz  un  abbé  séculier,  An.  926. 
nommé  Alveus,  qui  leur  restitua  quelques  clos  de  vignes,  des- 
quels ses  prédécesseurs  s*estoient  emparés,  durant  Tabsencedes 
religieux,  qui  s'estoient,  pendant  ceste  persécution,  retirés  où 
ils  avoient  pu ,  et  outre ,  leur  assigna  tout  ce  qui  est  depuis  Téglise 
de  Saint- Aignan  jusques  à  la  porte  de  leur  monastère ,  pour  en 
faire  disposer  à  leur  volonté. 

Dire  précisément  Tannée  en  laquelle  se  fit  ce  restablissement, 
il  est  fort  difficile,  pour  ce  qu  il  ne  s'en  trouve  rien.  Il  suffit  de 
penser  que  ra  esté  depuis  Tan  926  jusqu'à  l'an  941 ,  que  cest 
Agan  occupa  la  chaire  Ghartraine  :  c'est  la  seule  action  que  je 
trouve  de  lui,  tant  l'histoire  de  ce  tems  est  stérile,  et  qu'il  dé- 
céda le  9  des  calendes  de  janvier,  qui  est  le  24  décembre,  ou 
bien  comme  le  porte  le  Nécrologe  de  l'église  de  Saint-Père,  où 
il  receut  la  sépulture  dans  le  chœur  d'icelle,  le  15  du  mesme 
mois  de  janvier. 

Charles  ne  dura  guères  après,  estant  décédé  à  Péronne,  le  7 
mai  de  Tan  929,  où  il  gist  en  l'église  de  Saint- Fursi.  Quel- 
ques-uns avancent  son  décès  de  trois  ans  plus  tost  qu'il  n'ar- 
riva, se  devant  rapporter  à  ceste  année  ici.  Il  se  passa  quel- 
ques querelles  entre  Raoul  et  Herbert ,  et  encores  entre  Hugues 
et  ce  dernier,  qui  s'accommodèrent  par  le  moien  du  mariage 
d'entre  Arnould,  comte  de  Flandres,  et  Alix,  ffile  de  Herbert, 
en  l'an  934;  sur  la  fin  de  laquelle  année,  Emme,  femme  de 
Raoul,  décéda.  Raoul  n'alla  bien  loing  après,  aiant  laissé  son 
sceptre  à  un  autre,  en  la  ville  d'Auxerre,  le  12  ou  15  janvier  de 
l'an  936,  et  fut  inhumé  à  Sainte-Colombe  de  Sens. 

Hugues  le  Grand,  considérant  que  Raoul  n'avoit  laissé  de 
lignée ,  et  que  le  roiaume  demeurant  sans  successeur,  il  pour- 
roit  courir  risque  de  se  perdre,  chacun  estant  bien  aise  en  telles 
occasions  de  pescher  en  eau  trouble,  et  de  faire  sa  main;  dé- 
puta promptement  vers  Ogive,  veuve  du  Simple,  Guillaume, 
archevesque  de  Sens,  et  autres  seigneurs,  la  prier  de  revenir 
au  plus  tost  en  France,  avec  son  fils,  que  ses  sujets  estoient  ré- 
solus de  recevoii*  pom-  Roi.  Elle  en  fit  au  commencement  quel- 
ques difficultés,  craignant  que  ce  fust  une  fourbe  pour  les  actra- 
per;  mais  voiant  l'offre  qu'on  lui  faisoit  de  lui  donner  des 
ostages  pour  son  asseurance,  elle  le  ramena  prendre  possession 
de  la  couronne  de  ses  ancestres.  Arrivé  qu'il  fut  à  Boulongne- 
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An.  930.  sur-Mer,  Hugues  et  les  principaux  seigneurs  de  France  furent 
au-devant,  pour  lui  rendre  leurs,  honunages  et  devoirs,  ce 
qu*aiant  fait,  ils  le  conduisirent  à  Laon,  où  ils  le  firent  sacrer 
par  Ârtauld,  archevesque  de  Reims,  lé  19  ou  20  de  juin. 

Louis ,  se  voiant  où  il  n'espéroit  parvenir,  voulut  gouverner 
TEstat  à  sa  fantaisie,  et  selon  son  propre  mouvement,  sans 
prendre  conseil  que  de  sa  teste;  il  recula  de  sa  personne  tous 
ceux  qui  Tavoient  fait  approcher,  et  se  sentant  le  plus  fort  dans 
Laon,  il  se  saisit  du  chasteau  qu'Herbert  y  avoit  fait  bastir.  Je 
crois  que  c'est  de  là  que  Gilles  Gaguin  et  autres  ont  inventé  que 
Louis,  aiant  trouvé  moien  d'actraper  Herbert,  il  Taiiroit  fait 
pendre ,  qui  est  une  imposture  très-grande.  Flodoard ,  escrivain 
du  tems,  fort  mal  affectionné  à  ce  seigneur,  ne  Teust  oublié  s'il 
eust  esté  véritable;  au  contraire,  il  en  parle  toujours  fort  hono- 
rablement ,  et  dit  enfin  qu'il  mourut  en  l'an  943 ,  et  qu'il  fut 
inhumé  par  le  soin  de  ses  enfans,  à  Saint-Quentin.  Aussi  Paul 
Emile  (1)  rejecte  ce  qu'en  disent  ces  autheurs,  comme  un  im- 
pudent mensonge,  inventé  peu  auparavant  son  tems. 

Le  procédé  de  Louis  donna  de  l'appréhension  à  Hugues,  le- 
quel craignant  que  ce  prince  voulust  venger  l'injure  de  son 
père,  fit  sa  paix  avec  Herbert,  et  tous  deux  se  liguèrent  contre 
Louis,  pour  lui  résister,  en  cas  qu'il  voulust  entreprendre  quel- 
que chose  sur  eux.  Ce  pendant,  Raoul,  roi  de  Bourgongne  tres- 
passa,  et  fut  inhumé  à  Saint-Mauris,  que  les  Hongres  et  autres 
païens  qui  couroient  la  France  et  la  Bourgongne  bruslèrent 
trois  ans  après.  Nangis  dit  que  ce  fut  ce  Raoul  qui  fit  bastir 
Saint-Laumer  de  Blois,  mais  il  s'est  équivoque  au  nom ,  ce  mo- 
nastère devant  sa  fondation  à  Raoul  roi  de  France ,  comme  il 
se  veoid  par  l'acte  d'icelle.  Conrad,  son  fils,  lui  succéda,  estant 
encores  en  bas-asge;  ce  que  je  remarque,  pour  ce  qu'il  fut 
père  de  Berthe,  femme  d'Eudes,  fils  de  Thibaud,  nostre  comte. 

L'année  suivante,  qui  fut  l'an  938,  Hugues  le  Grand,  voiant 
les  affaires  d'Herbert  en  mauvais  estât,  il  rechercha  l'alliance 
de  l'empereur  Othon.  Sa  première  femme  estant  décédée,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  s'allier  avec  lui,  qu'en  espouzant  Havide 
ou  Aigmide,  sa  sœur.  Louis,  prévoiant  que  ceste  allience  n'es- 
loit  qu'à  dessain  de  lui  nuire,  se  fortifia  de  plus  de  monde  qu'il 


{{)  In  Lxulov.  Simplicc. 
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pust,  et  particulièrement  de  ceux  qu'il  croioit  avoir  querqu'a-  An.  938. 
version  de  Hugues  ;  il  fit  toutesfois  quelques  trêves  avec  lui ,  au 
mois  de  janvier,  lesquelles  furent  prolongées  jusques  en  juin 
suivant. 

Ce  fut  le  9  de  ce  mois  de  janvier  que  Hugues  donna  à  l'église 
de  Chartres  partie  de  la  terre  et  seigneurie  d'ingré  ou  Ungré 
près  Orléans ,  ainsi  qu*il  se  veoid  par  l'acte  de  la  donation 
d'icelle;  pour  l'autre  partie,  il  la  donna  à  Saint-Martin  de  Tours, 
comme  il  paroist  par  certain  titre  rapporté  par  Besli,  es  preuves 
de  ses  Comtes  de  Poitou,  Louis,  qui  estoit  assés  empesché  durant 
ce  tems  à  se  deffendre  contre  l'Empereur  Othon,  qui  lui  enleva 
et  à  Gislebert,  partie  de  la  Lorraine  et  Brisac,  où  ledit  Gisle- 
J)ert  fut  noie,  rechercha  d'Othon  l'accord;  lequel  croiant  mieux 
affermir,  il  lui  demanda  Gerberge,  sa  fille,  veuve  du  Lorrain, 
en  mariage;  l'Empereur  la  lui  accorda,  sans  que  pour  cela,  ils 
fussent  mieux  ensemble ,  veu  que,  dès  le  conunencement  de  Tan 
940,  Othon  entra  en  France,  et  en  gasta  une  partie  jusques  à 
la  Seine,  et  receut  Hugues  et  Herbert  au  serment  de  fidélité. 
D'autre  costé,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  le  fit  au  roi  Louis 
à  Amiens,  et  s'estant  mis  en  campagne  avec  ses  trouppes,  vou- 
lut s'en  aller  combactre  Hugues,  contre  lequel  toutefois  il  n'en- 
trepiint  rien;  au  contraire,  Hugues  s'en allamectre  le  siège  de- 
vant Reims,  lequel  aiant  esté  abandonné  par  ceux  quilegar- 
doient,  Herbert  entra  dedans  et  y  laissa  son  fils  Hugues,  qu'il  en 
fit  archevesque,  de  là  il  s'en  alla  assiéger  Laon,  dont  Louis  le 
contraignit  de  lever  le  siège,  et  l'aiant  pourveu  de  vivres  et 
d'hommes,  il  print  sa  marche  en  Bourgongne  avec  Hugues  le 
Noir,  frère  du  feu  roi  Raoul,  et  Guillaume,  duc  d'Aquitaine; 
où  aiant  esté  battu,  il  se  retira  vers  Constantin  de  Vienne,  qui 
le  receut  favorablement. 

Louis,  revenu  à  Laon,  tascha  de  s'accommoder  avec  Hugues, 
Herbert  et  Guillaume,  duc  de  Normandie,  qui  estoit  entré  en 
leur  ligue:  la  famine  qui  régnoit  lors  en  France,  servit  beau- 
coup à  avancer  leur  accommodement,  qui  fut  enfin  fait  par  les 
allées  et  venues  de  l'Empereur  et  du  Normans.  Le  Roi  estant  à 
Rouen  receut  la  nouvelle  que  sa  femme  estoit  accouchée  d'un 
garçon.  Il  piia  Guillaume,  duc  de  Normandie,  d'en  estre  le  par- 
rain, et  de  lui  donner  le  nom  de  Lothaire.  Use  transporta  A  cest 
eftet  à  Laon,  où  en  fut  faite  la  cérémonie. 
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An.  9il.  Sur  la  fin  de  l'an  941 ,  mourut  nostre  prélat  Âgaiion ,  qui  fut 
inhumé  avec  ses  prédécesseurs,  en  l'église  de  Saint-Père-en- 
Vallée,  le  9  des  calendes  de  janvier,  indiction  14,  ainsi  que  Ta 
remarqué  TObiluaire  de  celle  de  Chartres,  en  ces  termes  :  Obiit 
Aganus,  Episcojms  et  ComeSy  Leobino  bentissimo  per  omnia 
consimiliSj  cujus  anima  sicnt  ei  inhac  vitajure  potestatis  coœ- 
quataesty  ita  cum  eo  in  futura  perenni  felicitate  perfruatur. 
et  dans  l'un  des  Cartulaires  de  l'abbaie  de  Saint-Père  :  Felici 
itaque  obitu  ad  sancloruni  consortia,  dcmundi  Imjus  pelagoab 
Amjelis  translata ,  œrpus  ejus  in  cœnobio  Sancti-Petri  est  huma- 
tum,  in  quo  Guanscelinus ,  prœsiil  venerabilis  i7i  corpore  re- 
qiiiescit,  cique  venerabilis  prœsul  Bagenfredus  suecessit. 


CHAPITRE  XVII. 

De  Ragenfroi,  évesque  de  Chartres;  que  Thibaud,  comte 
de  Chartres,  na  point  tué  Guillaume  duc  de  Norman- 
die,  ni  espouzé  sa  veuve. 

LES  obsèques  d'Agan  ou  d'Aganon  estant  faites,  ceux  qui 
avoient  droit  d'eslire  un  prélat  en  Téglise  de  Chartres , 
s'assemblèrent,  pour  procéder  à  l'eslection  d'un  nouveau; 
les  vœux  d'un  chacun  tombèrent  sur  llagenfroi,  neveu  du  def- 
funct,  duquel  je  ne  trouve  autre  chose,  sinon  qu'il  gouverna 
son  église  quatorze  ans,  et  qu'il  acheva  la  restauration  de  l'ab- 
baie de  Saint-Père,  conunencée  par  son  devancier,  et  qu'au  heu 
des  chanoines  qui  y  avoient  esté  mis,  pour  faire  le  service,  il 
auroit  fait  venu*  des  moines  de  Saint-Benoist-sur-Loire,  avec 
Wlphad,  leur  abbé,  pour  remectre  ce  monastère  dans  un  estât 
régulier,  selon  sa  première  institution.  Celui  qui  a  dressé  le 
('atalogue  de  nos  évesques  dit  que  ce  Prélat  leur  assigna  douze 
prébendes,  ouïe  revenu  d'icelles,  en  l'église  de  Chartres,  pour 
leur  nourritiu:e  et  entretien.  Il  est  vrai  que  les  religieux  de 
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Saint-Père  ont  eu  autrefois  la  valeur  de  six  gros  ou  prébendes  An.  941. 
en  Téglise  de  Chartres,  pour  récompense  desquels,  le  Chapitre 
d'icelle  leur  auroit  baillé  la  terre  de  Giroudet ,  assize  en  la  par- 
roisse  d*Ecrosne,  suivant  Varrest  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris,  du  10,  et  transaction  du  4  juillet  1508.  Mais  je  n'estime 
pas  que  ç'aie  esté  pour  lors,  veu  que  le  titre  que  Ragenfroi  leur 
en  passa  n'en  parle  en  aucune  façon,  et  croi  que  cela  a  pu  se 
faire  soubz  Hardouin.  Quoique  c'en  soit,  n'important  beaucoup 
que  cela  aie  esté  fait  en  ce  tems,  ou  en  un  autre,  je  viens  à 
nostre  comte  Thibaud,  pour  le  pm^ger  de  la  calomnie,  que  lui  a 
imposée  Glaber,  d'avoir  tué  Guillaume  Longue-Espée,  duc  de 
Normandie,  pour  espouzer  sa  femme,  et  que  d'un  seul  coup  il 
hii  abattit  la  teste  (1). 

Cest  escrivain  en  parle  comme  fort  mal  informé,  veu  que  Flo- 
doard,  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  dit  seulement  (2)  qu'Arnould, 
comte  de  Flandres,  aiant  fait  venir  Guillaume,  prince  de  Nor- 
mandie, soubz  prétexte  de  conférer  avec  lui,  le  fit  tuer  en  tra- 
hison. La  Chronique  du  chanoine  de  Tours,  le  Fragment  de 
l'Histoire  de  France,  depuis  Louis  le  Débonnaire,  jusques  au 
Roi  Robert  II ,  et  Robert  Du  Mont  en  ses  Additions  à  Sigibert  ; 
disent  que  le  meurtre  de  ce  Guillaume  fut  commis  au  milieu  de 
la  Sonune,  par  Balzon  le  Court,  à  cause  de  la  mort  de  Riouf  et 
de  son  fils  Anchetil.  Fauchet  prétendant  qu'il  y  a  une  faute  au 
nom  de  Curto,  dont  use  ce  chanoine  de  Tours,  l'a  changé  en 
Cultro,  pour  dire  que  ce  Balzon  avoit  tué  ce  Normand  avec  un 
couteau  (3).  Pour  un  personnage  fort  versé  en  l'histoire,  il  n'a 
pas  laissé  de  se  tromper,  veu  que,  selon  que  l'a  remarqué 
Meyer,  ce  Balzon  ou  Baudouin  qui  tua  Longue-Espée,  s'appeloît 
le  Court,  ou  comme  Vescrit  ledit  Robert  du  Mont,  Balce  Curlus. 
J'estime  pourtant  qu'il  se  tiompe,  quand  il  dit  que  ce  Baudouin 
estoit  fils  de  Raoul,  comte  de  Cambrai,  et  que  ce  fut  lui  qui  tua 
Guillaume  de  sa  propre  main ,  pour  venger  la  mort  de  son  père, 
que  les  Normans  avoient  occis  dans  le  Vermandois  ;  d'autant 
que  suivant  la  Chronique  de  Cambrai,  c'estoit  mi  Isaac  qui  en 
estoit  Comte,  et  non  le  nommé  Raoul. 

Fauchet  pense  appuier  son  dire  sur  la  Chronique  de  Saint- 


(l)  Lib.  111.  Cap.  tUl.  --  (2)  Ad  ann.  943.   —   (3)  Chroniq.  ancienne  de 
Bretagne f  fol.  67. 
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An  041.  Aulbin  d* Angers,  de  laquelle  il  dit  avoir  prins  ce  qu'il  escrit.  Je 
ne  sçai  pas  s'il  y  en  a  deux,  mais  je  sçai  bien  que  dans  l'extrait 
que  j'en  ai,  il  n'y  a  rien  de  cela.  Pour  bien  entendre  le  sujet  de 
ceste  querelle,  il  faut  sçavoir  que  dès  l'an  939,  Arnould,  comte 
de  Flandres,  surprint  le  chasteau  de  Montreuil-sur-la-Mer,  ap- 
partenant à  mi  certain  Herlouin  ;  cetui-ci  se  retira  vers  Hugues 
le  Grand,  pour  en  tirer  sa  raison;  Hugues  ne  voulut  rien  entre- 
prendre contre  le  Flamand,  pour  ne  rompre  avec  lui:  Herlouin 
se  voiant  abandonné  de  ceste  part,  eut  recours  à  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  qui  print  ses  intérests,  et  lui  promit  toute  assis- 
tance. Arnould,  se  voiant  un  puissant  ennemi  en  teste,  tenta 
d'avoir  par  finesse,  ce  qu'il  ne  pouvoit  espérer  de  force;  il  dé- 
pescha  vers  Longue-Espée,  pour  lui  proposer  quelqu'accomo- 
dement,  s'excusant  sur  ses  gouttes  qui  l'avoient  empesché  de 
l'aller  trouver,  le  priant  s'il  vouloit  l'obliger,  lui  nonmierun 
lieu  non  suspect,  auquel  ils  pourroient  s'aboucher,  et  terminer 
leur  différent. 

Guillaume,  qui  n'eust  pensé  qu'mie  personne  de  la  condition 
du  Flamand  eust  voulu  le  tromper,  lui  nomma  Piquigni,  place 
assise  sur  la  rivière  de  Somme,  à  quatre  lieues  au-dessous  d'A- 
miens, tirant  vers  Abbeville.  Les  parties  ne  manquèrent  de  s'y 
trouver  le  1 7  décembre  942 ,  ou  selon  les  autres  943 ,  avec  leurs 
î^cns,  qui  demeurèrent  chacun  d'un  costé  de  la  rivière.  Arnould 
faisant  mine  d'avoir  à  dire  quelque  chose  de  secret  à  Guillaume, 
le  pria  de  passer  dans  une  isle,  qui  estoit  au  milieu  du  fleuve  (1  )  ; 
on  y  dressa  une  tente,  où  ces  deux  seigneurs  se  virent,  et  con- 
férèrent ensemble,  jusques  à  ce  que  la  nuit  approchant,  après 
plusieurs  accolades  et  tesmoignages  d'amitié,  Guillaume  se  tiia 
avec  ses  gens.  A  peine  estoit-il  entré  dans  son  basteau,  pour 
s'en  retourner,  que  Henri,  Balzo,  Robert  et  Raoul,  ou  comme 
Meyer  les  nomme,  Baudouin,  Riric,  Robert  et  Chiulphe,  voire 
encores  Erric,  Balzon,  Robert  et  Ridulfe,  gentilhonmies  delà 
suicte  d' Arnould,  lui  crièrent  qu'ils  avoient  quelque  chose  à  lui 
dire,  de  la  part  de  leur  seignem\  Le  duc  commanda  aussitost 
au  bastelier  de  tourner  à  terre,  où  il  ne  fut  plus  tost  descendu, 
que  ces  assassins  se  jectèrent  sur  lui  et  le  poignardèrent  à  la 
veue  At  ses  gens,  qui  ne  pouvoient  passer  Teaue sans  danger  de 

(I)  Appendix  Rob.  de  Monte,  ad  ann.  942,  p.  176;  Nicol.  Gilles,  fol.  67. 
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se  noier,  pour  le  secourir.  Se  parle-t-il  là  un  seul  mot  de  Thi-  An.  942 
baud ,  pour  justifier  qu'il  eust  tué  le  Normand  ? 

Aussi  est-ce  une  chose  supposée,  pour  noircir  Thonneur  et 
réputation  de  Thibaud,  et  de  ses  suivans,  qui  estoient  d*aussi 
haute  condition  que  le  Flamand,  pour  lui  servir  de  ministres 
de  sa  passion.  Mais  pour  monstrer  davantage  l'imposture,  est 
que  Thibaud,  comme  nous  l'avons  monstre,  estoit  marié,  il  y 
avoit  trente  ans,  avec  Legarde  de  Vermandois,  tante  de  la 
femme  du  Normand ,  quand  ce  meurtre  arriva.  L'erreur  est  ve- 
nue certainement  du  nom  de  Legarde  et  de  Herbert;  aiant  prins 
Herbert  II  pour  Herbert  I ,  et  Legarde  sa  fille ,  pour  sa  tante,  de 
mesme  nom,  fille  de  Herbert  I,  femme  de  Thibaud.  Ce  qui  se 
peut  prouver  par  ce  qu*escrit  Du  Bouchot,  en  ses  AriTiales  d'A- 
quitaine y  après  Dudon,  doien  de  Saint-Quentin,  et  Guillaume 
de  Jumièges,  que  Guillaimie,  duc  d* Aquitaine,  estant  venu 
avec  Hugues  le  Grand ,  et  le  comte  Herbert ,  rendre  visite  à  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  qui  chassoit  lors  en  la  forest  de 
Laon,  le  Poitevin  lui  fit  demande  de  Gerloc,  sa  sœur,  pour 
femme  ;  Longue-Espée  croiant  ceste  demande  avantageuse  pour 
elle,  il  lui  accoixla,  et  les  nopces  faites  avec  la  magnificence 
deue  à  personnes  de  leur  naissance,  Guillaume  remmena  en  son 
pais.  Ce  qui  fit  désirer  à  Herbert  d'entrer  pareillement  en  l'al- 
liance du  Normand,  auquel ,  de  l'avis  de  Hugues  le  Grand,  il 
donna  sa  fille  en  mariage,  que  néamoins  ces  autheurs  ne  nom- 
ment point.  Ce  qui  fait  veoir  apertement  que  ceste  Legarde, 
qui  avoit  espouzé  Thibaud,  n'estoit  la  mesme  qui  avoit  esté 
jointe  par  mariage  avec  Longue-Espée,  la  première  estant  fille 
de  Herbert  I,  la  seconde,  fille  de  Herbert  11,  comte  de  Verman- 
dois. 

Ce  qui  se  peut  encores  mieux  recongnoistre  de  ce  qu  a  escrit 
Chifflet,  que  ce  Herbert  I  estoit  décédé  dès  l'an  902,  et  par  ainsi, 
n'avoit  pu  marier  sa  fille  avec  Longue-Espée,  qui  n'estoit  pas 
encores  nai,  où,  quand  il  espouza  ceste  fille,  de  Herbert  II,  il 
pouvoit  avoir  quelques  trente  ans,  estant  fils  de  Popée,  qui 
avoit  esté  amie  de  Rollon ,  devant  son  mariage  avec  Gisle  de 
France.  C'est  pourquoi  Besli,  en  ses  Généalogies  des  Comtes  de 
Poitou  y  s'est  trompé,  quand  il  dit  que  Legarde  de  Vermandois 
estoit  princesse  du  sang  roial  de  France,  issue  en  ligne  mascu- 
line de  Charlemagne,  sœur  utérine  de  Louis  d'Outremer,  roi 
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An.  9i3.  de  France,  et  sœur  germaine  de  Herbert  III,  comte  deTroies  et 
de  Meaux,  et  comte  du  Palais  de  France,  qui  a  donné  origine 
au  Palatinat  de  Champagne  et  de  Brie,  et  que  sa  mère  estoit 
sœur  de  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  père  de  Hugues  Ca- 
pet,  roi  de  France,  d'autant  que  Legarde,  femme  de  Thibaud, 
n'estoit  sœur  utérine  de  Louis  d'Outremer,  ni  sœur  germaine 
de  Herbert  II,  comte  de  Troies  et  de  Meaux,  mais  sa  tante, 
comme  sœur  de  son  père.  Geste  J^egarde,  fenune  du  Normand, 
n'estoit  fille  d'Ogive,  mère  de  Louis  d'Outremer,  qui  n'espouza 
ce  Herbert  III  qu'en  Tan  951  ;  ou  Herbert,  père  de  ceste  femme 
de  Longue-Espée,  estoit  fille  de  Herbert  II,  décédé  dès  l'an  943. 
A  la  vérité  ce  Herbert  II ,  frère  de  notre  Gomtesse,  avoit  espouzé 
la  fille  du  roi  Robert  I ,  d'mi  premier  mariage ,  qui  estoit  sœur 
de  père  de  Hugues  le  Grand,  de  laquelle  il  avoit  eu  cesle  Le- 
garde ;  c'est  pourquoi  Hugues  le  Grand  est  appelle  quelquefois 
oncle  des  enfans  de  Herbert,  et  eux,  ses  neveux.  Ainsi  Flodoard 
escrit  que  Louis,  roi  de  France,  à  son  retour  de  Normandie, 
se  rendit  à  Gompiègne,  où  Hugues  le  Grand  l'actendoit,  avec 
ses  neveux,  fils  d'Herbert  et  de  sa  sœur,  qui  firent  leur  paix 
avec  le  roi,  par  l'entremise  de  leur  oncle  (1). 

Cependant  Herluin  eut  guerre  avec  Amould,  comte  de  Flan- 
dres, duquel  il  remporta  la  victoire,  et  mit  à  mort,  dans  la  cha- 
leur du  combat,  celui  qui  avoit  assassiné  Guillaume  Longue- 
Espée,  les  mains  duquel  il  envoia  à  Rouen;  d*où  il  se  justifie 
encores  davantage,  que  ce  meurtre  n'a  esté  conunis  par  nostre 
Thibaud.  Le  Roi,  relevé  de  sa  maladie,  et  la  Reine,  de  ses  cou- 
ches d'une  fille,  laquelle  le  Roi  fit  tenir  par  Hugues  le  Grand,  et 
lui  donna  le  Duché  de  France,  avec  toute  la  Bourgongne;  il 
entreprint  un  voiage  en  Languedoc,  avec  Gerberge,  sa  femme, 
duquel  estant  de  retour,  il  print  Amiens  sur  les  enfans  de  Her- 
bert, ce  qui  les  remit  mal  ensemble;  ils  se  plaignoient  haute- 
ment du  peu  de  foi  du  roi,  qui  après  sa  parole  solemnellement 
donnée,  y  avoit  contrevenu.  Beaucoup  recongnoissant  l'injus- 
tice du  procédé  du  roi,  se  rangèrent  de  leur  costé,  pour  se  for- 
tifier contre  leur  souverain ,  en  cas  qu'il  voulust  entreprendre 
queUiue  chose  contre  eux  ou  les  maltraiter.  Quelque  mine  que 


(I)  Flodoard  ad  ann.  943  ;  Coniinuator  Aimonii  et  Hugo  Floriac,  ch.  42. 
Guill.  Gemelic,  lib.  VIII,  ch.  26. 
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fit  Hugues,  duc  de  France,  il  n'en  pensoit  pas  moins ,  croiant  An.  943. 
qu'il  auroit  son  tour,  aussi  bien  que  les  autres.  Il  ne  s*y  trompa 
point,  veu  qu'estant  aller  assiéger  Bayeux,  il  récent  comman- 
dement du  roi  de  vuider  promptement  de  Normandie  :  Hugues 
grandement  offensé  de  ce  changement  subit  contre  sa  majesté, 
lui  ourdit  mie  toile,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  d'achever.  Et  ce- 
pendant, il  commanda  à  ses  troupes,  de  ravager  tout  par  où  ils 
passeroient,  et  ne  pardonner  pas  mesme  aux  lieux  les  plus  vé- 
nérables de  nostre  religion.  Ils  s'en  acquittèrent  fort  bien,  aiant 
enlevé  le  corps  de  S.  Evroud  de  son  église,  qu'ils  portèrent  à 
Orléans,  en  l'éghse  de  Saint-Pierre-en-Pont;  celui  de  S.  Evre- 
mond  qu'ils  doimèrent  à  l'église  de  Saint-Père-en-Vallée  de 
Chartres,  et  celui  de  S.  Ausbert,  en  celle  de  Resbais. 

Tandis  que  cela  se  passoit,  Bernard,  comte  de  Senlis,  Thi- 
baud,  comte  de  Chartres,  et  Herbert,  comte  de  Vermandois,  re- 
prindrent  Montigni,  sur  le  roi,  avec  Compiègne,  bruslant  et 
ravageant  tout  le  pais  d'alentour.  Le  roi  jecta  une  armée  de 
Normans  après  eux,  avec  laquelle  il  courut  le  Vermandois,  et 
s'en  alla  assiéger  Reims.  Hugues,  qui  avoit  fait  alliance  avec 
Richard,  duc  de  Normandie,  lui  donnant  Emme,  sa  fille,  en 
mariage,  lui  fit  lever  le  siège.  Il  taschoit  toutefois  de  se  re- 
mectre  bien  avec  lui,  et  de  faire  la  paix  de  Hugues,  son  neveu, 
archevesque  de  Reims.  Il  traita  avec  le  Roi,  un  jour  de  samt 
Jean,  mais  il  ne  pust  obtenir  trêves ,  que  jusques  à  la  mi-aoust. 
Le  roi,  pendant  icelles,  fit  un  voiage  à  Rouen,  où,  sur  quelques 
parolles  qu'il  eust  avecAigrold,  roi  de  Danemark ,  à  cause  du 
meurtre  de  Longue-Espée,  et  de  l'assassinat  de  Herlouin ,  qu'un 
chevalier  abattit  roide  mort,  il  fut  arresté  parle  comte  Thibaud, 
qui  le  mit  entre  les  mams  de  Bernard  le  Danois,  par  lequel,  par 
droit  de  représailles,  il  fut  emprisonné  audit  lieu  de  Rouen. 

Il  n'estoit  point  plaint;  au  contraire,  tous  disoient  que  ceste 
disgrâce  lui  estoit  arrivée  pour  expier  l'assassinat  de  Guillaume, 
venger  l'injuste  emprisonnement  de  Richard ,  et  son  ingratitude 
envers  Hugues  le  Grand,  lequel,  pour  l'avoir  restabli  dans  l'hé- 
ritage de  ses  majeurs,  il  vouloit  le  chasser  de  celui  de  ses 
ancestres;  il  fit  toutefois  le  bien  contre  le  mal,  le  faisant  sortir 
à  sa  caution,  d'entre  les  mains  de  ses  ennemis,  Hugues  le  mit 
en  celles  de  nostre  comte  Thibaud,  pour  le  garder,  tandis  qu'il 
feroit  un  voiage  en  Allemagne.  N'aiant  esté  bien  receu  de  l'Em- 
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An.  946.  pereur,  il  s* en  revint  en  France,  pour  lui  tailler  de  la  besongne. 
n  ne  laissa  de  penser  à  la  délivrance  du  Roi ,  nonobstant  qu'il 
fust  occupé  à  accorder  ses  neveux ,  fils  de  Herbert  II ,  qui  estoient 
en  discord  pour  leurs  partages,  particulièrement  Herbert  HI  et 
Robert,  pour  les  Comtés  de  Champagne  et  de  Brie.  Le  roi,  pour 
estre  mis  en  liberté,  après  quasi  un  an  de  prison,  rendit  à 
Hugues  le  chasteau  de  Laon ,  qu*il  bailla  en  garde  à  Thibaud. 

Le  Roi  qui  avoit  sur  le  cœur  Taffront  qu'il  avoit  receu  à 
Rouen,  et  ne  pouvant  se  fier  à  Hugues,  ni  aux  siens,  qu'il  eust 
voulu  exterminer  i  cause  de  leurs  grands  biens,  richesses  et 
alliances,  attira  l'empereur  Othon  de  son  parti,  pour  se  munir 
contre  eux  et  autres  qui  voudroient  l'entreprendre.  Othon  fit 
descendre  son  armée  en  France,  d'où  il  ne  remporta  que  le 
deshonneur  d'avoir  fait  bien  du  bruit  et  point  de  besongne.  Quel- 
que tems  après,  Louis  et  le  duc  Conrad  furent  assiéger  le  chas- 
teau de  Montagu,  basti  par  nostre  comte  Thibaud,  sur  le  som- 
met d'une  montagne,  qui,  pour  s'eslever  en  pointe  avoit  receu 
le  nom  de  Montaigu,  et  donné  sujet  à  quelques-ims,  d'appeler 
aussi  ledit  comte ,  Thibaud  de  Montagu;  contre  lequel,  consi- 
dérant qu'ils  perdoient  leur  tems  et  leur  peine,  ils  le  quictèrent 
pour  aller  assiéger  Laon. 

Il  y  avoit  quelques  prélats  assemblés  en  TégUse  de  Saint- 
Vincent,  lesquels  lancèrent  le  fouldre  de  l'excommunication 
contre  Thibaud,  et  firent  citer  le  prince  Hugues,  par  devant 
eux,  en  vertu  des  lectres  du  Légat,  pour  respondre  des  maux 
par  lui  faits  au  roi  et  aux  évesques.  Hugues  de  Vermandois, 
archevesque  de  Reims,  voiant  qu'on  en  vouloit  à  leur  maison, 
Thibaud  estant  son  oncle  à  cause  de  sa  femme,  et  le  prince 
Hngues,  son  cousin,  à  cause  de  Béatrix,  femme  de  Robert  I, 
son  père,  arma  de  son  costé  et  s'en  alla  assiéger  Soissous,  puis 
Rouci ,  que  le  Roi  faisoit  construire,  de  laquelle  il  ne  pust  venir 
à  bout.  Thibaud  estoit  à  Laon  qui  faisoit  des  siennes ,  aussi  bien 
que  les  autres,  empeschant  qu'un  certain  Roric,  frère  naturel 
du  roi,  fust  installé  en  la  chaire  cathédrale  d'icelle  ville,  non- 
obstant l'eslection  qui  avoit  esté  faite  de  sa  personne.  Le  Roi, 
piqué  d'honneur,  voulant  le  maintenir,  fit  donner  une  nuit  l'es- 
calade à  la  ville,  qui  tenoit  pour  Hugues,  et  la  print;  il  resta 
seulement  une  tour  du  Palais  roial ,  que  Louis  avoit  fait  bastir 
siur  la  porte  du  chasteau  et  estoit  détachée  du  reste ,  qui  tint  bon  ; 
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de  manière  que,  voiant  qu'elle  avoit  esté  rafraischie  d'hommes,  An.  948. 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  ils  la  quictèrent,  et 
Conrad  moienna   une   suspension  d'armes  jusques  au  mois 
d'aoust. 

Herbert  III ,  fils  de  Herbert  II,  se  mit  ce  pendant  du  parti  du 
roi,  et  se  recongnut  son  vassal.  Hugues  se  sentant  afFoiblir  par 
la  révolte  de  ses  plus  affidés,  et  de  ceux  ausquels  il  avoit  plus 
de  confiance,  prolongea  les  trêves  jusques  aux  octaves  de  Pasques 
prochaines.  11  arriva  de  bonheur  pour  lui  que  plusieurs  sei- 
gneurs de  France  et  de  Lorraine,  lassés  de  veoir  les  troubles 
qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d'années,  sollicitèrent  le 
Roi  et  le  prince  Hugues,  d'entendre  à  quelque  bonne  paix. 
Hugues  le  Noir,  frère  du  feu  roi  Raoul,  Auberon,  évesque  de 
Cambrai,  furent  choisis  pour  entremecteurs  d'icelle.  Il  n'en  ar- 
riva aucun  effet,  à  cause  que,  durant  leur  pourparler,  nostre 
comte  Thibaud  surprint  le  chasteau  de  Coucy,  qu'il  ne  voulut 
rendre.  Ce  qui  fascha  tellement  le  roi,  qu'il  s'en  alla  à  Laon, 
sans  dire  adieu  à  Hugues;  Thibaud,  qui  ne  se  soucioit  guères  de 
la  colère  du  roi,  s'asseura  de  Coucy. 

Sm*  quelques  mouvemens  qui  se  passoient  en  Guienne,  le 
roi  s'y  transporta,  et  y  demeura  malade;  se  portant  mieux,  il 
s'en  revint  en  France,  où  il  trouva  nouveau  sujet  de  desplaisir. 
Ce  fut  le  mariage  d'Ogive,  sa  mère,  avec  Herbert,  fils  de  celui 
qui  avoit  fait  mourir  le  Simple  dans  ses  prisons.  L'amour  et  le 
despit  en  une  femme  vont  à  l'excès;  ce  sexe,  par  sa  foiblesse, 
ne  s'altachant  que  là  où  elle  trouve  son  contentement  ;  mais  quel  • 
remède  à  cela?  Les  affaires  obligeoient  le  roi  à  passer  soubz 
silence  ceste  action,  et  à  dissimuler  le  mécontentement  qu'il  en 
recevoit ,  jusques  à  ce  qu'il  trouvast  un  tems  plus  propre  pour 
s'en  ressentir.  Pour  lui  tesmoigner  pourtant  qu'il  n'avoit  ces 
nopces  aggréables,  il  lui  osta  l'abbaïe  de Nostre-Dame  de  Laon, 
quelle  tenoit,  selon  l'abus  du  siècle,  pour  ne  la  mectre  en 
meilleures  mains,  l'aiant  mise  en  celles  de  Geberge,  sa  femme. 
Le  roi,  cependant,  fit  sa  paix  avec  Hugues,  par  le  traité  de  la- 
quelle, Vitri,  qui  avoit  esté  construit  l'an  précédent,  fut  razé. 
L'année  suivante,  le  roi  estant  tombé  de  son  cheval,  décéda  au 
mois  de  septembre  955. 

Cest  infortuné  prince  laissa  deux  enfans ,  héritiers  autant  de 
son  malheur  que  de  ses  biens.  Lothaire,  successeur  de  sa  cou- 
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An.  953.  ronne,  et  Charles,  duc  de  Lorraine,  sur  lequel  Hugues  Capet 
usurpa  le  roiaume. 

Nostre  prélat  estoit  décédé,  dès  le  mois  de  juillet  précédent, 
et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint-Père,  près  Gousseainie,  son 
prédécesseur,  et  aux  pieds  de  Gui,  abbé  de  ce  monastère. 
Nostre  Obituaire  en  parle  ainsi  :  XllII  kalend.  augusti,  Obiit 
Hagenfredus ,  e]nscopvSy  gui  ecclesiam  Sanctœ  Marise  ornavit 
mb'ifice,  et  clericis  muUa  bona  fecit. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  Hardouin,  évesque  de  Chartres;  des  Vicomtes  et 
Vidâmes  dudit  Chartres;  de  l'embrasement  de  la  ville 
et  de  réglise  de  Chartres  ;  de  la  temporalité  de 
VAbbaie  de  Saint-Père-en- Vallée ,  et  du  Prieuré 
Saint'Martin-au-Val, 

"Y^  AGENFRoi  avoit  un  frère  nommé  Hardouin ,  dans  le  col- 
1—^  lége  du  Chapitre  de  Chartres,  ce  fut  sur  lui  que  ses 
J-  t;  confrères  jectèrent  les  yeux  pour  en  faire  leur  prélat; 
j'estime  qu'il  pouvoit  estre  leur  Doien,  veu  que  par  certains 
titres  de  VAganon  de  Saint-Père^  il  est  nommé  Archiclavus, 
dénomination  qu'on  donnoit  aux  Doiens.  Le  Catalogue  de  nos 
Evesques  porte  qu'il  commença  sa  séance  au  mesme  tems  que 
Lothaire  son  règne;  ce  qui  est  véritable,  selon  ce  que  nous 
avons  dit  sur  la  fin  du  dernier  chapitre  précédent.  Paul,  moine 
de  Saint-Père,  escrit  que  ce  prélat  haït  autant  les  moines  de  ce 
monastère ,  que  son  prédécesseur  les  avoit  aimés ,  et  que  dès 
son  arrivée  en  la  prélature,  il  leur  osta  six  prébendes  des 
douze  que  son  devancier  leur  avoit  assignées,  pour  partie  de 
leur  fondation  ;  et  que  ce  fut  de  son  tems  qu'il  commença  à  y 
avoir  im  Comte  sécuUer  à  Chartres,  qui  y  fut  institué  par  lui, 
pour  vaquer  au  temporel ,  tandis  qu'il  s'occuperoit  au  spirituel , 


DE    CHARTRES.   LIVRE   III.  145 


et  à  faire  sa  charge  avec  moins  d* empressement  des  choses  de  An.  955. 
la  terre;  et  que  pour  premier  Comte,  il  nomma  un  appelé  Eudes, 
qui  estoit  son  parent. 

Nous  avons  veu  ci-devant,  au  chapitie  VI  du  présent  Uvre, 
que  tout  le  discours  de  ce  bon  religieux  n  estoit  qu'une  imagi- 
nation, estant  certain  que  longtems  auparavant  cetui-ci,  il  y 
avoit  des  Comtes  à  Chartres,  et  que  les  Evesques  ne  l'ont  point 
esté*  S'il  eust  dit  que  les  Comtes  héréditaires ,  voulant  se  libé* 
rer  de  Tobligation  qu'ils  avoient,  de  rendre  la  justice  à  leurs 
sujets  y  créèrent  des  Vicomtes  pour  l'administrer,  il  eust  peut- 
estre  mieux  rencontré ,  veu  que  ceux-là  aiant  préféré  les  armes 
aux  lectres,  ils  se  deschargèrent  sur  ceux-ci,  pour  juger  des 
différens  de  ceux  qui  estaient  soubz  leur  domination ,  et  pour 
contrequarrer  les  evesques  qui  avoient  institué  des  Vidâmes, 
pour  faire  pareille  fonction  entre  leurs  domestiques,  et  garantir 
leurs  sujets  de  l'oppression  de  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
sur  eux  ou  sur  lem^  biens  (1).  Car  bien  que  les  Vidâmes  soient, 
de  leur  première  institution,  purement  ecclésiastiques,  si  est-ce 
que  les  Evesques,  estant  creus  en  bien  et  authorité,  en  insti- 
tuèrent de  laïcs,  pour  la  conservation  d'iceux  et  de  leurs  droits. 
Flodoard  rapporte  (2)  que  Carloman  constitua  Wlfart,  arche- 
vesque  de  Reims,  pour  prendre  garde  si  les  evesques,  abbés  et 
abbesses  s'acquictoient  du  deub  de  leur  charge ,  s'ils  vivoient 
en  bonne  paix  avec  leui*s  inférieurs,  et  affin  qu'ils  eussent  de 
bons  Vidâmes  et  Advoués ,  qui  fassent  capables  d'administrer 
la  justice.  Les  Papes,  tout  de  mesme,  avoient  leurs  Vidâmes,  qui 
estoient  comme  suiintendans  de  leur  maison ,  qu'ils  appeloient 
Majores  Doinus  ou  Maggiordomes ,  qui  jugeoient  des  différens 
qui  survenoient  entre  leurs  officiers ,  tout  ainsi  que  les  Grands- 
Maistres  le  font  en  la  Maison  du  Roi. 

Cela  s'apprend  de  ce  qu'escrit  Anastase  le  Bibliothécaire ,  en 
la  Vie  du  pape  Vigilius,  que  ce  Souverain-Pontife,  estant  en 
Sicile,  renvoia  à  Rome  Ampliat,  prestre,  son  Vidame,  avec 
Valentine,  évesque  de  Saint-Ruffine ,  pour  garder  le  Lateran,  et 
prendre  garde  au  clergé.  Ce  qui  se  veoid  encores  dans  le  mesme 
autheur,  en  la  Vie  du  pape  Estienne  III;  d'où  il  se  peut  re- 
cueillir qu'il  falloit  que  ces  Vidâmes  fussent  ecclésiastiques.  La 


(I)  Gregor.  Mag.,  lib.  IX,  Episi.  6.  —  (2)  Hist.  Remens.,  lib.  II. 
II.  10 
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An.  955.  preuve  en  est  demeurée  en  l'église  de  Reims,  et  en  celle  de 
Sens ,  où  ces  Vidâmes  sont  nommés  entre  les  dignités  d'icelles. 
C'est  pourquoi  Robert  de  Saint-Marian  (1  )  a  remarqué  que  Daim- 
bert,  de  Vidame  qu'il  estoit  en  Téglise  de  Sens,  avoit  esté  esleu 
archevesque  d'icelle,  après  Richer,  qui  estoit  pourveu  de  ceste 
métropole.  Ainsi  veoit-on  que  Gérard,  Vidame  de  S.  Ansbert, 
archevesque  de  Rouen,  soubzscrivit  à  la  Charte  de  ce  prélat, 
pour  Vabbaîe  de  la  Fontanelle,  plus  recongneue  par  le  nom  de 
Saint-Wandrille,  son  fondateur,  donnée  au  Synode  de  Rouen, 
l'an  13®  du  règne  de  Thierri,  roi  de  France ,  et  le  5^  dudit  Ans- 
bert; ce  qu*on  ne  lui  eust  permis,  s'il  n'eust  esté  ecclésiastique, 
d'autant  que  les  laïcs  n'ont  aucune  séance  dans  les  synodes,  qui 
ne  doivent  estre  composés  que  de  clercs. 

Ouelques-ims  ont  estimé  qu^ils  estoient  les  mesmes  que  les 
OEconomes,  qui  ne  pouvoient  estre  prins  que  de  l'ordre  clérical, 
et  particulièrement  de  celui  des  prestres,  ainsi  qu'il  se  peut 
recueillir  du  concile  de  Chalcédoine,  tenu  Tan  de  Nostre-Sei- 
gneur  451 ,  du  IP  de  Séville,  et  de  Tépistre  d'Isidore  de  Peluse, 
autrement  Damiette  ou  Belbais,  à  Cyrille,  qui  improuvent  tout- 
à-fait  que  ToBConomat  soit  baillé  à  d'autres  qu'à  des  clercs.  Ce 
qui  n'est  pas  néamoins,  considéré  que  les  fonctions  de  ces  CEco- 
nomes  et  Vidâmes  sont  diverses,  et  qu'auparavant  ce  concile 
de  Chalcédoine,  ils  estoient  laïcs,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par  la 
lecture  du  26*  canon  d'icelui,  et  n'ont  esté  séparés  que  depuis. 
Les  Vidâmes  demeurèrent  pour  avoir  soing  des  biens  et  droits 
des  Evesques ,  et  les  OEconomes ,  pour  administrer  les  revenus 
des  Chapitres,  qui  les  nonunèrent  Prévost  (2). 

Il  s'en  trouve  qui  ont  esté  de  cest  avis ,  que  les  Vidâmes  ont 
succédé  aux  Diacres  de  l'église  première,  pour  ce  que  ceux-ci, 
selon  la  signification  de  leur  nom,  qui  veut  dire  Ministre, 
avoient  esté  establis  non  -  seulement  pour  servir  à  la  table 
sacrée,  c'est-à-dire  à  la  dispensation  du  corps  et  du  sang  du  Fils 
de  Dieu,  mais  encore  pour  avoir  soing  des  pauvres,  les  recevoir 
aux  hospitaux,  et  leur  distribuer  les  aumosnes  des  fidèles  (3). 


(1)  Robertus  de  Mariani ,  Antissiod.  —  (2)  Concil.  Ch^lced.,  can.  26. 
Theoder.  Balsamon»  ibid.  11.  Concil.  Hispan.,  can.  9.  Epist.  Isidonés  Pelu- 
siota,  ad  CyriUmn.y  c.  127  et  G47.  Glosa  can.  Diacominij  dw.  89.  —(3)  VU» 
S.  Laurenlii, 
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S.  Grégoire  le  Grand  l'escrit  ainsi  à  Anténius,  et  Sozomène  An.  955. 
dit  (1)  que  S.  Ephrem,  diacre  de  Téglise  d'Ephèse,  et  Palla- 
dius,  qui  recevoit  tous  les  malades  et  pèlerins,  dans  Vhospital 
public,  auquel  y  avoit  trois  cens  lits  dressés  pour  eux,  qu'ils 
leurs  administroient  leurs  besoins  et  nécessités,  et  exerçoient 
envers  eux  tous  les  actes  de  la  charité  chrestienne.  De  mesme 
ils  vouloienl  que  les  Vidâmes  eussent  un  pareil  soing  de  retirer 
les  pauvres,  et  les  loger  aux  hospitaux,  qui,  pour  ce  sujet,  es- 
toient  édifiés  près  les  églises  ou  maisons  épiscopales.  Cela  a  pu 
estre  en  quelques  endroits,  mais  non  partout,  veu  que  la  plu- 
part de  ces  Vidâmes  ont  esté  dès  longtems  réputés  entre  les 
juges  laïcs  et  temporels.  Cela  se  peut  juger  par  la  Vie  de 
S.  Maur,  descrite  par  Faustus ,  dans  laquelle  il  est  fait  mention 
d'un  Harderat,  Vidame  du  Mans,  qui  estoit  laïc,  puisqu'il  avoit 
un  flls,  nommé  Florian,  et  par  ce  que  dit  Sigibert,  en  l'an 
1094,  d'une  femme  de  Laon,  laquelle,  estant  accusée  d'avoir 
fait  tuer  son  gendre,  fut  mise  entre  les  mains  du  Vidame  du 
lieu,  pour  lui  faire  son  procès,  ce  qu'il  n'eust  pu  faire  s'il  eust 
esté  ecclésiastique.  De  mesme  est-il  des  Vidâmes  de  Chartres , 
que  je  trouve  avoir  esté  laïcs  dès  928,  et  exercer  la  justice  cri- 
minelle sur  les  faux-monnoieurs,  qu'ils  condamnoient  à  mort; 
et  des  Vidâmes  du  Mans,  Gerberoi,  Piquigni  et  autres,  qui  sont 
tous  seigneurs  de  condition ,  qui  portent  l'espée. 

On  les  appelle  indifféremment  Vidâmes  et  Avoués,  c'est-à- 
dire,  avocats,  protecteurs  et  défenseurs  des  églises,  que  les 
Grecs  disent  8txaio<plXaxa<;,  c'est-à-dire  gardes  et  couservatem*s 
de  la  justice.  Cassiodore  les  distingue  toutefois,  mectant  les 
Défenseurs  à  part,  et  les  Vidâmes  aussi,  quoiqu'il  les  nombre 
parmi  les  juges  (2).  L'usage  pourtant  Ta  emporté,  qu'on  con- 
fonde les  Vidâmes  avec  les  Défenseurs  et  Avoués,  comme  il  se 
veoid  au  concile  de  Mayence,  en  l'an  813,  qui  enjoint  aux 
évesques,  abbés  et  abbesses,  et  communautés  ecclésiastiques, 
d'avoir  des  Vidâmes,  Prévosts,  Avoués  et  Défenseurs,  comme 
tous  faisant  la  mesme  fonction. 

J'estime  que  les  évesques  de  Chartres  en  instituèrent  pour 
lors,  ou  peu  de  tems  après,  combien  que  je  trouve  que  le  pre- 
mier qui  en  fut  pourveu,  fut  un  certain  Girouard,  qui  exerçoit 


(1)  Lib.  III.  —  (2)  Epist.  14,  lib.  V. 
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An.  955.  ceste  charge  soubz  Agius,  auparavant  que  Hardouiu  eust  oc- 
cupé la  chaire  Chartraine.  Les  prélats  qui  les  avoient  institués, 
ou  ausquels  ils  avoient  esté  donnés  par  les  Rois,  pour  la  con- 
servation de  leurs  droits,  leur  donnèrent  quelques  fiefs,  qu'ils 
dévoient  relever  d'eux,  dont  ils  ont  joui  par  le  passé,  soit  de- 
dans, soit  dehors  de  la  ville  de  Chartres.  Dans  la  ville,  ils 
avoient  leur  maison  au  chevet ,  c'est-à-dire  derrière  le  rompoint 
de  Téglise  Cathédrale ,  du  jardin  de  laquelle  aiant  donné  quel- 
que recoing  pour  aggrandir  le  cemetière  de  Saint-Hierosme,  le 
Chapitre  d'icelle  leur  accorda  de  pouvoir  y  recevoir  leur  sépul- 
ture avec  tous  ceux  de  leur  famille, 

Ceste  maison  estant  tombée  en  décadence  et  en  ruisne,  elle 
fut  assignée  aux  Compagnons  de  V Arbaleste ,  pour  y  faire  leurs 
jeux,  et  d'autant  quils  estoient  comme  les  soldats  ou  archers 
du  Vidame ,  on  les  appelle  encores  pour  le  jourd'hui ,  les  Vida- 
miers  ou  Compagnons  du  Vidame.  Il  se  lit  dans  le  Livre  du  jeu 
de  r Arbaleste,  desquels  on  usoit  auparavant  les  haquebutes  ou 
harquebuses ,  lequel  est  soigneusement  gardé  par  les  compa- 
gnons dudit  Vidame,  que  ce  jeu  ne  fust  establi  qu'en  l'an  1451  ; 
ce  qui  se  doit  entendre  de  l'approbation  d'icelui ,  et  non  de  son 
érection  en  ordination,  ou  du  tems  auquel  le  Roi,  aiant  besoing 
de  soldats,  leur  proposa  un  prix  et  des  privilèges,  pour  s'exer- 
cer à  tirer  et  se  rendre  capables  de  le  servir;  veu  que  ceste 
communeauté  est  de  beaucoup  plus  ancienne  :  les  compagnons 
de  laquelle  avoient  esté  attribués  au  Vidame,  pour  ses  sergens 
et  officiers ,  pour  gaixier  les  coings  avec  lesquels  on  frappoit  la 
monnoie  que  les  Comtes  de  Chartres  faisoient  bactre,  et  faire  la 
recherche  et  capture  des  faux-monnoieurs,  sur  lesquels  le  Vi- 
dame avoit  toute  justice.  Il  avoit  trente-neuf  tables  de  chan- 
geurs en  la  rue  des  Changes ,  et  prenoit  pour  la  garde  qu'il  fai- 
fioit  desdits  coings,  seize  livres  treize  sols  quatre  deniers,  de 
mille  livres ,  et  quatre  deniers  obole  de  redevance  par  chacun 
an,  de  chaque  changeur.  Il  avoit,  outre  cela,  ime  tour  dans 
l'Estape-du-Vin ,  pour  resserrer  ses  prisonniers,  qu'on  nommoit 
la  Tour-Nouvelon ,  du  nom  desdits  Vidâmes,  avec  im  four- 
banal  ,  que  l'on  appeloit  aussi  le  Four-Nouvelon ,  qu'il  tenoit 
en  fief  de  Tévesque;  avec  un  lieu  à  Mautrou,  sur  le  pavé  de 
Chartres  à  Luisant,  pour  faire  expédier  et  exécuter  à  mort 
ceux  qui  avoient  falsifié  la  monnoie,  ou  altéré  Taloi  dont  elle 
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se  fait;  et  outre  tout  cela ,  ils  pouvoient  faire  toutes  sortes  d'ex-  Aa.  555. 
ploits  et  autres  actes  de  justice  en  concurrence  avec  le  Vicomte 
de  Chartres  dans  la  ville,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  dans  les  Livres 
Noir  et  Rouge  de  l'évesché  de  Chartres,  dans  lesquels  sont 
transcrits  tous  les  fiefs  qui  en  dépendent  (1). 

J'ai  veu  en  mon  jeune  asge  les  compagnons  du  Vidame,  tirer 
tous  les  ans ,  TOiseau  ou  Papegai ,  le  premier  jour  de  mai,  avec 
l'arbaleste,  sur  le  clocher  de  Saint-Michel  de  Chartres,  puis  sur 
la  porte  de  Chastelet.  Mais  M"^  Léonord  d'Estampes  aiant  acquis 
des  derniers  Vidâmes,  leur  lieu  joignant  les  prisons  de  sou 
Palais  épiscopal,  il  leur  en  acheta  un  autre  hors  ladite  porte  de 
Chastelet,  auquel  ils  ont  fait  dresser  leurs  buttes,  pour  s'exer- 
cer à  tirer  et  y  planter  l'Oiseau,  ledit  premier  jour  de  mai.  Le 
roi  Louis  XIII  leur  fit  quicter  l'arbaleste  pour  prendre  l'arque- 
buze  à  mèche,  ou  le  fuzil,  pour  les  duire  à  bien  et  justement 
tirer,  ainsi  qu'il  se  practique  à  présent.  Celui  qui  abat  l'Oiseau 
s'appelle  le  Roi,  lequel  est  exempt,  pendant  son  année,  de 
paier  le  dixiesme  du  vin,  qui  sera  par  lui  vendu,  et  s'il  n'en 
veust  point  vendre,  la  ville  ou  eschevins  d'icelle,  lui  doivent 
fournir  en  argent  la  somme  de  quatre-vingts  livres;  il  prenoit 
autrefois  un  grand  minot  de  sel,  dans  le  Grenier  à  Sel  de 
Chartres,  qui  lui  a  esté  depuis  quelque  tems  retranché.  Outre 
cela,  il  a  de  commun  avec  ses  compagnons  d'estre  exempt, 
pendant  la  guerre,  des  gardes,  emprunts  et  tutèles;  et  de 
prendre  par  chacun  an  sur  la  ville,  treize  livres  dix  sols,  pour 
l'entretien  des  buttes;  pourquoi  au  commandement  des  esche- 
vins  et  gouverneurs  d'icelle ,  ils  sont  tenus  de  marcher  en  armes 
aux  occasions  qui  se  présentent. 

Plusieurs  seigneurs  de  condition  n'ont  mesprisé  la  condition 
de  Vidame  de  Chartres,  que  je  trouve  avoir  demeuré  dans  ime 
mesme  famille,  plus  de  sept  siècles  et  demi;  trouvant  un 
GIROUARD  dès  l'an  928,  duquel  tous  les  autres  sont  descendus. 
Cetui-ci  eut  un  fils  nommé 

ARCHAMBAUD,  lequel  eust  de  Hildebourge,  sa  femme,  Guil- 
laume, Raoul,  Gui,  Geofroi,  Alard  ou  Adelard.  De  l'un  de  ceux- 
là  vint 

REGNAUD,  qui  tenoit  le  Vidame  en  Tan  1037,  lequel  eust 


(I)  Lih.  Niger  y  fol.  50.  Lih.  Rvb.,  fol.  47  et  65  v 
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An.  955.  d'Ode,  sa  femme,  Nivelon,  Albert,  Salomon  et  Hildiiin,  cha- 
noine de  Chartres. 

NIVELON,  seigneur  de  Fréteval,  que  le Cartulaire  de  [Tiron] 
appelle  Nivelon  de  Fréteval,  autrement  de  Chartres,  duquel 
je  crois  que  Tancienne  maison  des  de  Chartres  en  Beausse 
est  descendue,  pour  ce  qu'ils  portent  les  mesmes  armes,  qui 
sont  d'argent  à  deux  fesses  on  fasces  de  gueules. 

ALBERT  fut  Vidame  de  Chartres,  après  son  père  Nivelon. 

NIVELON  succéda  à  Albert,  son  père,  et  eust  de  sa  femme, 
de  laquelle  je  n'ai  trouvé  le  nom,  Hugues,  Hervé,  Hildebert  et 
Foucher,  qui  fut  celui  qui  monta  le  premier  sur  la  muraille 
au  siège  d'Antioche. 

HUGUES  vivoit  en  1059,  et  eust  de  sa  femme,  Guerri  et  Albert 
ou  Aubri  autrement  Alberic,  qui  se  rendit  moine,  ainsi  que  le 
porte  le  Nécrologe  de  Saiut-Jean-en-Vallée,  de  Chartres. 

GUERRI  succéda  à  Hugues,  son  père,  et  espouza  une  HéU- 
sende  qui  lui  porta  la  seigneurie  de  Tréon  en  mariage ,  et  eust 
d'eUe 

HUGUES,  qui  fut  Vidame  après  son  père.  Estienne,  premiè- 
rement abbé  de  Saint-Jean,  puis  Patriarche  de  Jérusalem;  Eliza- 
beth,  femme  de  Guillaïune  de  Ferrières;  Lorette  et  HéUsende. 

Après  le  décès  de  Hugues,  le  vidame  tomba  en  quenouille, 
et  passa  audit 

GUILLAUME  de  Ferrières,  à  cause  de  ladite  Elizabeth,  sa 
femme,  et  Hélisende,  leur  mère,  convola  en  secondes  noces, 
avec  Barthélemi  Bodel,  que  le  Nécrologe  de  Saint- Jean-en- 
Vallée  appelé  signiferum  almœ  Maripe,  duquel  elle  eust  im  fils 
nommé  Girard ,  que  le  Cartulaire  de  Tiron ,  quahfie  seigneur 
de  Meslei,  qui  eut  une  seule  fille,  laquelle  fut  mariée  à  Ives, 
sieur  d'Illiers,  qui  vivoit  en  1 168.  De  Guillaume  de  Ferrières  et 
de  ladite  Elizabeth  issirent  : 

ERNAUD,  seigneur  de  la  Ferté-Emaud ,  et  à  présent  la  Ferté- 
au- Vidame;  Hugues;  Henri,  qui  mourut  devant  son  père;  Guil- 
laume de  Ferrières,  et  Juliane;  les  trois  premiers  estant  décé- 
dés sans  enfans , 

GUILLAUME  leur  succéda,  et  espouza  mie  Marguerite,  de 
laquelle  il  eust  Robert,  Jean,  Guillaume,  Marguerite,  religieuse 
de  Bellomer;  Isabel,  mariée  à  Anceau  de  Poissi;  et  HéHsende, 
espouze  de  Robert  de  Tachainville.  Il  se  croisa  pour  le  voiage 
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de  la  Terre-Sainte  en  1202.  Le  dernier  de  ces  trois  frères  estant  An.  955 
décédé  en  1248  sans  enfans  de  sa  femme  Mabile  ou  Mahaud. 

HELISENDE ,  sa  sœur,  appréhenda  sa  succession ,  et  se  porta 
pour  Vidamesse  de  Chartres ,  qu  elle  transmit  à  sa  fille  nommée 
aussi 

HELISENDE,  dite  de  Fresrœuse,  qui  est  un  village  et  sei- 
gneurie dans  le  Pinserais,  qui  le  porta  à  Geofroi  de  Meslei,  qui 
estoit  de  mesme  famille  qu'elle,  lequel  print  la  qualité  de  Vi- 
dame.  J'ai  dit  ci-dessus  que  Nivelon  de  Chartres,  seigneur  de 
Fréterai,  avoit  un  fils  nommé  Hervé,  duquel  seroit  sorti  Nivelon 
de  Meslei,  Girard,  Foucher,  Emeri  et  Bourgonneau. 

De  NIVELON  de  Meslei,  issit  Ursion  de  Meslei,  sieur  de  Fréte- 
rai; de  Girard,  naquit  HameUn,  et  de  Foucher  sortit  Nivelon, 
de  cetui-ci,  Foucher;  de  Foucher,  Hamelin,  seigneur  de  Mon- 
tigni  en  Dunois,  dit  le  Ganelmi, 

URSION  de  Meslei ,  et  de  Grèce  ou  Grecie ,  sa  femme ,  qu'au- 
tres appelent  Beatrix  (sinon  que  ce  seigneur  eut  esté  marié 
deux  fois),  il  eut  Nivelon,  Foucher,  Hamelin  et  Philippes, 
de  tous  lesquels  le  Cartulaire  de  Tiron  fait  mention;  Regnaud, 
Agnès,  Hélisende  et  Beatrix. 

NIVELON  et  de  Agathe,  sa  fenune,  issirent  Nivelon  de  Pré- 
levai, autrement  dit  de  Meslei;  Foucher,  chanoine  de  Chartres; 
Matthieu  ou  Macé  et  Bernard. 

NIVELON  de  Fréteval  espouza  une  Alix,  qui  le  fit  père  de 
Ursion  ou  Ourson  de  Fréteval,  qui  vivoit  en  1229,  de  Hugues, 
Geofroi,  Marguerite,  Mabile  ou  Mahaud,  Alix,  kabeau,  Philippes 
et  Persois.  Je  ne  trouve  pas  bien  Talliance  d'Ursion,  si  croi-je 
pourtant,  qu'il  fut  Vidame  de  Chartres,  et  eut  mi  fils  nommé 
Robert,  qui  estoit  Vidame  es  années  1299  et  1327. 

HUGUES  espouza  Mahaud  ou  Mabile,  fille  de  Miles,  seigneur 
de  Lèves,  près  Chartres,  de  laquelle  il  eut  Geofroi  et  Héloise, 
femme  de  Robert  de  Tachainville,  pour  ce  que  Hugues  l'appelé 
son  gendre;  et  en  second  lit,  il  s'allia  avec  une  Catherine,  de 
laquelle  nasquit 

HUGUES  de  Meslei,  qui  espouza  une  nommée  Julienne,  de 
laquelle  issirent  Hugues,  chevalier;  Henri,  Gilles,  escuier, 
Gilles,  ecclésiastique;  Jeanne,  femme  de  Hubert  Viard;  Erem- 
bourge ,  femme  de  Pierre  de  Saint-Georges  ;  Gilette ,  femme  de 
Michel  de  Meslei  ;  Philippes  et  Altie. 
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An.  955.  Quand  à  Marguerite,  fille  d'Ursion  de  Fréterai,  je  trouve 
qu'elle  espouza  Guérin  de  Frièze,  duquel  elle  eut  Nivelon  de 
Frièze,  qui,  d'une  Isabeau  eust  un  autre  Guérin,  dit  aussi  de 
Frièze.  Je  ne  trouve  point  l'alliance  des  autres  filles.  Revenant 
maintenant  à  Geofroi,  leur  frère,  et  à  Hélisende,  fille  d'Anseau 
de  Poissi,  et  femme  dudit  Geofroi  de  Meslei,  auquel  les  branches 
de  ceste  maison  des  Vidâmes  se  rejoignirent  environ  Tan  1207; 
il  sortit  trois  enfans  de  leur  mariage.  Geofroi,  Guillaume  et 
Macé,  avec  ime  fille  nommée  Philippes,  qui  estoit  mariée  à 
Goslin  de  Lèves,  en  l'an  1291 ,  et  avoit  eu  de  lui,  trois  garçons, 
Guillaume ,  Robert  et  Gui. 

GEOFROI  prenoit  la  qualité  de  Vidame ,  tout  de  mesme  que 
Hugues  de  Fréteval,  son  frère,  et  mourut  en  Tan  1245,  et 
Hélisende,  sa  femme,  en  1251. 

GUILLAUME  ET  MAGE  prindrent  tous  deux  la  qualité  de  Vi- 
dame. Le  premier  estant  allé  en  la  Terre-Sainte,  lors  du  décès 
de  sa  mère,  Macé  se  fit  recevoir  en  foi  de  tout  le  Vidamé,  par 
Albéric  ou  Aubri  Cornu,  évesque  de  Chartres,  ensemble  de  tous 
les  biens  de  la  âuccession  de  sadite  mère,  desquels  Guillaume, 
son  frère,  estant  de  retour,  il  fut  condamné  à  lui  en  rendre 
partie.  Ce  Guillaume  avoit  espouzé  une  Jeanne,  de  laquelle  je 
trouve  qu'il  eust  un  autre  Guillaume.  Macé  avoit  prins  une  al- 
liance avec  une  Juliane,  de  laquelle  il  ne  laissa  d'enfans,  et 
mourut  vers  l'an  1295.  Guillaume  survesquit  à  son  frère,  le 
trouvant  encores  vivant  en  Tan  1314. 

Guillaume  eust,  parce  moien,  toute  la  succession  de  son 
père  et  de  Macé,  son  oncle,  et  fut  Vidame  de  Chartres,  séi- 
de Meslei  et  de  Tréon,  dont  il  fit  hommage  en  Tan  1321.  U 
espouza  Marguerite  de  Bruières ,  de  la  maison  de  Lèves ,  de  la- 
quelle il  laissa  Guillaume  et  Jeanne,  dite  de  Chartres  y  ses  en- 
fans. 

GUILLAUME  espouza  Isabel  d*Estouteville,  de  laquelle  il 
n'eust  d' enfans,  de  sorte  que  sa  succession  vint,  en  1406,  à 

Jeanne,  sa  sœur,  qui  transigea  avec  ladite  Isabel,  en  1407, 
poui-  raison  des  seigneuries  de  Saint- Aman ,  Beaumont ,  Logron, 
La  Grange  et  Fruncei.  Ceste  Jeanne  avoit  espouzé 

ROBERT  de  Vendosme,  seigneur  de  la  Chartre,  qui  s'intitula 
Vidame  de  Chartres,  et  laissa  sa  quahté  à 

CHARLES  de  Vendosme ,  son  fils ,  qui  fut  avec  cela  seigneur 
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de  Meslei,  La  Fosse-Bretigni ,  La  Chartre-sur-Loir,  La  Ferté-  An.  955. 
au-Vidame,  Tréon  et  autres  lieux.  Ils  portent  :  d'or  au  lion 
rampant  d*  azur  y  tenant  une  fleur  de  lis  en  sa  patte,  qui  sont 
les  armes  des  anciens  seigneurs  de  Vendosme.  Il  print  alliance 
en  la  maison  de  d'Angennes,  et  eut  de  Jeanne,  sa  femme,  Jean 
de  Vendosme;  Jeanne,  femme  de  M'*  Jacques  Painel,  chevalier 
de  Tordre  du  Roi;  Jacqueline,  qui  fut  mariée  deux  fois,  la  pre- 
mière avec  M"  Jacques  de  Brezé ,  la  seconde  avec  le  seigneur  de 
Blagni;  et  Marguerite,  femme  de  M"  Blanchet,  d'Estoute ville, 
chevalier,  seigneur  de  Villebon. 

JEAN  de  Vendosme  fut  marié  deux  fois,  la  première  avec 
Jeanne  de  Brezé,  fille  de  Pierre,  grand  sénéchal  de  Normandie, 
après  le  décès  de  laquelle  il  convola  en  secondes  noces,  avec 
Catherine  de  Thouars ,  dame  de  Pousauges  et  Tiffauges  ;  et  poui- 
ce  prenoit  en  ses  qualités,  celles  de  Chevalier,  Vidame  de 
Chartres,  dès  Tan  1444,  Prince  de  Chabanois,  Baron  de  Tréon; 
et  en  1582,  celle  de  Seigneur  de  Pousauges  et  Tiffauges;  de  ce 
Jean  vint  : 

JACQUES  de  Vendosme,  chevaUer,  qui  lui  succéda  en  tous 
ses  biens  et  fiefs,  et  prenoit  qualité  de  Vidame  de  Chartres, 
en  1485,  prince  de  Chabanois,  seigneur  de  Pousauges,  Tiffauges, 
Meslei,  Lassei,  la  Ferté -Emaud,  baron  de  Tréon,  Grand- 
Maistre  des  eaux  et  forests  de  France.  Il  espouza  dame  Anne, 
qu'auti-es  appelent  Louise  de  Graville,  sœur  de  l'Admirai  de 
mesme  surnom ,  de  laquelle  il  eut  Louis  de  Vendosme  qui  fut 
Vidame  de  Chartjes  dès  1506.  Charles,  seigneur  de  Graville, 
tué  à  la  journée  de  la  Bicoque  en  Italie;  et  Louise  de  Ven- 
dosme, mariée  en  1515,  avec  M^  Louis  de  Ferrières,  seigneur 
de  Mahgni. 

LOUIS  espouza,  en  1517,  dame  Louise,  fille  de  M'*  Arthux 
Gouffier,  Grand- Maistre  de  France,  et  de  Hélaine  de  Genlis,  de 
laquelle  il  eut  M'*  François  de  Vendusme;  et  après  le  décès 
dudit  Louis,  elle  se  remaria  avec  M'*  François  de  Clermont, 
sieur  de  Sahit-Cheron  et  Herbel-les-Rivières.  Ce  Louis  prenoit 
en  ses  quaUtés,  celles  de  Chevalier,  Conseiller  et  Chambellan  du 
Roi ,  Vidame  de  Chartres ,  Prince  de  Chabanois ,  Baron  de  Tif- 
fauges, Confolanges,  Poussauges,  Loubert,  Chasteau-Morand, 
Lassais ,  la  Chartre-sur-Loir,  Meslei ,  Tréon ,  Beaussard  et  de  la 
Ferlé. 
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An.  955.  FRANÇOIS  lui  aiant  succédé  en  toutes  ces  seigneiiries,  es- 
pouza  Jeanne  d'Estissac,  dame  du  Blanc  en  Berri,  et  de  Pnilli 
en  Touraine;  laquelle  décéda  en  1554,  et  fut  enterrée  aux  Cor- 
deliers  de  Paris.  Il  ne  la  survesquit  que  de  six  ans,  estant 
décédé  en  15G0.  N'aiant  laissé  d'enfans,  sa  succession  fut  dévo- 
lue à  Louise  de  Vendosme ,  sa  tante ,  femme  de  Jean  de  Fer- 
rières,  comme  sa  principale  héritière,  lequel 

JEAN  print  en  mesme  tems  qualité  de  Vidame  de  Chartres; 
de  lui  et  de  ladite  Louise  de  Vendosme  issirent  : 

JEAN  de  Ferrières,  Vidame  de  Chartres,  qui  décéda  sans  en- 
fans  en  1 585  ;  Eslienne ,  tué  au  siège  de  Monstrueil  ;  et  Béraude , 
qui  fut  mariée,  en  1560 ,  à  Messire 

JEAN  de  la  Fin,  chevalier,  seigneur  de  Pluviers;  laquelle, 
après  le  trespas  de  ses  frères,  lui  porta  le  Vidame,  avec  les 
terres  et  seigneuries  de  la  Ferté-Ernauld,  Tréon  et  Meslei,  à 
elle  venues  de  la  succession  de  François,  son  cousin,  dont  elle 
porta  la  foi  et  hommage,  par  devant  Guignard,  notaire  roial  à 
Chartres,  dès  le  7  apvril  1561,  après  Pasques;  de  ladite  Béraude 
et  Jean  de  la  Fin,  vint  Messire 

PREJENT  de  la  Fin,  chevalier,  seigneur  de  Maligni,  eu  la 
personne  duquel,  la  race  des  anciens  Vidâmes  de  Chartres  a 
failli.  Ceste  quaUté,  avec  les  biens  amenés  à  icelle,  estant  passés 
en  la  famille  de  Saint-Simon ,  qui  en  jouit  à  présent.  Voilà  la 
descente  de  nos  Vidâmes,  qui  a  duré  huit  siècles  ou  environ. 

Reprenons  maintenant  le  fil  de  nostre  histoire ,  et  voions  que 
le  moine  Paul  s  est  trompé,  quand  il  a  dit  que  ce  fut  Hardouin 
qui  donna  la  jurisdiction  temporelle  de  Saint-Père  et  de  Saint- 
Martin -au- Val-lès-Chartres,  aux  Comtes  dudit  Chartres. 

S'il  eut  bien  leu  les  archifs  de  son  monastère,  et  retenu  ce 
qu'ils  portent,  il  se  fut  souvenu  qu'il  se  trouve  dans  iceux,  un 
certain  acte  par  lequel  il  paroist  qu'en  Tan  987,  la  temporalité 
de  Tabbaïe  de  Saint-Père,  appartenoit  au  roi  Lothaire,  qui  la 
donna  aux  religieux  d'icelle,  à  la  prière  d'Eudes,  évesque  de 
Chartres,  d'Eudes,  comte  de  ladite  ville,  et  de  Berthe,  sa 
femme,  nièce  dudit  Lothaire;  et  pour  celle  de  Saint- Martin-au- 
Val,  elle  appartenoit  au  comte  dudit  Chartres,  qui  l'aïunosna 
au  Chapitre  et  Chanoines  dudit  Saint-Martin,  ainsi  qu'il  se 
justifie,  par  un  titre  de  Thibaud,  fils  dudit  Eudes,  comte  de 
Chartres,  et  par  un  autre  de  Tan  H 28. 
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Ce  fut  soubz  cest  évesque  Hardouiri,  que  Hugues  le  Grand  An.  956, 
décéda,  en  la  ville  de  Dourdan ,  Tan  956 ,  le  1 6  juin ,  et  fut  porté, 
le  premier  juillet,  inhumer  à  Saint-Denis  en  France,  commun 
sépulchre  de  nos  rois,  combien  qu'il  ne  fust  nombre  parmi  eux. 
Il  laissa  de  sa  femme,  fille  d'Othon,  duc  de  Saxe,  trois  masles 
et  autant  de  femelles.  Les  masles  furent  Hugues  Capet,  depuis 
roi  de  France,  Eudes  ou  Othon,  duc  de  Bourgongne,  de  par 
Legarde,  sa  mère,  et  Henri,  duc  d'Anjou,  qui  succéda  à  ce 
dernier,  décédé  sans  enfans.  Quelques-uns  y  adjoutent  un  qua- 
triesme,  qu'ils  nomment  Eudes  ou  Udon,  qu'ils  font  Maire  du 
palais  de  Conrad,  roi  de  Bourgongne,  qui  pourroit  estre  cest 
Eudes  ci-dessus.  De  la  première  de  ses  filles,  qu'il  avoit  eue  de 
Rothilde,  sa  première  femme,  sœur  de  la  reine  Ogive,  je  n'en 
ai  trouvé  que  le  nom;  les  deux  autres,  qu'il  avoit  eues  de 
Havoise,  sœur  de  la  reine  Gerberge,  sçavoir  :  Emme  ou  Emma- 
cette  et  Beatrix;  il  les  maria,  la  première  avec  Richard,  duc  de 
Normandie;  la  seconde,  avec  Frédéric,  frère  d'Adalberon, 
évesque  de  Metz,  gouverneur  de  Lorraine.  On  lui  en  donne  en- 
cores  une  autre,  qu'on  nomme  Mahauld,  qu'ils  veulent  avoir 
esté  femme  d'Eudes  II,  comte  de  Chartres ,  ce  qui  ne  peut  estre, 
pour  ce  que  ce  seigneur  n'a  esté  marié  qu'une  fois  avec  une 
Emengarde.  On  y  ajoute  encores  un  fils,  nommé  Heribert, 
lequel  lui  estoit  venu  hors  mariage,  qu'ils  font  évesque 
d'Auxerre. 

Toutes  les  affaires  estoient  assez  calmes,  jusques  sur  le  com- 
mencement de  l'an  958,  que  les  gens  de  l'archevesque  de  Reims, 
surprinrent  la  ville  de  Couci,  qui  appartenoit  à  nostre  comte 
Thibaud.  Herlouin ,  qui  l'avoit  en  garde ,  se  retira  dans  le  chas- 
teau,  en  résolution  de  le  deffendre  et  tenir  bon  jusques  à  l'ex- 
trémité. Le  roi  Lothaire ,  avec  l'archevesque  Hurthaud  ou  Ar- 
taud, vindrent  pour  l'assiéger.  Ils  furent  deux  sepmaines  devant, 
sans  pouvoir  avancer;  ce  que  recongnoissant ,  et  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  pour  eux,  ils  se  retirèrent.  Thibaud  y  accourut, 
pensant  recouvrer  sa  perte;  ceux  de  la  ville  lui  refusèrent  les 
portes,  qui  causa  bien  des  incommodités  à  ceux  de  Laon  et  de 
Soissons,  comme  aussi  à  la  Fère,  qu'il  print.  Roric,  évesque  de 
Laon,  y  vint  avec  du  monde,  pensant  la  reprendre;  le  Roi 
mesme  s'y  présenta ,  qui  n'y  profita  que  de  la  peine  de  s'en  re- 
tourner. Enfin,  Herbert,  comte  de  Vermandois ,  et  Robert,  son 
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An.  958.  frère,  neveux  de  Legarde,  femme  de  Thibaiid,  trouvèrent 
moien  d'accommoder  ce  seigneur  avec  le  Roi ,  du  costé  duquel 
ils  s'estoient  déclai'és.  Thibaud,  par  leur  accord,  commanda 
qu'on  rendist  la  ville  au  Roi,  et  s'en  revint  à  Chartres. 

Environ  deux  ans  après,  Thibaud,  pour  je  ne  sçai  quel  sujet, 
aiant  dénoncé  la  guerre  à  Richard,  Duc  de  Normandie,  sentant 
ses  forces  inégales  à  celles  du  Normand,  cousit  la  peau  du  re- 
nard à  celle  du  lion,  et  se  retira  vers  la  reine  Gerberge,  avec 
laquelle  il  tascha  de  mectre  mal  le  Duc;  il  lui  représenta,  pour 
l'esmouvoir  à  espouzer  son  parti ,  les  grands  biens  qu'il  pos- 
sédoit  dans  Testât  de  son  fils,  qu'il  contrequarroit  par  ses  ri- 
chesses, et  ne  pourroit  en  avoii'  raison,  jusqu'à  ce  qu'elle  eust 
osté  de  ses  mains  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne ,  sçavoir 
la  Normandie;  pour  le  recouvrement  de  laquelle  Sa  Majesté 
devoit  emploier  tputes  ses  forces  et  celles  de  ses  amis ,  pour 
chasser  d'auprès  de  lui  un  si  puissant  voisin ,  qui  ne  cherchoit 
que  les  occasions  de  lui  nuire. 

La  Reine  congnoissant  que  ce  que  lui  disoit  le  Chartrain  estoit 
véiitable,  le  dépescha  vers  son  frère  Brunon,  le  prier  de  lui  en- 
voler une  armée  pour  assister  son  fils  contre  le  Normand,  du- 
quel il  avoit  entreprins  la  ruisne.  Brunon  manda  incontinent  à 
Richard  qu'il  le  vinst  trouver ,  désirant  le  mectre  d'accord  avec 
Thibaud,  et  lui  communiquer  d'autres  affaires  qui  lui  impor- 
toient.  C'estoit  néamoins  au  plus  loin  de  sa  pensée,  ce  qu'il  en 
faisoit;  son  dessain  estant  d'actraper  Richard,  pour  le  mectre 
entre  les  mains  de  Lothaire,  son  neveu.  Ce  prince,  qui  n'eust 
jamais  cru  qu'une  si  lasche  pensée  eut  pu  tomber  dans  l'âme  de 
Brunon ,  se  mit  en  chemin  pour  l'aller  trouver.  Approchant  du 
Beauvoisis,  il  apperceut  deux  cavaliers,  montés  à  l'avantage, 
qui  sortoient  d'un  taillis ,  et  galoppoient  vers  lui  ;  cela  l'estonna 
d'abord  et  s'arresta  tout  court,  pour  veoir  à  qui  ils  en  avoient; 
s'estant  joints,  ils  lui  demandèrent  s'il  se  lassoit  d'estre  duc  de 
Normandie,  et  s'il  avoit  envie  d'aller  bientost  garder  les  brebis. 
Le  Duc  demeura  tout  surprins  à  ces  paroUes,  et  les  aiant  enquis 
pourquoi  ils  lui  avoient  tenu  ce  discours ,  ils  lui  dirent  qu'ils 
estoient  au  comte  Thibaud ,  lequel  avoit  practiqué  ceste  entre- 
vue avec  Brunon,  pour  se  saisir  de  lui  et  le  priver  de  son 
Duché  ;  ce  qu'aiant  descouvert ,  ils  se  seroient  mis  en  chemin 
pour  l'en  avertir,  estant  bien  asseurés  que  s'il  alloit  à  Beauvais, 
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il  n'en  sortiroit  si  facilement  qu'il  y  seroit  entré,  lui  conseillant  An.  958. 

de  passer  plus  outre,  mais  de  s'en  retourner  promptement  chez 

lui. 

Le  Duc  les  crut,  et  les  aiant  remerciés  du  bon  avertissement 
qu'ils  lui  avoient  donné,  les  asseura  de  sa  bonne  volonté;  et 
n' aiant  lors  autre  moien  de  recongnoistre  im  si  signalé  service, 
donna  à  l'un  son  espée,  dont  la  garniture  pesoit  quatre  livres 
d*or,  et  à  l'autre  ses  brasselets,  qui  valoient  bien  autant,  et  s'en 
retourna  à  Rouen.   Brunon,  voiant  sa  fourbe  descouverte, 
tascha  de  l'actraper  d'une  autre  façon;  mais  voiant  qu'il  avoit  à 
faire  à  im  aussi  fin  que  lui ,  Thibaud ,  qui  n'avoit  autre  dessain 
que  ruisner  le  Normand,  pressa  tant  Lothaire,  qu'il  fut  fondre 
sur  Evreux;  la  ville  lui  fut  incontinent  rendue  par  Guillebert 
Martel,  serrurier  de  son  estât,  qui  la  tenoit  pour  le  Duc,  et  mise 
en  la  garde  de  Thibaud.  Lothaire  n'eust  plus  tost  tourné  le  dos, 
que  le  Chartrain  brusla  et  saccagea  tout  le  pais ,  jusques  à  Her- 
mendreville ,  près  Rouen ,  et  s'en  vint  camper  où  sont  à  présent 
les  couvens  des  Anmurez,  de  Bonnes-Nouvelles,  de  Claquedent 
avec  le  clos  du  Galées,  joignant  la  rivière  de  Seine.  Richard, 
pour  ne  perdre  le  tems ,  et  divertir  ceste  tempeste  de  dessus  sa 
terre,  vint  l'y  surprendre  de  nuit;  et  avant  que  les  gens  de 
Thibaud  eussent  loisir  de  se  recongnoistre,  il  en  passa  au  fil  de 
l'espée  plus  de  sept  cens  quarante,  sans  les  prisonniers  et  bles- 
sés, qui  furent  en  grand  nombre,  que  Richard  fit  guérir  et  ren- 
voia  sans  rançon.  Thibaud,  qui  avoit  gaigné  au  pied  des  pre- 
miers, se  retira  à  Evreux.  Pour  l'en  faire  sortir,  Richard,  avec 
cent  honunes  d'éUte  et  quelque  nombre  d'archers,  s'en  alla  cou- 
rir le  Dunois  et  Chartrain,  et  s'estant  présenté  devant  Chartres, 
en  pilla  les  faubourgs.  Thibaud,  fils  aisné  du  Comte,  fit  une 
sortie  sur  le  Duc,  où,  s'estant  trop  avancé,  il  demeura  sur  la 
place;  la  ville  fut  prinse,  saccagée  et  bruslée,  avec  la  grande 
église.  Ce  fust  un  5  d'aoust,  l'an  962,  que  ce  désastre  arriva  (1), 
duquel  le  comte  Thibaud,  son  père,  estant  averti,  vint  promp- 
tement d'Evreux  à  Chartres,   croiant  pouvoir   y  surprendre 
Richard,  et  lui  rendre  la  pareille.  Il  n'arriva  pas  assés  tost, 
pour  ce  que  le  Normand,  aiant  gaigné  un  gros  butin,  s'esloit 
desjà  retiré  à  Rouen. 


(l)  Necrol.  Carnoi.  Eccles. 
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An.  962.  Hugues  Capet  espouzoit  les  intérests  de  Richard,  son  beau- 
frère,  et  ne  pouvoit  approuver  le  procédé  de  Thibaud,  quoi- 
qu'ils fussent  parens  du  second  au  troisiesme  degré.  Le  Char- 
train,  recongnoissant  qu'il  avoit  à  faire  à  deux  puissans  sei- 
gneurs, se  retira  vers  le  Roi  et  sa  mère,  qui  le  receurent  fort 
bien  et  levèrent  du  monde  pour  l'assister  contre  eux.  Richard , 
voiant  que  c'estoit  tout  de  bon,  fit  une  levée  d*honunes  au  pais 
d*Auge,  pour  empescher  que  le  comte  du  Perche  n'entrast  en 
Normandie,  et  fit  armer  ceux  de  Caux,  pour  résister  aux 
Picards  et  aux  Flamans ,  et  ceux  de  Brai  et  du  Vexin  ou  Wloas- 
sin  pour  s'opposer  aux  François,  et  pour  les  Bretons  et  ceux  du 
Cotentin,  il  les  fit  tenir  prests  pour  secourir  ceux  qui  en  auroient 
besoin.  Il  dépescha  cependant  vers  Aigrold,  roi  de  Danemark , 
qui  vint  avec  une  juste  armée ,  qui  print  sa  marche  en  Beausse 
et  pais  Chartrain,  où  ils  ne  laissèrent  église  ni  monastère  qu'ils 
ne  ruinassent  ou  bruslassent.  Les  prélats  et  seigneurs  du 
Roiaume,  ne  pouvant  soufi'rir  les  cruautés  de  ces  barbares, 
s'assemblèrent  à  Laon  où  estoit  le  Roi,  auquel  ils  représen- 
tèrent les  maux  que  faisoient  les  Normans  et  Danois  dans*  la 
France,  mais  particuUèrement  au  païs  Chartrain,  duquel  ils 
avoient  réduit  la  capitale  en  cendres. 

Tous  d'un  conunun  accord  députèrent  Tévesque  de  Chartres , 
que  ma  Chronique  manuscripte  ne  nomme  pas,  pour  aller  vers 
le  duc  Richard,  pour  obtenir  de  lui  quelqu'appointement,  jusques 
à  ce  qu'on  put  entièrement  terminer  les  affaires  et  conclure  la 
paix.  L'évesque  fit  tant  avec  Richard ,  qu'il  obtint  trêves  pour 
quarante  jours  seulement,  durant  lesquels  on  travailleroit  à  la 
paix.  Thibaud  n'y  estoit  comprins,  ce  qui  lui  donna  bien  à 
penser;  se  voiant  abandonné  d'un  chacun,  et  craignant  que 
toute  l'armée  ne  tombast  sur  lui,  il  envoia  un  moine  vers  le 
Duc  pour  faire  son  accord  avec  lui.  Ce  fut  aux  conditions  de 
rendre  Evreux  et  de  vivre  en  bonne  correspondance  ensemble.  Le 
Duc,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  de  se  tirer  ceste  espine  hors 
du  pied,  accepta  les  offres  de  Thibaud,  ausquelles  celui-ci  aiant 
satisfait,  ils  demeurèrent  bons  amis. 

Ce  fut  un  grand  acheminement  à  la  paix  entre  le  Roi  et  le 
Duc,  qu'ils  conclurent  incontinent  entre  eux;  le  Duc,  aiant  fait 
honunage  à  Sa  Majesté  de  la  Normandie  et  Bretagne,  s'en  re- 
tourna chez  lui.  Durant  que  tout  cela  se  passoit,  nostre  prélat 
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Hardouin  quicta  la  terre  pour  s'en  aller  au  ciel.  Nostre  Néero-  An.  96.Î. 
loge  et  celui  de  Saint-Père  remarquent  le  jour  des  ides  du  mois 
d'aoust,  qui  est  huit  jours  après  l'embrasement  de  l'église  de  la 
ville,  en  Tan  962,  et  de  son  asge,  le  79*,  et  fut  inhumé  en 
l'église  de  Saint-Père,  près  son  frère  Ragenfroi. 


CHAPITRE  XIX. 

De  Wulfardj  évesquede  Chartres,  d'Eudes,  comte  dudit 
lieu  après  Thibaud,  son  père,  qui  fonda  Saint-Florent 
de  Saumur;  et  sa  femme,  Saint-Florent  de  Glomme, 
dit  Saint -Florent -le -Vieil  ;  et  des  mariages  dudit 
Eudes. 


LE  Clergé  de  Téglise  de  Chartres,  s'estant  assemblé  pour 
procéder  à  l'eslection  d'un  nouveau  prélat,  en  la  place 
d'Hardouin ,  il  choisit  Wlphard ,  qui  avoit  esté  abbé  de 
Saint -Benoist- sur -Loire,  et  l'estoit  alors  de  Saint -Père -en- 
Vallée  dudit  Chartres.  Celui  qui  a  dressé  le  Catalogue  de  nos 
Evesques  dit  que  ce  fut  en  Tan  986,  du  tems  de  Louis,  qui  ne 
régna  qu'un  an  ;  en  quoi  il  se  montre  mauvais  chronologiste , 
veu  que  Lothaire,  père  de  ce  Louis,  estoit  vivant  en  Tan  987, 
auquel  an  Eudes  estoit  évesque  de  Chartres.  L'authorité  de 
Flodoard(l)  peut  servir  ici,  d'autant  que,  estant  du  mesme 
tems,  il  en  peut  parler  comme  sçavant,  et  escrivant  qu'en 
Tan  962  Wlfredus,  ahhas  monasterii  Sancti-Benedictij  pnesul 
efjicipur  Camotensis,  Il  en  doit  estre  cru.  Thomas  Boileau, 
Chartrain,  dit  que  Wlphard  estoit  surnommé  Martin,  et  qu'il 
avoit  autrefois  esté  chanoine  de  Chartres;  mais  que,  désireux 


(I)  Ab  ann.  962  et  963.  Saussius,   in  AnjiaL  Aureli ,  lib.  IV,  cli.  9, 
p.  235. 
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An.  962.  d'une  vie  plus  retirée,  il  s'en  estoit  allé  audit  lieu  de  Fleuri,  en 
résolution  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours,  et  qu'y  aiant  esté 
esleu  abbé,  Ragenfroi,  qui  Tavoit  congneu,  le  fit  venir  à 
Chartres,  avec  nombre  de  ses  religieux,  pour  mectre  la  réforme 
dans  Saint-Père,  d'où  les  guerres  des  Normans  avoient  banni 
la  règle  monastique;  ce  qu'aiant  fait  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation ,  il  auroit  esté  esleu  évesque  de  Chartres ,  après  le  décès 
de  Hardouin. 

Soit  que  c'en  soit,  je  trouve  que  nostre  comte  Thibaud  fut 
exconununié  pour  ce  qu'il  avoit  prins  Couci  sur  Odolric ,  arche- 
vesque  de  Reims,  avec  quelques  seigneuries,  qui  appartenoient 
à  son  église  (1).  Ce  foudre  n'estonna  pas  seulement  Thibaud , 
mais  encores  Herbert,  son  neveu,  qui  avoit  prins  Epemai  sur  le 
.mesme  prélat,  qui  les  fit  mectre  à  la  raison,  lui  rendant  ces 
pièces;  la  première  desquelles  l'archevesque  bailla  à  Eudes,  fils 
de  Thibaud,  qui  lui  en  porta  l'hommage.  Au  mesme  tems  un 
certain  Theofred,  donna,  du  consentement  de  Gauthier,  comte 
de  Dreux,  fils  de  Landri,  comte  dudit  lieu,  l'église  de  Saint- 
Georges-soubz-Motelles,  à  l'église  de  Saint-Père-en-Vallée(2). 

Environ  le  mesme  tems,  Thibaud,  comte  dudit  Chartres, 
pensant  à  sa  retraicte  du  monde,  s'applica  à  la  dévotion,  et  fit 
bastir,  avec  Legarde,  sa  femme,  l'abbaïe  de  Saint-Florent  en 
son  chasteau  de  Saumur,  qu'il  doua  d'im  revenu  sufiisant  pour 
l'entretien  des  religieux  qu'il  y  mit;  et  de  mesme  sa  femme 
donna  des  biens  à  Saint-Florent  de  Glomme,  dit  le  Vieil  y  basti 
autrefois  par Charlemagne,  et  ruisné  et  bruslé  parles  Normans, 
durant  les  guerres  qu'il  fit  en  Anjou  et  Touraine.  H  y  eut  six 
abbés  depuis  sa  fondation,  jusques  à  ce  que  Fouques  Nerra, 
aiant  surprins  le  chasteau  de  Saumur  sur  Gilduin,  auquel 
Eudes,  fils  de  Thibaud,  l'avoit  baiUé  en  fief,  bnisla  ledit  chas- 
teau avec  l'abbaïe.  Le  corps  de  S.  Florent  aiant  esté  préservé 
des  flanunes,  fut  transporté  en  l'église  de  Saint-Hilaire,  près  la 
ville  de  Saumur,  où ,  aiant  trouvé  le  lieu  propre  et  commode 
pour  y  édifier  im  monastère,  Frédéric,  sixiesme  abbé  dudit 
Saint-Florent,  y  jecta  en  l'an  1026,  les  fondemens  de  l'abbaïe 
qui  s'y  veoid  à  présent;  faisant  seulement  pour  mémoire,  une 
Celle  ou  Prieuré  du  premier  lieu,  qui  estoit  dans  le  chasteau, 


(I)  Flodoard,  ut  mp.  —  (2)  Cari.  Sanct.  Pétri,  fol.  2. 
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qui  a  esté  du  depuis  aunexé  à  l'oflice  de  Ghambrier  de  ceste  An.  973. 
abbaïe. 

Hiret,  en  ses  Antiquités  d'Anjou,  esc  rit  que  ce  fut  Helie, 
premier  abbé  d'icelle,  qui  fit  bastir  ce  monastère  près  Saumur, 
assisté  du  comte  Thibaud,  qui  lui  donna  la  place  et  les  moiens 
pour  y  faire  les  lieux  réguliers  ;  mais  il  ne  considère  pas  qu'il  a 
dit  que  c'a  esté  Thibaud,  qui  avoit  assemblé  rme  congrégation 
des  anciens  religieux  de  Glonune  dans  son  chasteau  de  Saimiur, 
auquel  il  avoit  donné  du  revenu  suffisant  pour  leur  vivre  et  en- 
tretien. Mais  le  lieu  qu'il  leur  avoit  assigné  pour  demeurer  aiant 
esté  consommé  des  flanunes,  l'abbaïe  fut  réédifiée  à  l'endroit 
où  elle  est,  où  Fouques  Nerra,  comte  d'Anjou,  pour  expiation 
d'avoir  bruslé  l'église  qui  estoit  au  chasteau,  fit  somptueuse- 
ment édifier  celle  qui  s'y  veoid  à  présent.  Il  ne  peut  pas  pour- 
tant en  estre  dit  fondateur,  veu  que  la  gloire  d'avoir  fondé  ceste 
abbaïe  appartient  à  Thibaud,  qui  y  a  le  premier,  donné  le  com- 
mencement. 

Je  n'ai  pu  retrouver  l'acte  de  la'  fondation  d'icelle,  mais  il 
se  peut  veoir  par  autres  litres  de  la  mesme  abbaïe,  que 
l'honneur  eu  est  deub  à  Thibaud.  J'ai  copie  d'un,  de  l'an  23  du 
roi  Lothaire,  qui  revient  à  l'an  979,  donné  à  Tours,  au  mois 
de  febvrier,  pai*  lequel,  Eudes,  fils  de  Thibaud,  expose  qu'à  la 
requeste  et  prière  d'Amalbert,  abbé  de  Saint-Florent,  et  de  ses 
reUgieux ,  il  deffendit  à  tous  ceux  qui  avoient  la  garde  du  chas- 
teau de  Saumur,  de  faire  aucunes  exactions  sur  lesdits  abbés 
et  religieux  en  toute  l'estendue  de  la  jurisdiclion ,  que  Thibaud, 
son  père,  leur  avoit  donnée,  lorsque  leur  égUse  fut  dédiée; 
excepté  pour  raison  de  larcin ,  rapt  ou  homicide  de  ceux  qui 
ne  seroient  de  leur  jurisdiction ,  ne  voulant  que  ses  Prévost 
ou  Lieutenans  les  inquiétassent  ou  troublassent  en  .autres 
choses;  mais  qu'ils  en  jouissent  en  toute*liberté,  pour  prier 
Dieu  pour  l'âme  de  son  père,  qui  avoit  fondé  ce  monastère.  Ce 
que  la  Bidle  du  pape  Jean  XV  confirme  dix  ans  après,  estant 
porté  par  icelle ,  que  le  monastère ,  qui  avoit  autrefois  esté  basti 
à  Glomme,  par  l'empereur  Charlemagne,  aiant  esté  transféré  à 
Saumur  par  Thibaud,  il  l'exempte  de  la  jurisdiction  de  qui  que 
ce  soit,  excepté  des  successeurs  et  héritiers  de  Thibaud  et 
d'Eudes,  soubz  le  régime  et  gouvernement  desquels  il  veut  et  il 
entend  qu'ils  soient;  et  que  personne  ne  leur  puisse  donner 
II.  II 
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An.  973.  autres  lois,  que  celles  qui  leur  ont  esté  données  par  Arduin, 
archevesque  de  Tours,  et  le  comte  Eudes,  fils  de  Thibaud.  Qui 
me  fait  juger  que  ceste  abbaïe  a  esté  fondée  auparavant  Tan  973; 
veu  que  par  un  titre  dudit  Arduin  de  la  mesme  année,  il  est 
porté  que  Thibaud  donna  à  Saint- Florent,  le  lieu  de  Saint- 
Louant  de  Ghinon,  que,  tant  son  père  que  lui,  avoient  tenu  de 
Téglise  de  Tours;  pour  ce  qu'il  appert  de  ce  daté  là,  que  Tab- 
baïe  de  Saint-Florent  de  Saumur  estoit  desjà  fondée,  puisque 
Thibaud  lui  donnoit  ce  lieu  pour  supplément  de  sa  fondation. 

Le  Comte  Thibaud  ne  la  fit  longue  du  depuis,  pouvant  estre 
décédé  en  la  mesme  année  ou  peu  après,  d'autant  que  je  ne 
trouve  plus  rien  de  lui.  Le  P.  Bondonnet,  en  ses  Evcsques  du 
MaiiSy  escrit  que  ce  fut  en  l'an  968,  qu'il  quicta  le  monde  ;  je 
ne  sçai  où  il  l'a  trouvé,  mais  cest  acte  de  la  donation  faite  par 
lui  de  Saint-Louant,  y  contredit,  et  croi  qu'il  est  plus  asseuré 
que  son  trespas  arriva  en  l'an  973 ,  après  lequel  il  fut  inhumé 
en  TégUse  dudit  Saint- Florent,  ainsi  qu'il  avoit  ordonné. 

Il  eust  de  Legarde,  sa  fenmie,  Thibaud,  qui  fut  tué  en  Tan 
962,  Eudes  qui  lui  succéda,  Hugues,  archevesque  de  Bourges, 
et  Emme  qui  fut  mariée  avec  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et 
comte  de  Poitou  (1):  quelques-uns  y  ajoutent  Berthe^  femme 
d  Alain,  Barbe-Torte,  duc  de  Bretagne,  après  le  décès  duquel 
elle  se  remaria  avec  Hugues,  deuxiesme  fils  de  Herbert  Eveille- 
Chien,  comte  du  Mans,  ce  que  nous  ferons  veoir  n'estre  pas  ; 
autres  leur  donne  Hildegarde,  femme  de  Bouchard,  sire  de 
Montmorenci,  d'Ecouen,  de  Marli,  et  de  Brai-sur-Seine  ;  et  en- 
cores  rme  nonunée  Anne  ou  Agnès,  qu'ils  escrivent  avoir  esté 
seconde  femme  de  Charles,  duc  de  Lorrame,  frère  de  Lothaire, 
roi  de  France,  qui  mourut  en  l'an  992,  prisonnier  à  Orléans; 
mais  il  est  certain  qu'ils  n'eurent  que  les  quatre  premiers. 

Eudes,  aiant  reîùeilli  la  pluspart  de  la  succession  de  son 
père ,  estoit  un  des  plus  grands  seigneurs  de  France.  H  avoit 
esté  marié  dès  le  vivant  de  son  père.  Je  n'ai  point  le  nom  ni  la 
famille  dont  sa  femme  estoit  issue,  mais  seulement  que  de  ce 
mariage  estoient  issus  deux  enfans,  sravoir:  Roger,  qui  fut 
évesque  de  Beauvais,  et  Haluise  ou  Héloïse,  qui  fut  mariée  à 
Regnard,  seigneur  de  Piviers,  ou  Pluviers  en  Gastinois,  des- 

(I)  Orderic  ViUl,  lib.  IV,  p.  132. 
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quels  nous  parlerons  plus    amplement  ci-après.  J'estimerois  An.  973. 
*  pourtant  que  ceste  première  femme  estoil  dame  de  Sancerre, 
d'où  la  seigneurie  en  estoit  venue  audit  Roger,  qui  l'eschangea 
avec  le  Comté  de  Beauvais,  qu  avoit  Eudes  II,  son  frère,  pour 
la  donner  à  son  église.  Eudes  donc  estant  devenu  veuf,  il  voulut 
prendre  alliance  en  quelque  maison,  de  laquelle  il  pust  avoir  du 
support  (1).  Richard,  dit  avx  Longues-jambes^  duc  de  Norman- 
die, avoit  une  fille,  nommée  Mahaud  ou  Mathilde,  qu'il  avoit 
eue  de  Gonnor,  sa  seconde  femme,  de  laquelle  cest  Eudes,  et 
non  son  fils,  lui  fit  la  demande.  Le  duc,  croiant  ce  mariage 
avantageux  pour  sa  fille,  la  lui  accorda,  et  lui  donna  en  faveur 
d'icelui,  les  villes  de  Pontorson  et  Dreux,  et  autres  terres  qui 
séparent  la  Normandie  d'avec  la  France,  le  long  de  la  rivière 
d'Avre;  qui  estoient  proches  de  celles  du  Chartrain  (2).  Ce  ma- 
riage aiant  esté  dissous  quelques  années  après  par  la  mort  de 
ceste  dame,  laquelle  décéda  sans  enfans,  Richard  demanda  à 
Rudes  ce  qu'il  lui  avoit  baillé  avec  elle,  Eudes  ne  se  hasta  de  le 
rendre,  trouvant  ces  terres  en  sa  bienséance  :  le  Normand  le 
presse,  le  Chartrain  lui  refuse  tout-à-plat,  et  n'en  veust  dessaisir 
ses  mains;  Richard  voiant  que  la  civiUté  ne  servoit  de  rien,  il 
se  résolut  d'user  de  force;  il  leva  du  monde  à  cest  effet,  et  s'en 
alla  assiéger  Dreux.   L'assiette  du  chasteau  qui  est  sur  une 
proéminence,  hors  de  sappe,  lui  aiantosté  l'espérance  de  le  pren- 
dre ,  il  deslogea  de  devant  ;  mais  pour  tenir  en  bride  la  garnison, 
(|ui  estoit  dedans,  il  fit  bastir  à  trois  lieux  de  là,  un  fort,  lequel 
pour  avoir  esté  édifié  en  un  heu  où  il  avoit  eu  des  tuileries,  on 
nomma  Tuileries ,  qu'on  dit  maintenant  par  un  mot  corrompu 
Tillières,  dans  lequel  il  mit  une  forte  garnison,  soubz  le  com- 
mandement de  Noël  de  Saint-Sauveur,  vicomte  de  Contantin , 
Robert  de  Toêni,  et  Roger  de  Conches,  son  fils,  et  s'en  retounia 
à  Rouen. 

Richard  n'estoit  encores  guères  loin,  quand  Eudes,  assisté  de 
Waleran,  comte  de  Meulanc,  et  de  Hugues,  comte  du  Mans, 
furent  pour  assiéger  ce  fort.  Roulliard  en  son  Histoire  de  Me- 
luiiy  dit  que  ce  fut  en  l'an  1034;  en  quoi  il  s'est  abusé,  cest 


(I)  Krantz,  Noi^mann.,  lib.  III,  eh.  19.  Gilles,  fol.  80.  Guill.  Gemet, 
lib.  IV,  ch.  18.  —  (2)  AddU.  ad  Robert,  de  Monte  in  Sigib.;  Ârgentré, 
Hislor.  Armoricx,  lib.  III,  ch.  19  et  20.  Guill.  Gemet,  lib.  V,  c.  10. 
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An.  973.  Eudes  estant  décédé  en  l'an  994.  La  garnison  les  aiant  des- 
couverts, sortit  avec  tant  de  bonheur,  qu'elle  les  mit  tous  en 
déroute,  et  poussant  jusques  à  Dreux ,  elle  le  recouvra  sur  Eudes. 
La  guerre  se  réchauffa  de  plus  belle  entre-eux,  jusques  à  faire 
venir  Testranger  en  France  (1)  :  Olaus,  roi  de  Norvège,  et  Laga- 
cun,  d'autres  disent  Olanet  dit  autrement  Jacques,  roi  de  Suède, 
lesquels  avec  une  grosse  flotte,  s'estant  jectés  sur  mer,  furent 
portés  par  un  faux  rhin  de  vent  en  Bretagne,  où  ils  firent  beaucoup 
de  maux.  S*estant  fait  riches  du  butin  de  ces  Bretons,  prindrent  la 
marée,  et  vogant  de  bon  vent,  cinglèrent  jusques  dans  Fembou- 
chure  de  la  Seine,  d'où  ils  se  rendirent  à  Richard,  qui  les  avoit  man- 
dés. Geste  grande  levée  de  boucliei-s  s'en  alla  en  fumée,  d'autant 
que  le  roi  Robert  II,  craignant  les  suites  de  ceste  guerre,  fon- 
dée seulement  sur  la  passion  de  deux  particuliers,  qui  ne  vou- 
loient  s'entre-céder,  mit  peine  de  les  accorder.  Une  vieille  Chro- 
nique de  Normandie  dit  que  ce  fut  en  l'an  1001 ,  mais  il  faut 
que  ç'aie  esté  plus  tost,  ven  que  Eudes  estoit  décédé,  il  y  avoit 
six  ans,  et  Richard,  un  an  (2).  L'accord  fut  fait,  à  condition 
que  Tillières  avec  ses  dépendances  demeureroit  au  duc,  et 
Dreux  au  comte  de  Chartres,  pour  le  tenir  du  Roi  comme  de 
son  souverain,  et,  dès  ce  tems-là,  Dreux  demeura  soubz  la 
coustume  de  Chartres. 

La  Chronique  manuscrite  du  Collège  de  Navarre  de  Paris  dit 
que  ce  fust  Eudes  II ,  qui  espouza  ceste  Mathilde,  mais  n'aiant  esté 
qu'une  fois  marié  avec  une  Ermengarde,  il  n'a  pu  avoir  espouzé 
celle-là,  laquelle  décéda  dès  l'an  977  ou  978,  que  ce  Prince 
n'estoit  encores  né,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  Je  srai  bien 
que  la  Chronique  de  Normandie  dit  que  les  querelles  de  ces 
seigneurs  durèrent  long-tems,  pour  ce  que  Eudes  estoit  picqué 
contre  Richard,  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  lever  le  siège  de  devant 
Melun;  qui  est  une  pure  imagination,  comme  nous  le  verrons 
ci-après. 

Je  ne  s^aurois  passer  plus  outre,  sans  faire  mention  de  S.  Si- 
gismond,  autrefois  chanoine  de  Chartres,  vers  l'an  980  (3).  Il 
se  lit  de  lui  dans  le  Cartulaii^e  de  Saint-Père  dudit  Chartres,  que, 


(I)  Alb.  Krantz,  Normann.,  lib.  111,  ch.  19;  Ouill.  Geniet,  lib.  V,  ch.  11 
et  12.  —  (2)  Albert  Krantz,  Normann.,  lib.  III,  c.  19.  Gemetie,  lib.  V,  ch.  11 
et  12.  —  (3)  Agan,  Sancti-Petri ,  fol.  25. 
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désirant  vivre  avec  repos  d'esprit,  il  quicta  sa  prébende  pour  se  An.  975. 
renfermer  dans  l'abbaïe  dudil  Saint-Père,  qui  florissoit  en  ce 
tems-là ,  en  nombre  de  vertueux  et  saints  religieux.  Eudes  avoit 
donné  à  Foucher,  abbé  de  ce  monastère,  l'abbaïe  de  Saint- Lu- 
bin,  près  Chartres,  où  sont  à  présent  les  Capuchins,  jen  laquelle 
il  mit  S.  Sigismond  pour  abbé.  N'estant  encores  que  chanoine, 
il  faisoit  de  grandes  aumosnes  et  charités:  un  jour,  celui  qui 
avoit  soin  de  la  despense  de  sa  maison,  l'estant  venu  trouver, 
durant  la  grande  messe  de  l'église  ('athédrale,  pour  lui  donner 
avis  qu'il  n'y  avoit  rien  pour  disner  chez  lui,  ni  pour  faire  des 
aumosnes  à  l'ordinaire,  que  les  pauvres  attendoient;  la  messe 
achevée,  il  se  mit  quelque  espace  de  tems  à  genoux,  devant 
l'autel  de  la  Vierge,  où  aiant  fait  ses  dévotions,  il  s'en  retourna 
en  son  logis;  où  aiant  fait  ouvrir  ses  greniers  et  sa  despense,  et 
fait  le  signe  de  la  croix  sur  ces  lieux,  ils  se  trouvèrent  remplis 
abondamment  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  nourriture  de 
sa  maison ,  et  pour  continuer  un  longtems  ses  aumosnes  ;  et  à 
Tinstant,  aiant  appelé  ce  sien  serviteur:  «  Ne  soies,  lui  dit-il, 
»  en  peine,  quand  vous  donnerés  aux  pauvres,  rien  ne  manque 
»  à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  despartés  leur  largement  de  ce 
»  qu'il  lui  a  pieu  nous  donner  ;  tous  ces  biens  que  vous  voies 
»  ne  défaudront  point,  jusques  à  ce  que  l'année  prochaine,  on 
»  y  en  aie  ramené  d'autres.  » 

Une  autre  fois,  le  comte  Eudes  aiant  commandé  à  un  de  ses 
serviteiu*s,  qu'on  lui  trouvast  du  meilleur  vin  de  la  ville,  on 
sceut  qu'il  y  en  avoit  de  fort  bon  chez  S.  Sigismond  ;  ses  gens  y 
furent  pour  en  avoir,  mais  comme  d'ordinaire  les  serviteurs 
des  grands  sont  insolens  et  font  plus  qu'on  ne  leur  commande, 
et  abusent  de  l'authorité  de  leurs  maistres;  ils  remplirent  toutes 
leurs  bouteilles  et  autres  vaisseaux,  du  vin  de  ce  Saint,  et  s'en 
allèrent  avec  dessain  d'en  revenir  quérir  d'avantage.  Le  maistre- 
d'hostel  estant  demeuré  dans  la  cave  à  attendre  ses  compa- 
gnons, S.  Sigismond  y  estant  entré  au  retour  de  l'église  :  «  Hé 
»  bien,  Monsieur  I  lui  dit-il,  ce  vin  est-il  aussi  excellent  qu'on  le 
»  dit?  »  à  quoi  ce  saint  homme  respondit  tout  doucement  : 
«  Mon  frère,  je  n'ai  que  faire  de  vous  le  dire,  estant  à  mesme, 
»  vous  y  pouvés  gouster.  »  Sur  quoi,  le  maistre-d'hostel  aiant 
demandé  im  vase,  le  Saint  lui  re'*partit  qu'il  n'en  pouvoit  trouver 
de  plus  propre,  que  celui  dans  lequel  on  le  liroit,  Il  ne  l'eut  si- 
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An.  976.  tost  prins,  pour  le  porter  à  sa  bouche,  qu'il  renversa  par  terre 
et  demeura  estendu  sur  la  place,  comme  s'D  eut  esté  surprins 
d'une  paralysie,  jectant  de  la  broue  et  de  Tescume  des  deux 
costés  de  la  bouche,  comme  un  épileptique,  si,  que  c'estoit 
chose  horrible  de  le  veoir.  Au  bniit  de  cest  accident,  les  gardes 
du  Comte  y  accourui-ent  et  l'emportèrent  au  chasteau  ;  Eudes, 
s'estant  informé  du  fait ,  et  sceu  comment  il  estoit  arrivé,  envoia 
quérir  S.  Sigismond,  et  fit  venir  en  sa  présence  tous  ceux  qui 
avoient  esté  quérir  du  vin,  et  Tavoient  emporté  avec  violence, 
et  commanda  qu'on  leur  arrachast  les  yeux  ;  qui  estoit  la  puni- 
tion qui  se  practiquoit  en  ce  tems-là,  et  qu'on  lui  reportast  son 
vin.  S.  Sigismond,  voiant  le  Comte  grandement  en  cholère,  fit 
son  possible  pour  Tappaiser ,  le  priant  de  recevoir  son  vin  en 
pur  don,  et  de  pardonner  à  ces  indiscrets,  l'insolence  qu'ils 
avoient  commise  contre  lui;  et  s  estant  prosterné  en  terre,  ob- 
tint la  guérison  de  ce  maistre-d'hostel,  qui  se  leva  sain  comme 
auparavant. 

Si  c'a  esté  un  bonheur  pour  Wlphard ,  d'avoU*  eu  ce  Saint 
pour  disciple ,  ce  n'est  moins  de  gloire  aux  chanoines  de  l'église 
de  Chartres  de  l'avoir  eu  pour  confrère.  Je  devois  ceste  remar- 
que à  sa  mémoire,  qui  a  esté  ensevelie  dans  l'oubli,  durant  tant 
de  siècles,  qui  ont  roulé  depuis  son  décès;  non  pour  le  mectre 
en  estime  parmi  les  hommes,  estant  assés  de  l'estre  devant 
Dieu,  mais  pour  ne  le  priver  de  la  recongnoissance,  que  son 
mérite  lui  a  acquis.  On  l'appelé  plus  communément  S.  Sismond, 
par  une  syncope  et  abbréviation  du  nom  de  Sigismond  ;  c'est  de 
là  que  ceux  qu'on  nomme  de  Saint-Simon  ont  prins  leur  nom, 
veu  que  par  les  anciens  tiltres  de  la  maison  du  Puiset  en 
Beausse,  ils  s'appelentde  Saint-Simond. 

Quand  à  notre  Prélat  Wlphard,  il  mourut  le  6  des  noues  d'oc- 
tobre, qui  est  le  second  dudit  mois,  ainsi  qu'il  se  trouve  dans 
le  Nécrologe  de  l'église  de  Chartres.  On  ne  trouve  précisément 
Tannée  en  laquelle  il  décéda,  mais  j'estime  que  ce  fut  en  l'an 
976,  pour  ce  que  je  trouve  Eudes,  sou  successeur,  soubzscril 
dans  l'acte  de  la  fondation  du  prieuré  de  Jusiers,  au  Wlcassin, 
diocèse  de  Rouen,  donné  par  Legarde,  à  l'abbaïe  de  Saint-Père- 
en- Vallée,  où  ils  sont  enterrés  tous  deux,  lui  dans  le  chœur  de 
l'église,  pi  es  de  l'abbé  Gui,  elle  dans  le  chapitre  à  mam  gau- 
che, enlrc  le  pillier  et  la  muraille,  au  devant  duquel  endroit,  est, 
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dans  le  cloistre,  un  escusson  de  gueules  avec  une  fascede  sable,  An.  976. 
traversant  par  le  milieu;  sur  lequel  se  lisent  ces  vers,  qui  ser- 
vent d'épitaphe  : 

j^ic  jaret  illuetrte  quonbam  tfomitie^a  J&garbb 
(Sut  Veue  orternam  bet  ïiotXù.  eebe  roronam  quittent 
J^uju0  ûb  oppoehie  rigpet  ntinqtiam  ttimulrtie. 

J'estime  que  son  trespas  pust  arriver  audit  an  976,  le  13  ou 
14  de  novembre,  auquel  jour  ou  fait  tous  les  ans,  un  service 
solemnel  pour  le  repos  de  son  âme,  dans  ladite  église  de  Saint- 
Père,  avec  sonnerie  de  toutes  les  cloches,  depuis  le  soir  jusques 
au  matin.  Le  vulgaire  Tappèle  Madame  de  Rigeard,  et  en  conte 
des  merveilles,  qui  sont  plustost  fables  que  vérités. 

Il  se  trouve  un  privilège  donné  à  Tabbaïe  d'Evron,  au  Bas- 
Maine,  par  nostre  comte  Eudes,  auquel  elle  est  dénommée, 
mais  sans  dacte.  Quand  à  Hugues,  archevesque  de  Bourges,  son 
autre  fils,  je  trouve  qu'il  dédia  l'église  de  Cluni,  le  16  des  ca- 
lendes de  mars,  Tan  981 ,  à  la  prière  de  S.  Maiole,  cinquiesme 
abbé  de  ceste  célèbre  abbaïe ,  soubz  le  règne  de  Lothaire  ;  et 
qu'il  amplifia  l'abbaïe  de  Saint- Ambroise  de  Bourges,  ainsi  qu'il 
se  veoid  par  un  acte  de  l'an  983,  indiction  1 1  du  tems  d'Hébert, 
abbé  d'icelle;  et  qu'il  décéda  le  1"  janvier  de  Tan  984.  L'Obi- 
tuaire  de  l'église  de  Chartres,  le  met  le  4  des  nones  du  mesme 
mois,  qui  revient  au  second  d'icelui.  ObiU,  porte  ledit  Obituaire, 
Hugo  bituricensis  archiepiscopus  et  canonicus  Sanctae-Mari^x ; 
d'où  il  paroist  qu'il  avoit  esté  chanoine  de  l'église  de  Chartres, 
auparavant  que  de  parvenir  à  la  dignité  archiépiscopale 
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CHAPITRE  XX. 

D'Eudes,  évesque  de  Chartres;  Emme,  duchesse  d' Aqui- 
taine et  comtesse  de  Poitou ,  fille  de  Thibaud,  comte 
dudit  Chartres;  de  Roger,  évesque  de  Beauvais,  et 
d^Helûise  ou  Heloîse,  sa  sœur,  comtesse  de  Gastinois, 
en  fans  d^  Eudes  /,  comte  dudit  Chartres;  ensemble,  de 
Berthe,  troisiesme  femme  dudit  Eudes  /,  dite  la  Reine 
Berthe,  et  pourquoi. 


E 


An.  977.  ^  ;^  UDES  aiant  succédé  à  Wlphard,  par  une  esleclion  canoni- 
que, il  gouverna  le  diocèse  de  Chartres ,  \ingt-sept  ans.  Le 
Catalogue  de  nos  Evesques  le  met  vingt  ans  plus  tard  qu'il 
ne  doibt,  sçavoir,  en  Fan  997.  Si  la  faute  vient  de  Paul,  moine, 
ou  de  celui  qui  l'a  dressé,  je  ne  sçaurois  qu'en  dire,  mais  si  elle 
vient  du  premier,  assurément  il  a  tort,  pour  n'avoir  pas  bien  leu 
les  chartes  de  son  monastère,  qui  lui  auroient  apprins  qu'il 
avpit  signé  dès  976  en  l'acte  de  la  fondation  du  prieuré  conven- 
tuel de  Jusiers,  conmie  dit  est  au  chapitre  précédent,  et  encores 
en  un  autre  de  l'exemption  que  le  roi  Lothaire  donna  au  mesme 
monastère  de  Saint-Père,  delà  justice  du  Comte  de  Chartres, 
dans  son  bourg,  à  l'instance  d'Eudes,  comte  de  Chartres,  et  de 
Berthe,  sa  fenune,  niepce  dudit  Lothaire,  en  dacte  de  l'an  31* 
du  règne  de  ce  roi  ;  qui  revient  à  l'an  984  ou  985.  Ce  qui  se  peut 
confirmer  davantage  par  une  concession  faite  audit  monastère 
de  la  terre  de  la  Ponuneraie,  assize  dans  le  pais  Chartrain,  par 
un  nonuné  Vivian,  du  consentement  de  Foucher,  son  frère, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  Foucher,  leur  père,  Austrude,  leur 
mère,  et  Raoul,  leur  frère;  au  bas  de  laquelle  sont  les  seings 
d'Eudes,  évesque  de  Chartres,  Roi,  doien,  Salomon,  soubz- 
doien,  d'Eudes,  comte  de  Chartres,  Berthe,  son  espouze,  et  de 
plusieurs  autres,  en  Tan  988.  De  plus,  Severt  rapporte  de  Ta- 
veau,  que  ce  prélat  Eudes,  assista  en  un  concile  provincial  de 
Sens,  tenu  par  Seguin,  archevesque  du  lieu,  en  Tan  992. 

Je  ne  srais  si  ledit  Taveau  a  mis  au  jour  quelque  autre  opus- 
cule, que  celui  des  prélats  de  ceste  métropole,  mais  je  sçai  bien 
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qu'il  n'est  pas  dans  cetui-ci.  Il  y  a  néamoins  quelque  vraisem-  An.  985. 
blance,pourceque  La  Saussaie,  en  ses  Annales  d'Orléans,  escrit 
que,  par  les  actes  de  ce  concile,  qui  sont  conservés,  dit-il,  en 
Tabbaïe  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens,  et  les  avoit  veu  et  les 
rapporte,  il  se  justifie  qu'Eudes,  nostre  prélat,  fut  présent  en 
ce  synode,  avec  Regnaud,  évesque  de  Paris,  Manassés  d'Or- 
léans, et  Miles  de  Troies.  La  dacte  du  synode  y  revient,  la- 
quelle porte  que  ce  fut  Tan  5*  du  roi  Hugues,  au  mois  de  mars, 
qui  pust  estre  arrivé  en  l'an  991.  Davantage,  Aimoin,  en  la  Vie 
de  S.  Abbon,  abbé  de  Fleuri,  fait  mention  que,  vers  ce  tems-là, 
il  se  tint  un  concile  à  Saint-Denis  en  France,  de  plusieurs  éves- 
ques,  touchant  les  dixmes,  que  les  laïcs  et  les  moines  possé- 
doient;  auquel  il  y  eut  force  bruit,  mesme des  coups  rués,  et 
Tespouvante  y  fut  si  grande ,  que  tous  les  évesques ,  entre  les- 
quels estoit  nostre  Eudes,  s'enfuirent,  et  lancèrent  le  foudi*e  de 
l'excommunication  contre  ces  mutins.  Il  faut  que  ce  soit  un  au- 
tre synode,  que  celui  que  Taveau,  parlant  de  son  archevesque 
Seguin,  escrit  avoir  esté  célébré  audit  Saint-Denis,  le  16  des  ca- 
lendes de  novembre  999,  auquel  ledit  Seguin  fut  tué  ;  pour  ce 
que  si  c'eust  esté  le  mesme  que  le  précédent ,  Aimoin  ne  Teust 
volontiers  oublié,  et  de  plus,  Robert,  de  Saint-Marian  d*Auxerre, 
escrit,  en  sa  Chronique,  qu'il  mourut  de  sa  mort  naturelle;  qui 
me  fait  croire  qu'il  y  a  de  la  manque  dans  Taveau,  et  que  ce 
synode  peut  avoir  esté  tenu  dès  l'an  990.  Je  ne  m'obstine  la- 
dessus,  pour  ce  que  je  n'en  ai  rien  veu  davantage. 

Quoique  c'en  soit,  je  me  sers  de  ces  authorités,  pour  justifier 
que  la  séance  d'Eudes  doit  être  avancée  de  vingt  ans  plus  tost 
que  ne  la  mectent  nostre  catalogiste  et  Paul,  moine  de  Saint- 
Père  ;  l'erreur  desquels  est  trop  visible  pour  pouvoir  la  dissimu- 
ler sans  la  contredire.  Ce  qui  me  fait  dire  qu  il  n*y  a  grande 
confiance  en  eux,  ni  en  leurs  escrits,  pour  y  adjouter  quelque 
foi,  particulièrement  au  premier  qui,  parlant  de  Wlphârd,  dit 
que  Hugues  Capet  estoit  fils  de  l'empereur  Othon,  combien  qu'il 
soit  certam,  qu'il  estoit  fils  de  Hugues  le  Grand,  fils  de  Robert  I, 
roi  de  France.  Il  n*a  pas  mieux  rencontré,  quand  il  a  dit  que 
ce  fut  soubz  cest  Eudes,  que  les  prébendes  de  Téglise  de  Char- 
tres furent  partagées  et  divisées  ;  veu  que  cela  auroit  esté  fait 
dès  le  tems  de  S.  Lubin ,  qui  en  fit  autant  de  portions  que  Nos- 
tre-Seigneur  avoit  de  disciples  ;  et  depuis  auroient  esté  augmen- 
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An.  085.  lées  jusques  au  nombre  de  cent,  scavoir:  soixante-douze  delà 
première  institution,  deux  desquelles  ont  esté  prinses  pour  en 
faire  quatre  demies  ;  la  prébende  de  l'abbé  de  Saint-Jean-en- 
Vallée,  qui  a  séance  au  chœur;  la  prébende  qu'on  dit  du  Saint- 
Esprit,  qu'un  certain  acheta  par  dispense  du  Pape,  des  reli- 
gieux de  THospital  du  Saint-Esprit,  dit  de  Saxe ,  qui  demeuroient 
à  Rome  en  l'église  du  Saint-Esprit,  près  le  pont  triomphal;  qui 
avoit  esté  donné  à  cet  hospital,  lorsqu'il  estoit  administré  par 
les  François,  peu  après  son  institution  faite  par  le  pape  Inno- 
cent III.  Les  religieux  qui  sont  en  icelui,  portent  sur  leur  ha- 
bit, uae  croix  doublé,  comme  celle  des  Chevaliers  de  Jérusalem, 
lesquels  vendirent  ceste  prébende,  à  laquelle  le  Pape  annexa  un 
canonicat,  pour  donner  entrée,  à  celui  qui  posséderoit  ceste 
prébende,  non-seulement  au  chœur,  mais  encores  au  lieu  Capi- 
tulaire;  y  avoir  voix  active  et  passive,  ainsi  que  tous  les  autres 
chanoines,  et  faire  partout  ailleurs  les  mesmes  fonctions  que 
les  autres.  Six  prébendes  données  à  Saint-Père,  une  demie  à 
Beaulieu,  et  une  autre  demie  à  l'Hostel-Dieu  de  Chartres;  une 
au  Maire  de  Sandarville,  une  au  Maistrede  l'Œuvre,  et  une  au- 
tre qui  a  esté  unie  à  la  mense  du  Chapitre,  pour  subvenir  aux 
présens  de  pain  et  de  vin ,  que  le  Chapitre  fait  aux  personnes  de 
condition,  qui  viennent  en  dévotion,  ou  passent  par  la  ville  de 
Chartres.  Plus,  celle  des  abbés  de  Sain t-Jean-en- Vallée,  Cluni, 
Marmoutier,  et  les  cinq  des  dignités  doubles. 

Cela  pourroit  mieux  s'accorder,  s'il  disoit  que  ç'avoit  esté  ce 
prélat,  qui  avoit  séparé  sa  mense  d'avec  celles  des  chanoines; 
pour  ce  que  je  veois  que,  dès  ce  tems-là,  chacun  faisoit  son  cas 
à  part.  Car  bien  que  les  évesques  deussent  nourrir  les  chanoines, 
pour  quoi  faire  ils  fussent  obligés  de  bailler  certains  revenus  en 
argent  pour  leur  nourriture  et  entretien  aux  Prévosts,  qui 
ayoient  esté  institués  pour  en  prendre  le  soin;  si  est-ce  qu'ils  ne 
laissoient  de  prendre  garde  sur  lesdits  chanoines,  qui  avoient 
leur  réfectouer  commun  avec  l'évesque,  en  ceste  grande  maison 
qu'on  appeloit  le  Palais,  près  de  l'église  de  Saint-Saturnin  où 
ils  demeuroient  tous  ensemble.  S'y  veoid  encores  à  présent  une 
grande  salle,  qu'on  appelé  la  Salle  des  Chanoines.  Mais  depuis, 
les  évesques  se  voulant  descharper  de  tous  les  embarras,  ils 
s'en  reposèrent  sur  les  Prévosts,  auxquels  ils  donnèrent  une 
partie  du  revenu,  pour  la  nourriture  des  chanoines,  qu'ils  lo- 
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gèrent  dans  le  cloistre  de  l'église,  et  leur  pourvoièrent  de  vivres  An.  us:» 
et  d'entretien.  Ils  firent  aussi  partage  de  la  jurisdiction  spiri- 
tuelle et  temporelle,  dont  le  Chapitre  a  joui  du  depuis,  n'en 
trouvant  rien  auparavant;  mais  il  est  certain  que  ceste  juris- 
diction appartenoit  au  Chapitre,  dès  auparavant  le  tems  d'Ives, 
ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par  son  épistre  112,  qu'il  escrit  à 
Fouques,  doien  de  l'église  de  Paris,  qui  lui  avoit  mandé  que 
son  Chapitre  avoit  droit  d'excommunier;  auquel  il  respond  que 
celui  de  Chartres  avoit  la  mesme  authorité,  comme  Tavoient 
pareillement  les  autres  Chapitres,  qui  estoient  indépendans  des 
Evesques,  et  avoient  les  droits  Episcopaux;  où,  par  ces  termes, 
ce  prélat  recongnoist  que  son  Chapitre  ne  dépendoit  de  lui ,  et 
avoit  sa  jurisdiction  séparée  d'avec  celle  de  TEvesque,  et  jouis- 
soit  des  droits  episcopaux ,  en  la  possession  de  laquelle  il  a  esté 
consené  par  plusiem's  bulles  des  Papes,  et  maintenu  par  beau- 
coup d'arrêts  de  la  Cour,  ainsi  que  nous  le  pourrons  veoii'  plus 
amplement ,  quand  nous  parlerons  de  Robert  de  Joigni,  évesque 
(le  Chartres,  qui  la  leur  vouloit  oster. 

Dès  le  tems  de  cest  Eudes,  et  volontiers  incontinent  après 
qu'il  eut  fait  partage  avec  son  Chapitre,  un  certain  Avesgaud 
donna  au  Chapitre  de  Chartres,  partie  de  la  cure  d'Illiei-s,  en 
Normandie,  qu'il  avoit  eue  de  la  gratification  de  Legarde,  com- 
tesse de  Chartres,  du  consentement  d'Eudes,  comte  de  Chartres, 
et  de  Hugues,  archevesque  de  Bourges,  ses  fils.  Dire  au  ceilain 
quand  trespassa  l'évesque  Eudes,  je  ne  le  sçaurois;  d'autant 
(lue  combien  que  le  Nécrologe  de  nostre  église  die  le  jom*  de 
son  décès,  qui  fut  le  8  des  calendes  de  septembre,  autrement 
le  24  d'aoust ,  elle  n'en  remarque  l'année.  Tous  les  Catalogues 
de  nos  Prélats  que  j'ai  veus ,  disent  que  ce  fut  l'an  1006;  j'esti- 
merois  néamoins  que  ç'auroit  esté  plus  tost  et  dès  l'an  1003, 
ainsi  que  nous  le  verrons  ci-dessoubz.  Rotlinde,  mère  de  cest 
Eudes,  donna,  par  son  testament,  à  l'église  de  Chartres ,  quatre 
aigles  d'or  fort  artistement  eslabourés,  par  S.  Eloi,  depuis 
évesque  de  Noyon,  pour  estre  actachés  à  la  Sainte-Châsse  de  la 
Vierge,  et  mourut  le  29  mars;  et  Gautier,  son  fils,  et  frère  de 
nostre  Eudes,  brave  cavaUer,  décéda  le  13  des  calendes  de 
juillet,  qui  est  le  18  de  juin,  saits  aucune  mention  d'année. 
Cela  se  veoid  dans  noi?lre  dit  Nécrologo,  qui  porte  (jue  l'évesque 
Eudes  rendit  l'abbaie  de  Saint-Cheron  à  ses  confrères  de  ladite 
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An.  985.  église  de  Chartres,  confirmée  de  beaux  privilèges,  affin  d'avoir 
mémoire  de  sondit  frère  en  lem's  prières. 

J'ai  avancé  ce  que  dessus  de  nostre  évesque  tout  d'une  suicte, 
affin  que  le  lecteur  n'eust  la  peine  de  le  ramasser,  s'il  estoit 
espars  dans  ce  chapitre  ou  es  suivans ,  où  nous  n'aurons  que 
dire  de  ce  prélat.  Ce  fut  de  son  tems  ou  peu  auparavant  que  les 
abbaïes  de  Malezais,  qui  fut  du  depuis  érigée  en  évesché,  qui  a 
esté  transféré  de  nos  jours  à  la  Rochelle,  et  celle  de  Bourgueil, 
furent  fondées  par  Emme,  femme  de  Guillaume  IIÎ,  comte  de 
Poitou  et  duc  d'Aquitaine.  Combien  qu'il  semble  que  cela  soit 
hors  de  nostre  dessain ,  si  est-ce  qu'il  y  sert  en  quelque  façon 
pour  montrer  la  grandeui*  des  Comtes  de  Chartres ,  dont  ceste 
Emme  descendoit.  Quelques  titres  de  Téglise  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers  Tappèlent  Hermine  ou  Hermeline,  fille  de  Thibaud 
et  de  Legarde,  sa  femme,  comtes  de  Chartres. 

Elle  fut  jointe  par  mariage  avec  ce  Guillaume  III,  duc  d'Aqui- 
taine, surnommé  Fier-à-Bras,  fils  de  GuiUamnelI,  dit  Teste- 
d'EsioupeSy  à  cause  de  ses  cheveux  blonds,  ou  bien,  comme  il 
est  porté  dans  V Histoire  de  Nostre-Dame  du  Piiy  en  Auver- 
gne (1),  d'où  il  est  aussi  comte,  Guillelmus  stupet,  à  cause  de 
sa  stupidité.  Adémar,  moine  de  Saint-Cibar  d'Angoulesme,  fait 
mention  de  ce  mariage  en  ces  mots  :  Interea  defuncto  WillelmOj 
Capite-stupœ,  et  sepulto  apvd  ecclesiam  Sancti-Cy pria/ni,  ducem 
pro  eo  fîlium  ejus  Willelmum  habuit  Aquilani<i,  qui  filiam 
Theobaldi  Campaniensis  vocabulo  Emmam  uxorem  accepii. 
Elle  pouvoit  avoir  vingt-six  ans  environ,  quaud  elle  espouza 
ce  duc,  duquel  elle  eust  un  seul  fils ,  nommé  Guillaume,  comme 
son  père.  Ce  mariage  ne  se  porta  guères  bien ,  pour  ce  que  la 
jalousie  s'estant  emparée  de  l'esprit  de  ceste  dame,  elle  troubla 
la  bonne  intelligence  qui  devoit  les  maintenir  en  paix;  aiant  eu 
avis  que  le  duc,  son  mari,  retournant  de  Bretagne,  seroit  allé 
loger  au  chasteau  de  Touars ,  où  il  auroit  couché  avec  la  vicom- 
tesse du  lieu ,  elle  en  conçut  un  tel  déplaisir,  qu'elle  ne  vouloit 
plus  recevoir  le  duc,  compagnon  de  sa  couche  (2);  il  tascha  au 
commencement  de  s'excuser  et  la  contenter  de  paroles,  mais 


(1)  Lib.  11 ,  cil.  19  ,  p.  285.  Chroni.  Monachi  Sanct.  Eparchii.  — 
(2)  Petrus  monacli.,  de  Anliq.  el  in  melius  comental.  Maleiic.  insulx, 
lib.  1,  cil.  4. 
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voiant  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ou  dire,  ne  servoit  de  An.  985. 
rien  pour  adoucir  cest  esprit  ulcéré,  il  l'abandonna  à  sa  mau- 
vaise humeur,  et  la  laissa  là,  espérant  que  le  tems  feroitce 
qu'il  n'avoit  pu  faire. 

Peu  de  tems  après,  il  arriva  que  la  duchesse,  passant  par  les 
terres  deTalmond,  elle  rencontra  ceste  vicomtesse,  sur  laquelle 
s'estant  jectée  d'abord,  elle  la  fit  tomber  de  son  cheval,  et  après 
plusieurs  injures  proférées  contre  son  honneur,  elle  y  en  ajouta 
ime  plus  grande,  ce  fut  de  la  mectre  entre  les  mains  de  sa 
suicte,  pour  en  abuser  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  Tenvoia 
à  pied,  et  sans  aucune  compagnie.  Le  feu  de  sa  cholère  estant 
passé,  et  revenue  qu'elle  fut  à  elle-mesme,  considérant  la  con- 
séquence d'une  action  si  noire,  de  laquelle  son  mari  ne  se  tai- 
roit,  elle  se  retira  à  Chinon,  qui  lui  appartenoit  de  son  chef,  et 
lui  avoit  esté  donné  par  son  père.  Le  duc,  grandement  irrité  du 
procédé  de  sa  femme ,  ne  pouvant  se  venger  sur  elle ,  il  le  fit  sur 
ses  biens,  lui  ostant  tout  ce  qu'il  lui  avoit  assigna. pour  son 
douaire ,  qu'il  donna  à  un  sien  chevalier,  à  la  charge  de  faire        ^ 
achever  le  monastère  de  Malezais,  qu'elle  avoit  commencé  de 
bastir.  Ce  chevalier  s'en  acquitta  très-mal,  emploiant  le  revenu 
qu'il  en  retiroit,  entre  lui  et  ses  nécessités,  l'espace  de  deux 
ans.  Ces  deux  mariés  s' estant  réconciUés  et  remis  bien  ensemble, 
le  duc  jugeant  que  sa  femme  avoit  esté  portée  d'un  juste  zèle 
de  veoir  une  autre  jouir  de  ce  qui  lui  appartenoit  exclusivement 
à  toute  autre,  lui  rendit  ce  qu'il  lui  avoit  osté,  avec  augmentation 
d'autres  terres  qu'il  lui  assigna  ;  du  revenu  desquelles  elle  fit 
achever  promptement  l'édifice  qu'elle  avoit  commencé  à  Male- 
zais ,  et  donna  tout  ce  qu'elle  tenoit  en  douaire ,  pour  l'entretien 
de  treize  rehgieux,  qu'elle  y  fit  venir  de  Saint-JuUen  de  Tours, 
soubz  l'authorité  de  Gauthier,  leur  abbé,  sien  parent,  et  fit  dé- 
dier l'église  de  ceste  abbaïe  par  Gombaud,  archevesque  de  Bor- 
deaux, et  ses  suflragans. 

De  là  le  duc  conduisit  l'archevesque  jusques  à  Poitiers ,  poiu* 
y  dédier  semblablement  l'église  de  Saint-Hilaire,  qu'il  avoit  fait 
construire  devant  son  palais  à  Poitiers,  actendu  que  Tévesque 
du  Ueu  estoit  absent  avec  la  duchesse ,  avec  laquelle  il  estoit 
demeuré.  Ceste  réconciliation  ne  fut  de  longue  durée,  pour  ce 
que  le  duc  et  sa  femme  aiant  eu  prinse  ensemble,  et  le  duc  lui 
aiant  fait  plusieurs  menaces,  elle  se  retira  d'avec  lui  et  s'en  alla 
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An.  985.  chez  ses  parens,  avec  son  fils,  en  dessain  de  ne  retourner  plus 
avec  son  mari. 

Durant  ceste  absence,  elle  fit  commencer  le  monastère  de 
Bourgueil,  au  païs  d'Anjou,  qu'elle  paracheva,  le  dota  de  bons 
revenus,  le  fit  dédier,  et  procura  qu'il  fust  mis  soubz  la  protec- 
tion du  Saint-Siège.  Ce  pendant  le  duc,  fasché  que  ses  affaires 
ne  réussissoient  selon  ses  souhaits,  print  résolution  de  se  retirer 
du  monde,  et  de  passer  le  reste  de  ses  jours  au  service  de  Dieu. 
Cela  estoit  fort  commun  alors  que  plusieurs,  sur  le  déclin  de 
leur  vie ,  se  retiroient  en  des  monastères ,  pour  y  faire  pénitence, 
et  y  donnoient  de  leurs  biens  pour  leur  vivre  et  nécessités.  Le 
duc  choisit  Tabbaïe  de  Saint -Cyprian  de  Poitiers  pour  sa  re- 
traicte,  mais  n'aiant  déposé  entièrement  ce  qui  lui  restoit  du 
vieil  homme,  en  se  revestant  d'un  habit  monachal,  pour  faire 
despit  à  sa  femme ,  il  chassa  les  religieux  qu'elle  avoit  mis  à 
Malezais,  et  y  en  substitua  dudit  Saint-Cyprian.  Du  depuis, 
s'estant  fasché  contre  l'abbé  dudit  lieu,  il  le  quicta  et  se  retira 
à  Saint-Maixant,  où  il  persévéra  jusqu'au  bout  de  ses  jours,  qui 
s'achevèrent  en  l'an  993. 

Quelques  cinq  ans  auparavant,  il  fut  fort  affligé  des  gouttes  et 
d'autres  incommodités,  que  le  bruit  commun  attribuoit  au 
mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait  à  son  espouze,  qui  avoit 
causé  leur  divorce.  Ce  qui  donna  sujet  à  ses  plus  intimes  de 
lui  représenter  les  discours  qui  couroient  de  lui,  et  Testât  de  sa 
conscience,  qui  ne  pouvoit  estre  bien  avec  Dieu,  tandis  qu'il 
seroit  mal  avec  sa  fenune;  lesquels  gaignèrent  tant  sur  son  es- 
prit, qu'ils  lui  firent  escrire  une  lectre  pleine  de  protestation 
d'amitié  et  d'oubli  du  passé  la  priant  de  prendre  la  peine  de  le 
venir  visiter,  et  de  lui  amener  son  fils.  Elle  en  fit  au  commen- 
cement quelque  refus,  mais  comme  elle  esloit  fort  sage  et  crai- 
gnant Dieu,  elle  se  laissa  vaincre  aux  persuations  de  ses  amis, 
et  se  mit  en  chemin  pour  y  aller  avec  son  fils,  qui  fut  accom- 
pagné de  quantité  de  noblesse.  Le  duc  admirant  la  prudence  de 
sa  femme,  et  la  beauté  de  son  fils,  auquel  la  duchesse  avoit 
donné  les  bonnes  teintures  des  vertus ,  il  les  receut  d'un  fort  bon 
visage ,  et  jugeant  que  son  fils  avoit  les  qualités  propres  pour 
gouverner  son  estât,  soubz  la  conduite  de  sa  mèce,  qui  avoit  si 
bien  policé  sa  jeunesse,  il  se  démit  entièrement  de  ses  duché 
et  comté  entre  leurs  mains  ;  et  aiant  receu  les  sacremens  de 
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l'église,  il  rendit  son  âme  à  son  Créateur,  Tan  993,  et  le  lende-  An.  003. 
main  fut  inhumé  en  Taile  gauche  de  Véglise  de  Saiiit-Maixant, 
encores  qu'il  s'en  trouve  qui  disent  qu'il  est  enterré  audit  Saint- 
Cyprian ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Ademar,  au  lieu  sus-allégué,  escrit  que  ce  fut  Guillaume  IV, 
fils  de  ce  dernier  et  d'Emme,  qui  jecta  les  premiers  fondemens 
de  Bourgueil.  Un  certain  fmgment  de  l'Histoire  d'Aquitaine  en 
attribue  la  fondation  à  Guillaume  III  et  à  Alix,  sa  mère.  Il  est 
.néamoins  plus  certain  que  ces  monastères  de  Malezais  et  Bour- 
gueil ont  esté  fondés,  par  ce  Guillaume  et  Ename,  sa  femme, 
cela  estant  porté  expressément  par  l'acte  de  fondation  de  Tab- 
baie  de  Bourgueil,  sans  faire  mention  d'autre  que  de  Guillaume, 
leur  fils.  Hiret,  en  ses  Antiquités  d'Anjou,  dit  que  ce  fut  en 
Tannée  989,  que  ceste  fondation  de  Bourgueil  fut  faite  :  il  y  a  de 
Tapparence  qu'il  dit  vrai,  d'autant  que  j'ai  copie  de  certain 
acte  tiré  duCartulaire  de  ladite  abbaïe  et  de  ladite  année,  mdic- 
tion  2 ,  par  lequel  Guillaume  donne  plusieurs  possessions  à  sa 
fennue,  desquelles  il  lui  permet  la  disposition;  partie  desquelles 
sont  insérées  dans  une  autre  charte,  rapportées  dans  l'inven- 
taire du  premier  sac  des  titres  de  ladite  aJ)baïe  et  dudit  Cartu- 
laire,  confirmée  par  le  pape  Jean  XV,  l'an  990,  indiction  3;  de 
la  vérité  duquel  on  ne  peut  douter,  puisque  l'indiction  courante 
ceste  année-là  est  véritable. 

Mais  conune  ceux  qui  donnoient  alor^es  héritages  et  posses- 
sions aux  églises  et  monastères  ne  se  contentoient  de  leur  dé- 
livrer l'acte  de  leur  donation,  mais  de  plus  le  faisoient  approuver 
et  amortir  par  les  seigneurs  de  fief,  desquels  ils  relevoient,  afin 
qu'on  n'y  put  plus  revenir,  ny  inquiéter  les  donataires  en  la 
jouissance  des  biens  qui  leur  avoient  esté  aimiosnés,  et  les  fai- 
soient signer  par  leurs  enfans  et  par  ceux  qui  prétendoient 
quelque  chose  en  leur  succession,  à  ce  qu'ils  ne  peussent  plus 
y  prétendre,  Emme,  tenant  de  son  frère  ce  qu'elle  avoit  donné 
ausdits  religieux  de  Bourgueil,  obtint  de  lui  une  renonciation  à 
toutes  les  prétentions  qu'il  eust  pu  avoir  sur  lesdites  choses  don- 
nées, et  en  retira  un  acte  en  sa  faveur,  et  de  Gaubert,  abbé  de 
Saint- Julian  de  Tours,  leur  parent,  auquel  ceste  duchesse  avoit 
donné  le  lieu  dudit  Bourgueil,  pour  y  establir  des  religieux  du 
mesme  ordre  que  ceux  de  son  monastère,  sravoir  de  S.  Benoist. 
Le  comte  Eudes  est  signé  dans  cest  acte  avec  le  comte  Roger, 
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An.  993.  que  j'estime  estre  son  fils,  Tan  de  rincarnation  de  Nostre-Sei- 
gneur996,  indiction  8,  et  Tan  8®  de  Hugues,  roi  de  France. 
J'estimerois  pourtant  que  celui  qui  a  transcrit  ledit  titre 
dans  le  Cartulaire  de  Bourgueil,  s'est  mespris  et  a  niis  un  I 
après  un  V,  qui  fait  6,  au  lieu  de  poser  11  devant  le  V,  pour 
faire  4,  et  ainsi  auroit  mis  96  au  lieu  de  94.  Ma  raison  pour 
cela  est  que  Hugues  Capet  et  Robert,  son  fils,  rois  de  France, 
par  un  autre  acte  de  ladite  année  994 ,  indiction  7,  et  le  8* 
de  leur  règne,  approuvent  la  donation  d'Enune,  et  la  con- 
cession d'Eudes,  qu'ils  énoncent  estre  décédé,  et  que  ce  qu'ils 
en  ont  fait  a  esté  à  la  prière  de  Berthe,  sa  veufve,  et  de  ses 
enfans,  et  dudit  abbé  Gaubert,  lequel  acte  est  signé  par 
Roger,  premier  chancelier.  Or,  ces  te  indiction  7  avoit  com» 
mencé  sur  la  fin  de  septembre  994 ,  auquel  Tan  8*  de  |Iu^^| 
couroit ,  dès  le  mois  de  juin  de  l'an  987  (1) ,  que  Louis,  der^P* 
des  Carlovingiens,  qui  tint  le  sceptre  Gaulois,  décéda  le  22 
dudit  mois;  et  ainsi  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  faute  d'un 
costé,  et  ce  fut  véritablement  en  l'an  994  que  nostre  comte 
Eudes  décéda. 

Ce  qui  se  peut  encores  recueilUir  de  ce  qu'escrit  Glaber  (2), 
que  sept  ans  moings  de  mil,  qui  est  993,  le  mont  Vésuve 
s'embraza,  et  ajoute  que  peu  après  mounirent  en  France, 
Eudes,  comte  de  Tours  et  de  Chartres,  et  Heribert,  comte 
de  Meaux  et  de  Troies,  c'est-à-dire,  comte  de  Brie  et  de  Cham- 
pagne. J'ajouterai  à  ceci,  que,  par  une  charte  du  Cartulaire 
de  Saint -Père  de  Chartres,  au  titre  de  terra  et  vineis  apud 
Castrum-Dunum  datis{3)j  Thibaud,  fils  d'Eudes,  seveoid  signé 
au  mois  d'octobre  de  l'an  8*  du  roi  Robert ,  qui  est  994 ,  pour 
ce  qu'il  se  justifie  par  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis , 
que  Hugues  Capet  s'estant  fait  couronner  roi  de  France,  à  Reims, 
en  l'an  987,  qu'il  fit  couronner  aussi  son  fils  Robert,  dès  la 
mesme  année,  en  la  ville  d'Orléans,  pour  tenir  plus  seurement 
le  roiaume  de  France,  et  le  defFendre  plus  puissamment. 

Je  sçais  bien,  conune  Ta  remarqué  Pithou,  que  Berthe  et  ses 
enfans  Thibaud  et  Eudes  confirmèrent  ceste  donation  par  acte 
dudit  Cartulaire  de  l'an  997,  indiction  9,  régnante  Hugone  piis- 


(1)  GuiU.  Nangii,  Chronicon  ad  an.  987.    ~   (2)   Lib.  Il,  ch.  7.    — 
(3)  Agan.  Sancti-Petri ,  lib.  II.  • 
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simo  rege,  amio  Vf  II,  d'où  Ton  voudroit  peut-estre  inférer  An.  987. 
qu  Eudes  ne  seroit  décédé  qu'en  ceste  année-là;  mais  le  mot 
olim,  apposé  dans  le  titre,  montre  qu*il  y  avoit  desjà  du  tems 
qu'il  estoit  décédé.  Il  fut  porté  enterrer  à  Marmoutier,  les  uns 
disent  que  ce  fut  dans  le  chapitre  avec  Hugues ,  son  frère ,  ar- 
chevesque  de  Bourges;  autres  que,  par  humilité,  il  voulut  que 
ce  fut  devant  la  porte  de  l'église;  à  quoi  d'autres  ajoutent  que 
ce  fut  en  habit  de  moine  de  S.  Benoist,  ce  qui  pourroit  bien 
estre,  d'autant  qu'en  ce  tems-là,  on  se  faisoit  enterrer  en  cest 
habit.  Pierre,  moine  de  Malezais,  escrit  qu*Emme  décéda  en  la 
mesme  année  994,  asgée  de  quarante  et  un  ans;  ce  qui. ne  peut 
estre  pour  l'un  ne  pour  l'autre;  d'autant  que  je  trouve  par  un 
iitre  de  Bourgueil,  touchant  le  lieu  de  Busseau,  qu'elle  vivoit 
|||CorQ^  en  1004,  et  qu'estant  fille  de  Legarde,  il  falloit  qu'elle 
mst  plus  asgée,  et  croirois  plustost  qu'il  faudroit  quatre-vingt- 
dix  ans(l). 

Quand  aux  enfans  d'Eudes  I,  quelques-uns  les  confondent  et 
les  ont  tous  fait  sortir  de  lui  et  de  Berthe,  satroisiesme  femme; 
en  quoi  ils  se  sont  notoirement  abusés;  Berthe  n'aiant  eu  que 
deuxmasles,  sçavoir,  Thibaud  et  Eudes,  et  une  fille  nonunée 
Agnès  :  Roger  et  Helouise  estoient  d'un  premier  mariage,  ainsi 
qu'il  se  peut  recueillir  de  leur  asge.  Car  bien  que  je  n'aie  pu 
trouver  la  maison  ni  le  nom  de  ceste  première  femme ,  si  est-ce 
qu'on  ne  peut  nier  qu'Eudes  aie  esté  marié  trois  fois  :  la  pre- 
mière du  vivant  de  Thibaud,  son  père,  duquel  mariage  seroient 
sortis  Roger  et  Helouise;  la  seconde  avec  Mahaud,  fille  de 
Richard,  duc  de  Normandie,  qui  mourut  sans  enfans;  la  troi- 
siesme  avec  Berthe,  de  laquelle  il  eut  Thibaud  et  Eudes,  avec 
ladite  Agnès. 

Que  Roger  et  Helouise  fussent  d'un  premier  mariage,  il  se 
peust  prouver  de  ce  qu' escrit  Odes  ou  Eudes,  moine  de  Saint- 
Maur-des-Fossés ,  en  la  Vie  de  Bouchard,  comte  de  Melun, 
Corbeil  etVendosme,  qu'en  l'an  998,  Roger  estoit  chanceUer  de 
France ,  qui  peut  estre  le  mesme  qui  se  trouve  signé  en  l'acte 
de  confirmation  des  rois  Hugues  et  Robert  rapporté  ci-dessus. 
Or  chacun  sçait  qu'on  n'admet  à  ceste  charge  que  des  personnes 
d'un  asge  meur  et  capables  d'en  faire  l'exercice,  de  sorte  qu'on 


(1)  Cart.  Bvraolien.,  fol.  57  v. 

lî.  12 
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An.  987.  peut  estimer  que  Roger  pou  voit  avoir  à  tout  le  moins  trente- 
cinq  ou  quarante  ans,  quand  il  entra  en  ceste  dignité;  et  ainsi  il 
falloit  qu'il  fust  nai  dès  l'an  958  ou  963,  auquel  Berthe  n'estoit  en- 
cores  née,  Mathilde,  sa  mère  n'aiant  esté  mariée  avec  Conrad I, 
roi  de  Bourgongne,  qu'en  967. 

Secondement  il  est  énoncé  par  le  narré  de  la  Vie  de  S.  Gré- 
goire, archevesque  de  Nicopoli,  que  ce  prélat  vint  de  Grèce  à 
Piviers  ou  Pluviers,  du  tems  d'Helouise,  veufve  de  feu  Regnard, 
comte  du  lieu,  et  que  ceste  dame  y  nourrissoit  son  fils  encores 
jeune,  ou  comme  le  porte  le  texte,  amimbiliter  educabat,  ami- 
cablement,  comme  Ton  fait  les  jeunes  enfans.  Et  dans  les  Gestes 
de  Thierri,  évesque  d'Orléans,  il  est  remarqué  queLotheric, 
archevesque  de  Sens,  estant  après  pour  consacrer  ce  prélat, 
avec  Fulbert,  évesque  de  Chartres,  et  autres,  ses  sufFragans, 
Odolric,  fils  dudit  comte  Regnard  et  de  ladite  Helouise,  qui 
prétendoit  à  l'évesché  d'Orléans,  entra  à  main  armée  dans  la 
Cathédrale  de  Sainte-Croix,  à  dessain  d'empescher  ceste  consé- 
cration; s' estant  approché  jusques  près  de  Tautel,  l'auroit  tiré 
avec  violence  de  dessoubz  la  main  de  son  consécrant,  connue 
s'il  eust  voulu  le  tuer.  Or  ceste  consécration  n'a  pu  estre  faite 
auparavant  Tan  1007,  puisque  Fulbert  n'a  esté  eslevé  sur  la 
chaire  des  évesques  de  Chartres  qu'en  ceste  année-là,  et  qu'il 
se  trouve  une  épistre  entre  celles  de  ce  prélat,  par  laquelle  il 
escrit  audit  Thierri  qu'il  n'a  pu  estre  d'avis  de  sa  consécration, 
qu'il  ne  se  fust  auparavant  purgé  de  certains  crimes  dont  il  estoit 
accusé,  et  qu'il  n'eust  fait  sourdre  et  lever  l'opposition  formée 
à  son  eslection  :  auquel  an ,  s'il  est  vrai  que  Odolric  prétendist  à 
l'évesché  d'Orléans  contre  Thierri,  il  devoit  avoir  à  tout  le 
moins  trente  ans,  suivant  les  saints  canons,  ausquels  ajoutant 
quelques  vingt  ans ,  que  sa  mère  pouvoit  avoir  alors  qu'elle  le 
mit  au  monde,  il  s'en  suivroit  qu'Helouise  devroit  estre  née  à 
tout  le  moins  en  l'an  958  ou  959,  huit  ou  neuf  ans  auparavant 
la  naissance  de  Berthe,  qui  partant,  ne  pouvoit  estre  sa  mère. 

En  troisiesme  lieu,  par  les  actes  et  chartes  qui  se  trouvent 
dans  le  Cartulaire  de  Bourgueil ,  où  ladite  Berthe  est  signée  avec 
ses  enfans,  èsquels  elle  n'en  met  ordinairement  que  trois,  Thi- 
baud,  Eudes  et  Agnès,  sans  faire  aucune  mention  de  Roger  ni 
d'Helouise;  d'où  l'on  peut  juger  qu'ils  n'estoient  ses  enfans, 
mais  qu'il  falloit  qu'ils  fussent  d'un  autre  mariage  d'Eudes. 
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Quelques-uns  out  laissé  par  escrit  (1)  qu'après  le  décès  de  An.  987, 
cest  Eudes  I,  elle  espouzaleroi  Robert,  dès  Tan  995,  qui  se- 
roit  Tannée  suivante  son  trespas.  Un  fragment  de  Thistoire  du 
tems,  tiré  de  l'abbaïe  de  Fleuri,  le  dit  fort  clairement,  mais  que 
de  leur  mariage  il  en  sortit  un  monstre.  Pierre  Damian ,  cardi- 
nal, évesque  d'Ostie,  escrivant  à  Didier,  abbé  de  Mont-Cassin, 
aussi  cardinal  de  S^  Cécile,  dit  que  cest  enfant  avoit  le  col  et 
la  teste  d'un  oison,  de  quoi  le  roi  espouvanté,  croiant  que  ce 
malheur  lui  fut  arrivé  pour  avoir  espouzé  incestueusement  sa 
commère,  au  fils  de  laquelle  il  avoit  tenu,  et  encores  pour  ce 
qu^Eudes,  son  mari,  estoit  son  parent  du  troisiesme  au  qua- 
triesme  degré,  voire,  elle-mesme  estoit  sa  parente,  pour  estre 
fille  de  Mahaud  de  France ,  mariée  avec  Conrad ,  roi  de  Bour- 
gongne,  laquelle  avoit  pour  tante  maternelle  Hadermine  de  Saxe, 
aïeule  de  Robert,  joint  le  mesprix  que  ce  prince  avoit  fait  des 
excommunications,  tant  du  pape  Grégoire  V  que  des  évesques 
de  France ,  il  s'en  sépara. 

Je  demeure  d'accord  de  l'invalidité  du  mariage,  pour  avoir 
esté  contracté  contre  les  règles  de  l'église,  portées  par  les  saints 
canons;  mais  il  me  semble  que  la  simplicité  de  ce  bon  prélat 
estoit  trop  grossière,  pour  croire  que  l'enfant  sorti  du  roi  et  de 
ceste  Berthe  eust  le  col  et  la  teste  d'im  oison.  Ceux  qui  ont  es- 
crit de  ce  tems-là  n'eussent  oublié  une  chose  si  prodigieuse,  et 
Helgaud,  qui  a  escrit  la  Yie  de  Robert,  ne  Teust  caché  soubz  le 
voile  du  silence  (2),  tandis  qu'un  autre  auroit  fait  pf^ser  les 
monts  et  les  mers  à  ceste  nouvelle ,  pour  la  faire  sçavoir  dans 
la  solitude  de  Camalodi,  où  habitoit  S.  Pierre  Damian.  Le  pape 
Léon  IX,  escrivant  au  roi  Henri  I ,  fils  de  Robert,  lui  parle  bien 
de  ce  mariage  et  de  la  dissolution  d'icelui,  mais  pas  un  mot  de 
ce  monstre.  Aussi  faudroit-il  avoir  le  jugement  et  la  cervelle 
d'un  oison,  pour  se  persuader  que  cela  fust  véritable.  Je  neveux 
pas  nier  que  Dieu  n'estende  quelquefois  sa  main  vengeresse 
sur  ces  mariages  incestueux ,  comme  a  remarqué  Ptolomée  de 
Luques  (3),  du  mariage  de  Philippes,  prince  de  Tarente,  et  de 
Marie,  fille  de  Charles,  duc  de  Calabre,  veufve  de  feu  Charles 


(1)  Baron.,  ad  ann.  995.  Vignier,  ad  hune,  annuni.  Pétri  Damian., 
lib.  II,  epist.  15.  —  (2)  Ivo.  Carnot.,  Decreliy  part.  IX,  c.  8.  —  (3)  fn 
Chronic.f  ad  ann.  1351. 
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An.  987.  de  Duras,  sa  parente,  tous  les  enfans  desquels  naquirent  ou 
morts  ou  muets,  borgnes  ou  boiteux,  ou  furent  sans  dents  ou 
cheveux.  Il  se  peut  faire  qu'il  y  eust  quelque  difformité  en  cest 
enfant,  qu'il  eut  le  col  gresle  et  long,  et  la  teste  menue;  pour- 
quoi on  Tauroit  surnommé  Y  Oison,  ainsi  qu'on  appeloit  Fouques 
de  Vendosme,  pour  la  mesme  raison,  ou  pour  ce  qu'il  n'avoit, 
coDMne  l'on  dit ,  du  jugement  plus  qu'un  oison. 

Les  sobriquets  estoient  fort  ordinaires  en  ce  siècle,  pour  ce 
que  les  surnoms  n'estant  encores  guères  bien  establis,  on  se 
servoit  de  ces  sobriquets  pour  s'entre-recongnoistre.  Ainsi  ap- 
peloit-on  un  Guillaume,  Longuc-Espée^  pour  ce  qu'il  portoit  un 
estoc  fort  long;  son  fils  Richard,  aux  Longues- Jambes,  pour  ce 
qu'il  estoit  haut  monté  et  enjambé.  Il  y  avoit  autrefois  des  fa- 
milles à  Chartres,  qui  se  nommoient  Coldoie  et  Piédoie,  pour 
ce  que  leurs  autheurs  avoient  le  col  long  et  une  certaine  pelli- 
cule ,  qui  conjoignoit  les  doigts  des  pieds  en  la  forme  de  ceux 
d'une  oie;  et  ainsi  on  avoit  surnommé  le  fils  du  roi  Robert  et 
de  Berthe,  VOi^on,  à  cause  qu'il  pouvoit  avoir  le  col  long  et  la 
teste  menue;  mais  son  vrai  nom  estoit  Amauri,  ainsi  que  l'a 
remarqué  le  continuateur  d'Aimoin,  et  plusieurs  autres  après 
lui  (1). 

Du  Chesne,  es  Généalogies  qu'il  a  mises  après  son  Histoire  de 
Normandie  et  en  celle  de  Bourgongne  (2),  fondé  sur  le  dire 
d'Orderic  Vital,  n'en  demeure  pas  d'accord,  faisant  cest  Amauri, 
fils  d'un  Guillaume  de  Hainaud,  descendu  d'un  autre  Ck)mte, 
nommé  aussi  Amauri,  duquel  la  Chronique  des  évesques  de 
Cambrai,  dit-il,  fait  mention ,  et  promet  d'en  bailler  les  preuves 
en  l'Histoire  généalogique  des  comtes  de  Montfort  et  d'Evreux, 
qu'il  estoit  sur  le  point  de  donner  au  public.  Je  voudrois  qu'il 
l'eust  fait,  d'autant  que  j'estime  que  cest  Amauri  de  Montfort 
estoit  véritablement  fils  du  roi  Robert  et  de  Berthe,  et  ne  me 
dépars  de  ceste  croiance,  que  je  ne  voie  des  raisons  tout-à-fait 
convainquantes;  car,  la  raison  qu'il  apporte,  qu'Orderic  a  sceu 
et  escrit  plus  de  choses  de  ceste  maison  que  tous  les  autres 
historiens  ensemble,  aiant  vescu  proche  du  tems  et  du  païs 
d* Amauri,  peut  estre  rétorquée  contre  lui ,  veu  que  le  continua- 
teur d'Aimoin,  qui  estoit  moine  de  Saint-Germain-des-Préz  de 

(l)  Continu,  Aimonii.,  lib.  V,  ch.  46.  —  (2)  Lib.  III,  ch.  2. 
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Paris,  estoit  encores  plus  proche  de  Montfort  que  n'estoit  Orderic  An.  987. 
Vital ,  el  pouvoit  Tavoir  sceu  de  personnes  non  guères  esloi- 
gnées  du  tems  de  Robert,  considéré  qu'Orderic  a  mis  fin  à  son 
histoire  en  Tan  1141 ,  et  le  continuateur  d'Aimoin,  l'an  1"  de 
Philippes  Auguste,  roi  de  France,  en  1165;  n*y  aiant  que  vingt- 
quatre  ans  à  dire  de  Tun  à  l'autre,  qui  n'est  chose  considé- 
rable en  ceste  matière. 

Or  ce  dernier  autheur  dit  précisément  que  Robert  fortifia 
Montfort  et  Espernon,  et  qu'il  espouza  une  certaine  dame  de 
Nogent,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nonuné  Amauri,  lequel  eut 
deux  fils,  sçavoir  Simon  et  Amauri.  Simon  engendra  Amauri 
de  Montfort  et  Bertrade,  etc.,  qui  sont  les  mesmes  qui  se  trou- 
vent desnommés  dans  les  Cartulaires  de  Saint-Père-en-Vallée 
de  Chartres,  de  Coulombs,  de  Saint-Magloire  et  Espernon,  le 
prieuré  duquel  lieu  a  esté  fondé  par  cest  Amauri  I;  qui  y  a 
choisi  sa  sépulture,  et  où  l'ont  eue  aucuns  de  ses  descendans, 
ainsi  que  nous  l'avons  montré  ci-devant ,  par  le  tesmoignage 
mesme  d' Orderic  (1).  Ce  qui  me  confirme  davantage  en  ceste 
opinion ,  est  qu'il  dit  que  cest  Amauri  estoit  fils  de  Robert  et  de 
la  comtesse  de  Nogent,  qui  estoit  ceste  Berthe,  considéré  que 
mon  ancienne  Chronique  manuscripte  dit  la  mesme  chose,  par- 
lant  du  roi  Robert  :  «  Une  Dame  de  Nougent ,  dit-il ,  ot  espouzée. 
»  De  celle  Dame  ot  deux  fils,  Simon  et  Almauri,  et  cilz  Simon 
»  si,  fut  perez  Aymaury  de  Montfort,  et  de  Berthe  la  Comtesse 
•  d'Anjou ,  et  cilz  Aymauris  fut  perez  Symon  le  Comtez  de  Mont- 
»  fort  et  la  Comtesse  de  Meulent  et  Madame  la  Comtesse  d'An- 
»  jou  ot  un  fils,  qui  ot  nom  Foulquez,  Comte  fut  d'Anjou;  et 
»  puis  après  Roi  de  Jérusalem.  Cilz  Folquez  fut  perez  Amauris 
»  et  Baudoin,  qui  furent  roys  de  Jérusalem,  les  uns  après 
»  l'autre.  Et  de  cetuy  Foulques  issy  aussy  Geoffroy,  le  comte 
»  d'Anjou,  et  la  fenune  Thierry,  le  Comte  de  Flandres,  et  cilz 
»  Geofroi  fut  père  le  Roy  Henry  d'Angleterre,  et  sa  suer  la 
»  Comtesse  de  Flandrez  et  Matthieu,  le  Comte  de  Boulongne,  et 
»  une  Dame  qui  fut  femme  Hue  d'Oisseri.  » 

Or  le  domaine  de  ceste  seigneurie  de  Nogent  pouvoit  avoir 
esté  à  ceste  princesse  pour  partie  de  son  douaire  par  Eudes, 
son  mari,  veu  que  Nogent  faisoit  autrefois  partie  du  comté  de 


(I)  Lib.  I,  eh.  12;  lib.  VÏII,  p.  688. 
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An.  987.  Chartres,  et  après  le  décès  de  Berthe,  il  tomba  au  lod  de  Roger, 
fils  dudit  Eudes,  et  vint  après  lui  à  Odolric,  évesque  d'Orléans, 
son  neveu,  qui  le  laissa  à  Isambert,  son  frère,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Nogent-l'Isambert,  qu'on  dit  plus  communément , 
par  ime  corruption  de  langage,  Nogent-l'Erembert,  laquelle 
dénominationil  a  gardée  jusques  au  règne  du  roi  Philippe  VI , 
dit  de  Valois,  lecpiel  y  aiant  fini  ses  joui-s  en  1350 ,  on  le  nomma, 
en  mémoire  de  lui ,  Nogent-le-Roi. 

Cela  se  justifie  par  les  titres  de  l'abbaïe  de  Coulombs,  fondée 
par  ces  seigneurs ,  lesquels  sont  sans  contredit.  La  vieille  Chro- 
nique de  Bretagne  dit,  à  la  vérité,  que  le  roi  Hugues  Capet  eut 
deux  fenunes;  de  la  première  issit  Robert ,  qui  fut  roi  après  Ini  ; 
de  la  seconde  il  eut  Amauri ,  auquel  il  donna  le  comté  de  Mont- 
fort,  dit  de  lui,  Montfort-l' Amauri,  et  qu*il  fit  clore  les  chas- 
teaux  dudit  Montfort  et  d'Espernon.  Mais,  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus,  il  s'est  trompé  au  père  d' Amauri,  aussi 
bien  qu'a  fait  Orderic  Vital,  disant  qu'il  estoit  fils  d'un  Guil- 
laume de  Hainaud  :  comme  de  fait,  si  on  examine  le  dire  de  cest 
autheur,  sur  lequel  Du  Chesne  se  fonde,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cest  Amauri,  dont  il  parle,  estoit  autre  que  celui 
dont  il  est  question ,  et  que  celui-là  estoit  seigneur  de  Montfort 
en  Normandie;  considéré  qu'il  dit  que  le  roi  Hemi  I ,  par  l'avis 
de  cest  Amauri,  fils  de  Guillaume  de  Hainaud,  s'en  vint  à  Fes- 
camp,  qui  n'est  de  beaucoup  esloigné  de  Montfort  de  Nor- 
mandie, et  Test  beaucoup  de  celui  qui  est  en  la  forest  d'Iveline, 
duquel  nous  parlons.  D'ailleurs,  quand  je  considère  la  donation 
que  fait  Robert  à  l'un  de  ces  Amauri,  des  lieux  de  Montfort  et 
Espernon,  qui  estoient  de  l'ancien  patrimoine  de  ses  aïeux, 
comme  estant  enclos  dans  le  comté  de  Madrie ,  qui  leur  appar- 
tenoit  en  propre,  auparavant  qu'ils  fussent  montés  sur  le  throsne 
roial,  je  me  persuade  qu'il  les  avoit  plustost  donnés  à  un  Fran- 
çois, qui  lui  tonchoit  de  sang  et  de  proximité,  qu'à  un  estran- 
ger,  qui  ne  lui  estoit  rien  du  tout. 

Il  s'en  trouve  qui  font  fort  sur  les  armes  de  ceux  de  Montfort, 
lesquelles  n'estant  de  France,  concluent  qu' Amauri  n'en  estoit 
de  la  maison.  Mais  s'ils  ne  le  sravent,  ils  apprendront,  s'il  leur 
plaist,  qu'en  ce  tems-là  les  princes  et  bastards  de  France  ne 
portoient  les  armes  du  roiaume,  qui  estoient  réservées  pour 
les  Rois  seuls,  et  pour  les  seuls  chefs  de  la  famille;  et  n'avoient 
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pour  armes,  que  celles  qu'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  leur  donner,  An.  987. 
ou  prenoient  celles  des  maisons  ausquelles  ils  s'allioient.  Ainsi 
Robert,  fils  de  Louis  le  Gros,  aiant  prins  à  femme  une  ûUe  de 
la  maison  de  Dreux,  print  Veschiquier  de  cinq  points  d'or  et 
d'azur;  et  Pierre,  son  frèi-e,  aiant  espouzé  Théritière  de  Cour- 
tenai^  print  celles  de  sa  femme,  qui  sont  d'or  à  trois  tourteaux 
de  gueules;  et  de  mesme,  le  roi  Robert,  mariant  cest  Amauri, 
pourroit  lui  avoir  fait  prendre  les  armes  de  sa  femme,  où  les 
lui  avoir  données  lui -mesme,  de  gueules  au  lion  léopardé 
d'argent,  portant  sa  queue  passée  en  sautoir.  Mais  laissons  ceste 
fusée  à  démesler  à  d'autres. 

Berthe,  depuis  son  mariage  et  séparation  d'avec  le  roi  Robert, 
retint  toujours  la  qualité  de  Reine,  qu'elle  prenoit  dans  les 
actes  publics.  Voire,  je  trouve  dans  la  Chronique  de  Saint- 
Marian  d'Auxerre,  que  le  roi  Robert  estant  allé  à  Rome,  après 
son  mariage  avec  Constance,  que  Berthe  l'y  suivit,  espérant, 
par  le  moi  en  de  ses  amis,  estre  restituée  en  sa  première  dignité; 
elle  ne  s'intituloit  et  signoit  auparavant  que  Comtesse,  mais 
depuis  son  mariage  avec  le  roi  Robert,  elle  print  la  qualité  de 
Reine.  Cela  se  peut  veoir  par  plusieurs  titres  des  abbaïes  de 
Saint-Père-en- Vallée  de  Chartres  et  de  Bourgueil,  principalement 
d'un,  qui  est  au  feuillet  101  du  Cartulaire  de  ce  dernier  monas- 
tère, où  se  lisent  les  parolles  suivantes  :  Quocirca  in  Dei  nomine, 
Regina  Bertha  et  filii  mei  Teohaldus  et  Odoj  simulquc  Agnes , 
soror  eoruniy  etc.;  et  à  la  fin  S.  Berths  Reginœ.  Et  de  mesme 
au  feuillet  40  du  Cartulaire  dudit  Saint-Père,  dans  l'accord  fait 
entre  Mainard,  abbé  de  ce  monastère,  et  le  comte  Eudes,  son 
fils,  elle  prend  la  qualité  de  Reine.  Le  pape  Jean  XVIII  ou  XIX, 
selon  qu'on  le  nombre  diversement,  lui  donne  pareille  qualité 
par  sa  bulle ,  qui  se  trouve  la  première  dans  le  Cartulaire  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  en  l'an  1004,  suivant  l'indiction  2 
apposée  en  icelle,  par  laquelle  il  dit  :  Nos  eidem  antiquo  ino- 
nasterio  faventes,  predbus  Domina  Berthœ  reginœ ,  ac  filiarum 
Theobaldij  atque  Odonis,  nostrâ  apostolicd  auctoritate ,  inper- 
petuum  confirmamus ,  etc. 

Pour  le  tems  auquel  elle  décéda,  je  n'en  trouve  que  le  jour, 
et  non  Tannée  :  l'Obituaire  de  TégUse  de  Chartres,  porte  seule- 
ment qu'elle  trespassa  le  17  des  calendes  de  febvrier,  qui  est  le 
16  de  janvier.  Obiit,  dit  ce  Nécrologe,  Bertha j  mater  Odonis, 
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An.  987.  Cmnitw,  quœ  dédit  canœiicis  Sanct3B  Mariœ  alodum  nomme 
Marcilliacum ,  cum  toto  avili  suo  et  carrv^a,  cujus  anima 
pa/radisum,  possideat;  et  ne  parle  ni  de  Tannée  de  son  décès, 
ni  du  lieu  où  elle  a  esté  enterrée.  Je  trouve  toutefois,  par  un 
titre  de  Saint-Père-en-Vallée,  qu'elle  vivoit  encores  en  1037  ou 
environ;  veu  qu  il  est  fait  mention  par  icelui  d'un  accord  fait 
entre  Eudes  et  Mainard,  abbé  dudit  lieu,  touchant  Boismoien 
en  Dunois,  du  consentement  d'Ermengarde ,  femme  dudit 
comte,  et  de  la  reine  Berthe;  et  conclud  enfin  que  cest  accord 
n'eust  lieu  à  cause  de  la  mort  de  ce  comte,  tué  en  Lorraine.  Je  ne 
sçais  combien  elle  vesquit  après,  pour  ce  que  je  ne  trouve  point 
quand  elle  mourut,  à  cause  de  quoi  je  n'en  parlerai  davantage. 


CHAPITRE  XXI. 

Qu'après  le  décès  de  Lothaire  et  Louis  son  fils,  rois  de 
France,  Hugues  Capet  et  Robert  son  fils,  parvindrent 
à  la  Roiauté;  et  que  contre  ce  qu'escrivent  quelques 
autheurs,  ce  ne  fut  point  Eudes,  comte  de  Char- 
très,  qui  se  rebella  contre  le  roi  Robert,  ni  qui  print 
la  ville  de  Melun  sur  Bouchard,  comte  dudit  lieu. 

POUR  reprendre  le  fil  de  nostre  histoire ,  et  pour  l'esclaircis- 
sement  de  ce  que  nous  dirons  ci-après,  Lothaire,  ûls  de 
Louis  d'Outremer,  roi  de  France,  estant  décédé  en  l'an 
987,  après  un  règne  de  trente-et-un  ans,  Louis,  son  unique 
fils,  lui  succéda.  Son  père  l'avoit,  dès  son  vivant,  associé  à  la 
roiauté,  et  l'avoit  mis  en  possession  de  son  Estât;  ce  quia 
donné  subjet  à  quelques-uns  d'escrire  qu'il  avoit  régné  neuf  ans 
combien  qu'il  soit  certain  qu'il  n'aie  régné  seul,  qu'un  an 
ou  environ  (1).  C'est  ainsi  que  le  dit  ma  vieille  Chronique  ma- 

(1)  Aimon.,  Hist.  Fram.,  lib.  V,  ch.  ii. 
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nuscripte  :  «  Après  le  roy  Lothairez,  fut  le  roy  Louis  coronnez.  An.  987. 
D  Jaeiinez  etoit  d'aage.  Si  resgna  un  an.  Mors  fut  sans  hoir, 
»  en  Tan  de  Tlncarnation  D  CCCC  LXXXVII.  Ensevelis  fut  en 
»  Tesglise  de  Saine t- Corneille  de  Compiègne.  » 

Tous  les  autheurs  que  j'ai  veus  sont  de  mesme  opinion,  fora 
Odoran,  qui  est  seul  en  la  sienne,  disant  qu'il  décéda  en  l'an 
985.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  ne  fut  marié,  d'autres  asseurent 
qu'il  avoit  espouzé  une  dame  d'Aquitaine,  laquelle  l'aiant  veu, 
et  ne  l'aiant  trouvé  à  son  goust,  elle  s'en  retourna  en  son  pais. 
Gilles  dit  qu'il  avoit  espouzé  une  nommée  Blandine  ou  Blanche, 
fille  de  l'empereur  Othon  II.  Soit  qu'il  c'en  soit,  il  ne  laissa  aucuns 
enfans,  et  avec  lui  se  perdit  la  race  des  Carlovingiens ,  qui  av oient 
régné  333  ans  en  France;  et  la  couronne  françoise  passa  aux 
successeurs  de  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel,  sçavoir  à 
Hugues  ou  Hues  Capet,  qui  la  laissa  à  sa  postérité,  qui  dure  en- 
cores  en  la  personne  de  Louis  XIV. 

Charles,  duc  de  Lorraine,  frère  de  Lothaire,  et  oncle  du  roi 
dernier  décédé,  fut  appelé  par  quelques  seigneurs  du  Roiaume 
pour  venir  prendre  possession  de  la  couronne  et  du  sceptre 
Gaulois,  qui  le  regardoient  comme  le  plus  proche  héritier.  Il  ne 
fut  néamoins  assés  habile  à  succéder,  d'autant  qu'estant  d'un 
naturel  négligent,  qui  avoit  toujours  vescu  à  l'ombre  et  dans  la 
douceur  du  repos,  il  ne  se  hasta  de  venir.  Ce  morceau  faisoit 
envie  à  plusieurs  ;  le  seul  Capet  l'emporta ,  et  en  sevra  cest  hé- 
ritier présumptif  et  tous  les  autres.  Il  avoit  des  prétextes  fort 
spécieux  pour  couvrir  son  usurpation  :  il  estoit  comme  régent 
en  France  ;  Lothaire  lui  avoit  commis  l'administration  entière 
du  roiaume,  avec  la  direction  de  son  fils.  Le  don  que  Louis,  se 
voiant  moribond  et  sans  enfans ,  lui  avoit  fait  de  sa  couronne , 
la  proximité  de  la  parenté  qui  estoit  entre  eux,  l'aversion 
qu'avoient  les  peuples  de  Charles,  qui  s'estoient  toujours  plus 
porté  pour  les  Allemans  que  pour  les  François ,  et  quelques  appa- 
ritions des  SS.  Valeri  et  Riquier,  faites  à  Capet,  qui  lui  avoient 
promis  que  sa  postérité  régneroit  à  jamais  dans  la  France,  lui 
donnèrent  la  hardiesse  de  s'emparer  du  sceptre  François. 

Charles,  sur  l'advis  qu'il  en  eust,  commença  à  se  remuer, 
mais  trop  tard,  pour  ce  qu'estant  entré  dans  la  France,  avec 
une  grosse  armée,  il  s'en  alla  à  Laon  ;  où  aiant  esté  vendu  et, 
livré  à  son  contendant,  il  fut  envoie  avec  Agnès,  sa  femme ^ 
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An.  987.  fille  de  Herbert  III,  comte  de  Vermandois,  et  non  de  Thibaud 
le  Tricheur,  prisonniers  à  Orléans,  où  ils  décédèrent  sans  en- 
fans.  Papire  Masson  tient  ceste  prison  pour  une  fable  (  I  ) ,  fondé 
sur  ce  que  l'évesque  de  Laon  avoit  nom  Adalberon,  et  que  Charles 
n'eust  que  deux  enfans  :  Othes  ou  Eudes,  qui  fut  duc  de  Lor- 
raine, et  mourut  sans  lignée,  l'an  1005;  et  Gerberge,  laquelle, 
dès  le  tems  mesme  de  son  oncle  Lothaire ,  avoit  esté  mariée  à 
Lambert,  fils  de  Régnier,  comte  de  Monts,  selon  Sigibert  (2). 
Meyer,  autrement  le  Mire,  en  ajoute  encores  une,  qu'il  veust 
avoir  esté  Taisnée ,  appellée  Ermengarde ,  et  avoir  esté  mariée 
avec  Albert,  comte  de  Namur.  Les  autres  autheurs  disent  que 
durant  la  captivité  de  Charles,  il  eust  deux  garçons  et  deux 
filles,  sçavoir  Louis  et  Charles,  lesquels  estant  décédés  du 
vivant  de  leur  père,  ils  lui  ostèrent  toute  Tespérance  de  pou- 
voir remectre  sa  postérité  sur  le  throsne  des  lis.  D'autres  es- 
crivent  que  ces  masles  lui  aiant  survescu,  ils  furent  bannis  du 
roiaume  après  la  mort  de  leur  père,  et  qu'ils  se  retirèrent  à 
l'Empereur,  qui  les  appointa,  faisant  Louis,  landgrave  de  Thu- 
ringe ,  et  donnant  des  terres  et  seigneuries  à  Charles. 

Que  cela  soit  ou  non ,  il  est  constant  que  Hugues ,  se  voiant 
au-dessus  de  ses  prétentions,  ne  perdit  point  de  tems,  mais 
bactant  le  fer  tandis  qu'il  estoit  chaud,  se  fit  sacrer  et  couronner 
roi  de  France  en  la  ville  de  Reims,  le  3  de  juillet  988.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  fit  aussi  couronner  son  fils  Robert,  la  mesme 
année  à  Orléans;  autres  disent  en  l'an  990  à  Reims;  autres,  le 
premier  jour  de  janvier,  au  mesme  endroit.  Tan  994  (3). 

Comme  dans  les  changemens  des  rois  ou  souverains,  il  s'en 
trouve  toujours  de  mécontens ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  s'esle- 
vèrent  contre  Hugues,  ne  voulant  le  recongnoistre  pour  leur 
souverain.  Guillaimie  d'Aquitaine  et  Arnould  de  Flandres  entre 
autres,  refusèrent  de  se  trouvera  son  sacre,  mais  il  les  réduisit 
bientost  à  la  raison.  Glaber,  mal  informé,  met  Eudes,  comte 
de  Chartres,  avec  eux  (4),  qu'il  dit  expressément  avoir  esté  fils 
de  Thibaud  le  Tricheur,  qui,  par  cemoien,  estoit  Eudes  I.  Il 
est  vrai  que  ce  seigneur  estoit  vivant  pour  lors,  mais  aiant  esté 
toujours  bien  avec  Capet  et  Robert,  ses  parens,  c'est  mal  à 


(I)  Hist.  de  France,  lib.  H.  —  (2)  Ad  ann.  1005.  —  (3)  Xangis,  inChro- 
nico.yOdann.d^l.  —  (i)  Glab.,  lib.  III,  cap.  2. 
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propos  que  cest  escrivain  le  veut  faire  rebelle  à  ces  princes.  Je  An.  988. 
ne  veux  pas  d'autre  preuve  de  la  bonne  intelligence  qui  estoit 
entre  eux ,  que  celle  qui  suit  :  dès  leur  entrée  ou  avènement  à 
la  couronne,  Eudes  aiaut  des  différens  avec  Richard,  duc  de 
Normandie,  ces  rois  s'entremirent  pour  Eudes ,  et  firent  ce  qu'ils 
peurent  pour  les  accorder  (1). 

Albert,  que  Duplex  appelé  mal  Guillaume  Taleran,  comte  de 
Périgord,  fils  de  Boson  et  d'Emme,  sœur  de  Bernard,  comte  de 
Périgueux,  avoit  assiégé  Tours,  et  Tavoit  emporté  sur  Eudes, 
auquel  il  appartenoit  par  succession  de  ses  ancestres ,  et  l'avoit 
misr  entre  les  mains  de  Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou;  sur 
lequel  Eudes,  par  l'intelligence  des  habitans,  Taiant  recouvré, 
Hugues  et  Robert,  qui  favorisoient  Eudes,  envoièrent  vers 
Albert,  durant  le  siège  de  Tours,  lui  demander  en  vertu  de  quoi 
il  faisoit  ceste  entreprinse ,  et  qui  lui  avoit  donné  le  Comté  de 
Tours,  pour  le  vouloir  envahir  sm*  le  propriétaire.  Ce  qu'ils 
n'eussent  fait,  s'ils  n'eussent  esté  en  bonne  intelligence  avec 
Eudes  (2). 

D'ailleurs  Roger,  fils  d'Eudes  I ,  estoit  chancelier  de  France 
poui*  lors ,  en  laquelle  charge  il  n'y  a  apparence  que  ces  rois 
l'eussent  souffert,  si  son  père  se  fut  rebellé  contre  eux  :  de  plus, 
comme  l'on  ne  prie  d'ordinaire  que  les  amis,  pour  t^nir  à  des 
enfans,  comment  est-ce  que  Eudes  eustprié  Robert  de  tenir  à  un 
de  ses  fils,  s'ils  n'eussent  esté  bons  amis?  Davantage,  on  sçait 
que  les  femmes  espouzent  facilement  les  querelles  de  leurs 
maris,  les  soutiennent  obstinément,  et  ne  lesquictent  que  diffi- 
cilement :  quelle  apparence  y  a-t-il  que  Berthe  eust  voulu  s'al- 
Uer  avec  Robert,  s'il  eust  esté  mal  avec  son  feu  mari,  sinon 
qu'on  veuille  dire  que  la  couche  d'im  roi  lui  eust  fait  envie,  et 
qu'elle  eust  préféré  la  qualité  de  reine,  à  l'amour  conjugal  qu'elle 
devoit  conserver  à  la  mémoire  d'Eudes. 

C'est  pourquoi  j'ai  toujours  estimé  qu'il  y  avoit  de  la  mesprise 
au  nom  d'Eudes,  fort  commun  au  tems  du  nostre,  qu'on  auroit 
prins  pour  quelqu'un  de  semblable  nom.  Je  ne  suis  ignorant 
que  Gaguin  et   Emile  (3)  escrivent  qu'au  commencement  du 


(I)  Glaber,  eodem,  lib.  Ul,  ch.  19.  Guil.  Gemct,  lib.  V,  cli.  12.  — 
(2)  Vita  Bouchardi  comilh  Corbolien.  —  (3)  Hist.  Franc. y  lib.  V,  ch.  9. 
M  mil.  in  Hoberlo. 
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An.  988.  règne  de  Robert,  le  comte  Eudes  de  Chartres  assiégea  le  chas- 
teau  de  Melun,  qui  appartenoit  au  comte  Bouchard,  et  rem- 
porta par  la  perfidie  de  Gauthier,  qui  en  estoit  gouverneur  ;  que 
ne  l'aiant  voulu  rendre  à  la  semonce  du  Roi ,  il  auroit  fait  venir 
Richard,  duc  de  Nonnandie,  pour  assiéger  la  place,  qu'il  auroit 
recouverte  :  ce  que  ces  autheurs  ont  avancé  trop  légèrement, 
veu  que  pas  un  autheur  ancien  ne  le  dit.  Guillaume  de  Jumièges, 
qui  en  a  escrit  longtems  auparavant  eux ,  dit  à  la  vérité  que  ce 
fut  un  comte  Eudes  qui  assiégea  Melun ,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
fust  comte  de  Chartres  (I).  Ma  vieille  Chronique  appelé  ce  comte 
Hues  de  Champagne,  et  dit,  parlant  du  roi  Robert  :  «  Qu'eu  sa 
»  nouvelleté  advint  que  Bouchars,  le  comte  de  Meleim,  estoit 
»  cà  sa  cour.  Gantiers,  un  sien  chevalier  et  sa  femme  en  qui 
»  garde  le  chas  tel  estoit  demourés,  délivra  au  comte  Hue  de 
»  Champagne ,  par  grans  dons  qu'il  luy  donna.  Au  Roy  se  com- 
»  plains  le  Comte  Bouchars,  et  le  Roy  manda  tantost  au  Comte 
»  Hue,  qu'il  rendist  au  Comte  Bouchars  son  chastel,  qu'il  luy 
»  avoit  mauvaisement  soubstraict.  Cil  qui  se  lia  en  la  force  du 
»  chastel  par  la  rivière  de  Seine,  qui  queurl  autour,  remanda 
»  au  Roy  que  ja  tant  comme  il  vivroit  ne  la  rendroit,  ne  à  lui, 
»  ne  à  autre.  De  ceste  response  fut  le  Roy  moult  courrouciés. 
»  Au  Duc  de  Normandie  Richard  manda  qu'il  venis  à  lui  pour 
H  telle  besongne.  Et  il  y  vint  moult  liement  à  grand  force  de 
»  gens.  Le  chastel  assist  d'mie  part  et  le  Roy  d'autre  part.  Dres- 
»  sier  firent  les  engins,  et  assaillirent  forment  et  par  nuict  et 
»  par  jour.  Bien  virent  ceux  de  dedans,  qu'ils  ne  povoient  lon- 
»  guement  tenir  contre  la  force  du  Roy.  Si  orent  conseil,  qu'ils 
»  le  rendroient  sauveez  leurs  viez,  et  ainsy  ouvrirent  les 
ï)  portes  et  receurent  le  Roy  et  le  Duc  dedans.  Gautier,  qui  le 
»  chastel  avoit  trahy,  livrèrent ,  et  le  Roy  le  fist  tantost  pendre 
»  luy  et  sa  femme,  et  puis  rendy  le  chastel  au  Comte  Bou- 
»  chars.  »  En  tout  ce  narré  y  a-t-il  un  seul  mot  d'Eudes,  comte  de 
Chartres  ? 

Aussi  peut-on  opposer  le  tems  et  la  raison  qui  combactent  ces 
autheurs ,  pour  faire  veoir  que  ce  n'a  peu  estre  ni  l'un  ni  l'autre 
de  nos  Comtes  de  Chartres,  nommés  Eudes,  qui  aient  surprins 
Melun,  ou  qu'il  leur  aie  esté  rendu  par  ce  Gautier  ci-dessus 


(I)  Lib.  V,  clî.  n.  Fragm.  Ckronici ^  F.  Hugonis  Floriac.  ad  ann,  999. 
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nommé.  Eginauld,  continuateur  d'Aimoin(l),  dit  que  ce  fut  en  An.  999. 
Van  999 ,  que  ce  siège  se  passa.  L'autheur  de  ï Histoire  de  Nor- 
mandie escrit  (2)  que  cela  arriva  trois  mois  auparavant  la  mort 
de  Henri,  duc  de  Bourgongne,  qui  mourut  sans  enfans  en 
Tan  iOOl  ;  devant  lequel  tems  Eudes  I  estoit  décédé,  et  Eudes  II 
estoit  trop  jeune,  pouvant  alors  avoir  dix  ou  douze  ans,  qui 
n'est  im  asge  pour  aller  assiéger  une  ville.  Car  comme  Ta  re- 
marqué l'autheur  de  ce  fragment  de  Fleuri,  lorsque  Robert 
espouza  Berthe ,  mère  de  cest  Eudes  II ,  eodem  tempore  pue- 
rulus  (?raf  (3).  Or  ce  mariage  n'aiant  esté  contracté  qu'en  995, 
il  ne  pouvoit ,  en  Tan  999 ,  estre  en  asge  pour  prendre  des  chas- 
teaux,  et  s  opposer  aux  armes  d*un  roi  de  France. 

De  plus,  Richard  de  Normandie,  estant  décédé  dès  Tan  990, 
ainsi  que  Tescrivent  Robert  du  Mont ,  Orderic  et  autres,  qui  ont 
escrit  Thistoire  de  ce  tems-là,  comment  cela  se  pourroit-il  avoir 
esté  qu'Eudes  eust  prins  Melun,  et  Richard  eust  assisté  le  Roi, 
pour  le  reprendi'e  sur  ledit  Eudes?  Aussi  les  autheurs  anciens, 
et  proches  de  ce  tems-là,  parlant  de  ce  siège,  ne  disent  point 
de  quel  lieu  cest  Eudes  qui  assiégea  Melun,  estoit  Comte,  que 
mal  à  propos  ceux  qui  sont  venus  après,  se  sont  imaginés,  à 
cause  de  l'affinité  du  nom,  avoir  esté  Comte  de  Chartres.  Le 
continuateur  d'Aimoin  dit  seulement  en  l'an  999,  que  in  ipso 
anno  tradidit  Galierius,  miles  et  xixor  ejus,  castellum  Milidu- 
num  Odoni,  Comiti.  Ordeiic  Vital  et  mie  Chronique  sans  nom, 
rapportée  par  Du  Chesne,  dans  le  troisiesme  tome  de  son  ramas 
de  l'Histoire  de  France ,  n'en  disent  pas  d'avantage. 

Eudes,  autheur  de  la  Vie  de  Bouchard,  comte  de  Melun,  par- 
lant du  sujet  qui  porta  cest  Eudes  à  désirer  avoir  ce  chasteau 
de  Melun ,  dit  que  Bouchard ,  aiant  tellement  gaigné  les  bonnes 
grâces  de  Capet,  qu'il  obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit  de  lui  ;  le 
roi  l'enrichit  de  plusieurs  villes  et  chasteaux,  et  lui  fit  espouzer 
Elisabeth,  veufve  de  feu  Aimon,  comte  de  Corbeil,  décédé  au 
voiage  de  Rome ,  laquelle  lui  porta  ceste  seigneurie.  Boquet,  qui 
a  descrit  la  Vie  de  S.  Spire j  évesque  de  Bayeux,  les  reliques 
duquel  reposent  audit  Corbeil,  dit  que  ce  mariage  se  fit  dès 
Tan  957,  qui  est  une  grande  erreur  en  cest  autheur,  veu  que 


(1)  Lib.  V,  eh.  45.   —  (2)  Guil.  Gemet,  lib.  V,  ch.  15.   —  (3)  Chron. 
Floriac,  p.  83. 
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An.  999.  Hugues  n'estoit  encores  pour  lors  monté  sur  le  Ihrosne  Fran- 
çois, et  n'y  monta  de  trente  ans  après.  Par  le  traité  de  ce  ma- 
riage, le  roi  Hugues  donna  à  Bouchard,  le  chasteau  de  Melun, 
avec  Corbeil  et  le  comté  de  Paris.  Geste  grande  familiarité 
quavoitce  seigneur  avec  le  Roi,  lui  concilia  l'envie  de  beau- 
coup d'autres,  ainsi  qu'il  est  assez  ordinaire  entre  les  courti- 
sans ,  qui  ne  sçauroient  veoir  quelqu'un  aux  bonnes  grâces  du 
prince,  sans  entrer  en  jalousie.  Entre  autres  le  comte  Eudes, 
que  Tautheur  ne  spécifie  point  de  quel  Comté,  qui  le  haïssoit 
mortellement  pour  autant  qu'il  voioit  que  le  Roi  faisoit  plus 
d' estât  de  Bouchard  que  de  lui,  trouva  moien  de  lui  enlever  le 
chasteau  de  Melun.  Ce  que  lui  aiant  esté  rapporté,  il  leva,  par 
la  permission  et  l'assistance  du  Roi,  une  armée  avec  laquelle  il 
fut  investir  ceste  forteresse.  Eudes,  considérant  que  la  place 
n'estoit  tenable  pour  lui,  et  ne  pourroit  la  garder,  se  déroba 
avec  ses  gens  et  s'enfuit.  Bouchard  u'aiant  personne  qui  lui  ré- 
sistast,  entra  dedans,  où  aiant  attrapé  Gautier,  qui  l'avoit  mis 
es  main  de  cest  Eudes ,  le  fit  pendre  avec  sa  femme,  en  la  pro- 
chaine montagne.  Où  est-il  dit  là  que  ce  fust  Eudes  de  Chartres 
qui  eust  usurpé  ce  chasteau? 

Néamoins,  RouUiard,  en  son  Histoire  de  Melun,  assure  que 
cest  Eudes  estoit  le  nostre;  en  quoi  il  est  aussi  croiable  qu'en 
ce  qu'il  dit  du  roi  Robert,  que,  estant  à  Saint-Denis  en  France, 
le  jour  de  la  saint  Hypolite,  treiziesme  d'aoust,  il  récent  un  ex- 
près, qui  lui  donna  avis  que  les  murailles  du  chasteau  estoient 
tombées  d'elles-mesmes,  sans  que  personne  y  eust  aidé.  Ce  qui 
n'est  pas  si  grande  merveille,  veu  que  les  murs  de  Jéricho  tom- 
bèrent au  son  des  trompettes  de  Josué;  ceux  d' Angoulesme ,  en 
la  présence  de  Clo\is;  ceux  de  Metz,  le  jour  devant  l'arrivée  de 
Crochus ,  roi  des  Huns  ;  et  ceux  de  Soissons  du  tems  de  Contran  : 
d'autant  qu'ils  pourroient  aussitost  estre  tombés  de  vieillesse  ou 
par  accident,  que  par  miracle,  ce  bon  avocat  ne  pourra  pour- 
tant prouver  ce  qu'il  advance,  faulte  de  pièces  suffisantes  dans 
son  sac.  11  rapporte  pour  toute  preuve  qu'il  a  veu  autrefois  mi 
fragment  latin  d'une  relation  faite  par  un  chevalier  Angevin, 
nommé  Hugues  de  Cleries,  au  roi  Louis  le  Gros(l),  pour  lui 
faire  entendre  à  quel  titre  les  comtes  d'Anjou  prenoient  la  qua- 


(1)  Bourdigné,  in  Ann.  Andeg.,  part.  II,  ch.  21,  fol.  67. 
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lilé  de  Sénéchaux,  ou  Grands-Maistres  héréditaires  de  France;  An.  999. 
estant,  dit-il,  porté  par  icelle,  que  ce  cavalier  remontra  audit 
Louis  le  Gros,  que  la  méchanceté  du  comte  de  Troies  ne  pou- 
vant souffrir  la  prospérité  du  roi  Robert,   s'en  alla  assiéger 
Melun;  pour  punir  la  perfidie  duquel,  Robert  leva  le  plus  de 
monde  qu'il  pust,  et  voiant  qu'il  n'avançoit  guères,  il  manda  à 
Geofroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  qu'il  eust  à  le  venir 
servir.  Ce  seigneur  estant  arrivé  au  camp  avec  l'élite  de  sa  ca- 
valerie ,  il  envoia  ses  connestables  pour  recongnoistre  Testât  du 
siège  et  faire  les  logemens  :  ceux-ci  ne  trouvant  de  quartier 
propre  pour  eux,  d'autant  que  l'armée  estoit  fort  grosse,  ils  le 
rapportèrent  à  Grisegonelle;  lequel,  faisant  de  nécessité  vertu, 
sans  s'arrester  davantage,  il  passa  la  rivière  de  Seine  avec  ses 
trouppes,  et  donnant  un  furieux  assaut  à  la  ville,  l'emporta  de 
force  en  une  après-disnée  :  lequel  service  le  roi  Robert  voulant 
recongnoistre,  il  le  fit  Séneschal,  ou  Grand-Maistre  héréditaire 
de  France,  lui  donnant  cest  office,  non-seulement  pour  lui  et 
sa  personrie,  mais  encores  pour  tous  ses  successeiu^s  à  l'avenir. 
J'ai  leu  autrefois  ceste  relation  dans  la  fin  des  Notes  du  P.  Sii'- 
mond  sur  les  Epistres  de  Geofroi  de  Vendosme,  laquelle  il 
escrit  avoir  tirée  des  archifs  de  Saint- Aubin  d'Angers;  mais  elle 
ne  dit  pas  ce  que  Roulliard  voudroit  bien  lui  faire  dire  :  elle  dit 
comme  ma  vieille  Chronique,  que  ce  fut  un  comte  de  Troies  ou 
de  Champagne,  mais  non  pas  que  ce  fut  Eudes,  comte  de 
Chartres ,  ce  comté  de  Champagne  n'estant  encores  entré  dans 
sa  famille ,  en  laquelle  elle  ne  fut  que  quelques  années  après. 
C'est  pourquoi  Bourdigné  et  Roulliard  se  sont  trompés,  veuque 
c'estoit  Heribert,  selon  Pactius  de  Loches,  ou  bien  Estienne, 
son  successeur,  qui  estoit  comte  de  Troies,   au  tems  qu'ils 
disent,  par  le  décès  duquel  elle  vint  à  Eudes,  comte  de  Char- 
tres. D'ailleurs,  quand  bien  ceste  relation  porteroit  que  ç'auroit 
esté  un  comte   de  Chartres  qui  auroit  posé  le  siège  devant 
Melun ,  cela  pourroit  estre  rejecté  comme  un  conte  fait  à  plaisir, 
et  par  quelqu'un  qui  vouloit  donner  de  la  gloire  à  Geofroi  Gri- 
segonelle, son  seigneur,  pour  en  faire  un  dixiesme  preux.  Car, 
comment  cest  Angevin  auroit-il  esté  au  siège  de  Melun,  qui  fut, 
comme  dit  est,  eu  l'an  999,  s'il  estoit  décédé  dès  l'an  987,  douze 
ans  auparavant,  ainsi  qu'il  se  trouve  dans  la  Chronique  de  VAb- 
ba'ie  de  Saint-Aubin  dWîigcrs,  qui  dit  qu'en  la  mesme  année 
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An.  999.  Obiit  Gaufridus,  Corties,  pater  Fulconis,  Comitis,  19  kalend, 
augusti,  in  obsidione  VirzioniSy  super  Odonem  Rufum  factd. 
Voire,  il  avoit  rendu  ses  derniers  devoirs  à  la  nature,  dès 
Fan  973,  s'il  faut  croire  à  la  Chronique  de  ce  chanoine  de  Tours, 
qui  porte  expressément  que  ceste  année -là  Gaufridus  Grisa- 
Tunica  obiit ^  eux  Mauritius,  filius  ejus,  successif. 

Je  n'ignore  pas  que  Bourdigné  escrit  que  ce  Geofroi  estoit 
encores  en  vie  en  Tan  1010,  et  que  Maurice,  son  successeur, 
ne  tint  son  comté  que  deux  ans  ou  environ.  Mais  si  on  lui 
montre,  par  le  tesmoignage  de  ce  mesme  chanoine  de  Tours, 
que  Maurice  mourut  en  Tan  994 ,  et  par  un  titre  de  Bourgueil  (  1  ), 
que,  dès  Tan  999,  le  jour  de  devant  les  ides  d'aoust,  qui  est  le 
jour  devant  la  saint  Hypolite,  que  Roulliard  prétend  avoir  esté 
celui  que  Melim  fut  pris,  que  Foulques  estoit  comte  d'Anjou, 
qu  est-ce  qu'il  pourra  dire?  veu  que  par  ces  authorités,  il  se 
veoid  clairement  que  Geofroi  Grisegonelle  n'estoit  plus,  et  qu'il 
y  avoit  eu  deux  comtes  d'Anjou  après  lui.  De  plus,  Bourdigné 
ne  demeure  d'accord  avec  les  autres ,  que  ce  fut  pour  récom- 
pense de  l'assistance  que  rendit  Grisegonelle  à  Robert  au  siège 
de  Melun,  que  ce  Roi  lui  donna  Toffice  de  Grand-Maistre  de 
France;  au  contraire  il  a  laissé  par  esciit,  qu'il  en  avoit  esté 
pourveu  par  le  roi  Lothaire,   pour  avoir  combaclu  le  géant 
Bethelgulfe,  qui  s'estoit  venu  présenter  devant  Paris  avec  une 
grosse  armée  de  Saxons  et  Allemans,  et  l'auroit  mis  à  mort;  et 
dit  seulement  que  Robert  lui  confirma  cest  ofiSce  après  la  prinse 
de  Melun  ;  ce  qui  n'a  pu  se  faire ,  puisque  Grisegonelle  n'estoit 
plus  au  monde.  C'est  pourquoi,  Robert,  abbé  du  Mont-Sain l- 
Michel,  en  ses  additions  à  Sigibert,  auroit  mieux  rencontré, 
escrivant,  en  l'an  1169,  que  le  jeune  Henri,  fils  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  estant  à  la  cour  du  Roi  de  France,  un  jour  de  la 
Chandeleur,  il  l'auroit  servi  en  table ,  en  qualité  de  Seneschal 
ou  Grand-Maistre  de  France,  ou  conuue  l'on  disoit  ancienne- 
ment, de  la  maison  du  Roi;  d'autant  que  le  roi  Robert  avoit 
donné  cest  ofiSce  à  Geofroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  pour 
l'assistance  qu'il  lui  avoit  donnée  contre  l'empereur  Othon  :  il 
eust  mieux  rencontré,  dis-je,  s'il  eust  escrit  Lothaire  au  lieu  de 
Robert,  d'autant  que  selon  Hermann  le  Contract  ou  Retiré, 


(1)  Cartul.  Burg.,  ^  80  v". 
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Tempereur  Othon  II  vint  en  Tan  978,  avec  une  armée  en  An.  999. 
France,  et  assiégea  Paris,  l'an  25»  dudit  Lothaire;  et  ne  se 
trouve  que  Othon  III,  fils  de  celui-ci,  auquel  il  succéda,  dès 
l'an  983,  cinq  ou  six  ans  auparavant  que  Robert  parvint  à  la 
couronne  de  France  ;  il  n'eust  aucun  démeslé  avec  ledit  Robert, 
ces  deux  princes  aiant  toujours  vescu  en  bonne  intelligence  et 
amitié  Tun  avec  Tautre. 

Par  toutes  ces  raisons ,  il  est  suffisamment  prouvé  que  ce  n'a 
point  esté  aucun  de  nos  comtes  de  Chartres,  du  nom  d'Eudes, 
qui  aie  mis  le  siège  devant  Melun  ;  Eudes  I  estant  décédé  en 
l'an  999,  et  Eudes  II,  son  fils,  estant  alors  trop  jeune.  Il  pou- 
voit  y  avoir  quelques  autres  seigneurs  qui  portoient  le  nom 
d'Eudes,  entre  autres,  il  s'en  trouve  un,  fils  d'Albert,  comte  de 
Vermandois,  mentionné  avec  ses  père  et  mère,  en  une  charte 
de  l'abbaïe  d'HumbUères,  de  l'an  983  :  lequel  estant  picqué  avec 
ceux  de  sa  famille,  qui  descendoient  de  Charlemagne,  contre 
Hugues  Capet  et  son  fils,  qui  taschoient  d'exterminer  tous  ceux  > 
qui  restoient  de  ceste  race,  avec  ses  alliés;  avoient  privé  Ar- 
nould  de  son  archevesché  de  Reims,  et  avoient  mis  en  son  lieu, 
Gerbert,  moine  de  Fleuri,  qui  fut  depuis  archevesque  de  Ra- 
venne ,  et  enfin  Souverain-Pontife ,  soubz  le  nom  de  Silvestre  II  ; 
qui  tenoient  en  leurs  prisons  à  Orléans,  Charles  de  Lorraine, 
frère  du  feu  roi  Lothaire ,  seul  surgeon  restant  de  la  maison 
des  Carlovingiens,  qui  avoit  espouzé  Agnès  de  Vermandois, 
fille  de  Herbert  III,  mère  de  cest  Albert.  Cest  Eudes,  dis-je,  et 
les  siens,  pour  faire  despit  à  Robert,  pouvoit  avoir  assiégé 
Melun.  Flodoard(l)  me  donne  ceste  pensée,  veu  que,  parlant 
de  cest  Albert  ou  Adelbert,  il  dit  qu'il  avoit  toujours  esté  de 
contraire  parti  à  Hugues  le  Grand,  aïeul  de  Robert,  ce  qu'Eudes, 
son  fils,  avoit  pu  continuer;  se  trouvant  des  familles  qui  con- 
servent de  père  en  fils  les  inimitiés  qu'ils  ont  conceues  les  uns 
contre  les  autres;  lesquelles  il  est  très-difficile  d'essuier  et 
d'oster  de  la  mémoire  de  leurs  descendans,  qu'ils  rendent 
héréditaires  à  leur  postérité. 


(\)  fn  Chronir.  nd  nnn.  949. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  mariages  du  roi  Robert;  du  décès  d'Eudes,  évesque 
de  Chartres,  et  de  Raoul,  son  successeur;  de  Thi- 
baud  II,  comte  de  Chartres,  et  de  Magenard,  abbé 
de  Samt-Père-en-Vallée. 

An.  1003.  "X"  ^  ^^^  Robert  aiaut  esté  contraint  par  les  censures  de  Vé- 
I  glise  de  quicter  Berthe,  veuve  d'Eudes,  comte  de  Char- 
-Li  très,  Ordhenghest,  en  sa  Chronique  de  Flandres  (1),  dit 
qu'il  espouza  Legarde,  veuve  d'Amould  le  Jeune,  comte  de 
Flandres,  que  Le  Miie  et  de  Locres  nomment  Roseille  ou  Ro- 
sale,  laquelle,  le  jour  de  ses  noces,  changea  de  nom,  et  print 
celui  de  Susanne.  Je  lis  la  mesme  chose  dans  la  Vie  de  S.  Ber- 
toulf,  confesseur,  escrite  par  un  moine  de  Blandin  (2).  Tous 
disent  qu'elle  ne  garda  guères  sa  qualité  de  Reine,  estant  dé- 
cédée dès  Tan  1003,  et  qu'elle  fut  inhumée  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Gand,  proche  son  premier  mari,  avec  cest  épita- 
phe  : 

Hoc  conditorio  Susanna  regina  quiescit, 

Expecians  reditum  judicis  oelherei, 
Occidit  ante  dies  septem  mensis  februarii. 

Dans  animam  superis,  ossaque  terra  tibi. 

Corneille  Martin ,  en  ses  Généalogies  et  anciennes  descentes 
des  Forestiers  de  Flandres,  fait  mention  de  ceste  femme,  qu'il 
appelle  Rosée  ou  Roselle  de  Lombardie,  et  dit  qu'elle  estoit  fille 
de  Bérenger,  roi  de  Lombardie,  qu'elle  décéda  en  l'an  1003; 
et  qu'elle  fut  enterrée  à  Saint-Pierre  de  Gand,  près  ledit  Amould 
le  Jeune,  décédé  le  13  mars  988  ;  mais  il  ne  parle  pas  un  mot 
du  mariage  de  Robert,  roi  de  France,  avec  elle.  J'ai  rapporté 
ceci  expressément,  pour  ce  que  tous  les  autres  escrivains  ne 
donnent  que  deux  femmes  à  Robert,  sçavoir  :  Berthe  et  Blan- 
che, autrement  dite.  Constance,  fille,  disent  les  uns,  de  Guil- 


(l)  Clî.  33.  ~  (2)  HisL  Franc.  Quei-citani,  tom.  rV,  p.  144. 
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laume,  comte  de  Tolose  et  de  Saint-Gilles;  d'autres  du  comte  An.  1003. 
d'Arles,  de  mesme  nom,  et  d'Alix,  dite  aussi  Blanche,  sœur  de 
Fouques,  comte  d'Anjou,  lesquels  disent  tous  vrai,  ce  Guil- 
laume estant  comte  de  Tolose  et  d'Arles  ou  Provence.  Papire 
Masson  escrit  que  Capet  avoit  voulu  allier  Robert  avec  une  des 
filles  de  l'Empereur  Othon,  de  laquelle  il  lit  la  demande  par  une 
lectre  qu'il  rapporte,  parmi  celles  de  Gerber  (1);  ce  que  n'aiant 
pu  obtenir,  les  prélats  de  France  lui  conseillèrent  de  lui  faire 
espouzer  Berthe,  veuve  de  nostre  comte  Eudes  I,  comme  prin- 
cesse de  France,  estant  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgongne,  et 
de  Mahaud,  sœur  de  Lothaire,  roi  de  France. 

Quand  à  Agnès,  que  quelques  uns  font  comtesse  de  Noyon, 
et  disent  qu'il  Tespouza,  c'est  une  imagination  ;  aiant  pris  Noyon 
pour  Nogent,  d'où  ceste  Berthe  estoit  dame,  comme  nous  l'a- 
vons montré  au  chapitre  XX  précédent  :  ce  que  ces  autheurs , 
n'entendant  pas,  ils  se  sont  imaginés  que  ceste  dame,  qu'ils  appe- 
lent  tantost  espouze  tantost  amie,  estoit  fille  d'un  comte  de 
Noyon  (2).  Et  pour  ce  que  Simon  et  Amauri,  qui  estoient  sortis 
de  ce  mariage,  n'avoient  succédé  à  leur  père,  on  a  cru  qu'ils  es- 
toient illégitimes,  et  elle  seulement  son  amie ,  et  non  sa  vraie  et 
légitime  espouze.  Ce  qui  ne  s'accorde  avec  ce  que  ceux  de  ceste 
mesme  opinion  disent  qu'il  Tavoit  espouzée,  d'autant  (jue  si  il 
l'avoit  espouzée,  elle  estoit  sa  femme  légitime.  Mais  peut-estre 
que  ce  mariage  avoit  esté  contracté  contre  les  saints  canons,  il 
fut  rebuté  par  le  Pape,  qui  n'en  voulut  donner  la  dispense,  et 
néamoins,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  accompli  soubz  la  bonne  foi 
des  contractans,  les  enfans  qui  en  sortirent  furent  déclarés  plus 
que  bastards  et  moins  que  légitimes. 

Quand  à  Constance,  quelques  uns  veulent  que  Robert  l'es- 
pouza  dès  Tan  1000.  J'estimeroisplustost  qu'à  cause  des  guen*es, 
que  ce  roi  eut  en  Bourgongne,  pour  la  succession  de  son  oncle 
Henri,  ce  n'auroit  pu  estre  que  vers  l'an  1003  ;  je  me  fonde  sur 
ce  qui  est  dit,  en  la  Vie  de  Bouchard,  comte  de  Corbeil ,  qu'un 
certain  Ermanfroi,  et  Ermensende,  sa  femme,  voulant  donner 
leurs  fiefs  de  Lices  et  Ivri  à  Saint-Maur-des-Fossés,  ils  furent 
trouver  le  Roi ,  pour  avoir  la  permission  de  le  faire  ;  il  le  leur 
accorda  à  la  prière  d'Alix,  sa  mère,  et  de  Berthe,  sa  femme; 


(1)  Epist.  III.  ■-  (2)  Michael  Ritius.  De  Hegib,  Franc,  lib.  II. 
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An.  1003.  pourquoi  il  leui^  fit  bailler  lectres  signées  de  sa  main,  et  scellées 
de  son  sceau,  par  Francon,  lors  son  chancelier,  en  Tan  1000, 
indiction  12,  et  le  12"  du  règne  du  roi  Robert;  par  lequel  narré 
il  paroist  que  ce  Prince  n'avoit  encores  esté  séparé  de  Berthe,  en 
ladite  année,  et  partant,  qu'il  n'avoit  espouzé  Constance  en  icelle. 

Ce  fut  vers  ladite  année  qu'Eudes,  nostre  prélat,  décéda,  ou 
la  suivante,  au  plus  tard  :  cela  se  peut  recongnoistre  par  Tépis- 
tre  que  Fulbert,  que  nous  verrons  ci-après  avoir  place  entre  les 
évesques  de  Chartres,  escrit  à  Abbon,  abbé  de  Fleuri  (1),  qui  fut 
tué  à  la  Réolle,  ville  assize  sur  la  Garonne,  le  13  novembre 
1004  ;  veu  qu'il  faut  que  ceste  épistre  lui  aie  esté  escrite  quelque 
tems  auparavant  que  ce  malheur  lui  fust  ariivé;  et  se  trouvant 
par  icelle,  que  Raoul  estoit  déjà  désigné  évesque  de  Chartres, 
et  se  lisant  dans  nosti*e  Obituaire,  qu'Eudes  estoit  décédé  le  8  des 
calendes  de  septembre,  qui  revient  au  25  d'aoust;  il  se  peut 
conune  asseurer  qu'Eudes  estoit  mort  dès  ce  jour  là  de  l'an  1004, 
et  que  Raoul  ou  Radulphe  avoit  esté  esleu  en  son  lieu ,  contre 
ce  qu'en  escrivent  ceux  qui  ont  dressé  les  Catalogues  de  nos 
évesques. 

Par  ceste  lectre,  Fulbert  qui  estoit  lors  demeurant  en  Tabbaïe 
de  Saint-Père-en-Vallée,  mandoit  à  Abbon  tout  ce  qui  se  pas- 
soit  durant  la  vacance  du  siège  Chartrain,  entre  autres  choses, 
que  Gilbert,  abbé  dudit  Saint-Père,  estant  malade  de  corps,  et 
non  de  l'esprit,  qu'il  avoit  fort  sain,  Magenard  ou  Mesnard, 
moine  d'icelle  abbaïe,  s'en  alla  en  une  nuit  à  Blois,  trouver 
Thibaud,  comte  du  Ueu  et  de  Chartres  (  que  Baronius  dit  avoir 
esjéle  Tricheur,  combien  que  ce  fust  son  petit-fils  seulement) 
pour  lui  demander  ce  bénéfice;  le  Comte  le  lui  accorda,  et  le 
renvoia  à  Chartres,  dès  le  lendemain,  avec  personnes  de  sa 
maison,  pour  l'en  mectre  en  possession,  avec  mandement  ex- 
près aux  reUgieux  de  le  recevoir,  avec  toutes  les  cérémonies 
requises  pour  un  personnage  de  sa  qualité.  Les  moines  refusè- 
rent de  le  faire,  s'excusans  que  leur  abbé  estant  encores  plein  de 
vie,  ils  ne  pouvoieut,  selon  les  saints  canons,  en  recevoir  un 
autre,  et  particulièrement  ce  Mesnard,  qui,  par  une  ambition 
honteuse,  avoit  prématurément  recherché  le  bénéfice  d'un 
homme  vivant,  qui  le  rendoit  indigne  de  l'avoir,  et  outre  n'a- 

(!)  Aiinoii.,  in  Vita  Abifonis  Floriac,  cli.  ult.:  Glaber,  lib.  III,  ch.  3. 


DE    CHARTRES.   LIVRE  III.  197 


voit  esté  cauoniquement  esleu  par  leur  communeauté ,  n'estoit  An.  looi 
profès  de  leur  maison  pas  mesme  clerc ,  qui  vivoit  plus  en  cour- 
tisan qu  en  moine ,  et  pour  ce ,  ne  pouvoient  donner  au  Comte 
le  contentement  qu'il  désiroit. 

Mesnard,  sur  ce  refus,  retourna  vers  le  Comte,  qui  estoit  en- 
cores  fort  jeune,  auquel  exagérant  ce  qui  s* estoit  passé,  comme 
fait  au  mespris  de  son  authorité,  il  le  provoca  à  en  tirer  raison 
contre  ces  moines.  Cinq  jours  après,  l'abbé  aiant  rendu  ce  qu'il 
devoit  à  la  nature ,  les  religieux  s'assemblèrent  capitulairement, 
pour  procéder  à  l'eslection  d'un  autre  de  leur  congrégation  ; 
chacun  d'eux  enquis  s'il  eslisoit  Mesnard,  tous  déclarent  qu'ils 
n'en  veulent  point,  et  pour  faire  trouver  bon  au  Comte  le  refus 
qu'ils  en  faisoient,  et  pour  lui  faire  gouster  les  raisons  qu'ils 
avoient  de  ce  faire,  ils  prièrent  le  désigné  évesque  de  Chartres, 
de  prendre  la  peine  d'aller  trouver  le  Comte,  avec  leurs  députés, 
qu'ils  envoient  aussi  vers  lui,  pour  avoir  permission  d'eslireiui 
abbé.  Ils  ne  furent  plus  tost  partis,  que  deux  reUgieux  de  la  mai- 
son, nommés,  l'un  Vivian,  homme  très-ignorant,  l'autre  Durand, 
qui  sçavoit  à  peine  interpréter  ce  qu'il  lisoit,  tous  deux  commis 
à  la  recepte  du  revenu  du  monastère ,  allèrent  après.  Ils  avoient 
fait  semblant  d'aller  en  leurs  obédiences,  c'est-à-dire,  en  leurs 
fermes,  pour  mieux  couvrir  leur  jeu.  Le  doien  qui,  selon  la  rè- 
gle de  S.  Benoist,  tient  la  place  de  l'abbé  en  son  absence,  se 
doutant  d'eux,  leur  avoit  deffendu  de  désemparer  le  monastère. 
Us  ne  laissèrent  d'en  sorth*  avec  Mesnard,  et  firent  telle  dili- 
gence, qu'ils  arrivèrent  devant  les  autres,  devers  le  Comte,  au- 
quel ils  attestèrent  que  ce  Mesnard  avoit  esté  esleu  par  leur 
couvent,  pour  estre  leur  abbé.  Le  Comte,  sur  leur  parolle,  sans 
s'informer  plus  avant  de  la  vérité  de  ce  qui  s'estoit  passé,  in- 
vestit sur  le  champ  Mesnard  de  ceste  abbaïe,  par  la  tradition 
d'une  crosse  qu'il  lui  mit  en  main,  selon  qu'il  se  practiquoit 
pour  lors. 

La  nouvelle  n'en  fut  plus  tost  rapportée  au  monastère,  que 
les  religieux,  indignés  de  ceste  fourbe,  désavouèrent  tout  ce  qui 
avoit  esté  géré  par  Vivian  et  Durand,  conmie  aiant  esté  fait 
sans  leur  avoir  donné  aucune  charge,  déclarant,  que,  tant  s'en 
faut  qu'ils  eussent  esleu  Mesnard  pour  leur  abbé,  qu'ils  n'en 
vouloient  point  du  tout.  L'acte  de  leur  désaveu  fut  signé  par 
dix-sept  religieux,  en  présence  de  Fulbert  et  envoie  au  Comte  ; 
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An.  1004.  dès  le  lendemain,  Thftaud  se  rendit  à  Chartres,  et  manda  aux 
religieux  de  Saint-Père  qu*ils  eussent  à  venir  processionnaire- 
ment  au-devant  de  lui,  pour  le  recevoir;  ils  firent  response  à 
ceux  qui  les  en  estoient  venus  requérir,  qu'ils  estoient  tout 
prests  de  le  faire,  pourveu  qu'il  n*amenast  Mesnard  avec  lui. 
Le  Comte,  s'estant  piqu^  de  ceste  response,  n*entreprint  rien  de 
ce  jour,  mais  le  lendemain,  s'estant  transporté  dans  Tabbaîe  de 
Saint-Père,  avec  grosse  suicte,  il  mit  de  force  Mesnard  en  pos- 
session d'icelle,  nonobstant  les  remontrances  et  protestations 
que  peurent  faire  les  religieux. 

Eux,  voiant  que  sans  avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qu'ils  peu- 
rent alléguer,  le  Comte  n'avoit  laissé  de  passer  outre,  craignant 
faire  tort  à  leurs  consciences,  et  blesser  leurs  droits,  s'ils  souf- 
froient  ceste  idolente  intrusion,  ils  se  retirèrent  dans  Téglise, 
où  aiant  fait  leurs  prières  devant  le  Saint-Sacrement,  qui  estoit 
sur  l'autel,  ils  sortii'ent  la  pluspart  du  monastère,  les  larmes 
aux  yeux,  et  ne  sachant  où  aller,  ils  se  rendirent  devant  la 
principale  entrée  de  Téglise  de  Chartres  ;  là ,  ces  brebis  disper- 
sées, n'aiant  trouvé  de  pasteur,  pour  les  resserrer,  à  cause  que 
le  siège  estoit  vacant,  ils  furent  recueillis  avec  beaucoup  de 
charité ,  par  les  chanoines  d'icelle,  et  par  leur  évesque  désigné. 
De  là  ils  s'en  allèrent  par  devant  Hébert  ou  Habert,  abbé  de 
Bretueil,  au  diocèse  de  Beauvais,  de  nouveau  fondé  par  Gil- 
duin,  comte  dudit  Bretueil,  vicomte  de  Chartres,  et  seigneur 
du  Puiset ,  qui  plus  riche  en  charité  qu'en  biens,  les  receut  avec 
toute  sorte  de  bienveillance,  et  leur  administra  ce  qu'il  pust 
pour  leurs  nécessités. 

Mesnard,  qui  ne  pensoit  qu'à  flatter  son  ambition,  voiant 
qu'il  n'avoit  plus  personne  qui  le  pust  contredire  ou  traverser  ses 
dessains,  se  fit  bénir  abbé  dudit  Saint-Père,  par  un  certain 
Hervé  ou  Hervise,  évesque  de  Nantes,  qui  passoit  par  les  fau- 
bourgs de  Chartres,  où  estoit  l'abbaîe,  pour  s'en  retourner  en 
son  païs,  le  4  des  nones  de  febvrier,  sans  permission  des  grands- 
vicaires,  le  siège  vacant,  ni  de  Tesleu,  sans  l'assistance  du 
clergé,  contre  le  gré  du  peuple,  nonobstant  l'opposition  formée 
par  r arche vesque  de  Sens,  et  les  protestations  des  religieux, 
qui  estoient  restés  dans  le  monastère,  de  ne  le  recongnoistre 
pour  supérieur  ni  abbé,  par-dessus  lesquelles  on  ne  laissa  de 
passer,  et  d'installer  ce  Mesnard  en  la  chaire  abbatiale. 
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J*ai  tiré  ce  narré  d'une  des  épistres  de  Fulhert,  tant  pour  An.  1004. 
faire  veoir  ce  qui  se  passoit  à  Chartres,  le  siège  épiscopal  va- 
cant, que  pour  montrer  que  ceste  vacance  estoit  arrivée  par  le 
décès  d'Eudes,  et  avoit  duré  depuis  le  25  d'aoust  1004,  jusques 
après  le  2  de  febvrier  1005,  que  cest  abbé  fut  béni.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  Raoul,  successeur  d'Eudes,  n'auroit  pu 
conserver  sa  crosse,  qu'environ  deux  ans  et  non  dix,  ainsi  que 
le  portent  les  Catalogues  de  nos  évesques.  Je  ne  ferai  un  cha- 
pitre séparé  de  lui,  n'en  trouvant  autre  chose  que  ce  que  j'en 
ai  rapporté  ci-dessus.  Je  dirai  pourtant,  que  tandis  qu'il  occupa 
la  chaire  Chartraine,  il  eust  le  contentement  de  veoir  un  de  ses 
chanoines  esleu  archevesque  de  Tours.  Ce  fut  Hugues,  fils  de 
Geofroi,  vicomte  de  Chasteaudun,  etd'Hennengarde,  sa  femme, 
lequel  se  trouva  en  quelques  synodes,  tenus  tant  en  France 
qu'en  Italie,  pour  la  réformation  de  quelques  abus,  qui  s'es- 
toient  introduits  en  l'église  de  son  tems.  H  y  en  avoit  un  que  j'ai 
veu  encores  pratiquer,  en  mes  jeunes  ans,  touchant  les  jeusnes 
qui  se  faisoient  tous  les  vendredis,  depuis  Pasques  jusques  à 
l'Ascension  de  Nostre-Seigneur,  qu'ils  appeloient  les  vendredis 
blancs;  qui  furent  defiendus  pour  la  révérence  de  la  Résurrec- 
tion du  Fils  de  Dieu,  et  en  mémoire  de  ce  que  depuis  icelle,  il 
conversa  sur  terre  avec  ses  Apostres,  jusques  à  son  eslévation 
dans  les  Cieux;  et  y  fut  résolu  que  tout  le  tems  Paschal,  on  ne 
jeusneroit  que  la  veille  de  Pentecoste,  et  les  quatre-tems  d'après 
ceste  feste,  combien  qu'en  plusieurs  diocèses,  ceste  veille  ne  se 
jeûne. 

On  y  traicta  aussi  du  jour,  auquel  se  debvoit  célébrer  la  feste 
de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  que  les  François  et  Italiens  vout 
loient  célébrer  le  25  mars;  les  Espagnols  et  quelques  autres,  le 
15  de  décembre  :  lesquels,  combien  qu'ils  aient  esté  obligés  par 
l'Eglise,  de  la  solemniter  en  mars,  avec  le  reste  des  Catholiques, 
ils  ne  laissent  d'en  faire  encores  une  feste  particulière  aux  qua- 
tre-tems des  Ad  vents,  qu'ils  appelent  La  expetation  del  parto 
de  la  Virgen,  ou  bien  Nuestra  Signora  de  la  00,  pour  ce  qu'on 
conmience  à  chanter  ce  jour-là  les  antiennes  qui  se  disent  quel- 
ques jours  devant  Noël ,  pour  celles  de  Magnificat, 

Aussi  l'hérésie  des  Sacramentaires  réveillée  depuis  un  siècle  et 
demi,  ou  en\âron,  par  Luther  et  Calvin,  avoit  esté  semée  par 
un  certain  prestre,  appelé  Berthram;  et  conune  la  nouveauté 
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An.  1004.  plaisl  d'ordinaiie,  plusieurs  s'estoient  laissé  emporter  à  la  seule 
apparence  de  ce  dogme,  que  Leutheric,  archevesque  de  Sens, 
maintenoit  hautement.  Ce  qu  estant  venu  à  la  congnoissance  du 
roi  Robert,  Ten  reprint  très  aigrement,  le  menaçant  de  le  pri- 
ver de  son  bénéfice,  s'il  ne  quictoit  ceste  erreur,  qui  eu  avoit 
desjà  gasté  plusieurs. 

Je  ne  trouve  point  l'année  du  décès  de  Raoul,  mais  seulement 
le  jour  que  nostre  Nécrologe  assigne  aux  ides  de  juillet  :  Obiit, 
dit-il,  BadulfuSy  ejnscopus,  ecclesiasticœ  disciplinœ  cullor, 
admodum  strenuuSy  et  rerum  fratrum  instructor  sedulus,  tu- 
torque  ferventissimus ,  omni  rnorum  honestate  prœclarus.  Celui 
de  Saint-Père  cotte  son  trespas  le  3  des  calendes  d'octobre,  qui 
est  le  jour  de  saint  Michel.  Ce  dernier  pourroit  estre  le  plus  cer- 
tain, comme  il  paroistra  par  le  chapitre  suivant.  Il  fut  inhumé 
avec  Eudes,  son  prédécesseur,  en  ladite  église  de  Saint-Père- 
en-VaUée. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  Fulbert,  évesque  de  Chartres;  d'Eudes  II y  comte 
dudit  lieu,  des  guerres  qu'il  eut  en  Anjou,  Touraine 
et  Bourgongne, 

APRÈS  que  le  clergé  Ghartrain  eut  rendu  ses  derniers  hon- 
neurs, à  la  mémoire  de  son  évesque  Raoul,  il  esleut  en 
son  lieu,  Fulbert,  personnage  très  renonuné  de  son 
tems,  et  duquel  tous  les  escrivains  parlent  avec  éloges.  Il  estoit 
pour  lors  chancelier  ou  maistre  d'eschole  en  l'église  de  Char- 
tres. Le  Catalogue  de  nos  Prélats  dit  que  ce  fut  en  Tan  1017,  en 
quoi  il  erre  asseurément  de  dix  ans,  d'autant  que  le  mesme 
Fulbert,  escrivant  à  Leutheric,  archevesque  de  Sens  (1),  qu'il 


(I)  Epist.  23. 
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avoit  receu  de  Dieu  par  sa  main  la  bénédiction  et  sacrée  onc-  An.  1007, 
tion,  c* est-à-dire  qu'il  avoit  esté  sacré  évesque  par  lui,  et  lui 
congratule  de  ce  qu'on  avoit  trouvé  certaines  reliques  en  Té- 
glise  de  Sens,  qui  fut,  selon  Glabert,  en  Tan  1008,  il  falloit  qu  il 
eut  esté  desjà  promu  à  Tépiscopat  Chartrain.  De  plus  il  est  porté 
par  son  épitaphe,  qu'il  fut  évesque  vingt  et  un  ans  et  demi,  et 
qu'il  décéda  au  mois  d'avril,  qui  fut  en  1029,  comme  nous  le 
déduirons  ci-après  ;  qui  fait  qu'il  faut  qu'il  aie  esté  esleu  dès 
Tan  1007,  sur  la  fin  de  septembre  ou  commencement  d'octobre. 
D'ailleurs,  il  se  veoid  par  une  de  ses  épistres  (1),  qu'il  refusa 
de  consacrer  Théodoric,  ou  Thierri,  eslu  évesque  d'Orléans, 
lequel  fut  consacré  en  l'an  1013,  selon  De  la  Saussaie  et  autres; 
où  le  mot  priâem  inséré  dans  ceste  épistre,  tesmoigne  qu'il  y 
avoit  longtems  qu'il  avoit  fait  ce  refus ,  et  partant,  on  peut  con- 
clure de  là  qu'il  estoit  évesque  dès  auparavant.  Davantage  il  se 
veoid  par  un  titre  de  Saint-Denis  en  France,  que  Fulbert  assista 
en  un  concile  tenu  à  Chelles,  du  tems  du  roi  Robert,  avec 
Fouques,  évesque  d'Orléans,  prédécesseur  de  ce  Thierri.  Je  ne 
fais  pas  toutefois  grande  force  sur  ce  titre  que  j'estime  faux, 
pour  beaucoup  de  raisons  que  je  laisse  pour  le  présent;  n'aiant 
à  monstrer  pour  toutes,  sinon  que  ce  concile  aiant  esté  tenu, 
dit- on,  l'an  premier  de  Robert,  indiction  II,  qui  tombe  en 
998,  Fulbert  ne  pust  y  avoir  assisté  comme  évesque  de  Char- 
tres, veu  qu'il  ne  l'a  esté  que  neuf  ans  après,  sçavoir  en  l'an  1007. 

L'on  pourroit  objecter  ce  qui  se  lit  dans  les  leçons  de  l'Of- 
fice de  la  translation  de  S.  Aignan,  évesque  de  Chartres,  ès- 
quelles  il  est  dit  que  le  troisiesme  incendie  de  l'église  de  Char- 
tres fut  en  Tan  1020,  le  4*  de  l'épiscopat  de  Fulbert;  mais  la  res- 
ponse  estant  qu'il  y  a  erreur,  en  ce  qu'on  a  prins  4  pour  14, 
ceste  objection  cesse. 

Quand  au  Ueu  d'où  Fulbert  estoit  originaire ,  je  ne  sçai  d'où 
Thomas  Boileau,  chartrain,  a  tiré  qu'il  estoit  fils  aine  du  duc 
de  Brabant,  et  qu'il  fust  précepteur  d'Othon  III,  empereur;  par 
le  moien  duquel  il  fut  promu  à  Tévesché  de  Cambrai  et  d'Arras; 
et  qu  aiant  esté  fait  chanceUer  de  France,  par  le  Roi  Robert,  il 
auroit  esté  enfin  pourveu  de  l'évesché  de  Chartres.  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  un  Fulbert,  évesque  de  Cambrai,  fils  d'un  duc  de 


(2)  Epist.  61. 
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An.  1007.  Brabant,  mais  il  estoit  de  beaucoup  plus  ancien  que  le  nostre, 
et  estoit  décédé  dès  le  i"  de  juillet  956;  et  nostre  Fulbert  n'es- 
toit  de  si  haute  condition,  ni  d'un  paîs  si  esloigné  que  celui- 
là  (1).  Quelques-ims  ont  estimé  qu'il  estoit  natif  de  Poitou,  à 
cause  qu'il  fut  pourveu  de  la  thrésaurerie  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers.  Mais  le  fragment  de  THistoire  d'Aquitaine  le  fait  Fran- 
çois, quand,  parlant  de  Guillaume  IV,  duc  de  ceste  province, 
fils  d'Emme,  sœur  de  nostre  comte  Eudes,  il  dit  que  Fulberto 
sapientia  valdè  ornato,  episcopo  Carnotemi,  pro  reverentia 
philosophiœ  ejuSy  à  Francia  ad  se  evocato ,  thesaurariam 
Sancti'Hilarii y  gratis  tribuit,  et  summo  honore  eum  excoluit. 
Voire,  il  estoit  Chartrain  et  issu  de  bas-lieu,  et  de  pauvres  pa- 
rens;  on  Ten  doit  croire,  puisqu'il  le  confesse  lui-mesme  par 
ces  vers  : 

vereor  temere  suscepto  Pontificatu 

Servandis  ovibus,  mage  quant  prodesse,  nocere; 
Atque  ideo  puto  cedendum  melioribus  esse. 
Sed  recolenSj  quod  non  opibus,  neque  sanguine  fretuSj 
Conscendi  cathedram,  pauper  de  sorde  levatus, 
Arbitror  hoc  à  te  factum,  stcut  tuus  est  mos. 

Et  encores  les  suivants,  quand  se  considérant  lui-mesme,  il 
dit: 

Te  de  pauperibus  natum  suscepit  alendura, 
Christus  et  immeritum,  sic  enutrivit  et  auxit, 
Ut  collata  tibi  miretur  munera  mundus. 
Nam  puero  faciles  providit  adesse  magistros, 
Etjuvenem  perduœit  ad  hoc  ut  episcopus  esses. 
Reges,  Ponti/ices,  popuH,  te  magnificabant  ^ 
Servum  censentes  prudentem  atque  fidelem 
Esse  pii  Domini,  etc. 

Il  s'en  trouve  qui  disent  qu'il  estoit  de  servile  condition  ;  j'ai 
peine  de  le  croire,  d'autant  qu'il  y  a  un  statut  dans  l'église  de 
Chartres,  de  n'en  recevoir  aucuns  de  ceste  condition,  non  pas 
mesme  d'émancipés  et  mis  en  liberté,  ni  les  enfans  des  affran- 
chis ;  et  tous  ceux  qui  prétendoient  parvenir  au  canonicat  en 

(1)  Flodoard,  in  Chron.  ;  Chron.  Camerac,  lib.  I,  eh.  59  et  79. 
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icelle,  dévoient  jurer  sur  le  chef  de  S.  Théodore,  comme  l'on  An.  1007. 
fait  à  présent  sur  celui  de  S**  Anne,  qu'ils  estoient  nais  en  lé- 
gitime mariage,  et  qu'ils  n'estoient  affranchis  ni  fils  d'affranchis. 
Il  se  pourroit  bien  faire  que,  comme  il  n'y  a  règle  si  générale 
qui  n'aie  son  exception,  que  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
considérant  l'estime  que  les  plus  grands  du  roiaume  faisoient 
de  ce  personnage ,  à  cause  de  son  éminent  sçavoir,  ils  l'auroient 
désiré  avoir  en  leur  compagnie  ;  et  pour  ce ,  ils  l'auroient  dis- 
pensé de  la  rigueur  du  serment.  Car  bien  que  le  Chapitre  de 
Chartres  ait  toujours  esté  exact  observateur  de  ses  droits,  il  a 
pu  s'en  départir  pour  ceste  fois,  tout  ainsi  que  fit  celui  de 
Liège,  presquau  mesme  tems,  en  l'élection  de  l'évesque  Du- 
rand, duquel  Sigibert  escrit  que  :  Quasi  fabula  in  theatro  fuit, 
quodvir  ex  humillimoet  pauperrimo  servilis  conditionis  generey 
dominis  su^s  carnalibus  dominabatur  (1). 

Baronius  fait  Fulbert,  moine  de  Saint -Père -en -Vallée  de 
Chartres  (2)  ;  de  quoi  ce  grand  homme  a  esté  mal  informé ,  con- 
sidéré qu'il  estoit  chanoine  et  chanceUer  en  l'église  dudit  Char- 
tres :  car,  combien  qu'il  y  eust  certaines  églises  cathédrales,  où 
quelques  religieux  faisoient  leçon  aux  chanoines  et  clercs  d'i- 
celle  (3),  c'a  n'a  pas  esté  en  celle  de  Chartres,  où  de  tout  tems 
il  y  a  eu  des  maistres  d'eschole  pour  instruire  non  seulement 
les  chanoines  et  clercs  de  ceste  église,  mais  encores  ceux  d'au- 
tres endroits,  qui  venoient  d'Italie,  d'Anjou,  de  Normandie  et 
d'autres  Ueux.  Ce  qui  auroit  donné  sujet  à  quelques-uns  de  dire 
qu'il  y  avoit  ime  Université  à  Chartres,  à  cause  que  les  arts  et 
disciplines  des  bonnes  lettres  y  estoient  enseignés,  et  qu'il  y 
avoit  un  chancelier,  comme  aux  Universités  (4).  C'est  la  pierre 
d'achoppement  à  laquelle  plusieurs  ont  bucté,  voulans  que  Ful- 
bert aie  esté  chanceUer  de  France,  pour  chancelier  de  l'égUse 
de  Chartres  ;  ce  qui  est  une  pure  imagination ,  veu  qu'il  n'y  en 
a  point  eu  du  tems  du  roi  Robert,  qui  aie  porté  le  nom  de  Ful- 
bert. 

Dans  le  Cartulaire  de  l'abbaïe  deBourgueil,  il  se  trouve  qu'en 
l'an  994,  Roger  estoit  chancelier  de  France,  et  l'estoit  encores 


(I)  Sigebert,  Chronic,  ad  ann.  1022.  —  (2)  Baronius,  ad  ann.  1007, 
n"  2.  —  (3)  Flodoard,  lib.  IV,  c.  9.  —  (4)  Chran.  Robert.  Sanci,  Mariant 
Altis. 
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An.  1007.  en  Van  998.  Abbon  le  fut  ensuicte,  ainsi  qu'il  se  justifie  par  un 
tiltre  de  Saint-Denis  en  France,  à  la  fin  duquel  il  est  porté  que 
Reginaldus  notarUis^  vice  Abboïiis  episcopi  et  summi  cancel- 
larii,  recognovit  et  stibscripsit.  Après  Abbon,  Francon  entra  en 
ceste  charge,  quil  exerroit  Tan  1009,  ainsi  qu'il  se  veoid  par 
autre  acte  de  Saint-Denis  en  France ,  pour  les  religieuses  d' Ar- 
gentueil,  et  par  un  autre  de  Saint-Martin-des-Champs,  pour  le 
prieur  de  Saint-Denis-de-la-Chartre  à  Paris.  Dans  le  Cartulaire 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  en  Tan  1015,  un  certain  Baudouin 
signe  comme  chancelier  de  France,  et  encores  en  la  fondation 
de  Tabbaïe  de  Coulombs,  faite  en  l'an  1028;  qui  est  Tannée  que 
décéda  Fulbert.  Je  trouve  aussi  qu'en  ladite  année,  il  y  avoit 
un  Amould,  archevesque,  qui  signoit  en  qualité  de  grand 
chancelier,  dans  un  titre  de  l'abbaïe  de  Lagni- sur- Marne; 
comment  donc  nostre  prélat  auroit-il  pu  estre  chancelier  de 
France? 

La  renommée  de  ce  personnage  estoit  telle  qu'on  accouroit 
de  toutes  parts  à  lui,  pour  avoir  son  avis  sur  les  difficultés  qui 
se  présentoient  en  affaires  de  conséquence,  soit  qu'elles  concer- 
nassent le  spirituel,  soit  le  temporel.  Robert,  roi  de  France, 
recongnoissant  son  mérite ,  et  aiant  esté  compaignon  d'eschole 
soubz  Gerbert,  dès  leurs  plus  jeunes  ans,  fut  cause  de  sa  pro- 
motion à  Tévesché  de  Chartres ,  ainsi  que  le  mesme  Fulbert 
l'avoue  en  son  épistre  4.  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine,  le  gra- 
tifia, comme  dit-est,  de  la  thrésaurerie  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers (1).  Je  ne  parle  point  de  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
de  Knut,  roi  d'Angleterre  et  de  Danemarck,  ni  de  plusieurs 
autres  qui  recherchoient  l'honneur  de  sa  congnoissance,  et 
l'assistèrent  beaucoup  à  la  rëédification  de  sa  cathédrale,  qui 
avoit  esté  réduite  en  cendres,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Dès  le  conmiencement  de  sa  séance,  il  receut  un  sensible 
déplaisir  du  meurtre  arrivé  à  Everard,  soubz -doien  de  son 
église  (2).  Ceste  dignité  estant  vacante,  Roland,  évesque  de 
Sentis,  la  lui  demanda  pour  lui  ou  pour  son  frère;  Fulbert  la 
refuse  à  l'un  et  à  l'autre;  à  l'mi  pour  ce  qu'estant  desjà  évesque, 
ces  deux  charges  estoient  incompatibles  ;  à  l'autre  pour  ce  que 

(l)  Fragm.  Ilistor.  Aquit.  Fulbert.,  Epistol.  16,  ant.  103.  —  (2)  Epist. 
43,  vel.  35.  secundiun  varias  édition. 
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ceste  dignité  aiant  eu  de  tout  tems  le  promotoriat  du  Chapitre  An.  1007. 
annexé,  il  estoit  trop  jeune  pour  en  faire  la  fonction.  Eux, 
piqués  de  ce  rebut,  croiant  que  cest  Everard en fust  cause,  com- 
plotèrent avec  leur  mère  de  le  faire  assassiner.  Ils  envoièrent  à 
ce  dessain  de  leurs  domestiques  à  Chartres,  pour  l'actraper  en 
allant  à  matines,  qui  se  disoient  à  minuit;  ce  qu'aiant  fait,  et 
l'aiant  mis  sur  les  carreaux,  comme  il  enlroit  dans  l'église,  on 
le  trouva  encores  palpitant,  et,  entre  les  derniers  accents  de  sa 
vie,  faisant  la  mesme  prière  que  firent  le  Fils  de  Dieu  et  S. 
Estienne ,  sur  la  fin  de  leurs  jours  :  qu'il  plust  à  Dieu  leur  par- 
donner, et  ne  leur  imputer  ce  péché. 

Les  meurtriers,  après  avoir  fait  leur  coup ,  évadèrent  à  la  faveur 
de  la  nuit,  et  ne  pouvoit-on  qui  mécroire  de  ce  crime.  Il  se  trouva 
là  d'aventure  quelqu'un,  qui  dist  qu'il  estoit  mémoratif  des  me- 
naces que  Roi  et  les  siens  avoient  faites  autrefois  au  deffunt.  Ce 
Roi  avoit  une  maison  à  Chartres,  qui  me  porte  à  croire  qu'il  en 
estoit  originaire.  On  se  transporta  en  icelle,  et  l'on  trouva  un 
valet  qui  faisoit  sécher  ses  habits  et  souliers;  on  le  prend,  on 
l'interroge ,  on  le  presse ,  il  confesse  qu'il  avoit  assisté  à  cest 
assassinat,  nonune  les  complices,  et  descouvre  comme  le  tout 
s' estoit  passé.  Il  ne  fallut  s'enquérir  davantage  de  la  part  de  qui 
ce  meurtre  estoit  arrivé.  Fulbert,  ne  voulant  laisser  une  action 
si  noire  sans  estre  punie,  escrivit  à  ceux  desquels  il  pensoit 
trouver  quelque  raison,  mais  particulièrement  à  Adaron  ou 
Adelberon,  évesquede  Laon,  à  ce  qu'il  lui  plust  dexcommimier 
les  meurtriers.  Roi  dénioit  qu'il  eust  donné  ordre  de  commectre 
une  si  meschante  action;  Fulbert  lui  soutient  que  c'a  esté  par 
son  commandement,  ce  qu'il  disoit  estre  si  manifeste,  qu'il  ne 
pouvoit  le  nier,  ou  paUier  par  aucune  excuse,  toute  la  France 
en  aiant  sceu  le  particulier.  Guy,  frère  de  Roi ,  qui  avoit  esté 
excommunié  par  Fulbert,  pubUe  qu'il  désire  s'en  purger,  et 
demande  que  sa  cause  soit  examinée  par  devant  les  évesques, 
desquels  il  s'offre  subir  le  jugement.  Lotheric ,  archevesque  de 
Sens,  en  escrit  à  Fulbert  qui,  prenant  ces  allonges  pour  fuite, 
lui  mande  ne  pouvoir  y  entendre;  l'affaire  aiant  esté  assés  exa- 
minée, Guy,  déclaré  acteint  et  convaincu  des  cas  à  lui  imposés, 
et  pour  ce  excommunié,  suivant  les  saints  canons,  et  que  ceste 
révision  de  son  procès,  qu'il  demandoit,  seroit  inntile. 
Je  ne  vois  point  la  suicte  de  ceste  affaire,  ni  ce  qui  en  arriva; 


206  HISTOIRE    DU    DIOCÈSE 


An.  1007.  mais  il  est  bien  à  présumer  qu'une  action  si  mauvaise  demeura 
impunie. 

Vers  ce  mesme  tems,  Eudes,  qui,  par  le  décès  de  Thibaud, 
son  aisné ,  mort  sans  avoir  esté  marié,  avoit  recueilli  une  ample 
succession,  et  se  voiant  saisi  des  comtés  de  Chartres,  Tours, 
Blois,  Dunois  et  Sancerre,  et  de  beaucoup  d'autres  moindres 
seigneuries  en  divers  endroits  de  la  France ,  pensa  à  se  marier. 
Robert,  roi  de  France,  considérant  ce  parti  le  plus  avantageux 
entre  ses  sujets ,  pensa  d'en  faire  son  beau-frère,  et  de  le  faire 
espouzer  à  Ermengarde ,  sœur  de  la  reine  Constance.  Ce  jeune 
seigneur,  se  voiant  eslevé  à  ce  haut  point  d*honneur,  ne  croioit 
pas  qu'en  toute  la  France  il  y  eut  un  plus  grand  que  lui  ;  tous 
les  autres  n'estoient  traictés  que  de  mespris  de  lui,  et  ne  pou- 
voit  les  souffrir.  Sa  femme,  dame  pieuse  et  sage,  rabactoit 
beaucoup  de  sa  présumption  ;  mais  le  mauvais  conseil  auquel 
il  se  laissoit  trop  volontiers  emporter,  niisnoit  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  édifier;  Tautheur  des  Gestes  clés  Comtes  d'Anjou  a  laissé 
par  escrit  qu'Eudes  avoit  Maurice,  comte  d'Anjou,  fils  de 
Grisegonelle,  seigneur  sage  et  avisé,  pour  voisin,  qui  le  tenoit 
en  cervelle.  L'éclat  de  la  gloire  de  l'un  faisoit  ombrage  à  l'autre, 
et  ce  qui  devoit  leur  servir  pour  cimenter  leurs  affections  leur 
estoit  plustost  un  sujet  pour  les  ruisner.  Ils  n'osoient  s'interdire 
rien  ouvertement ,  pour  ce  que  si  l'un  estoit  beau-frère  et  parent 
du  roi,  l'autre  estoit  cousin  de  la  reine  Constance  et  de  la 
femme  du  Chartrain. 

J'estime  pourtant,  quoi  qu'en  die  cest  autheur,  que  ce  mariage 
d'Eudes  avec  Ermengarde,  ne  se  fit  du  vivant  de  Maurice,  et 
que  les  picques  et  animosités,  qu'il  dit  avoir  esté  entre  nostre 
Comte  et  celui  d'Anjou,  soient  arrivées  entre  eux;  veu  qu'Eudes 
estoit  encores  jeune  enfant  lors  du  décès  de  Maurice,  et  n'es- 
toit  en  estât  de  faire  la  guerre;  mais  ces  querelles  ont  esté 
plustost  entre  Fouques  Nerra,  comte  d'Anjou ,  et  Eudes.  Il  y 
en  a  toujours  dans  les  maisons  des  grands,  pour  semer  la  dis- 
corde et  venger  leurs  passions  aux  despens  de  leurs  maistres. 
Un  certain  Gilduin ,  aiant  recongneu  l'esprit  d'Eudes  susceptible 
de  ces  impressions,  s'insinua  tellement  aux  bonnes  grâces  de 
ce  seigneur,  jeime,  altier  et  entreprenant,  qu'il  ne  suivoit  que 
son  conseil.  Ce  Gilduin  avoit  une  dent  contre  l'Angevin ,  et  fai- 
soit ce  qu'il  pouvoit  près  d'Eudes  pour  le  faire  expulser  de  la 
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Touraine,  où  il  avoit  quelques  places.  Eudes,  qui  eust  voulu  le  An.  1007 
veoir  bien  loing,  pour  s^asseurer contre  lui,  donna  Saumur,  qui 
estoit  de  son  propre ,  en  fief  à  Gilduin ,  Noce  et  quelques  autres 
lieux  en  Blésois,  pour  V  obliger  à  le  servir.  La  fortune  sembloit 
favoriser  à  leurs  dessains  et  conduire  leurs  entreprinses.  Il  n'en 
alla  pas  pourtant  comme  ils  se  l'estoient  promis,  d  autant  que 
Fouques  Nerra,  fils,  disent  quelques-uns,  dudit  Maurice  et  de 
la  fille  de  Aimeri,  comte  de  Saintonge,  et  nièce  de  Raimond, 
comte  de  Poitiers,  mais  plus  véritablement  son  frère;  lui  aiant 
succédé,  ralentit  de  beaucoup  ces  ardeurs,  avec  lesquelles  ils 
dévoient,  ce  semble,  conquérir  l'univers.  Car  estant  un  brave 
guerrier,  ils  pouvoient  bien  penser  qu'il  leur  donneroit  des 
affaires,  et  n'en  cheviroient  si  aisément  qu'ils  se  Festoient 
promis. 

Ce  néamoins,  Eudes  s'estant  allié  de  Landri  de  Dunois,  ils 
proposèrent  de  faire  frasque  à  Fouques,  du  père  duquel  ce 
dernier  tenoit  la  plus  part  de  son  bien  et  honneur.  Mais  estant 
picqué  contre  F  Angevin ,  pour  quelque  querelle  particulière,  il 
fit  ce  qu'il  pust  pour  lui  enlever  Loches  et  Amboise,  avec  tout 
ce  qu'il  possédoit  en  Touraine.  Le  gouvernement  qu'il  avoit  du 
chasteau  d' Amboise,  avec  une  maison  forte  qu'il  avoit  dans 
la  ville,  du  bienfait  de  Grisegonelle ,  facilitoient  son  entre- 
prinse.  Eudes,  levant  tout-à-fait  le  masque,  espaulala  rébellion 
du  Dunésien,  tellement  qu'aiant  jecté  destrouppes  aux  champs, 
il  print  sa  marche  par  Tours  et  Langeais,  dans  le  pais  de  Vallée, 
es  environs  de  Bourgueil,  où  il  fit  un  terrible  ravage.  Gilduin, 
qui  en  vouloit  aussi  à  Fouques,  se  mit  de  la  partie,  pillant  et 
bruslant,  du  costé  de  Saumur,  tout  ce  qu'il  trouvoit  apparte- 
nant à  ce  comte.  Il  y  avoit  à  Amboise,  deux  frères,  ausquels 
appartenoit  la  moitié  de  la  seigneurie  de  la  ville,  qui  s'oppo- 
soient  grandement  à  leurs  entreprinses;  l'mi  s'appeloit  Archam- 
baud  de  Busançois;  l'autre  Sulpice,  thrésaurier  de  Saint-Martin 
de  Tours.  Ceux-ci,  craignant  que  s'il  pleuvoit,  comme  Ton  dit, 
sur  Fouques,  il  dégoutast  sur  eux;  et  qu'après  que  Landri 
seroit  venu  à  bout  du  Comte ,  il  toumast  ses  armes  contre  eux 
et  les  ruinast,  ils  armèrent  pour  l'Angevin,  et  fortifièrent  une 
maison  qu'ils  avoient  dans  Amboise ,  affin  de  s'y  retirer,  s'il  mal- 
bastoit  pour  eux,  et  avec  celle  que  Fouques  y  avoit  aussi,  ils 
incommodoient  grandement  les  gens  de  Landri. 
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An.  1013.      Archambaud  estant  décédé  sur  ces  entrefaites,  Landri  croioit 
avoir  meilleur  marché  de  Sulpice ,  auquel  Fouques  avoit  baillé 
Loches  et  Amboise  en  garde;  mais  comme  le  chef  estant  à  bas, 
on  chevit  mieux  des  membres;  il  s*actaqua  premièrement  à 
Fouques,  faisant  estât,  que  s'il  pouvoit  le  chasser  de  la  Tou- 
rame,  il  auroit  l'avantage  de  la  partie ,  et  mectroit  bientost  Sul- 
pice à  la  raison.  Cetui-ci  se  doutant  des  intentions  de  Landri, 
tascha  de  le  prévenir,  et  aiant  ramassé  dans  l'Anjou  ce  qu'il 
pust  de  monde,  se  jecta,  comme  par  droit  de  repressailles,  dans 
les  terres  de  Landri,  lesquelles  aiant  pillées,  il  traversa  le 
Blésois  et  s'en  alla  camper  devant  Chasteaudun.  Les  habitans, 
pour  ne  leur  donner  le  tems  de  se  retrancher,  sortirent  sur 
eux  et  les  contraignirent  de  reculer.  Les  Angevins,  voulant  es- 
suier  ces t  affront,  se  rallièrent,  et  aiant  reprms  courage,  re- 
tournèrent au  combat,  et  trouvèrent  moien  d'envelopper  les 
bourgeois,  dont  ils  firent  une  grande  boucherie,  et  en  prinrent 
quantité  de  prisonniers.  Fouques  et  Sulpice,  extresmement  sa- 
tisfaits d'avoir  barre  sur  leurs  ennemis,  après  avoir  fait  le  dé- 
gast  dans  le  plat  païs ,  s'en  retournèrent  à  Amboise  avec  leur 
butin  et  leurs  prisonniers;  et,  usant  de  leur  victoire,  assaillirent 
si  brusquement  la  maison  de  Landri,  qui  estoit  dedans,  que 
ceux  qui  estoient  avec  lui,  craignant  d'estre  forcés  et  ne  voianl 
aucune  apparence  de  secours,  firent  leur  composition  de  sortir 
bagues  sauves  et  de  livrer  la  ville  à  Fouques.  Ils  ne  furent  plus 
tost  sortis  d' Amboise,  que  Fouques  fit  razer  ceste  maison;  et 
aiant  passé  la  Loire,  s'en  alla  prendre  l'air  en  une,  qu'il  avoit 
fait  bastir  en  la  campagne,  appelée  Carament,  et  à  présent 
Ville-Moraud. 

Eudes  tenoit  garnison  à  Tours,  pensant  empescher  que 
Fouques  ne  vint  d'Anjou  à  Amboise;  elle  lui  estoit  plus  à 
charge  qu'à  service,  veu  que  Fouques,  sachant  d'autres  des- 
tours ,  il  alloit  et  venoit  sans  crainte  du  Chartrain ,  ni  de  ses 
gens.  Semblançai  qu'il  avoit  fait  fortifier  de  nouveau,  lui  ser- 
voit  de  passage,  et  Hugues  d'Aloie,  seigneur  de  Chastillon  et  de 
Saint-Christophle,  lui  en  donnoit  encores,  par  ses  terres,  par 
lesquelles,  malgré  la  garnison  de  Tours,  il  alloit  et  venoit, 
quand  bon  lui  sembloit,  en  Anjou  et  Touraine.  Mirebeau  et  Lou- 
dun  estoient  lors  dépendans  de  l'Anjou,  ausqueis  Fouques  fai- 
soit  la  pluspart  du  tems  sa  résidence.  Saumur,  Monsoreau,  Chi- 
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non  et  risle-Bouchard,  qui  appartenoient  à  Eudes,  recevoient  An.  1016. 
de  grandes  incommodités  de  ces  deux  endroits;  personne  des 
autres  villes  n'osant  quasi  sortir  de  leurs  barrières  à  cause  de 
Fouques  qui  estoit  toujours  aux  aguets  pour  les  surprendre. 

Cependant  qu'il  les  tenoit  ainsi  en  cervelle,  il  avoil  ses  cou- 
dées franches,  et  passant  par  les  terres  de  Guennon,  seigneur 
de  Noastre,  il  alloit  et  venoit  à  Loches  sans  danger.  Il  ne  pou- 
voit  pourtant  oublier  le  déplaisir  qu'il  avoit  receu  de  Gilduin  de 
Saumur;  pour  s'en  venger,  il  leva  quelques  compagnies,  et 
practiqua  Herbert  Eveille-Chien ,  comte  du  Maine,  et  Lisois,  sei- 
gnem*  de  Basougiers  et  de  Sainte-Christine,  fils  de  Hugues  de 
Lavardin  et  d'Odeline,  dame  desdits  lieux,  sœur  de  Raoul, 
vicomte  de  Sainte-Suzanne,  deux  des  plus  vaillans  capitaines 
de  leur  tems.  Il  ne  fut  mal  aisé  à  Fouques  d'actirer  Lisois  de 
son  paili,  d'autant  qu'il  estoit  desjà  picqué  contre  Eudes  et 
Gilduin,  qui  faisoient  leur  possible  pour  lui  oster  quelques 
terres  qu'il  avoit  en  Touraine.  S'estant  accomodés  ensemble, 
Fouques  opposa  Lisois  à  Eudes  et  à  Gilduin,  lui  donnant  les  ca- 
pitaineries de  Loches  et  d'Amboise.  Lisois,  bien  aise  d'avoir 
trouvé  l'occasion  de  prendre  sa  revanche  des  torts  qu'on  lui 
avoit  faits,  faisoit  le  pis  qu'il  pouvoit  à  ceux  de  Blois,  de  Chau- 
mont  et  de  Saint- Aignan ,  qui  tenoient  le  parti  d'Eudes. 

Eudes  I,  père  de  cetui-ci,  avoit  fait  bastir  ces  deux  forteresses, 
l'une  près  le  lieu  appelé  autrefois  la  Vacherie  de  la  Comtesse , 
où ,  au  tems  passé ,  il  y  avoit  une  église  en  l'honneur  de  S. 
Martin;  sur  le  heurt  de  laquelle  il  fit  constniu'e  un  chasteau 
qu'il  nomma  Chaumont,  qu'il  bailla  en  gai-de  au  nonrnié  Nive- 
lon,  sien  chevalier,  duquel  j'estime  que  sont  descendus  les  Vi- 
dâmes de  Chartres:  l'autre  chasteau,  il  le  fit  édifier  sm*  la  ri- 
vière du  Cher ,  en  un  certain  lieu  qui  avoit  esté  autrefois  habité 
par  des  hermites;  il  y  avoit  im  oratoire  dédié  à  la  mémoire  de 
S.  Aignan,  qui  lui  donna  le  nom;  duquel  il  fit  gouverneur  un 
certain  Geofroi  qui  estoit  de  sa  maison:  ces  deux,  sçavoir, 
Nivelon  et  Geofroi,  avec  Bureau,  gouverneur  aussi  de  Blois, 
donnôient  bien  de  l'esbat  aux  sujets  de  Fouques,  qui  quelque- 
fois sçavoit  bien  leur  rendre  la  pareille. 

Tandis  que  cela  se  passoit ,  plusieurs  entreprindrent  le  voiage 
de  la  Terre-Sainte;  le  sujet  fut  que  certains  Juifs  d'Orléans, 
subornèrent  un  certain,  nommé  Robert,  qui  s'en  estoit  fui 
u.  14 
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An.  1016.  de  l'abbaïe  de  Meslerei,  auquel  ils  baillèrent  des  leclres  adres- 
santes au  Soudan  d'Egypte,  par  lesquelles  ils  lui  mandoient, 
que  s'il  ne  donnoit  ordre  en  bref  de  ruisner  et  abactre  tous  les 
lieux  où  se  voioient  les  marques  de  nostre  rédemption  pour  en 
abolir  la  mémoire,  les  Chrestiens  avoient  fait  un  complot  de 
les  aller  conquérir,  et  de  les  chasser  hors  de  son  Estât.  Aiant 
receu  ces  lectres  il  fit  incontinent  mectre  par  terre  le  temple  de 
Jérusalem;  il  n'y  eut  que  le  sépulchre  du  Fils  de  Dieu  qui  de- 
meura en  son  entier,  contre  tous  les  efforts  que  ces  mécréans 
peurent  faire  pour  le  ruisner.  La  mère  de  ce  Soudan ,  qui  estoit 
chrestienne,  lui  aiant  remonstré  son  trop  de  précipitation  à  exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  fait  sur  une  simple  relation  de  personnes, 
qui  ne  pouvoient  veoir  qu'à  contre-cœur  adorer  celui  qu'ils 
avoient  crucifié,  obtint  de  lui ,  de  pouvoir  faire  rebastir  Téglise 
du  Sépulchre ,  qui  fut  presque  aussitost  relevée  qu'abactue. 

Les  autheurs  de  ce  mal  aiant  esté  pimis,  quantité  de  personnes 
de  tous  asges  et  de  tous  sexes  et  conditions,  entreprindrent  le 
voiage  d'outre-mer,  pour  y  rendre  leurs  vœux.  FouquesNéra, 
s' estant  mis  de  la  partie,  demeura  un  an  et  demi  à  faire  ses 
dévotions.  Eudes,  comte  de  Chartres,  et  ses  adhérens,  voulant 
profiter  de  son  absence ,  faisoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  lui 
enlever  quelque  pièce.  Estant  de  retour,  ses  sujets  se  plaignirent 
à  lui  des  ravages  qu'Eudes,  Gilduin  de  Saumur  et  Geofroi  de 
Saint- Aignan  avoient  faits  es  terres  de  ses  appartenances;  mais 
particulièrement  de  ce  que  Gilduin  avoit  fortifié  Pont-Levoi,  qui 
lui  appartenoit,  et  y  avoit  mis  garnison.  Fouques,  ne  pouvant 
souffrir  ces  entrepriuses,  mit  une  armée  sur  pied  et  se  vint 
poster  sur  ime  montagne  proche  la  rivière  à\\  Cher,  et  raza  le 
fort  de  Rebeau,  qui  estoit  entre  la  montagne  et  la  rivière, 
comme  aussi  Nantoles;  lesquelles  deux  places  appartenoient 
à  Gilduin  et  les  tenoit  en  fief  de  Tarchevesque  de  Tours,  et 
pour  tenir  ses  adversaires  en  bride ,  fit  bastir  le  chasteau  de 
Montrichard,  qu'il  bailla  en  garde  à  Roger  de  la  Diabolière, 
seigneur  de  Montoire. 

Eudes,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  leva  des  trouppes  de  son 
rosté,  et,  considérant  que  ceste  forteresse  n' estoit  que  pour 
empescher  ses  dessains ,  il  s'en  alla  l'assiéger.  Fouques  manda 
en  mesme  tems  Herbert,  comte  du  Mans,  qui  ne  manqua  de 
venir  à  son  secoure.  Aiant  eu  avis  qu'Eudes  avoit  desjà  passé  la 
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rivière  de  Beuvron  et  tiroit  vers  Pont-Levoi,  Foiiques  partit  An.  1016, 
d'Amboise  pour  le  rencontrer,  laissant  Heribert  derrière  avec 
ses  Manceaux,  qui  s'en  venoient  le  long  de  la  rivière  du  Cher: 
les  armées  estant  à  la  veue  l'une  de  Tautre ,  chacun  ordonna  la 
sienne,  et  après  avoir  exhorté  leurs  gens  de  bien  faire  leur  de- 
voir et  de  mouiir  glorieusement  au*combat  plustost  que  de  fuir 
honteusement,  Fouques,  qui  conduisoit  son  avant -gai-de,  se 
rua  sur  celle  d'Eudes  qui,  du  commencement,  la  receust  avec 
beaucoup  de  courage.  Le  comte  d'Anjou  y  eut  son  cheval  tué 
entre  ses  jambes,  et  lui,  fut  porté  par  terre;  ses  gens  le  deffen- 
dirent  valeui-eusement  et  empeschèrent  que  ceux  du  comte  de 
Chartres  n'eussent  autre  avantage  sur  eux,  jusques  à  ce  que 
ledit  comte  du  Maine  le  vint  desgager  avec  quatre  cens  chevaux 
bien  armés.  Ce  secours  osta  à  Eudes  l'espérance  de  la  victoire 
qu'il  tenoit  comme  asseurée,  et  voiant  perdi'e  courage  à  ses 
gens  le  perdit  de  mesme,  et,  se  tirant  de  la  presse,  gaigna  le 
haut  avec  les  mieux  montés  qui  Taccompagnoient.  Son  armée 
n'aiant  plus  de  chef,  elle  fut  presque  toute  taillée  en  pièces  et 
en  demeura,  disent  les  Annales  d'AnjmCy  avec  plus  de  vanterie 
et  vanité  que  de  vérité ,  de  six  à  sept  mille  sur  la  place.  Ceste 
bataille  fut  donnée  le  6  de  juillet  de  l'an  1016. 

Besli,  aux  Preuves  de  son  Histoire  des  Comtes  de  Poitiers  (1), 
reprend  la  Chronique  de  Saint-Aubin  d* Angers ,  et  Vignier,  en 
l'an  1030;  de  ce  qu'au  heu  de  Hugues  ils  mectent  Eudes,  ne 
voulant  pas  que  ce  lieu  s'entende  de  lui,  mais  de  Hugues,  comte 
du  Mans ,  en  quoi  il  est  à  reprendre  lui-mesme  :  le  texte  estant 
si  exprès,  que  personne  n'en  peut  douter,  et  Herbert  estant  alors 
comte  du  Mans  et  non  Hugues. 

Geste  perte  fut  suivie  d'une  autre  de  plus  grande  conséquence 
pour  Eudes.  Raoul  II ,  fils  de  Louis,  fils  de  Boson,  roi  d'Italie, 
qui  estoit  roi  de  Bourgongne(2),  aiant  quelque  mescontente- 
ment  de  ses  sujets,  donna  son  roiaume  à  l'empereur  Henri, 
qui  estoit  son  neveu,  à  cause  de  Gizele,  femme  4©  Conrad,  sa 
mère,  qui  estoit  propre  nièce  de  Raoul.  Ce  qu'estant  venu  à  la 
congnoissance  d'Eudes,  il  fut  trouver  Raoul,  auquel  il  représenta 
qu'il  estoit  aussi  bien  son  neveu  que  Henri,  comme  issu  de  sa 
sœur  aisnée,  et  que  s'il  avoit  à  jecter  les  yeux  sur  quelqu'un 


(1)  Page  298.  —  (2)  Sigibert,  ad  ann.  t020, 
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An.  1016.  poiir  se  démectre  de  son  Estât,  que  ce  devoit  estre  sur  lui,  qui 
estoit  François ,  et  non  sur  des  Allemans ,  qui  estoient  estran- 
gers  et  plus  esloignés  de  ses  païs ,  qui  ne  pourroient  Tassister 
dans  ses  besoins;  où  lui,  aiant  desjà  beaucoup  de  bien  en 
Champagne,  proche  de  la  Bourgongne,  il  seroit  toujours  prest 
de  le  servir  aux  occasions;  et  ses  sujets ,  estant  de  la  langue  et 
du  pais.  Ses  paroUes  ne  furent  assés  efficaces  pour  persuader  à 
son  oncle  de  faire  quelque  chose  pour  lui;  c'est  pourquoi,  se 
voiant  rebucté  tout-à-fait,  il  porta  ses  armes  en  Bourgongne, 
où,  à  l'aide  de  ses  amis,  il  s'empara  de  plusieurs  places  d'icelle. 
Raoul,  qui  ne  vouloit  estre  forcé  à  faire  un  choix  d'un  succes- 
seur de  sa  couronne,  se  picqua  d'honneur  et,  se  voiant  aban- 
donné des  siens,  despescha  promptement  vers  Conrad  pour 
rappeler  à  son  secours  contre  Eudes  et  le  chasser  de  la  Bour- 
gongne. 

Eudes  à  qui  il  faschoit  fort  de  desmordre ,  sachant  que  Con- 
rad venoit  contre  lui,  députa  au  devant  pour  tascher  de  lui  faire 
trouver  bon  son  procédé,  qui  ne  pouvoit  estre  que  juste;  consi- 
déré que  ce  roiaume,  suivant  les  droits  de  la  nature,  lui  devoit 
appartenir,  comme  fils  de  la  sœur  aisnée  de  Raoul  ;  et  partant, 
qu'il  estoit  héritier  présumptif  de  son  sceptre,  duquel  il  ne  pou- 
voit sans  cesse  disposer  à  son  préjudice,  en  faveur  d'un  autre 
plus  reculé  de  parenté  que  lui;  le  priant  de  ne  lui  envier  point 
un  honneur  qu'il  avoit  desjà  avec  son  flls,  et  se  contenter  de 
leurs  estats,  sans  vouloir  lui  en  oster  un,  que  la  justice  civile  et 
la  proximité  de  sang  sembloient  lui  déférer. 

Conrad,  Allemand,  n'entendoit  ce  François,  et  aimoit  autant 
la  Bourgongne  pour  son  flls  que  pour  Eudes ,  pouvant  par  ce 
moien  avoir  un  passage  du  costé  des  Suisses  jusques  à  la  Médi- 
terranée, qui  estoit  une  commodité,  que  les  Empereurs  ses 
devanciers  n'avoient  eue,  pour  avoir  à  tous  momens  nouvelles 
d'ItaUe,  d'Espagne  et  d'Afrique.  Il  lui  fit  response  que  son  fils 
lui  estoit  plus  que  son  neveu,  et  que  ce  roiaume  estant  en  sa 
bienséance,  il  tascheroit  de  le  conserver  pour  les  siens,  puis- 
qu'il plaisoit  à  Raoul  de  les  en  gratifier,  le  priant  de  se  retirer 
et  laisser  la  Bourgongne  en  paix. 

Eudes  à  qui  il  faschoit  fort  de  quicter  la  partie  ne  se  hastoit 
de  partir.  Conrad,  prenant  les  délais  qu'il  faisoit  à  mespris,  fit 
avancer  son  année  et  repoussa  Eudes  jusques  dans  la  Champa- 
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gne,  et  du  raesme  pas,  s*en  alla  prendre  possession  de  la  Bour-  An.  lOlG. 
gongne  pour  Henri,  son  fils,  laquelle  est  demeurée  jusqu'à  présent 
hoi-s  les  bornes  de  la  France. 

Au  mesnie  tems,  Fouques,  comte  d'Anjou,  voiant  Eudes  esloi- 
gné  et  empesché  à  démesler  ceste  fusée,  lui  bailla,  comme  Ton 
dit,  d'autre  fil  à  i*etordre;  il  avoit  dessain  sur  Tom's,  et  poiu*  y 
parvenir  il  fit  bastir  la  forteresse  de  Monbudel,  dans  laquelle  il 
mit  garnison.  Eudes,  averti  de  ce  qui  se  passoit  en  ses  païs,  s'en 
retourne  en  intention  de  mectre  le  siège  devant  ce  chasteau  et 
le  razer,  pour  ce  que,  demeurant  sur  pied,  il  pouvoit  apporter 
trop  de  dommage  et  incommodité  aux  habitaus  de  Tours.  Geo- 
froi,  seigneur  de  Saint- Aignan,  et  Gilduin  de  Saumur,  vinrent 
avec  ce  qu'ils  peurent  amasser  d'honunes  pour  assister  Eudes, 
et  mii^ent  le  siège  devant  Monbudel,  pourquoi  ils  se  campèrent 
entre  la  Loire  et  un  petit  ruisseau  appelé  Chosit.  Ce  fort  estoit 
bien  muni  de  ^ivres  et  d'hommes  qui  le  défendoient  brave- 
ment. Tandis  que  Fouques  avec  sa  cavallerie  s'en  vint  par  le 
païs  de  Vallée  pour  faire  lever  le  siège,  et  passant  par  Saumur 
qu'il  trouva  sans  ganiison,  il  l'assaillit-  et  la  print;  ceux  qui  se 
trouvoient  dedans  se  retirèrent  dans  la  toui*,  pensant  tenir  con- 
tre r Angevin,  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  estre  secourus;  mais 
considérant  les  préparatifs  qu'on  faisoit  pour  leur  donner  Tas- 
saut,  et  que  s'ils  se  laissoient  forcer  c' estoit  fait  de  leurs  vies, 
ils  se  rendirent  à  composition  et  sortirent  bagues  sauves. 

Fouques  aiant  fait  conduire  ceux  qui  ne  voulurent  prendre 
parti  soubz  lui,  jusques  où  ils  le  désirèrent,  retint  à  son  service 
ceux  qui  voulurent  demem'er.  Ce  fut  en  l'an  1026,  ([ue  ce  fait 
se  passa;  auquel  an,  Fouques  ne  laissa  de  jecter  les  fondemens 
de  l'abbaïe de  Saint-Nicolas  d'Angers,  qu'il  dota  richement.  Aiant 
donné  ordre  à  Saumur,  il  poursuivit  son  chemin  vers  Monbudel, 
et  passant  par  Chinon  il  print  un  des  gens  du  comte  Eudes,  qui 
Tasseura  du  grand  ost  que  son  maistre  avoit  devant.  Fouques  à 
qui  il  tardoit  de  combactre  son  ennemi,  fit  dresser  un  pont  de 
bateaux  entre  l'Isle-Bouchard  et  Noastre;  sur  lequel  ai^it  fait 
][)asser  la  Vienne  à  ses  trouppes ,  il  alla  assiéger  Monbazon  pour 
obUger  Eudes  à  le  venir  secourir.  Sitost  que  Hugues,  en  fut  averti, 
il  leva  le  siège  de  devant  Monbudel  et  mena  toutes  ses  trouppes 
pour  le  faire  lever  à  Fouques  devant  Montbazon.  Fouques  en 
aiant  eu  nouvelles,  s'en  alla  au-devant  d'Eudes  en  délibération 
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An.  1016.  de  le  combactre,  et  se  parqua  dans  une  prée  qu'il  recongnut 
avantageuse  pour  lui.  Eudes  print  son  poste  de  l'autre  part  et 
demeurèrent  ainsi  les  uns  devant  les  autres  sans  rien  entre- 
prendi'e,  jusques  à  ce  que  les  chefs  ennuies  de  faire  seulement 
la  mine  sans  en  venir  aux  mains ,  Fouques  se  retira  à  Loches 
et  fit  passer  son  armée,  partie  à  Amboise,  partie  à  Noastre^ 
d'où  il  Tenvoia  partie  à  Angers,  partie  à  Loudun. 

Eudes  tout  de  mesme  aiant  eu  nouvelles  que  les  AUemans  es- 
toient  entrés  sur  les  terres  du  costé  de  la  Lorraine,  s'en  re- 
tourna par  Tours  et  par  la  Roche-Corbon  à  Blois.  Gilduin ,  des- 
pouillé  de  Saumur,  se  retira  à  Pont-Levoi  dont  il  estoit  gouver- 
neur. Eudes  lui  offrit  pour  le  récompenser  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  à  son  service,  d'autres  possessions  en  Brie  et  Champagne, 
désirant  conserver  ce  seigneur  qui  lui  estoit  nécessaire  pour  son 
conseil.  Un  vieil  manuscrit  de  Saint-Florent  le  descrit  de  la  sorte  : 
Gilduinus  vir  nobilissxmxis,  naturà  [crus,  armis  strcnuus,  for- 
mé decorus,  longo  baronum  et  equitiun  agmine  stipatus,  hos- 
tes  finithnos  annis  pemtrans,  longinquos  solâ  famé  deterrens. 
etc.  Mais  en  voulant  se  retirer  d'auprès  de  ses  ennemis,  qui  eus- 
sent pu  accuser  sa  retraicte  d'une  laschelé  de  courage,  ou  prins 
avantage  de  son  esloignement ,  il  lui  demanda  Chaumont  qui 
est  assis  entre  Blois  et  Amboise,  pour  avoir  sujet  de  ne  les 
laisser  en  repos.  Eudes  fit  longtems  diflîculté  de  lui  accorder  sa 
demande,  estimant  ceste  récompense  trop  petite  pour  ses  ser- 
vices et  moins  convenable  pour  esgaler  sa  perte;  lui  aiant  enfin 
octroiée,  Gilduin  fit  bastir  un  chasteau  qu'il  munit  de  tout  ce 
qui  estoit  nécessaire  pour  sa  deffense,  et  y  fit  sa  demeure. 

Certain  manuscrit  de  SaintrFlorent  rapporte  l'affaire  un  peu 
autrement,  et  dit  que  Gilduin  aiant  sceu  la  prinse  de  Saumur 
par  Fouques,  pria  Eudes  d'aller  mectre  le  siège  devant,  pour 
tascher  de  le  recouvrer  ;  mais  que  Eudes  aiant  mie  autre  entre- 
prinse  qu'il  ne  voulut  quicter,  lui  promit  de  lui  donner  quel- 
que autre  place,  pour  le  désintéresser  en  cas  qu'il  ne  pust  ra- 
voir Saumur;  et  que  quelques  mois  après,  Eudes  aiant  assiégé 
ce  chasteau,  et  ceux  qui  estoient  dedans  lui  aiant  bruslé  une 
machine  de  bois,  que  les  François  avoient  plantée,  devant  pour  les 
incommoder,  le  comte  Eudes  fasché  de  la  perte  d'icelle,  et  fati- 
gué de  la  longueur  de  ce  siège,  et  les  vendanges  estant  instan- 
tes, renvoia  les  François  chez  eux  pour  les  faire;  que,  quelque 
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tems  après,  le  comte  Eudes  et  Thibaud  son  fils  estant  allés  de  An.  1016. 
rechef  assiéger  Saumnr,  plantèrent  leurs  tentes  et  pavillons 
dans  un  clos  de  vignes  proche  le  nouveau  monastère  qu'on  bas- 
tissoit,  et  que  s'estant  abouchés  avec  Fouques  ils  demeurèrent 
d'accord  de  lui  laisser  Saumur ,  à  la  charge  qu'il  abactroit  Mont- 
budel  qui  nuisoit  grandement  à  Eudes,  et  qu'en  ce  faisant  Gil- 
duin  avoit  eu  Chaumont. 

Quelque  tems  après,  Fouques  rebactu  des  plaintes  que  lui  fai- 
soient  ses  sujets  à  rencontre  de  Geofroi  de  Saint- Aignan  qui 
couroit  et  pilloit  leurs  terres,  retourna  assiéger  Montbazon  qu'il 
print  de  force,  et  le  bailla  en  garde  à  Guillaume  de  Mirebeau  (1). 
Au  mesme  tems,  Amauld  de  Brusteil  aiant  prins  ledit  Geofroi,  il 
le  Uvra  es  mains  de  Fouques,  qui  Tenvoia  prisonnier  à  Loches, 
avec  charge  de  le  bien  traicter;  et  tandis,  s'en  alla  à  Amboise 
aux  noces  de  Lisois  son  sénéchal,  qui  prenoit  à  femme  la  nièce 
de  Sulpice,  thrésorier  de  Saint- Martin  de  Tours  ;  ausquels  il  donna 
en  faveur  de  leur  mariage  ce  qu'il  possédoit  audit  Amboise,  la 
seigneurie  de  Vemoil  avec  quelques  autres.  Les  noces  passées, 
Fouques  reprint  le  chemin  de  Loches,  en  intention  de  déUvrer 
le  sire  de  Saint- Aignan,  et  de  s'appointer  avec  lui.  Mais  pen- 
dant son  séjour  à  Amboise,  Amauld  de  Brusteil  et  autres  qui 
l'avoient  en  garde,  craignant  que  s'il  venoit  à  s'accommoder 
avec  Fouques  et  sortist  de  prison,  ils  ne  se  ressentissent  de  leur 
perfidie  et  trahison,  l'estouffèrent  nuictamment,  et  firent  courir 
le  bruit  qu'on  l' avoit  trouvé  mort  dans  son  lit.  Son  corps  fut 
rendu  à  ses  sujets  qui  l'emportèrent  inhumer  à  Saint- Aignan, 
en  l'église  de  Saint- Jean ,  du  costé  d'Orient. 

(I)  Bourdigné.  Part,  II,  eh.  31. 
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CHAPITRE  XXIY. 

Du  bruslement  de  V Église  de  Chartres,  restauration 
d* (celle  par  Fulbert,  évesque;  de  V excellence  de  sa 
structure  et  bastiment;  des  traverses  que  souffrit  Vé- 
glise  Chartraine  et  autres  en  ce  tems-là. 


D 


An.  1016.  'X'^v  ivERS  accidens  arrivèrent  par  l'Univers  depuis  Tan  1000, 

conune  comètes,  pluies  de  sang,  incendies  et  bnislement 
de  villes,  hérésies  et  autres  choses  qui  donnèrent  bien 
du  sujet  de  parler  au  monde.  Il  s'en  peut  veoir  une  partie  dans 
Glaber  (1),  et  l'autre  chez  les  autheurs  du  tems  qui  les  ont  rédi- 
gées par  escrit.  Il  avoit  couru  une  opinion  qu'en  l'an  1000  le 
monde  devoit  finir,  et  pour  ce,  chacun  avoit  négligé  défaire 
édifier  des  églises  plus  belles  que  les  anciennes,  mais  voiant  que 
le  tems  qu'on  avoit  préfixé,  pour  la  durée  de  TUnivers,  estoit 
escoulé,  la  crainte  qu'on  avoit  eue  de  l'avenir  estant  passée , 
elle  se  tourna  en  courage;  chacun  renouvelant  à  qui  mieux 
mieux  les  édifices  des  églises,  et  les  faisant  construire  en  une 
plus  élégante  fonne  qu'elles  n'estoient  aux  siècles  précédens.  11 
semble  que  l'élément  du  feu  concourust  et  print  part  en  ceste 
dévotion,  dévorant  de  ses  impiteuses  flammes  les  églises  prin- 
cipales, pour  les  relever  plus  belles,  plus  somptueuses  qu'elles 
n'estoient.  Auxerre,  Poitiers,  Beauvais,  Cambrai,  Rouen  et 
Chartres  entre  autres  se  virent  quasi  aussitost  rebasties  que 
bruslées  (2). 

Ce  fut  un  7  de  septembre  1020,  que  l'incendie  de  celle  de 
(Chartres  arriva,  une  veille  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame.  On 
ne  srait  par  qui,  ni  comment,  ce  désastre  arriva;  mais  il  ne  de- 
meura rien  d'entier  en  ce  saint  temple  que  le  feu  ne  consumast. 
Dès  le  commencement  de  l'embrasement,  ceux  qui  avoient  la 
garde  du  reliquaire  ^uquel  'est  enserrée  la  Chemise  et  le  Voile 
de  ceste  sainte  Mère 'de  Dieu,  se  voiant  surprins  de  l'activité 
des  flammes  qui  empeschoit  leur  issue,  pensant  le  mectre  en 


(I)  Lib.  m  et  IV.  —  ('2)  Chron.  AtUisM.  Chron.  Veziaî,  ad  ami.  1018. 
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asseurance  et  hors  de  danger,  le  descendirent  dans  la  gi'otte  qui  An.  1020. 
estoit  soubz  l'église;  mais  comme  ils  cuidèrent  remonter  pour 
éviter  cest  incendie ,  ce  fut  à  eux  à  redescendre  plus  viste  qu  ils 
n'eussent  voulu,  à  cause  que  le  feu  qui  avoit  embrasé  toute  la 
charpente ,  venant  à  faire  tomber  tantost  une  pièce ,  tantost  une 
autre,  toutes  ardentes  et  flamboiantes,  sur  eux,  leur  plus  court 
fut  de  retourner  en  la  grotte  près  de  la  sainte  Relique,  espérant 
leui'  protection  de  Celle  de  qui  elle  estoit.  Ils  demeurèrent  trois 
jours  soubz  ces  charbons  ardens  sans  boire  ne  manger,  et  pen- 
soit-on  qu'ils  eussent  esté  réduits  en  cendres  par  le  feu  continuel 
qui  s'estoit  entretenu  du  bois  qui  estoit  tombé  d'en  hault,  ou 
qulls  eussent  esté  grillés  par  le  plomb  fondu  qui  couloit  de  la 
couverture  et  descendoit  à  gros  bouillons  dans  ceste  grotte,  des- 
quels, néamoins,  pas  un  ne  fut  touché,  ni  en  son  corps,  ni  en 
ses  habillemens. 

Ce  miracle,  avec  autres  que  Dieu  opéra  par  l'entremise  et  in- 
tercession de  la  Vierge,  portèrent  un  chacun  à  y  offrir  de  ses 
biens  pour  la  relever  et  remectre  sur  pieds.  Celui  qui  a  descrit 
les  men'eilles  qui  s'y  firent  dm'ant  sa  réédiflcation ,  dit  que, 
lors  de  l'embrasement  de  ceste  église,  il  y  avoit  à  Chartres  un 
Légat  du  Pape  nonrnié  Melior,  Cardinal  de  l'église  Romaine, 
lequel  fit  tant  par  ses  exhortations,  que  l'évesque  Fulbert  et  son 
Chapitre  mirent  en  épargne  trois  ans  de  leur  revenu  pour  com- 
mencer le  nouvel  édifice.  C'est  mie  imagination  de  cest  escri- 
vain,  Melior  n'aiant  esté  créé  Cardinal  qu'en  l'an  1184,  parle 
pape  Luce  III,  et  n'estant  venu  à  Chartres  auparavant  l'an  1193, 
ainsi  que  nous  pourrons  le  montrer  ci-après. 

Je  ne  veux  pas  nier  que  le  Chapitre  de  Chartres  n'aie,  avec  son 
évesque  Fulbert,  grandement  travaillé  et  fourni  de  leurs  revenus 
pour  le  restablissement  de  ceste  église;  mais  qu'est-ce  que c'eusl 
esté  à  l'égard  de  cest  édifice,  qui  surmonte  en  magnificence  la  plu- 
part de  ceux  de  l'Europe  et  peut-estre  du  monde.  Il  faut  de- 
meurer d'accord  qu'ils  n'en  eussent  pu  venir  à  bout  en  sept  ou 
huit  ans  comme  ils  firent,  s'ils  n'eussent  esté  assistés  d'ailleurs. 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  y  eslargit  beaucoup  de  ses  biens, 
durant  trois  ans,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  l'épistre  de  remercie- 
ment que  lui  adresse  Fulbert  (1).  Knut,  semblablement  roi  de 


(I)  Epist.  81,  88  ot  lOi. 
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An.  1020.  Danemark  et  d'Angleterre,  que  Saxon  le  Grammairien  appelle 
Buthon,  y  envoia  quantité  d'estrelins,  qui  est  mie  monnoie 
d'Angleterre,  ainsi  appelée  pour  ce  qu'elle  estoit  frappée  d'un 
eslourneau;  ce  que  n*ont  oublié  les  escri vains  Anglois,  entre 
autres  Guillaume  de  Malmesberi  (1),  lequel,  parlant  d'Ethel- 
nold,  archevesque  de  Ganturberi,  en  l'an  1032,  il  dit  que  de 
sontems,  le  roi  Knut,  envoiant  aux  églises  delà  les  mers  (il 
escrivoit  en  Angleterre),  il  enrichit  principalement  celle  de 
Chartres  où  florissoit  alors  Fulbert,  évesque  très-renonmaé  en 
sainteté  et  philosophie  ;  lequel ,  entre  autres  tesmoignages  de  son 
industrie,  mit  la  dernière  main  à  Téglise  de  Nostre-Dame-Sainte- 
Marie,  de  laquelle  il  avoit  jecté  les  fondemens. 

Si  Richard,  duc  de  Normandie,  y  avoit  donné  trois  ans  aupa- 
ravant, scavoir  en  l'an  1017,  les  terres  deEmarvilleetHauville, 
scizes  au  diocèse  d'Evreux,  et  celles  d'A'nglesqueville,  Bonne- 
ville,  Rouceville,  Saint-Juhan-sur-Touque  et  autres  seigneuries, 
desquelles  la  prévosté  de  Normandie  en  Véglise  de  Chartres  a 
esté  composée  du  depuis,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  con- 
tribua pour  la  restablir;  et  si  le  roi  Robert,  qui  estoit  prince 
dévot,  avoit  fait  une  grande  despense  pour  bastir  des  égUses 
en  rhonneur  de  la  Vierge  à  Estampes,  Vitri,  Poissi  et  Orléans, 
celles  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  de  Saint-Nicolas-des-Champs  à 
Paris,  de  Saint-Hilaire  et  de  Saint-Aignan  à  Orléans,  de  Saint- 
Léger  en  I véline,  de  Saint-Cassian  d'Authun,  et  autres  en  di- 
vers endroits  de  France,  il  n  est  à  présumer  qu'il  n'eust  fait 
aucun  bien  à  celle  de  Chartres;  de  laquelle  Fulbert,  autrefois 
son  précepteur,  comme  l'on  dit,  et  qui  avoit  grande  part  en  ses 
bonnes  grâces,  avoit  l'administration.  Eudes  de  mesme,  qui, 
selon  Glaber,  estoit  un  des  plus  riches  seigneurs  de  France , 
n'eust-il  point  contribué  à  la  réfection  de  l'église  principale  de 
son  comté  et  de  sa  ville.  Toutes  les  personnes  de  plus  haute 
condition,  tant  du  roiaume  que  d'ailleurs,  s'estimoient  bien 
heureuses  d'y  pouvoir  apporter  quelque  chose  du  leur,  pour  son 
restablissement. 

Celui  qui  a  escrit  les  miracles  qui  arrivèrent  tandis  qu'on  la 
rebastissoit,  dit  que  l'argent  aiant  failli,  et  ceux  qui  avoient  la  di- 
rection de  l'ouvrage   ne  sachant  où  en  trouver  pour  la  pour- 


in  Lib.  Il,  ch.   11.  Vinc.  Bel.,  lib.  XXV,  di.  13. 
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suite  de  leur  entreprinse,  il  se  présenta  un  certain  personnage  An.  1020. 
qui  leur  dist  qu'ils  ne  perdissent  courage  et  ne  discontinuassent 
leur  travail,  que  l'argent  et  autres  choses  nécessaires  pour  la 
perfection  de  Tédifice  ne  leur  manqueroient  point,  et  que  Dieu 
et  la  Vierge  qui  avoient  fait  choix  de  ce  lieu  pour  y  estre  vénérés, 
ne  le  laisseroient  imparfait.  Ce  qui  se  trouva  véritable,  tant 
d'or,  d'argent,  de  vivres,,  de  matériaux  et  autres  choses  re- 
quises, pour  l'accomplissement  d'une  telle  œuvre,  y  aiant  esté 
apportées  de  toutes  parts,  qu'elle  l'esleva  à  la  perfection  qu'on 
la  veoid  à  présent.  Il  n'y  a  point  d'église  en  toute  la  Chrestienté 
qui  se  puisse  comparer  avec  elle  en  l'économie  et  disposition 
de  sa  structure. 

Si  Ton  considère  son  assiette,  elle  est  plantée  au  plus  haut 
lieu  de  la  ville,  sur  un  heurt,  sur  lequel  estoit  autrefois,  selon 
nos  vieilles  annales,  le  bois  sacré  dans  lequel  nos  Druides  s'as- 
sembloieut  pour  faire  leurs  sacrifices  et  dévotions. 

Si  la  matière  de  laquelle  elle  est  construicte,  on  admirera  que 
tout  le  corps  de  l'édifice  est  d'une  pierre  très-dure,  trouvée 
comme  par  miracle  dans  les  campagnes  de  Berchères-l'Evesque, 
en  la  seigneurie  de  nos  prélats,  comme  si  Dieu  leur  eust  baillé 
en  dépost  ceste  riche  carrière  qui  est  inépuisable ,  pour  servir 
im  jour,  à  dresser  à  sa  mémoire  et  en  l'honneur  de  sa  mère,  mi 
temple  le  plus  glorieux  de  la  terre. 

Si  l'on  veut  rechercher  jusques  dans  ses  fondemens,  on  ne  se 
peut  s'imaginer  combien  ils  sont  solides  et  asseurés,  estant  une 
chose  prodigieuse  et  quasi  incroiable  à  ceux  qui  ne  les  ont  veus, 
y  aiant  des  pierres  d'une  si  épouvantable  grosseur,  largeur  et 
longueur,  qu'à  peine  est-il  imaginable  comment  elles  y  ont  esté 
transportées  et  placées ,  et  sont  en  tel  nombre  et  tellement  en- 
tassées les  unes  siu*  les  autres,  avec  une  telle  Uaison,  qu'il  n'y 
a  d'appai-ence  qu'on  en  doive  craindre  aucun  manquement  aux 
siècles  à  venir. 

Si  l'on  veut  parler  de  sa  disposition ,  elle  est  tournée  à  l'orient 
estival,  suivant  l'ordonnance  des  Apostres,  rapportée  par  S. 
Clément  Romain,  de  quoi  S.  Grégoire  de  Nyce  (1)  rend  la  rai- 
son ,  enseignant  que  c'est  pour  nous  remectre  en  mémoire  nostre 


9 

(1)  Comtilut.j  lib.  II.  Greg.    Nyc,  de  oral  Athan.  de  plur.  et  neces.j 
quesi.  14.  Bas.  de  Spre.,  cli.  27. 
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An.  1020.  première  patrie  qui,  selon  l'Escriture,  estoitàrorieiit;  afin  que, 
cousidérant  que  nous  l'avons  perdue  par  nostre  désobéissance , 
nous  fassions  en  sorte  d'y  pouvoir  retourner  par  l'observance 
des  commandemens  de  Dieu.  Et  en  outre,  elle  est  à  la  façon  des 
églises  anciennes  qui  estoicnt  en  forme  de  croix,  ou  d'un  homme 
estendanl  les  bras  ouvers,  pour  la  raison  qu'en  rend  Guillaume 
Durand,  autrefois  doien  de  ceste  célèbre  église  (1). 

Pour  ses  dimensions  et  mesures,  il  s'en  trouvera  peu  qui 
l'égalent;  sa  longueur  est,  dedans  œuvre,  depuis  la  porte  Roiale, 
qui  fait  sa  principale  entrée,  jusques  à  la  chapelle  des  Cheva- 
liei*s,  qui  est  au  chevet  de  l'église,  soixante  et  neuf  toises.  La 
nef  contient,  depuis  la  mesme  porte  jusqu'à  celle  du  chœur, 
trente-six  toises  un  pied,  et  huit  toises  de  largeur  dans  œuvre; 
chaque  aisle  ou  galerie,  tant  de  la  nef  que  de  celles  qui  sont 
«lutour  du  chœur,  ont  quatre  toises  et  demie;  la  croisée  a  trente 
et  une  toises  et  demie,  ou  comme  le  comptent  d'autres,  trente 
toises  quatre  pieds  et  demi  d'estendue  d'une  porte  à  l'autre,  et 
sept  toises  et  demie  de  largeur  ;  les  aisles  d'icelle  sont  propor- 
tionnées aux  autres  et  ont  chacune  quatre  toises  et  demie,  le 
tout  dans  œuvre;  le  chœur  contient  de  longueur,  depuis  sa 
principale  entrée  jusques  à  l'autel  qui  est  soubz  les  Corps-Saints, 
vingt  toises ,  et  depuis  le  grand  autel  jusqu'à  la  porte  d'en  bas , 
dLx-sept  toises  ;  sa  largeur  est  semblable  à  celle  de  la  nef,  dans 
le  miUeu  de  laquelle  il  y  a  un  labyrinthe  de  plomb  que  je  m'es- 
tonne  qu'on  y  aie  mis,  n'estant  qu'un  amuse  fol,  auquel  ceux 
qui  n'ont  guères  à  faii-e ,  perdent  le  tems  à  tourner  et  courir 
durant  et  hoi-s  le  service.  Je  crois  bien  que  l'ouvrier  a  voulu 
montrer  son  industrie  en  cet  ouvrage  ;  mais  la  simplicité  de  nos 
anciens  a  esté  trop  grande  de  le  permectre,  ne  devant  y  avoir 
en  l'église  aucune  chose  qui  puisse  blesser  les  yeux ,  ni  contre 
la  bienséance. 

Et  comme  il  y  a  dans  ceste  église  nombre  d'officiers  qui  y  ser- 
vent ,  on  a  practiqué  entre  les  piUiers  d'icelui  sept  petites  cham- 
brettes  ou  cellules,  qui  font  partie  de  la  closture  dudit  chœur, 
dans  l'ime  desquelles  sont  les  reliques,  qu'on  appeUe  ordinaire- 
ment le  Thrésor  des  ReUques  ;  les  autres  servent  pour  retirer 
le  marreglier  ou  sacristain-clerc,  qui  est  en  semaine,  le  porte- 


(1)  Ualion.  divin,  offidi.,  cli.  I,  n"  14. 
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croix,  son  aide,  les  portes-masses  et  le  queux  des  marregliers ,  An.  1020. 
qui  tous  couchent  ordinairement  dans  ledit  chœur  avec  le 
soubz-queux  et  portier,  qui  ont  leiu's  lits  dans  le  pulpite,  pour  la 
garde  de  Téglise  ;  et  la  septiesme  sert  pour  retirer  les  chappes 
et  autres  ustensiles  servant  à  l'office  divin,  lequel  fait  et  para- 
chevé, on  les  reporte  dans  la  sacristie,  qui  est  fort  ample  et 
belle,  bastie  de  mesme  que  le  reste  de  l'égHse  et  percée  de 
l'orient  et  de  l'occident;  soubz  laquelle  sont  les  caveaux  où  Ton 
tenoit anciennement  les  chiens  qui  gardoient  Téglise,  le  vin, 
les  salouers  de  pierre  pour  conserver  la  viande,  que  l'on  don- 
noit  aux  hommes  de  corps  qui  couchoient  sur  les  porteaux 
d'icelle,  pour  la  garder  chaque  nuit. 

Un  certain  chanoine,  nommé  Guibert,  fit  faire  un  échiquier  de 
cuivre  et  de  marbre  tout  le  long  du  chœur  pour  servir  de 
pavé(l),  qui  fut  levé  quand  le  Grand- Autel  fut  reculé  plus 
avant  qu'il  n'estoit,  et  au  lieu  où  il  est  à  présent.  Henri  I,  roi 
de  France,  fit  faire  les  voustes  de  Téglise,  qui  se  voient  audit 
autel ,  où  huit  arceaux  se  viennent  rendre  dans  mie  mesme 
clef. 

Dans  le  circuit  de  ce  magnifique  temple ,  il  y  a  de  tous  costés 
esgalement  des  galeries,  par  lesquelles  on  peut  tourner  à  l'en- 
tom*  d'icelui,  d'un  clocher  jusques  à  l'autre,  et  d'icelles  allées 
sur  toutes  les  voustes  des  aisles  et  chapelles,  pour  les  nectoier 
et  réparer;  lesquelles  voustes  ont,  depuis  le  pavé  jusqu'à  leurs 
clefs,  dix  toises  de  hauteur,  et  celles  du  chœur  et  de  la  nef  du 
bas  en  haut,  dix-neuf  à  vingt  toises. 

Je  ne  parle  point  de  l'ouvrage  qui  est  à  l'entour  de  la  ceinture 
dudit  chœur,  qui  représente  la  Vie  fie  Nostre-Dame ,  depuis  sa 
Conception  jusques  à  son  Couronnement  dans  les  cieux;  lequel, 
s'il  estoit  parachevé,  seroit  un  des  plus  excellens  qui  se  pour- 
roient  rencontrer,  y  aiant  des  pièces  de  sculptures  de  demi- 
bosse  ou  reUef,  si  artistement  élabourées,  qu'elles  font  quasi 
honte  à  la  nature.  Je  ne  dis  rien  des  chapelles  qui  sont  dans 
ceste  enceinte,  non  plus  que  de  l'horloge,  en  laquelle  se  veoid 
un  mouvement  perpétuel  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  signes 
célestes  ausquels  ils  entrent,  se  joignent,  couchent  et  lèvent  le 
long  de  Tannée  ;  avec  un  calendrier  qui  marque  les  jom*s  fériaux 

(1)  Necrol.  8.  Id.  Jnnxmr, 
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An.  1020.  et  festés,  pour  sçavoir  Toffice  qu'on  doit  faire  eu  l'église  chaque 
jour,  avec  un  réveille-matin  du  mesme  costé,  où  quantité  de 
clochettes  sonnoient  fort  mélodieusement  mie  prose  de  la  Vierge, 
conune  je  l'ai  ouï  plusieurs  fois,  et  servoit  pour  avertir  les 
marregliers  et  sonneurs,  de  sonner  les  cloches  de  la  messe 
Nostre-Dame,  dite  autrement  de  la  Mère-Dieu,  et  de  None  :  lequel 
réveille-matin  est  à  présent  inutile,  par  la  négligence  de  ceux 
qui  en  avoient  la  charge. 

Le  pulpite,  dit  ambo,  pour  ce  qu'on  y  monte  de  deux  costés 
par  deux  escaliers  droits,  a  esté  fait  après  coup  par  le  soin 
dlves ,  évesque  de  Chartres ,  environ  quatre-vingts  ans  après  la 
construction  de  l'église. 

Je  passe  aux  ouvertures  et  fenestrages  qui  sont  autom*  de 
l'église,  ayant  chacun  une  rose  au  plus  haut,  et  toutes  fermées 
de  verre  travaillé  d'apprest,  fors  quatre  ou  cinq  qui  sont  de 
verre  blanc ,  pour  donner  du  jour  à  l'autel  du  chœur.  Celles  qui 
sont  d'apprest,  représentent  quelques  images  des  saints,  leurs 
vies,  passions  et  actions,  avec  quelques  armes  de  ceux  qui  les 
•  ont  données,  ou  représentations  des  mestiers  de  ceux  qui  les 
ont  fait  faire.  Et  combien  que  cela  soit  fait  à  la  gothique  et  en 
un  tems  où  la  peinture  n'estoit  en  la  perfection  à  laquelle  elle 
est  arrivée  à  présent,  si  est-ce  que  pour  les  dessains ,  il  y  a  plus 
à  apprendre  qu'à  reprendre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux 
est,  quencores  qu'il  y  en  ait  quantité,  ils  sont  tous  différends, 
et  ne  s'en  trouve  deux  d'ime  mesme  façon.  Sur  les  trois  princi- 
pales entrées,  il  se  veoid,  au  plus  haut  des  fenestres,  des  roses  si 
artistement  faites  en  verre ,  dont  les  esmaux  sont  si  pleins  d'es- 
clat,  qu'il  font  admirer  le  jugement  de  ceux  qui  les  ont  si  bien 
sceu  dispenser,  n'y  aiant  rien  de  comparable  à  présent,  auprès 
de  la  diversité  et  meslange  des  couleurs  qui  s'y  retrouvent. 

Pour  la  charpente  qui  soutient  la  couverture  de  l'église,  elle 
n'en  a  point  de  pareille,  tant  pour  le  bois  que  pour  la  façon;  le 
bois  est  tout  de  chateigner,  lié  ensemble  par  des  escharpe» 
doubles,  portée  sur  des  poutres  appuiées  seulement  parles  deux 
bouts,  sur  les  murailles  de  l'égUse,  le  reste  estant  en  l'air;  n'es- 
tant pas  quasi  imaginable  comment  ceste  masse  peut  si  bien 
s'entretenir  et  subsister.  Mais  ce  qui  fait  à  considérer,  est  qu'ime 
seule  pièce  dans  le  rompoint  en  reçoit  vingt-sept  autres  qu'elle 
tient  suspendues  avec  elle,  servant  comme  de  clef  et  de  liaison 
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au  reste  de  la  charpente,  qui  a  cinquante-quatre  toi^s  et  deux  An.  10'20. 
pieds  de  longueur.  Tout  cest  amas  de  bois  est  communément 
appelé  la  F  or  est  ^  pour  ce  que  s*il  es  toit  encore  sur  pied,  il  com- 
poseroit  une  grande  forest,  ou  bien  pour  autant  que  pour  ce 
faire,  il  a  fallu  essarter  non  une,  mais  plusieurs  forests,  pour 
amasser  tant  de  bois  ensemble,  tous  d'une  mesme  espèce;  qui 
paroist  encorfe  aussi  sec ,  sain  et  beau ,  que  s'il  ne  venoit  que  d'y 
estre  emploie.  Je  n'estime  pas  pourtant  que  ce  soit  la  mesme 
charpente  qui  fut  faite  du  tems  de  Fulbert  et  lors  du  restablis- 
sement  de  ceste  église,  par  lui;  d'autant  que,  comme  nous  le 
verrons  ci-après,  la  couverture  d'icelle  fut  bruslée  soubz  Vépis- 
copat  de  Thierri,  successeur  de  Fulbert,  qui  peut  avoir  fait  re- 
faire celle  qui  se  veoid  à  présent  ;  car,  bien  que  la  ville  ait  esté 
incendiée  deux  fois  du  depuis,  si  est-ce  que  l'éghse  n'a  point 
esté  endommagée. 

Sortant  du  dedans  de  l'église,  voions  ce  qu'il  y  a  de  beau  au- 
dehors.  Qui  est-ce  qui  n'admirera  ces  deux  grands  clochers  qui 
semblent  menacer  de  percer  le  ciel  de  leurs  pointes,  qui  se  veoient 
quand  l'air  est  clair  et  serain,  de  dix  à  douze  lieues,  l'im  des- 
quels on  appelle  communément  le  Clocher-Vieil,  qui  a  cin- 
quante-sept toises  de  hauteur,  et  celui  qu'on  dit  le  Neuf,  pour 
avoir  esté  rebasti  seulement  depuis  l'an  1 507,  qu'il  fut  consonuné 
par  le  tonnerre  et  foudre  du  ciel,  jusques  en  1513,  eu  a  soixante 
et  trois,  sur  lequel,  aux  festes  de  Nostre-Dame,  plusieurs 
montent  par  plaisir  et  se  tiennent  sur  la  pomme  qui  est  aux 
pieds  de  la  croix  qui  est  au-dessus,  et  y  sont  quelquefois  trois 
et  quatre  ensemble,  tant  elle  est  large  et.  spacieuse.  La  cloche 
de  l'horloge,  qui  estoit  autrefois  sur  le  nombril  de  l'éghse,  a 
esté  transportée  et  mise  au-dessus  de  la  chambre  des  deux 
hommes  conunis  par  le  Chapitre  pour  faire  le  guet  en  icelui,  en 
tems  de  paix,  la  nuit  seulement,  et  en  temps  de  guerre,  nuit  et 
jour,  tant  pour  prendre  garde  aux  accidens  du  feu  qui  peuvent 
arriver  la  nuit,  qu'aux  gens  de  guerre  et  trouppes  qui  passent, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit,  le  long  de  la  ville  et  des  environs, 
pour  avertir  les  habitans  et  sonner  les  alarmes. 

Pour  monter  à  ceste  chambrette,  il  y  a  du  bas  et  pied  d'icelui, 
qui  est  dans  l'église,  trois  cens  soixante  et  six  marches  et 
[trente-six]  du  depuis  la  chambre  jusqu'à  la  cloche  du  guet  :  en 
la  sonnerie  ou  lieu  où  les  marregliers  doivent  sonner,  il  y  a 
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An.  1020.  quatre  cloches,  scavoir:  la  plus  grosse,  nommée  Anne  de  Bre- 
tagne y  qui  se  cassa  en  la  sonnant  le  jour  de  la  feste  de  Tous- 
saint 1650,  s'estant  rompue  par  l'anse,  jecta  un  des  sonneurs 
hors  du  clocher  dans  la  rue,  et  l'autre  se  tua  dans  le  clocher; 
Renée,  le  Gros-Moineau  et  le  Petit-Moineau. 

Dans  le  clocher-vieil  il  n'y  a  que  deux  cloches ,  Marie  et  Ga- 
binelle  :  la  première  est  une  des  plus  grosses  de  France  et  poise 
[vingt-sept  mille  livres]  l'autre  est  un  peu  moindre.  Ce  qui 
est  d'admirable  en  ce  clocher  c'est  la  charpente  qui  supporte 
ces  cloches,  laquelle  est  toute  en  l'air,  sans  avoir  autre  support 
qu'en  ses  emboitures.  Il  y  a  commmiication  de  l'im  à  l'autre 
de  ces  clochers  par  une  galerie  qui  règne  par  dehors,  le  long  de 
la  face  de  l'église  qui  est  entre  iceux.  Au  bas  est  la  porte  Roiale 
ou  principale  entrée,  qui  ouvre  à  trois  portes  ou  ouvertures 
de  front,  et  deux  autres,  une  de  chaque  costé,  pour  îahe  es- 
couler  le  peuple  aux  assemblées  et  descendre  par  soubz  lesdits 
clochers ,  en  la  grotte  ou  église  soubz-terraine. 

Ce  frontispice  fut  basti  par  un  nommé  Tendon,  qui  fit  aussi 
couvrir  la  Sainte-Châsse  d'or  pur,  et  contribua  beaucoup  à  la 
couverture  de  l'église  (1).  Les  images  qui  sont  apposées  contre 
ces  portaux  montrent  leur  antiquité,  et  entre  les  ornemens  d'i- 
ceux,  se  veoid  le  plus  vieil  coupeur  de  bourse  du  monde,  au  pi- 
lier droit  de  la  porte  Roiale. 

De  ces  deux  clochers  l'on  tourne  à  l'entour  de  l'égHse  par  deux 
galeries  qui  se  vont  rendre,  dans  six  grandes  plate-formes;  des- 
quelles il  y  en  a  deux  à  chaque  costé  des  entrées  de  la  croisée 
d'icelle  éghse,  avec  une  plus  haut  vers  le  midi,  et  l'autre  vers 
le  septentrion  ;  toutes  les  six ,  soutenues  chacune  d'une  double 
vouste  et  garnies  d'une  quantité  de  colomnes  fort  gresle  et  dé- 
liées d'une  pierre  toute  d'une  pièce  si  bien  adaptées  à  leurs  ba- 
ses et  chapiteaux,  architraves  et  couronnemens,  qu'ils  laissent 
de  l'admiration  et  de  l'estonnement  à  ceux  qui  les  regardent,  et 
font  recongnoistre  que  l'antiquité  a  produit  aux  siècles  passés, 
des  architectes  et  ouvriers,  qui  ne  dévoient  rien  à  ceux  de  nostre 
asge. 

On  monte  sur  l'égUse  par  neuf  montées  ou  viz,  lesquelles  sont 
dérobbées  dans  des  piliers  et  semble  qu'il  n'y  en  ait  aucunes 


(1)  Nerrol.  Carnot.  eccl.  ad  18  cal.  Janvn. 
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et  ce  qui  les  rejid  plus  considérables,  c'est  qu'il  y  a  plusieure  An.  1050; 
pierres,  lesquelles  font  jusques  à  six  marches,  et  pour  le  reste  à  t 
tout  le  moins  deux.  Les  montées  des  clochers  déboi-dent  tant 
soit  peu  dans  les  aisles  de  l'église  sans  y  apporter  aucune  dé- 
foiTOité.  Derrière  le  clocher-neuf  par  dehors,  entre  Téglise  et 
l*horloge,  il  y  a  im  puids  qui  servoit  autrefois  pour  tirer  de  Teau 
qu'on  faisoit  entrer  dans  l'église  par  une  gargouille,  pour  la 
nectoier;  estant  disposée  en  telle  façon  que  l'eau  couloit  autour 
d'icelle  et  s'en  alloit  puis  après,  rendre  par  des  petites  goutières 
ou  esgouts  qui  sont  à  la  porte  Roiale. 

Outre  les  trois  principales  entrées,  il  y  a  encores  d'autres 
portes  qui  servent  à  aller  à  la  sacristie,  et  delà  en  la  chapelle  de 
soubz-terre,  à  la  Chambre,  à  l'Evesché,  au  Chapitre,  à  Saint- 
Piat,  à  la  Bibliothèque;  et  deux  grandes,  au ba^e l'église  soubz 
les  clochers,  pour  descendre  es  grottes  de  l'église  par  deux  grands 
escaUers  de  pierre,  qui  se  vont  rendre  dans  une  grande  allée 
qui  tourne  à  l'entom*  de  ceste  église.  Environ  le  milieu  de  ceste 
allée,  est  l'autel  de  la  Vierge ,  à  costé  duquel  à  la  droicte  est  ce- 
lui de  SS.  Savinian  et  Potentian,  que  l'église  de  Chartres  recon- 
gnoist  pour  ses  premiers  docteurs,  qui  lui  ont  annoncé  le  chemin 
du  salut;  et  lesquels  autels  on  a  depuis  certain  tems,  ornés  de 
colomnes  de  porphii^e  et  balustres,  pavés  et  lambris  composés 
de  marbre  blanc  et  noir,  dorés  et  peints;  en  sorte  cpi'ils  sont 
maintenant  en  grande  vénération.  La  chapeUe  est  aussi  toute 
dorée  et  peinte,  tant  à  la  vouste  qu'aux  costés;  et  sont  représen- 
tées dans  des  cartouches ,  les  principales  actions  et  histoires  de 
la  Vierge.  Derrière  est  le  puids  qu'on  dit  des  Salnts-Forfs,  c'est- 
à-dire  des  martyrs,  qui  furent  jectés  dedans  dès  la  première 
persécution;  et  à  costé  sont  les  cachots  et  basses-fosses  où  on 
emprisonnoit  ces  martyrs  (1).  Ensuicle  venoit  la  chapelle  de 
S'"  Véronique,  dans  laquelle  on  a  fait  une  sacristie  fort  belle, 


(I)  Autrefois  l*autel  de  la  Vierge  estoit  devant  le  puids  :  mais  ayant 
esté  reculé  pour  rendre  la  chapelle  plus  grande,  il  est  présentement 
derrière  le  puids  ;  lequel  se  trouve  sous  le  marche-pied  de  Tautel,  du 
costé  de  répistre,  il  est  comblé,  et  les  cachots  aussi  détruits;  ce  qui 
estoit  cependant  les  seules  marques  de  Tantiquité  de  réalise,  et  ce  qu'il 
est  bon  de  remarquer  pour  s'en  souvenir. 

(Note  autographe  du  chanoine  Etienne.) 
H.  15 
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An.  1020.  pour  la  commodité  de  ceux  qui  désirent  dire  la  messe  en  ceste 
sainte  grotte ,  où  il  y  a  d'autres  chapelles  et  autels  si  bien  pa- 
rés, ornés  et  accommodés,  qulls  excitent  la  dévotion  d'un  cha- 
cun. 

Il  se  veoid  toujours  devant  l'autel  de  la  Vierge,  dix  ou  douze 
lampes;  partie  desquelles  bruslent  continuellement  devant  le 
Saint-Sacrement,  qui  est  gardé,  soit  pour  la  consolation  de  ceux 
qui  désirent  y  communier,  soit  pour  l'admiration  des  chanoines, 
chapelains,  heuriers  et  matiniers,  et  autres  ofiBciers  de  l'église, 
lorsqu'ils  sont  en  infirmité  de  maladie;  pour  quoi  faire,  le  porte- 
croix  de  l'église  et  le  chapelain  de  l'autel  du  Crucifix,  qui  sont 
comme  les  vicaires  du  chanoine  sepmainier,  qui  est  au  lieu  du 
curé ,  sont  commis. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  ceste  grotte  un  hospital  pour  recevoir 
les  malades  du  feu  sacré,  qui  couroit  fort  en  ce  tems-là,  que 
l'on  appeloit  la  Maladie  des  Ardens  ;  qui  estoit  comme  un  feu 
sauvage  ou  fil,  qui  mangeoit  les  membres  ausquels  il  s'aclachoit. 
Ces  malades  y  estoient  reçus  durant  neuf  jours  pour  y  faire  leur 
dévotions,  au  bout  desquelles  ils  s'en  retournoient  guéris.  Il  y 
avoit  des  filles,  députées  pour  les  servir  et  garder,  au  lieu  des- 
quelles, il  y  en  a  encores  deux,  avec  luie  servante,  qui  couchent 
et  lèvent  dans  ladite  grotte  pour  la  garder,  pour  faire  les  lexives, 
pour  blanchir  le  Unge  servant  à  ladite  chapelle,  estaindre  et 
allumer  les  lampes  qui  sont  en  icelle,  et  tenir  le  tout  proprement; 
pourquoi  elles  ont  quelque  bled  et  rentes  pour  lour  vivre  et 
nourritiue. 

De  l'autre  costé,  dans  la  mesme  grotte,  est  mie  chapelle  qu'on 
appelle  des  Dix- Autels ,  où  une  communeauté  de  dix  chapelains 
fait  quelque  service;  et  tout  proche,  sont  les  fonts  baptismaux 
qui  servoient  au  tems  passé,  pour  baptizer  les  cathécumènes  et 
enfans  des  officiers  de  l'église,  et  parens  des  chanoines  ou  autres 
qui  demeuroient  chez  eux ,  et  estoient  parroissiens  de  l'église. 
On  les  bénit  encore  tous  les  ans  la  veille  de  Pasques  et  Pente- 
coste,  et  durant  l'Octave  de  Pasques,  les  chanoines  y  vont  en 
procession  après  vespres. 

On  rnont^  à  l'église  par  deux  grands  escaliers  l'un  du 
costé  du  grand  cloistre ,  l'autre  du  costé  de  Saint-Nicolas.  Il  y 
en  avoit  aussi  un  au  bas  de  l'église,  qui  occupoit  tout  l'espace 
qui  est  entre  les  deiLX  clochers,  mais  d'autant  qu'à  cause  de  la 
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bassesse  du  lieu,  les  eaux  y  croupissoient  et  en  rendoient  Tac-  An.  1020. 
ces  boueux  et  malplaisant,  on  fit  relever  cest  endroit,  pour  don- 
ner de  la  pente  à  ces  eaux  et  les  faire  escouler  ;  et  par  ce  moien 
on  couvrit  les  marches,  et  est  demeuré  en  Testât  où  on  le  veoid 
maintenant.  Au-dessus  de  ces  escaliers  sont  les  portiques  ou 
portaux ,  ausquels  se  voient  des  figures  d' Apostres  et  autres , 
tant  du  Vieil  que  du  Nouveau-Testament,  fort  bien  faites  et  tra- 
vaillées. 

La  structui^e  de  ce  grand  édifice  fut  menée  si  chaudement, 
quen  moins  de  huit  ans  il  fut  fait  et  accompli;  je  ne  dis  pas 
entièrement,  pour  autant  que  nostre  Nécrologe  porte,  le  4  des 
ides  d'apvril,  que  Fulbert  laissa  par  son  testament,  une  bonne 
somme  d'or  et  d'argent,  pour  la  réparation  de  l'église  qu'il  avoit 
commencée  à  réédifier  ;  veu  que  si  elle  eut  esté  achevée  de  tout 
point,  il  n'eut  eu  que  faii'e  de  laisser  des  deniei*s  pour  la  par- 
faire. Je  ne  nie  pas  que  l'édifice  ne  fust  bien  avancé  auparavant 
son  décès,  veu  qu'il  escrit  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qu'es- 
tant occupé  en  la  restauration,  tant  de  la  ville  que  de  l'église  de 
Chartres  (i),  il  n'avoit  pu  lui  escrire ,  et  encore  moins  assister  cà 
la  dédicace  de  son  église ,  qui  pouvoit  estre  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers, qu'il  avoit  fait  bastir  de  nouveau,  et  que  desjà,  à  l'aide  de 
Dieu  et  de  son  assistance,  il  avoit  fait  les  grottes  de  l'église, 
qu'il  espéroit  faire  couvrir  devant  l'hiver. 

La  contribution  et  aumosnes  que  chacun  faisoit  pour  son  res- 
tablissement  avançoient  fort  l'ouvrage,  de  sorte  que  ce  n'estoit 
pas  merveille  si  cet  édifice  fut  achevé  en  si  peu  de  tems,  veu 
que  Girard,  évesque  de  Cambrai,  fit  restablir  la  sienne,  depuis 
Tan  1023  jusques  en  l'an  1030,  en  pareil  nombre  d'années;  qui 
fut  le  mesme  que  Salomon  emploia  à  édifier  le  temple  de  Jéni- 
salem  (2). 

Que  si  durant  l'édifice  du  second  temple  de  la  mesme  ville, 
les  ouvriers,  dit  l'Escriture  (3),  estoient  obligés  de  tenir  la  truelle 
d'une  main  et  l'espée  de  l'autre,  la  première  pour  bastir,  la  se- 
conde pour  leur  deffense ,  Fulbert  estoit  quasi  contraint  de  faire 
le  semblable,  aiant  sur  les  bras,  d'uncosté  le  comte  Raoul,  que 
j'estime  avoir  esté  seigneur  d'Ivri ,  Geofroi,  vicomte  de  Chasteau- 

(î)  Epist.  101  et  lOî.  —  (?)  Lfs  Rois,  liv.  III,  eh.  fi  Pt  38.  --  (3)  £.f- 
ffr^e^  liv.  II,  ch.  'j. 
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An.  1020.  dun,  qm  ruisnoient  les  terres  de  Féglise  de  Chartres  ;  le  revenu 
desquelles  estoit  destiné  pour  sa  réparation.  Fulbert  se  plaint 
d'eux  au  roi  Robert  et  à  la  reine  Constance,  particulièrement  de 
Geofroi,  qui  avoit  fait  rebastir  Gallardon  et  lUiers  que  le  roi  avoit 
fait  razer,  pour  plus  aisément  incommoder  les  sujets  de  ladite 
église,  et  jouir  des  fermes  et  revenus  d'icelle,  sans  contredit  (1). 
De  mesme  Raoul ^  comte  de  Bayeux  et  seigneur  d'Ivri,  frère 
utérin  de  Richard,  duc  de  Normandie ,  entreprenoit  sur  Marche- 
zais,  assis  dans  la  prébende  de  Berchères-sur-Yesgre,  qui  n'est 
guère  esloigné  dudit  Ivri  et  en  empeschoit  la  jouissance.  Fulbert 
se  plaint  de  tous  deux  à  S.  Odile,  abbé  de  Cluni,  mais  particuliè- 
rement de  Geofroi,  qu'il  dit  avoir  bruslé  quantité  de  fermes  et 
mestairies  de  son  église;  pour  quoi  il  l'auroit  excommunié,  et 
quau  lieu  de  se  recongnoistre,  il  auroit  fait  pire;  dont  il  se 
plaindroit  au  comte  Eudes ,  que  s'il  ne  le  mectoit  en  peine  de 
lui  faire  raison ,  il  auroit  recours  au  Roi  et  au  duc  Richard. 

L'Eglise  de  Chartres  souffroit  encores  d'ailleurs,  les  vexations 
d'mi  autre  Geofroi  et  de  Herbert  comte  du  Mans,  lesquels  aiant 
fait  frasques  à  quelques  officiers  du  roi,  et  se  voiant  poursuivis, 
tournèrent  toute  leur  colère  contre  Téglise  de  Chartres,  particu- 
lièrement un  iM.  de  Villiermont  et  ses  fils,  qui  gastèrent  tous  les 
fruits  pendans  par  les  racines  et  autres  biens  qui  estoient  en 
leur  voisinage,  appartenans  à  Fulbert  et  à  son  Chapitre  (2).  Il  en 
demanda  justice  au  Roi,  qui  ne  lui  fit  faire  aucune  satisfac- 
tion; ce  que  voiant,  il  se  pourveut  vers  le  pape  Jean  XX,  qui 
avoit  esté  de  naguères  esleu,  et  le  pria  de  n'absoudre  ce  comte 
Raoul,  qu'il  avoit  apprins  estre  parti  pour  Rome,  affîn  d'obtenir 
le  bénéfice  d'absolution  de  Texconmiunication ,  qu'il  avoit  ful- 
minée contre  lui,  pour  avoir  tué  un  de  ses  clercs  ou  chanoines, 
et  en  aiant  prins  deux  autres,  qu'il  avoit  fait  obliger  par  ser- 
ment, de  ne  rendre  plainte  des  vexations  et  maux  qu'il  leur  avoit 
faits  ;  pour  quoi  aiant  esté  appelle  en  la  justice  roiale  et  ecclé- 
siastique, en  vertu  de  la  juridiction  privilégiée  qu'a  le  Chapitre 
de  Chartres,  contre  ceux  qui  le  molestent,  il  neseroit  comparu, 
et  auroit  entreprins  le  voiage  de  Rome,  pour  éluder  le  juge- 
ment qui  eust  pu  s'en  suivre,  et  se  faire  absoudre  par  le  Pape 
comme  supérieur,  lequel,  Fulbert  supplie  de  ne  le  faire. 


(I)  Epist.  89,  at.  2.  —  (2)  Epist.  90. 
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Glaber  (1)  fait  mention  d'un  Raoul  que  je  penserois  estre  ce-  An.  1020. 
tui-ci,  lorsqu'il  dit  s'estre  retiré  de  Normandie  pour  quelque 
action  qui  avoit  déplu  au  duc  Richard;  peut-estre  pour  ce 
qu'il  travailloit  mal-à-propos  l'église  de  Chartres  :  qui  lui  auroit 
occasionné  de  quicter  le  païs,  et  s'en  aller  à  Rome,  avec  quel- 
ques gens  de  mesme  que  lui  ;  qu*aiant  descouvert  au  pape  Be- 
Doist  le  sujet  de  son  voiage ,  le  Pape  le  recongnoissant  homme 
de  main  et  d'entreprinse,  Tarresta  avec  les  siens,  pour  opposer 
aux  Grecs,  qui  enlevoient  toujours  quelque  pièce  sur  l'empire 
Romain ,  et  pour  les  repoulser.  A  quoi  s* estant  emploie  quelque 
tems,  il  s'en  re\int  au  païs  et  fut  bien  receu  de  Richard,  vers  Tan 
1 024  ;  et  n'importe  que  cest  autheur  remarque  que  ce  Raoul  fut  à 
Rome  du  tems  du  pape  Benoist,  il  peut  aussi  y  avoir  esté,  du  tems 
de  ce  pape  Jean ,  qui  avoit  succédé  audit  Benoist  son  frère,  dé- 
cédé le  26  février,  suivant  la  computation  Gauloise,  l'an  1023  (2). 

Cela  estoit  assés  ordinaire  que  les  seigneurs  qui  avoient  esté 
excommuniés  par  les  évesques,  allassent  à  Rome  pour  se  faire 
absoudre,  soit  par  surprinse  et  soubz  faulx  donner  à  entendre, 
ou  autrement.  C'est  de  quoi  se  plaignent  les  prélats  qui  furent 
assemblés  au  Concile  de  Limoges  en  l'an  1034,  ainsi  qu'il  se 
peut  veoir  dans  Binius  ou  de  la  Bigne,  etBaronius  en  ses  Anna- 
les, en  la  mesme  année;  veu  qu'il  sembloit  que  tous  les  sei- 
gneurs et  nobles  fussent  portés  à  la  ruisne  des  églises  et  des 
ecclésiastiques  ;  l'on  n'oïoit  en  ce  tems-là  que  plaintes  contre 
eux,  à  cause  des  usurpations  qu'ils  faisoient  de  leurs  biens  (3). 

Renard,  comte  de  Sens,  faisoit  du  pire  qu'il  pou  voit  à  Lotherie, 
archevesque  du  lieu;  Girard,  évesque  de  Cambrai,  ne  pouvoit 
avoir  de  paix  avec  Gautier  ou  Wautier,  seigneur  de  ceste  ville- 
là,  nonobstant  les  serments  et  promesses  qu'il  lui  auroit  faits 
de  n'entreprendre  rien  sur  lui,  et  que  le  roi  Robert  et  nostre 
comte  Eudes  en  demeurassent  garands.  Que  ne  fit  Baudouin  à 
la  Belle-Barbe,  à  David,  évesque  de  Morin,  qu'il  contraignit  par 
ses  importunités  à  quicter  son  église  ?  Où  je  remarque  en  pas- 
sant que  Claude  Robert,  en  son  Catalogue  des  Evesques  de  Bou* 
longue,  qui  ont  succédé  à  ceux  de  Térouane  et  Morin,  s'est 


(1)  Lib.  11,  ch.  31,  et  lib.  111,  eh.  1.  —  (2)  DuChesne»  in  Dened,  8.  ad 
ann.  1018.  —  (3)  Binius,  Conc.,  t.  \U,  p.  221,  col.  2;  Baron.,  ad  ann^ 
I03i;  fhron.  Altissiod.:  Chron.  Cameroc,  lib.  lll,  ch.  34,  41  et  42. 
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An.  1023.  mespris,  disant  que  ce  prélat  qu'il  appelle  Banco  estoit  décédé 
dès  l'an  964 ,  veu  que  Girard  n'aiant  esté  esleu  évesque  de  Cam- 
brai qu'en  l'an  1011,  ainsi  que  l'a  remarqué  Baudri  en  sa  Chro- 
mque  de  Cambrai^  qu'il  escriviten  ce  tems-là,  comment  eust-il 
pu  escrire  cà  Fouques,  évesque  d'Amiens,  en  faveur  de  ce  David 
ou  Banco. 

Ouelles  persécutions  n'endura  Ansgrad  ou  Avesgaud,  évesque 
du  Mans,  de  la  part  d'Herbert  comte  dudit  lieu?  Son  extraction 
des  seigneurs  de  Belesme  qui  portoient  fort  haut,  ni  le  respect 
ou  la  crainte  de  heurter  ses  parens,  estant  fils  d'Ives  de  Belesme, 
comte  d'Alençon,  et  frère  de  Guillaume,  comte  aussi  de  la  mesme 
ville,  seigneur  puissant,  qui  osa  bien  arrester  Hugues  fils  du  roi 
Robert,  et  quiavoit  quatre  fils,  Guérin,  Robert,  Fouques  et 
Guillaume  dit  Talvas;  qui  pouvoient  espoiizer  sa  querelle  et 
venger  les  affronts  et  injures  qu'on  faisoit  à  leur  oncle,  n'em- 
peschèrent  Herbert  de  s'actaquer  à  lui,  et  de  lui  faire  mille 
maux;  pour  la  punition  desquels,  personne  ne  remua,  que  Ful- 
bert, qui  se  servit  des  armes  spirituelles  pour  le  deffendre  (1). 

Nostre  comte  Eudes  ne  faisoit  pas  mieux  (2),  aiant  eu  de  grands 
démeslés  avec  Ebale,  archevesque  deReims,  etMacaire,  évesque 
de  Meaux;  pour  le  dernier  desquels  le  roi  Robert  escrivit  à  nos- 
tre Fulbert,  pour  les  remectre  bien  ensemble.  Ces  voies  de  fait 
estant  presque  universelles  en  France  et  en  Allemagne,  où  les 
plus  puissans  s'emparoient  sans  contredit  des  biens  des  ecclé- 
siastiques, portèrent  l'Empereur  Henri  à  assembler  un  parle- 
ment à  Aix-la-Chapelle,  pour  entre  autres  choses  apporter  quel- 
que remède  à  ce  mal  (3).  Tous  les  évesques  de  la  province  de 
('olongne  s'y  trouvèrent,  et  par  occasion  y  tindrent  leur  synode, 
lequel  estant  achevé,  l'Empereur  s'en  alla  à  Ivri,  ville  de  Lu- 
xembourg, le  3  aoust  1023,  pour  y  célébrer  la  feste  de  S.  Gau- 
geric,  et  aiant  apprins  que  le  roi  de  France  venoit  le  trouver,  il 
alla  au  devant  de  lui,  jusques  à  Mouzon,  le  jour  de  la  saint  Lau- 
rent suivant;  il  s'y  trouva  nombre  de  princes  et  seigneurs,  tant 
évesques  qu'abbés  et  autres  de  diverses  nations.  Ces  deux  prin- 
ces en  ceste  entreveue,  traitèrent  des  moiens  d'affermir  une 
bonne  paix  entre  leurs  Couronnes  et  de  la  rendre  aussi  àl'EgUse 


(1)  Fulb.,  Epist.  38.  Guill.  de  Jumièges,  lib.  VI,  ch.  4.   —  (2)  Fulb., 
ppist.  7.1.  —  (3)  Chron.  Camerar ,  Ub.  HI,  rh.  36.  Sigiljert,  ad  ann.  J023. 
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qui  estoit  fort  affligée.  Ils  voulurent  y  engager  le  Pape,  et  pour  An.  1023. 
ce,  indirent  un  Concile  à  Pavie,  où  tous  les  évesques  tant  deçà 
que  delà  les  monts  furent  semonds  et  exhortés  se  trouver.  L'as- 
semblée rompue,  l'Empereur  se  retira  à  Verdun  où  il  passa  la 
feste  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame,  et  le  roi  Robert  s  en  revint 
en  France. 

Le  Vicomte  de  Ghasteaudun  ne  porta  guères  loin  la  peine  de 
ses  crimes,  veu  qu'estant  un  jour  venu  à  Chartres,  il  y  fut  tué 
par  les  habitans  d'icelle,  au  sortir  de  la  grande  église;  ainsi  qu'il 
est  porté  par  le  titre  de  la  fondation  du  doienné  de  Saint-Denis 
de  Nogent-le-Rotrou,  qui  fut  fondé  par  son  fils,  conune  il  se 
verra  par  la  suicte  de  ceste  histoire. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  Comté  de  Champagne  vint  à  Eudes  avec 
celui  de  Brie,  qui  les  disputa  contre  le  roi  Robert. 
De  la  fondation  de  l^Abbaie  de  Coulombs;  de  V église 
de  Saint-Georges  et  Chapitre  d'icelle ,  fondés  à  Plu- 
viers; de  la  véritable  année  que  décéda  Vévesque 
Fulbert. 

VERS  ce  mesme  tems,  Estienne,  comte  de  Champagne  et  de 
Brie,  estant  décédé  sans  enfans,  Eudes,  comme  son  héri- 
tier présmnptif,  s'empara  des  comtés  de  ce  sien  parent, 
neveu  de  Legarde  son  aïeule  (1).  Le  Roi  prétendoit  que  ces  ter- 
res conune  flefs  de  la  Couronne  y  dévoient  retourner  par  faute 
de  masle;  tous  deux  envioient  ces  pièces,  qu'ils  désiroient  cha- 
cun pour  soi  :  ce  fut  une  pomme  de  discorde  pour  eux ,  qui  les 
mit  mal  ensemble.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  se  rappor- 

I)  Glaber. 
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An,  1023.  lèrent  de  leui-s  droits  et  prétentions  à  Tempereur  Henii,  vea 
qu'après  leur  entreveue,  il  emmena  avec  lui  les  ambassadeurs 
du  Boi,  pour  entendre  les  responses  d'Eudes,  sur  les  demandes 
que  le  Roi  lui  faisoil.  Je  trouve  néamoins  qu'Eudes  avoit  com- 
promis et  s'estoit  mis  en  l'arbitrage  de  Richard ,  duc  de  Nor- 
mandie, pour  en  passer  par  où  il  voudroit;  veu  qu'entre  le« 
épistres  de  Fulbert,  il  y  en  a  une  au  nom  d*Eudes,  par  laquelle 
il  escrit  au  Roi  (  I  )  «  que  le  comte  Richard  l'aiant  admonesté 
»  de  s'accommoder  avec  lui  de  tous  les  différends  qu'ils  pou- 
»  voient  avoir  ensemble,  il  s'en  estoit  entièrement  remis  à  lui, 
3»  et  auroit  prins  jour  pour  terminer  l'affaire.  Que  s'estantmis 
»  en  devoir  de  l'aller  trouver  pour  ce  sujet,  Richard  Tauroil 
»  contremandé,  et  lui  auroit  escrit  qu'il  ne  se  mit  point  en  peine 
»  de  passer  plus  outre,  d'autant  qu'il  avoit  sceu  du  Roi,  que 
»  tout  l'accord  qu'il  vouloit  faire  avec  lui ,  estoit  qu'il  ne  tint  à 
j)  Tadvenir  aucun  fief  de  lui,  ot  ne  vouloit  rien  faire  sans  Tad- 
»  vis  de  ses  pairs  ;  qui  auroit  esté  le  seul  motif  qui  l'auroit  dé- 
»  tourné  de  se  trouver  à  son  assignation  ce  jour-là.  Qne  néa- 
»  moins  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  considérer  son  extraction  et  ce 
»  qu'il  estoit  au  défunct,  il  jugeroit  lui-mesme  qu'il  estoit  son 
»  vrai  et  légitime  héritier;  si  la  qualité  du  fief,  il  recongnoistroit 
Ti  qu'il  n'estoit  du  domaine  Roial ,  mais  qu'il  lui  estoit  venu  par 
j)  succession  de  ses  ancestres,  et^qu'il  n'entendoit  le  tenir  que 
»  soubz  son  bon  plaisir. 

«  Que  s'il  lui  plaisoit  avoir  (|uelque  esgard  à  ses  services,  il 
»  interpelloit  sa  mémoire  de  se  souvenir  combien  fidèlement 
ï)  il  s'estoit  comporté  tant  en  ses  affaires  domestiques,  qu'en 
»  ses  guerres  et  autres  emplois,  qu'il  avoit  plu  à  Sa  Majesté  lui 
T>  donner.  Que  véritablement  l'aiant  esloigné  de  lui  et  privé  de 
y^  la  part  qu'il  croioit  avoir  en  ses  bonnes  grâces,  et  lui  aiant 
»  voulu  ester  le  fief  qu'il  tenoit  de  lui ,  il  auroit  esté  obligé 
»  d'honneur  et  de  réputation  de  se  mectre  en  estât  de  se  le 
»  conserver.  Qu'il recongnoissoit  que  dans  ces  différends,  il  au- 
»  roit  esté  mécongnoissant  des  grâces  qu'il  auroit  receues  au 
»  précédent,  et  auroit  commis  quelque  sorte  d'ingratitude  en - 
j»  vei*s  lui;  ce  qu'il  auroit  fait  plustost  pour  parer  à  l'injiu'e 
»  qu'on  lui  vouloit  faire,  que  pour  tesmoigner  de  la  désobéis- 


(1)  Kpisl.  80. 
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»  sance  ou  mauvaise  volonté  qu'il   eust  contre  sou  service;  An.  1023. 
»  qu'en  homme  de  bien  et  d'honneur,  il  n'avoit  pu  faire  autre- 
»  ment,  n'y  aiant  rien  de  si  juste  et  innocent  que  ladeffense. 

«  Ou  il  appeloit  son  âme  et  Dieu  à  tesnioing  de  ses  intentions, 
»  qui  n'avoient  jamais  outre-passé  le  respect  qu'il  lui  devoit  ; 
»»  mais  qu'il  lui  pleust  considérer  qu'mie  personne  de  sa  nais- 
»  sance  aimeroit  toujours  mieux  mourir  avec  honneur  que  sur- 
»  vivre  à  un  affront  signalé.  Que  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  se  dé- 
»  porter  de  la  poursuicte  qu'il  faisoit  contre  lui,  et  le  maintenir 
»  en  l'honneur  que  la  nature  lui  avoit  donné,  ^t  que  ses  ser- 
»  vices  lui  avoient  acquis,  et  sa  bienveillance  confirmé,  il  n'y 
»  avoit  rien  au  monde  qu'il  souhaitast  avec  plus  de  passion  que 
»  de  le  servir,  portant  avec  un  déplaisir  extresme  lesloigne- 
»  ment  de  ses  bonnes  grâces,  et  de  se  veoir  en  discord  avec  lui. 
»  Pour  quoi  il  supplioit  sa  bonté  et  clémence  qui  lui  estoient  na- 
»  tureUes,  de  ne  le  persécuter  davantage,  et  d'avoir  aggréables 
»  ses  soubsmissions,  et  le  recevoir  au  nombre  de  ses  sujets  et 
»  serviteurs.  » 

Je  n'ai  rien  veu  de  l'appoinctemeut  ou  accord  qu'ils  firent  en- 
semble, mais  il  est  bien  certain  que  les  comtés  de  Champagne  et 
de  Brie  demeurèrent  à  Eudes,  qui  les  laissa  à  ses  descendans,  et 
que  le  Roi  et  lui  vesqiiirent  puis  après  en  bonne  intelligence. 

Verscemesme  tems,  Roger,  évesque  deBeauvais,  frère  d'Eudes 
d'mi  premier  mariage,  rendit  ses  derniers  devoirs  à  la  nature.  Ce 
prélat  désirant  laisser  une  mémoire  de  lui  à  ses  successeurs,  pensa, 
dès  l'an  1 0 1 3,  à  joindi'e  le  comté  de  sa  ville  à  sa  crosse,  et  en  rendi'e 
seigneurs  spirituels  et  temporels  ceux  qui  viendroient  après  lui. 
Le  comté  de  Beauvais  appartenoit  à  Eudes,  et  celui  de  Sancerre 
à  Roger;  ils  en  firent  un  eschange,  lequel  passé,  Roger  donna 
ledit  comté  de  Beauvais,  en  ce  qu'il  pouvoit  lui  en  appartenir^  à 
son  église  et  à  ses  successeurs  en  l'évesché  dudit  Beauvais  :  le 
roi  Robert  confirma  ceste  donation  par  acte  donné  à  Saint-Denis 
en  France,  l'an  1015.  Du  depuis,  Roger  acquist  de  Francon  ou 
Franques,  chancelier  de  France,  la  totalité  du  comté  de  Ger- 
i)eroi,  qu'il  laissa  à  sesdits  successem*s. 

Il  tesmoigna  à  ceste  église,  par  ses  libéralités,  l'affection  qu'il 
avoit  pour  elle,  lui  laissant  encores  les  terres  et  seigneurie? 
d'Ailli  en  Normandie,  et  de  Monssy  en  Vennandois,  et  l'aiant 
gratifiée  de  phisienrs  ornemens  de  grands  prix. 
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An.  1023.  Ce  prélat  avoit  commencé  à  restablir  Tabbaïe  de  Coulombs  au 
diocèse  de  Chartres ,  laquelle,  par  la  négligence  de  ses  devanciers, 
seigneurs  de  Nogent,  s'en  alloit  en  décadence,  mais  estant  pré- 
venu de  mort,  qui  lui  arriva  un  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  1024,  il  ne  pust  la  parachever,  mais  en  laissa  le  soin  à 
Odolric,  son  neveu,  évesque  d'Orléans,  qui  lui  succéda  en  ladite 
seigneurie  de  Nogent.  Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  sa  Cathé- 
drale ainsi  qu'il  se  veoid  par  son  épitaphe,  gravée  sur  une  pla- 
que de  cuivre  soubz  le  crucifix,  proche  de  son  tombeau. 

Après  le  décès  de  Roger,  Odolric,  voulant  accomplir  les  der- 
nières volontés  de  son  oncle,  acheva  le  bastiment  de  l'abbaïe  de 
Coulombs,  et  la  dota  des  revenus  qu'il  avoit  en  ce  quartier  là. 
Cela  se  veoid  par  la  charte  qu'il  en  obtmt  du  roi  Robert,  conflr- 
mative  de  sa  donation ,  faite  à  Paris  l'an  40*  de  son  règne,  et  Tan 
1028  de  l'Incarnation.  J'estime  que  ce  pourroit  avoir  estécest 
Odolric,  qui  auroit  donné  à  Tabbaïe  dudit  Coulombs,  le  Prépuce 
ou  Circoncis  de  Nostre-Seignem*;  d'autant  qu'aiant  esté  l'année 
d'après  au  voiage  de  la  Terre-Sainte,  il  en  rapporta  des  reli- 
ques (1) ,  entre  autres  un  grand  morceau  de  la  Vraie-Croix  que 
l'Empereur  de  Constantinopleenvoia  au  roi  Robert,  et  de  l'huile 
de  l'une  des  lampes  du  Saint-Sépulchre  de  Nostre-Seigneur,  qui 
s'allumoient  toutes  seules,  à  l'office  du  sabmedi  de  Pasques; 
qu'il  mit  en  l'église  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  et  pust  bien  en 
apporter  d'autres,  qu'il  donna  à  ladite  abbaïe. 

Aloïse,  mère  d'Odolric  et  sœur  de  Roger,  fonda  le  chapitre  de 
Saint-Georges,  à  Pluviers,  qu'elle  avoit  de  naguères  constniit, 
et  donna  le  patronnage  des  prébendes  qu'elle  y  avoit  instituées, 
aux  chanoines  dudit  chapitre.  Après  son  décès ,  elle  receut  sa 
sépulture  en  l'église  dudit  Saint-Georges,  avec  l'épitaphe  sui- 
vante : 

Hîc  Aloysa  potens,  dives,  generosa  virago 

CONDITIR,   HANC   DOMINUS  SUSCITET  AD  REQUIEM. 

Son  obit  ou  anniversaire  se  fait  tous  les  ans  en  ladite  église 
au  mois  de  janvier,  dans  lequel  elle  pourroit  estre  décédée;  je 
ne  sçai  Tannée  qu'elle  trépassa,  mais  je  suis  bien  asseuré  qu'elle 
estoit  vivante  en  l'an  1000. 


(Ij  (ilabor,  lib.  IV,  cli.  6. 
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Presque  en  mesme  tems  que  Coulombs  fut  basti  (1),  TEmpire  An.  I0î4. 
vint  à  vaquer  par  la  mort  d'Henri.  Guillaume  duc  d'Aquitaine, 
fils  d'Emme ,  fille  de  nostre  comte  Thibaud  I  et  tante  de  nostre 
Eudes  II,  se  voiant  de  grands  biens  et  amis,  fit  ce  qu'il  put  pour 
faire  eslire  son  fils  Empereur;  mais  recongnoissant  le  parti  de 
Conrad,  fils  de  Henri,  fils  d'Othon,  duc  de  Wormes,  le  plus  fort, 
il  quicta  la  partie.  Eudes  avoit  quelques  prétentions  au  roiaume 
d'Italie  contre  Conrad,  d'où  estant  de  retour,  il  manda  à  Ful- 
bert qu'il  Tallast  trouver  à  Blois,  deux  jours  après  la  réception 
de  ses  lectres,  pour  estre  présent  à  ce  que  diroient  les  ambas- 
sadeurs des  Romains  ;  et  escrivit  au  mesme  tems  au  roi  Robert, 
qu'il  le  supplioit  ne  lui  nuire  en  ce  rencontre,  et  de  lui  envoier 
M.  de  Chevreuse  pour  lui  rapporter  ce  qui  se  seroit  passé  en  ce 
négoce,  tant  de  la  part  desdits  ambassadeurs,  que  de  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine,  et  de  la  sienne  (2). 

Tout  cela  s'en  alla  au  vent  :  Conrad,  Taiant  enfin  emporté  par 
dessus  tous  ses  compétiteui's ,  receut  la  couronne  impériale  à 
Rome,  le  jour  de  Pasques  de  Van  1027,  ou  iCnut  roi  d'Angle- 
terre, et  Raoul  roi  de  Bourgongne,  l'honorèrent  de  leur  pré- 
sence (3).  Durant  l'absence  de  Conrad,  Gothelon,  duc  de  Lor- 
raine, entra  dans  les  terres  de  l'Empire  et  les  pilla;  sur  l'avis 
qu'en  eut  le  nouvel  empereur  il  se  mit  en  chemin  pour  empes- 
cher  les  ravages  qu'il  faisoit. 

Ce  fut  la  mesme  année  que  Robert ,  après  la  mort  de  Hugues 
son  aisné,  associa  à  la  roiauté  Henri  son  autre  fils.  Cela  se  veoid 
par  ce  que  Fulbert  escrit  à  Godesinian,  évesque  d'Amiens  (4), 
qu'il  eut  fort  désiré  assister  au  sacre  et  couronnement  de  ce  fils 
du  roi,  mais  qu'estant  indisposé,  il  n'osoit  se  mectre  en  chemin; 
qu'à  la  vérité  il  eust  pu  y  aller  à  petites  journées,  s'il  n'en  n'eust 
esté  détourné  par  la  fâcheuse  hiuneur  de  la  reine,  à  laquelle 
on  devoit  croire,  lorsqu'elle  promectoit  quelque  chose,  ainsi 
qu'elle  le  faisoit  assés  paroistre  par  ses  actions;  qu'il  le  prioit 
de  l'excuser  envers  l'archevesque  de  Reims  et  autres  seigneurs, 
et  de  les  exhorter  à  ne  différer  ce  sacre,  pour  quoi  que  ce  fust, 
espérant  que  ce  jeune  prince  seroit  aggréable  à  Dieu  et  à  un 
chacmi  :  ce  qui  auroit  esté  exécuté  (5). 


(I)  Fulbert,  Epist.  15  et  90.  —  (2)  Fulbert,  Epist.  94.  —  (3)  Glaber, 
lib.  IV,  ch.  7.  —  (4)  Epist.  59  et  106.  ~  (5)  Carlul.  Angetiarense,  ch.  123. 
BelL,  in  prohat.  IJist.  Comil.  Pic  (av.,  p.  346  et  347. 


236  HISTOIRE    DU    DIOCÈSE 


An.  1028.  Fulbert  ne  la  fit  guères  longue  par  après ,  estant  décédé  le  4 
d'avril  de  Fan  1028,  un  jour  de  vendredi  aouré  [vendredi-saint]  ; 
ainsi  qu'il  se  peut  recueillir  de  son  épitaphe  suivante  : 

QUEM    TIBI    CaRNOTIS    CONCESSIT    FONS    BONIFATIS, 
DOCTRIN.F.    FIXVIUM    DUPUCIS    EGREGIL'M, 

PoxTiFicuM  siDus,  FVLBERTVS  fulgidus  actu, 
Vestis  palperibus  victus  et  assiduus, 

Inclusus  jacet  hic  factus  de  pulvere  pulvis 
Et  prœstolatur  surgere  cum  reliqlts. 

virtutuxm  cultor,  vitiorum  mortificator, 

AUXILIANTE    DeO    PRŒSTITIT   A    PUERO 

Bis  denos  annos,  atque  lnum,  dimidiumque 
ViRGO  Maria  tu^e  prœfuit  EccLESiiE 

Ingressurus  erat  Phœbus  post  lumina  septem 
Taurum  cum  mœstum  deseruit  populum. 

Car  par  ceste  épitaphe ,  il  paroist  que  Fulbert  a  siégé  vingt  et 
un  ans  et  demi  :  à  le  prendre  de  la  fin  de  septembre  ou  com- 
mencement d'octobre  1007,  jusques  au  4  avril  1029,  il  y  a  pré- 
cisément vingt  et  un  ans  et  demi  et  quelques  jours. 

Le  Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'abbaïe  de  Saint-Père-en-Val- 
lée  de  Chartres  porte  que  ce  fut  le  4  des  ides  d'avril  1028,  qu'il 
changea  ceste  vie  en  une  meilleure.  En  quoi  certainement  il  y 
a  faute,  veu  que  Tépitaphe  disant  que  le  soleil  devoit  entrer 
sept  jours  après  au  signe  du  Taureau,  qui  se  faisoit  lors  l'onze 
ou  douziesme  d'avril,  auparavant  la  réformation  du  calendrier, 
ainsi  que  l'a  remarqué  Alfonse  de  la  Fuente,  en  la  Scnnma  de  la 
natural  Filosofia  {l) ,  et  autres  astrologues,  il  faut  nécessaire- 
ment conclure  que  ce  fut  le  4  d'avril  que  Fulbert  partit  de  ce 
monde ,  et  non  le  4  des  ides,  qui  tombe  le  dix  du  mesme  mois, 
et  encores  en  l'année  1029,  conune  nous  comptons  à  présent, 
laquelle,  ne  conunençant  qu'à  Pasques,  le  4  d'avril  estoit  en- 
cores de  l'année  1028,  l'année  suivante,  le  6  avril,  auquel 
tomba  le  jom*  de  Pasques ,  de  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire ,  qu'il 
décéda  le  vendredi  aouré  dudit  an  1028  avant  Pasques,  et  sui- 
vant nostre  supputation  ordinaire,  en  avril  1029. 


(I)  Dialofr.  IV. 
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Que  si  les  Nécrologes  de  l'église  Cathédrale  et  de  Saint-Père-  An.  1029. 
en-Vallée  de  Chartres  portent  que  son  obit  se  fait  le  4  des  ides 
d'avril ,  qui  est  le  dixiesme  jour  du  mesme  mois ,  ce  n'est  pas 
pour  marquer  précisément  le  jour  de  son  trespas,  mais  plustost 
le  jour  auquel  son  inhumation  ou  l'office  d'icelle  sefist,  n'aiant 
pu  estre  célébré  auparavant ,  à  cause  de  la  feste  et  fériés  de 
Pasques. 

Il  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint-Père,  au  milieu  du  chœur, 
soubz  une  tumbe  sans  inscription  ni  ornement,  sinon  qu'il  se 
veoid  dessus  des  lozanges  de  cuivre  et  de  pierre,  avec  une  crosse 
sur  le  miheu.  L'on  voioit  autrefois,  à  costé  du  grand  autel, 
l'inscription  suivante  :  laquelle,  pour  n'estre  escrite  que  sur  la 
paroi,  s'est  effacée;  pour  conserver  la  mémoire  de  laquelle  j'en 
rapporterai  ici  la  teneur  : 

TeRRENUM  MARIiE  TEMPLUM   FULBERTE  PARASTl, 

PULCHRIUS    IN    CŒLO   NUNC   TIBI    VIRGO    PARAT. 
IlLIC    DUM    FIDEI    MERITORUM    MUNERA    PR^STAT 

FœNORE   CUM    DUPUCI    PRŒMIA    PARTA    CAPIS. 
NaM    si    te   vivo   DEDIT    H;EC   QU^CUMQUE    PETISTI 

NuNC   TIBI    DEFUNCTO    NULLA    REPUI^A    DATUR. 
HUJUS   TU    PRIMLS    XATALIA    PESTA    PER    ORBEM 

VULGASTÏ    LAUDIS   CANTICA    SACRA   CANENS. 
HœC    DEPASCENTEM    VULTUM    COMPESCIIT    IGXEM 

Lacté  sro  sanans,  perdita  membra  tibi. 
Et  tandem  proceres,  hominesque  tui  ordïnis  omnes 

Mortïs  inopinée  condoluere  vices 
tu  quacunque  poli  fœlix  in  parte  moraris 

FaC   ut   sors    HOMINUM,    SIT    MPXIORE   LOCO. 

Tous  les  escrivains  de  son  tems  en  parlent  avec  beaucoup 
d'éloges,  comme  véritablement  il  les  méritoit  :  il  a  laissé  beau- 
coup de  tesmoignages  de  sa  piété  à  l'église  de  Chartres ,  pour 
laquelle  il  a  composé  les  Respons  qui  se  chantent  à  la  Nativité 
et  Conception  de  la  Vierge ,  en  icelle  ;  sçavoir  est  :  Solera  justiciœ , 
siirps  Jesse,  ad  nutiim,  l'Hymne  Chorus  novœ  Jérusalem,  qui 
se  chante  à  Vespres  des  dimanches,  depuis  Pasques  jusques  à 
l'Ascension.  La  légende  qui  se  lisoit  anciennement  le  jour  et 
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An.  1029.  durant  les  Octaves  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame ,  qu'il  a  le 
premier  célébrée  en  son  église  avec  solemnité ,  d'où  elle  est 
passée  en  Téglise, universelle,  laquelle  se  commence  par  ces 
mots  Approbatx  consuetudinis.  J'ai  dit  avec  solemnité,  pour 
ce  que  ceste  feste  se  faisoit  desjà  en  quelques  églises,  comme 
en  celles  d'Angers,  ou,  selon  Chopin,  sur  la  Coustume 
d* Anjou,  elle  estoit  festée  dès  l'an  i31  ;  pour  quoi  on  Tappeloit 
Nostre-Dame  V Angevine  (1). 

Je  trouve  aussi  qu'elle  se  célébroit  en  l'église  de  France,  dès 
l'an  631,  au  rapport  de  Sonatius,  archevesque  de  Reims, 
canon  20;  mais  pour  ce  qu'on  a  beaucoup  ajouté  à  iceux,  je  ne 
m'y  arreste  pas,  quoiqu'il  soit  véritable  qu'en  Tan  687,  du 
tems  du  pape  Serge ,  elle  estoit  receue  et  chommée  en  l'église 
Romaine,  le  9  de  septembre;  combien  que  ce  ne  fust  avec  tant 
de  solemnité  qu'elle  a  esté  festoiée  du  depuis  en  Téglise  de 
Chartres,  sur  laquelle  les  autres  se  sont  réglées. 

Il  composa  aussi  les  leçons  de  la  Vierge,  qui  se  lisent  en 
ladite  église,  les  samedis  à  l'office  de  la  Vierge  ;  quelques  proses 
des  Saints,  des  épistres  et  quelques  traités,  qui  sont  tant  im- 
primés qu'escrits  à  la  main,  dans  la  bibliothèque  de  l'église  de 
Chartres. 

Il  ne  laissoit  de  lire  en  philosophie  et  théologie ,  quoique  oc- 
cupé aux  exercices  de  sa  dignité  épiscopale;  et  de  son  eschole 
sortirent  plusieure  graves  et  doctes  personnages,  entre  autres 
Lanfranc,  qui  fut  premièrement  moine  et  abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie, puis  archevesque  de  Canterbur^-;  Adelman,  évesque 
de  Bresse,  S.  Brunon,  instituteur  des  Chartreux,  et  plusieurs 
autres  qui  ont  paru  en  TEglise  en  doctrine  et  piété.  Il  n'y  eust 
que  ce  malheureux  Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  lecoriphée 
des  Sacramentaires  de  nostre  tems,  qui  souilla  ce  collège  de  ses 
erreurs,  comme  fit  Judas  de  celui  des  Apostres,  duquel  Vincent 
de  Beauvais  i-apporte  (2) ,  que  Fulbert  estant  au  lit  de  la  mort , 
aiant  apperceu  Bérenger  parmi  ceux  qui  estoient  dans  sa 
chambre  :  «  Qu'on  chasse,  dit -il,  cest  homme  qui  a  près  de  lui 
»  un  démon  qui,  par  les  gestes  gracieux  de  sa  main,  tasche  de 

(l)  Chopin,  in  Cons.  Andeg.j  lib.  H,  tit.  2,  p.  68.  Bourdigné,  Annal. 
And.,  part.  î,  ch.  13,  —  (?)  Chron.  Malmc,  ad  an.  996.  Vim\  Belv., 
lih.  X\\\  ch.  30. 
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»  provoquer  à  le  suivre.  »  Ce  que  Guillaume  de  Malmesburi  An.  10-29. 
avoit  dit  auparavant,  fors,  qu'au  lieu  d'un  démon,  il  avoit  usé 
du  terme  de  dragon. 

Fulbert,  aiant  esté  actaqué  du  Mal  des  Ardens,  Nostre-Dame 
s'apparut  à  lui ,  et  lui  jecta  du  lait  de  sa  mamelle  sur  la  partie  af- 
fectée et  le  guérit  ;  duquel  trois  gouttes  estant  demeurées  sur  son 
visage,  furent  recueillies  et  encloses  dans  rm  petit  vase  de  cristal, 
si  industrieusement,  qu  on  ne  peut  recongnoistre  par  où  il  est 
entré,  et  se  veoid  encores  parmi  les  reliques  de  l'église  de 
Chartres.  Ce  fut  en  ceste  mesme  année,  que  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  duquel  nous  avons  parlé  ci-dessus,  se  rendit  moine 
en  l'abbaïe  de  Malezais,  fondée  par  ses  père  et  mère,  où  il 
mourut  peu  après,  et  y  fut  inlnm[ié,  laissant  pour  successeur 
un  fils  de  mesme  nom,  qu'il  avoit  eu  d'Almodie,  sa  première 
femme  (1). 


CHAPITRE  XXVI. 

De  Thierrif  évesque  de  Chartres;  mort  du  roi  Robert, 
de  Henri  /,  son  fils;  des  inimitiés  qu'il  eut  avec 
Eudes  II y  comte  de  Chartres.  Fondation  de  Saint- 
Denis  de  Nogent-le-Rotrou  et  de  Pont-Levoi.  Guerres 
du  duc  d'Aquitaine  et  de  Thibaud,  comte  de  Chartres, 
contre  Geo froi  Martel,  comte  d'Anjou.  Mort  d'Eudes. 

THÉODORic  OU  Thierri,  chevecier  de  l'église  de  Chartres, 
ainsi  qu'il  se  veoid  par  un  titre  de  Marmoutier,  touchant 
la  cure  de  Naveil,  qu'il  donna  à  ladite  abbaïe,  fut  subrogé 
à  Fulbert,  non  en  1031,  comme  le  dit  l'ancien  Catalogue  des 
évesques  de  Chartres,  mais  dès  l'an  1029.  Cela  se  justifie  de  ce 


(i)  Petr.  Monach.  Maleac,,  lib.  II,  ch.  ultimo,  de  Antiq.  MaUac .  insulx . 
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An.  1029.  qu'escrit  le  moine  Helgaud,  en  la  Vie  du  roi  Robert;  que  ce 
prince,  l'an  36*  de  son  r6gne,  fit  assembler  Gauzlin,  arche- 
vesque  de  Bourges  ;  Leotheric ,  archevesque  de  Sens  ;  Arnould , 
de  Tours,  de  la  maison  de  la  Ferté-Ernaud,  dans  ce  diocèse  de 
Chartres;  Bernier,  de  Meaux;  Guérin  de  Béarnais;  Raoul  de 
Senlis;  et  Odilon,  abbé  de  Cluni,  ausquels  il  fit  lever  les  corps 
de  S.  Aignan  et  S.  Euspice,  S.  Moniteur,  S.  Floseule  et  autres 
Saints,  pour  les  transférer  en  Téglise  de  Saint- Aignan  d'Or- 
léans, qu'il  avoit  fait  bastir  de  nouveau,  le  jour  de  la  dédicace 
d'icelle,  qui  en  fut  faite  l'an  1029,  veu  que  Thierri  estant 
nommé  parmi  ces  prélats  il  falloit  qu'il  fust  desjà  évesque  con- 
sacré de  Chartres. 

Ce  ne  fut  i)as  par  eslection  du  Chapitre  qu'il  obtint  cesle 
dignité  épiscopale,  considéré  qu'avec  le  reste  du  clergé  il 
en  fit  grandes  plaintes  et  clameurs  ausdits  Leotheric  et 
Arnould,  archevesques  de  Sens  et  de  Tours,  et  aux  évesques  de 
Beauvais  et  d'Orléans  susnommés,  comme  aussi  à  l'abbé  de 
Cluni;  pour  ce  qu'il  n'avoit  esté,  disoient-ils,  canoniquement 
esleu,  mais  plustost  intrus  par  la  violence  de  la  reine  Constance, 
contre  et  au  préjudice  de  l'esleclion  qu'ils  avoient  faite  d'Albert, 
leur  doien,  lequel  se  retira  à  Marmoutier,  où  il  se  rendit  reU- 
gieux.  Les  autres  raisons  qu'ils  alléguoient  contre  lui,  estoient 
qull  estoit  idiot,  ignorant  et  indigne  de  la  prélature;  qu'il 
n'estoit  entré  par  la  porte,  mais  par  la  fenestre;  voulant  par  là 
le  taxer  de  simonie,  et  que  le  comte  Eudes  ne  le  recevroit  ja- 
mais dans  sa  ville,  qu'il  n'eust  esté  examiné  par  eux  et  trouvé 
capable  d'exercer  ceste  charge  :  toutes  leurs  plaintes  et  remon- 
trances ne  servirent  de  guères,  il  leur  fallut  obéir  et  recevoir 
Thierri  pour  leur  pasteur.  Les  volontés  des  rois  et  des  souve- 
rains ne  veulent  de  contredit. 

Constance,  qui  avoit  esté  cause  de  ce  trouble  au  Chapitre  de 
Chartres,  le  trouva  dans  sa  maison.  Ceste  dame,  haute  à  la  main 
et  grandement  avare ,  vouloit  tailler  les  morceaux  à  Henri  et 
Robert,  ses  enfans;  celui-là  se  voiant  traité  avec  moins  de  civi- 
lité que  sa  dignité  roiale  requéroit,  et  celui-ci  n'aiant  assés 
d'appointement  pour  fournir  à  la  dépense  de  son  tram ,  et  tous 
deux  ne  pouvant  plus  supporter  la  fascheuse  humeur  de  leur 
mère,  qui  estimoit  sa  grandeur  de  les  réduire  au  petit-pied,  et 
sa hautesse,  de  les  tenir  bas;  faisant  ce  qu'elle  pouvoit  envers  le 
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roi  leur  père,  qu'il  ne  leur  donnast  aucun  appennage  pour  en-  An.  1029, 
tretenir  leur  estât  et  maison;  se  cabrant  contre  elle  et  contre 
le  roi  leur  père,  qui  déféroit  trop  aux  passions  de  sa  femme,  ils 
sortirent  de  la  Cour  et  s'emparèrent  de  quelques  places  fortes, 
desquelles  ils  ruisnoient  tout  le  pais  voisin.  Henri  s'en  vint  à 
Dreux,  Robert  tira  à  Avalon  et  à  Beaulieu  en  Bourgongne.  Le 
roi ,  grandement  ii*rité  de  ceste  escapade ,  poursuivit  son  cadet 
qu'il  ramena  en  France. 

Le  Roi  ne  la  fit  longue  depuis,  estant  décédé  à  Melun,  un 
mardi  20  du  mois  de  juillet  suivant,  de  Tan  1031.  Son  corps 
fut  porté  à  Saint-Denis  en  France  avec  peu  ou  point  de  pompe, 
les  affaires  du  tems  ne  permectant  de  lui  en  faire  une  plus 
splendide. 

Ceste  mort  causa  celle  de  la  reine,  d'autant  que  ses  enfans  se 
voiant  hors  de  tutelle,  et  n'aiant  personne  qui  modérast  leurs 
actions,  ils  perdirent  le  devoir  et  le  respect,  que  la  nature  et 
l'honnesteté  demandoit  d*eux.  Ils  la  traitèrent  mal;  plusieurs 
seigneurs  ausquels  ces  irrévérences  ne  plaisoient  pas,  s'empes- 
chèrent  pour  elle  contre  le  roi  son  frère.  Ce  parti  s'estant  rendu 
le  plus  fort,  Henri  eut  recours  à  Robert,  duc  de  Normandie, 
qui  l'assista  d'hommes  et  d'argent,  lui  baillant  une  armée,  soubz 
la  conduite  de  Manger,  son  oncle,  comte  de  Corbeil.  La  reine, 
après  le  trespas  de  Robert,  s'estoit  saisie  de  quelques  villes  qui 
tenoient  pour  elle,  et  les  seigneurs  qui  suivoient  son  parti 
s'estoient  cantonnés,  qui  ça  qui  là,  et  tenoient  fort  chez  eux. 
Eudes,  comte  de  Chartres,  estoit  des  plus  avant  en  icelui,  et 
pour  l'y  retenir,  elle  luiavoit  donné  la  moitié  de  la  ville  de  Sens: 
ce  fut  le  tison  fatal  qui  embraza  le  feu  de  leur  dissension  et  des 
guerres  qui  furent  du  depuis ,  entre  Henri  et  Eudes ,  et  ne  s'es- 
teignit  qu'avec  leur  vie. 

Henri,  se  voiant  appuie  du  Normand,  prince  riche  et  puis- 
sant, marcha  droit  à  Poissi  où  estoit  sa  mère  ;  il  l'emporta  faci- 
lement et  sans  beaucoup  de  résistance.  Il  tira  de  là  au  Puiset  en 
Beausse  et  à  Meaux,  qui  se  mirent  en  son  obéissance,  puis  à 
Melun,  qu'il  print. 

Les  plus  clairvoians,  jugeant  que  si  ce  feu  venoit  à  s'embra- 
ser davantage  on  auroit  de  la  peine  à  l'esteindre,  parlèrent  de 
les  accorder.  Fouques,  comte  d'Anjou,  parent  de  la  reine,  lui 
parla  hautement,  lui  faisant  gouster  le  danger  qui  pourroit  ar- 
II.  16 
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An.  1031.  river  à  l'Estat,  de  tous  ces  désordres  qu'elle  ne  pourroit  appaiser 
quand  elle  voudroit,  si  de  bonne  heure  elle  n  apportoit  les  pré- 
<^ution8  requises;  et  donnast  la  paix  au  roiaume  et  à  elle- 
mesme,  qui  estoit  en  un  asge  qui  n'avoit  besoin  que  de  repos; 
que  si  «Ue  pensoit  donner  de  la  peine  à  ses  enfans,  elle  en  auroit 
la  première,  et  qu'enfln  le  peuple,  lassé  des  troubles  quelle 
-esmouvoit,  Tabandoniieroit  à  la  haine  d'un  chacun,  pour  suivre 
leur  naturel  seigneur  et  prince  légitime.  Que  les  François  avoient 
trop  d'amour  pour  leurs  rois,  pour  se  bander  contre  eux,  et  for- 
cer leur  incUnation  à  leur  dénier  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  leur 
doivent;  que  pour  lui,  il  seroit  des  premiers  à  le  recongnoistre, 
et  quicteroit  ses  inténMs ,  si  elle  ne  vouloit  faire  le  semblable. 

Ces  discours  esbranlèrent  la  constance  de  la  Constance  mesme, 
et  fit  si  bien  qu'il  mesnagea  la  paix  entre  la  mère  et  les  enfans, 
qui  la  donnèrent  par  ce  moien  à  tout  le  roiaume.  La  reine  s'es- 
tant  retirée  à  Melun  après  cest  accord,  elle  y  rendit  les  derniers 
soupirs  de  sa  vie,  soit  de  fascherie  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident, le  mesme  mois  quavoit  fait  Robert,  son  espoux,  l'an 
révolu,  d'où  elle  fut  conduite  à  Saint-Denis  en  France ,  pour  y 
^stre  inhumée  près  de  lui. 

Ce  fust  en  ceste  mesme  année  qu'arriva,  selon  la  Chronique 
de  Chartres,  le  quatriesme  incendie  de  la  ville  et  de  partie  de 
l'église,  le  13  des  ides,  ou  l'onziesme  de  septembre. 

Ail  mesme  tems,  G^ofroi,  vicomte  de  Ghasteaudun  et  seigneur 
du  Grand-Perche,  pour  la  satisfaction  des  maux  qu'il  avoit  fait 
à  l'Eglise,  commença  le  bastiment  du  doienné  de  Saint-Denis 
de  Nogent-le-Rotrou ,  auquel  il  joignit  pour  partie  de  sa  fonda- 
tion, le  prieuré  du  Sépulchre  qu'il  avoit  desjà  doté  de  revenus, 
du  consentement  de  l'évesque  Thierri  et  du  comte  Eudes. 
Geofroi  ne  dura  guères  après,  d'autant  que  Rotrou,  son  fils, 
premier  de  ce  nom ,  comte  de  Mortagne  et  vicomte  de  Ghasteau- 
dun ,  paracheva  l'édifice  que  son  père  avoit  commencé. 

L'année  suivante,  nouveau  sujet  de  discorde  arriva  entre 
Henri  et  nostre  comte  Eudes.  Lotheric,  archevesque  de  Sens, 
estant  décédé  au  mois  de  juin  1032,  le  roi  nomma  en  son  lieu, 
im  certain  Gilduin;  Eudes,  à  qui  la  moitié  de  la  ville  apparte- 
noit,  voulut  aussi  y  en  mectre  un(1).  Aiant  fait  assembler  le 


(l)  (Habcr,  lih.  in,-di.  9. 
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clergé,  ii  fit  eslire  Maiuard,  thrésorier  de  l'église  de  Sens,  per-  An.  1031. 
sonne  très-noble ,  le  plus  grand  et  le  premier  d'icelle  ville,  que 
petits  et  grands  souhaictoient  pour  leur  prélat  (1  ).  Henri  ne  vou- 
lant estre  con tiédit  par  son  vassal,  auquel  il  en  vouloit  d'ail» 
leurs,  arma  incontinent  contre  Eudes  et  print  d'abord  Gournai, 
qui  lui  appartenoit,  et  lui  osta  ce  que  la  reine  Constance  lui 
avoit  donné  à  Sens ,  et  après  trois  batailles,  le  mit  à  la  raison, 
et  le  contraignit  à  se  i-etirer  chez  lui.  Gilduin,  par  ce  moien, 
demeura  en  possession  de  sa  prélature ,  de  laquelle  il  ne  corn* 
mença  à  jouir  qu'en  1034 ,  selon  Odoraii ,  ce  qui  me  fait  croire 
que  ces  guerres  de  Henri  et  d'Eudes  durèrent  environ  deux  ans* 

Eudes  estoitfort  empeschéde  sa  contenance,  et  n'avoit  achevé 
d'\m  costé  qu'il  lui  falloit  recommencer  de  l'autre.  La  possession 
du  roiaume  de  Bcfmgongne,  en  laquelle  l'empereur  Conrad 
s'estoit  mis  après  le  décès  du  roi  Raoul  qui  lui  en  avoit  fait  don, 
lui  faisoit  de  la  peine  :  il  ne  pouvoit  digérer  que  celui-là  eust 
tout  et  hii  rien,  autant  ou  plus  de  droit  en  la  succession  du  dé^ 
funct  que  Conrad,  qui  ne  venoit  que  d'une  cadette,  et  lui  de 
Berthe,  sœur  aisnée  de  Raoul,  mère  d'Eudes;  il  taschoit  d*en 
avoir  cuisse  ou  aisle.  Il  se  saisit  à  cest  effet  de  quelques  villes 
proche  de  la  Champagne,  que  Conrad  recouvra  bientost,  et  par 
droit  de  représailles,  ruisna  et  pilla  les  terres  d*Eudes.  Cetui-ci, 
considérant  qu'il  avoit  deux  puissans  ennemis  sur  les  hras,  le 
Roi  de  France  et  l'Empei^eur,  pensa  de  rendre  à  Conrad  ce  qu'il 
avoit  prins  sur  lui ,  pour  conserver  le  sien  ;  Conrad  se  voiant  en 
paix  de  ce  costé-là,  réunit  le  oomté  de  Bourgongne  à  l'Empire, 
qui  n'en  est  sorti  du  depuis ,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Il  arriva  presque  en  mesme  tems  ou  peu  auparavant,  que 
Agnès,  fille  d'Othes  Guillaume,  comte  de  la  Franche-Comté  en 
Boui^ongue,  veufve  de  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine,  espouza 
Geofroi  Martel,  fils  de  Fouques  Nerra,  comte  d'Anjou.  Il  y 
avoit  un  fils  de  mesme  nom  qui  estoit  d'im  premier  lit  dudit 
GuiUaume  IV  et  d'Almodie ,  fille  de  Gérant,  vicomte  de  Limoges, 
et  d'une  Rothilde,  lequel  avoit  succédé  aux  estais  de  son  père. 
Il  fut  eslu  roi  d'Italie,  et  fut  appelé  Guillaume  le  Gros  ou  le 
Gras  {2),  Connue  les  belles-mères  ne  s'accordent  guères  bien 


<1)  Odoran.,  m  Chron.  —  (2)  Chron.  S.  AWini  Andeg.  BesU,  en  se* 
Généalogies  des  Comtes  de  Poitou  ;  Garl.  Burgolien.,  fol.  57  v". 
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An»  1034.  avec  les  enfans  d'un  premier  lit  de  leurs  maris,  ceste  Agnès  eut 
querelle  avec  Guillaimie  V,  que  Geofroi,  maii  d'Agnès,  entre- 
print.  Jj  Histoire  des  Comtes  d* Anjou  porte  néamoins  que  ce  dif- 
férent venoit  du  costé  de  Geofroi,  qui  prétendoit  que  le  comté 
de  Saintes  lui  appartenoit,  du  dernier  comte  de  Saintonge  dé- 
cédé sans  enfans,  de  laquelle  Guillaume  s'estoit  emparé  conune 
d'un  fief  relevant  de  lui,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  par 
droit  de  réversion  à  faute  d'hoir  masle.  Geofroi,  au  contraire, 
maintenoit  que  c'estoit  lui,  conmie  héritier  de  ses  oncles.  Ce 
prétexte  estoit  spécieux ,  s'il  eust  esté  véritable  :  Maurice,  comte 
d'Anjou,  oncle  de  Geofroi,  avoit  véritablement  espouzé  la  fille 
d'Aimeri,  comte  de  Saintes,  nièce  de  Raimond,  comte  de  Poi- 
tiers, mais  n'aiant  point  eu  d'enfans  d'elle,  le  comté  de  Saintes 
estoit  demeuré  à  ceste  dame  et  n'estoit  venu  à  Martel  qui  ne  lui 
estoit  rien. 

Néamoins ,  ces  deux  seigneurs  animés  l'un  contre  l'autre  s'en- 
irefirent  la  guerre  quatre  ans ,  durant  lesquels  tout  le  pais  d'alen- 
tour, Loudun  et  Mirebeau  jusques  à  Saimiur,  fut  pillé  et  ruisné 
par  le  duc  d'Aquitaine,  comme  au  semblable.  Martel  ravagea  tout 
à  l'entour  de  Poitiers  au  deçà  et  delà  du  Clain.  Cetui-ci,  fasché  de 
veoir  le  peuple  oppressé  par  les  courses  et  passées  des  gens 
d*armes,  et  qu'une  province  si  florissante  qu'il  prétendoit  estre 
«ienne,  fust  ruisnée  par  les  querelles  de  deux  particuUers,  se 
résolut  de  commectre  l'événement  de  l'afîaire  au  hazard  d'une 
bataille  :  il  manda  à  cest  effet  Lisois,  seigneur  d'Amboise,  son 
sénéchal,  auquel  il  donna  la  charge  de  la  conduire;  ce  vieil  et 
expérimenté  capitaine,  croiant  qu'il  falloit  agir  contre  le  Poi- 
tevin, personnage  fort  adroit,  autant  de  ruze  que  de  force, 
practiqua  ceux  de  Saintes  avec  les  seigneurs  de  la  campagne, 
qui  lui  promirent  rendre  la  ville,  s'il  se  présentoit  devant,  et 
tout  le  plat  païs  ensuicte. 

Martel  asseuré  de  ce  costé-là,  fit  alliance  avec  Raoul  vicomte 
de  Touars ,  et  avec  une  armée  de  ses  sujets  et  voisins  ;  et  print  sa 
marche  vers  Saintes.  Guillaume,  seigneur  courageux  et  hardi, 
et  d'ailleurs  fort  riche,  amassa  tout  ce  qu'il  pust  de  monde  de 
ses  terres  de  Limozin,  de  l'Angoulmois,  Périgord,  Gascongne  et 
autres  lieux  :  desquels  aiant  composé  xm  corps  d'armée,  ils  se  ren- 
dirent à  Chefbou tonne,  villettede  Poitou,  assise  sur  un  heiu*t,  le 
pied  duquel  est  arrosé  d'un  petit  ruisseau  qui  lui  donne  Je  nom. 
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Geofroi,  en  aiant  esté  averti  par  ses  coureurs,  fit  avancer  son  An.  1034, 
armée  et  la  mit  à  la  veue  de  Vautre  :  le  Poitevin  ne  voiant  qu'ime 
poignée  de  gens  auprès  des  siens,  croioit  en  avoir  pour  im  des- 
jeuner,  et  desjà  ses  soldats  comme  asseurés  de  la  victoire,  pré- 
paroient  plus  de  cordes  pour  lier  les  Angevins,  que  d'armes  pour 
les  combactre.  Mais  comme  les  victoires  ne  dépendent  du  nombre 
mais  du  courage  et  de  l'adresse ,  les  Poitevins  recongneurent 
qu'ils  s'estoient  mespris  quand  ils  se  virent  actaqués  et  vaincu^ 
par  une  poignée  de  gens,  qui  se  servirent  des  mesmes  cordages 
qu'ils  avoient  apportés  pour  lier  les  Angevins.  Guillaume  y  fust 
prins,  lequel,  pour  partie  de  sa  rançon,  quicta  à  Geofroi  ses  pré- 
tentions sur  la  Saintonge  et  le  Bourdelois,  et  outre  lui  paia  de 
grosses  sommes  de  deniers,  pour  sortir  de  la  captivité  en  la- 
quelle il  le  tint  trois  ans  ;  il  mourut  incontinent  après  qu'il  fut 
hors  d'icelle,  environ  l'an  1038  ou  1039;  veuque  Glaber  remar- 
que que  ce  fut  la  mesme  année  que  l'empereur  Conrad  tres- 
passa,  que  tous  demeurent  d'accord  d'avoir  esté  esté  en  Tan 
1039(1). 

Durant  que  ces  guerres  se  demenoient  en  Anjou  et  Poitou, 
Gilduin  de  Saumur  se  sentant  fortasgé,  et  que  selon  le  cours 
de  la  nature,  il  ne  pouvoit  plus  guère  vivre,  il  pensa  au  salut 
de  son  âme,  et  pour  l'expiation  de  ses  fautes,  à  fonder  quelque 
monastère  auquel  on  priast  Dieu  pour  lui  et  pour  les  siens.  Il 
estoit  seigneur  de  Pont-Levoi  et  Chaumont,  qui  lui  avoient  esté 
donnés  par  Eudes,  comte  de  Chartres,  comme  nous  l'avons  veu 
ci-dessus.  Il  se  résolut,  avec  Adenors  sa  fenmae,  de  fonder  une 
abbaïe  à  Pont-Levoi,  du  consentement  d'Eudes,  d'Ermengarde 
sa  femme,  et  de  Thibaud  et  Estienne,  fils  dudit  Eudes,  desquels 
ledit  lieu  relevoit  à  cause  de  leur  comté  de  Blois,  Ils  y  firent 
venir  Ansbert,  religieux  de  Saint-Florent  dudit  Saumur,  avec 
nombre  de  religieux,  pour  y  faire  le  service,  sur  lesquels  il  le 
constitua  premier  Abbé  de  ce  monastère,  qu'il  ne  gouverna 
guères,  estant  peu  de  tems  après  décédé  à  Marmoutier,  où  il  fui 
inhumé. 

Ceste  fondation  fut  faite  l'an  de  Tlncarnation  de  Nostre-Sei- 
gneur  1035,  au  mois  de  juillet,  l'an  4*  du  règne  de  Henri  I,  roi 


(1)  Guil.  Pictavin.,  de  Gest,  GuUl.  duc.  Norm.  Gest.  Consul.  Andeg.  Gla- 
ber, lib.  IV,  ch.  9. 
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Aiî.  ia35.  de  France.  Geofroi  de  Ghaumont,  son  fils,  la  dota  de  plusieurs  ren- 
tes qu'il  fit  confirmer  par  le  roi  Philippe,  l'an  1075.  Ce  fut  en  cest© 
abbaïe,  en  laquelle  Gilduin  et  Adenors,  ses  père  et  mère,  eslevè- 
rent  leur  sépulture,  qu'ils  y  eurent  ledit  an  1035,  ainsi  que  l'a 
remarqué  Tautheur  des  Gestes  des  Seig7\eur8  d'Amboise ,  disant 
que  ce  fut  après  que  le  noble  Eudes  se  fut  retiré  du  pais  Char- 
train  et  Blésoîs,  d'autant  que  ce  fut  en  l'an  1035,  qu'Eudes  s*en 
alla  en  Champagne  pour  résister  à  l'empereur  Conrad  qui  en- 
troit  dans  ses  terres.  Gilduin,  outre  Geofroi  de  Chaumont,  eusl 
encores  ime  fille  nommée  Channe,  qui  fut  mariée  à  Frangal, 
seigneur  de  Fougères,  dont  elle  eut  plusieurs  enfans. 

Eudes,  ne  pouvant  oublier  les  prétentions  qu'il  avoitsuria 
Bourgongne  contre  l'empereur  Conrad  et  son  fils,  avoit  fait  une 
ligne  sourde  avec  les  princes  d'Italie ,  pour  les  chasser  et  se 
faire  eslire  roi  des  Romains.  Pour  les  amuser  tandis  que  les 
Italiens  joueroient  leur  jeu,  il  amassa  une  armée  de  gens  de 
toutes  les  seigneuries,  et  la  fit  marcher  devers  Toul  et  Verdun  : 
il  assiégea  Commerci ,  qu'il  print  et  brusla,  et  se  rendit  maistre 
de  Bar-le-Duc  ;  dans  lequel  aiant  jecté  cent  hommes  pour  le 
garder,  il  s'en  revint  à  Blois,  où  les  ambassadeurs  des  princes 
Italiens  l'actendoient,  pour  lui  faire  les  soubzmissions  au  nom 
de  leurs  maislres,  et  le  recongnoistre  pour  leur  prince  et  sei- 
gneur (1). 

Conrad  leur  estoit  àdégoust,  et  desjà  les  villes  voisines  de  Mi- 
lan avoient  abactu  l'aigle  impériale,  espérant  qu'Eudes  s'estant 
rendu  maistre  de  la  Lorraine  et  Bourgongne,  où  aboutissoient 
tous  ses  dessains,  il  seroit  proche  d'eux,  pour  les  secourir  au 
besoin.  Mais  si  l'homme  propose,  Dieu  dispose;  carGothelon 
ou  Gozelon,  duc  de  Lorraine,  tuteur  des  filles  de  Thierri,  duc 
de  Moselane,  ausquelles  appartenoit  Bar-le-Duc,  croiant  que 
c  estoit  à  lui  qu'Eudes  en  vouloit,  et  que  l'armée  du  Chartrain 
pourroit  fondre  sur  ses  terres ,  arma  aussi  de  son  costé  et  s'es- 
tant mis  aux  champs ,  traita  fort  mal  les  sujets  d'Eudes.  Sur  l'a- 
vis qu'il  en  receut,  il  accourut  aussitost  pour  le  repousser,  et 
le  contraignit  de  reculer  en  Lorraine  ;  il  avoit  une  grande  trais- 
née  de  monde  qu'il  mit  après,  qui  n'espouvan ta  pourtant  Go- 
thelon,  lequel,  avec  fort  peu  de  gens,  se  jecta  sur  les  escadrons 


(!)  Glaher,  lib.  III,  cli.  ull. 
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d* Eudes,  dont  il  tailla  une  partie  en  pièces,  et  mit  Vautre  en  Au,  lO^v 
déroute  et  en  fuite. 

Eudes  qui  tenoit  la  victoire  asseurée  pour  lui ,  voiant  ses  gens 
défiler  et  le  laisser  là,  se  jecta  à  corps  perdu  dans  les  trouppes 
ennemies,  en  résolution  de  vaincre  glorieusement  ou  de  mourir 
honorablement.  Le  dernier  lui  arriva,  et  fut  trouvé  entre  les 
morts,  avec  Manassès,  comte  de  Dammartin,  qui  fut  porté  à  Saint- 
Vannes  de  Verdun  où  il  fut  inhumé.  Valeran ,  comte  de  Bre- 
thueil,  vicomte  de  Chartres,  eust  une  meilleure  fortune,  s  estant 
retiré  audit  Saint- Vannes,  où  il  print  l'habit  de  moine,  en  fut 
abbé  et  y  vesquit  en  grande  estime  de  sainteté  ;  il  y  actira  Gil- 
duin  son  père,  desjà  vieil  et  décrépit,  qui  y  finit  au  mesme  habit^ 
le  reste  de  ses  jours.  Gothelon,  pour  gratifier  à  Conrad  qu'il  ju-r 
geoit  devoir  estre  bien  aise  deceste  deffaite,  qui  arriva  le  15  no- 
vembre 1037,  fit  coupper  la  teste  à  Eudes  et  la  lui  envoia,  et 
quand  au  corps,  il  le  laissa  entre  les  cadavres  de  ceux  qui  avoienl 
esté  deffaits;  à  peine  pust-il  estre  recongneu,  pour  n'avoir  point 
de  teste,  et  ne  l'eust  esté,  que  sa  femme  Emengarde  en  donna 
pour  enseigne,  qu'il  avoit  une  verrue  entre  les  parties  que  Thon- 
nesteté  delTend  d'escrire  ou  nommer ,  il  fust  demeuré  incongneu 
parmi  les  autres.  Aiant  esté  trouvé,  il  fut  délivré  à  Roger  I, 
évesque  de  Chaalons,  et  à  Richard  abbé  de  Saint- Vannes,  qui  le 
conduisirent  à  Mannoutier  où  il  fut  inhumé  près  son  père,  le  17 
janvier,  comptant  à  la  Gauloise,  et  selon  nostre  supputation 
ordinaire,  l'an  1038.  Le  Nécrologe  de  l'église  de  Chartres  en  fait 
mention  le  17  des  calendes  de  décembre,  et  dit  qu'il  contribua 
beaucoup  à  sa  restauration ,  et  que  sa  femme  et  ses  enfans  y 
donnèrent  un  grand  calice  d'or  pour  le  repos  de  son  âme,  et 
Hardoin,  vicomte  de  Chartres,  y  aumosna  le  fief  de  Tessonville, 
que  Eudes  lui  avoit  autrefois  donné. 

Eudes  ne  fut  marié  qu'une  fois,  contre  ce  qu'en  escrit  le  P. 
Bondonné  en  ses  Evesques  du  Mans  (1)  lui  donnant  Mathilde 
de  Normandie  pour  première  femme ,  qui  estoit  la  seconde  de 
son  père  Eudes  I.  Il  laissa  d'Emengarde  son  espouze  deux  fils , 
Thibaud  et  Estienne,  qui  partagèrent  la  succession  de  leur  père; 
Taisné  eust  Chartres ,  Blois  et  Tours  ;  le  second  la  Champagne 
et  la  Brie.  Pithou  y  en  ajoute  un  troisiesme  qu'il  nomme  Hu- 


(I)  Page  U)2. 
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An.  1037.  gues;  et  dit  qu*il  fut  archevesque  de  Bourges  et  abbé  de  Mar- 
moutier;  en  quoi  ce  savant  personnage  s'est  trompé,  Hugues 
estant  fils  de  Thibaud  I  et  de  Legarde ,  comme  nous  Favons  mon- 
tré ci-dessus.  Il  eust  encore  une  fille  nommée  Berthe,  ainsi  qu'il 
paroist  par  un  titre  de  l'abbaïe  de  Saint-Père-en-Vallée  de  Char- 
tres,  laquelle  fut  mariée  avec  Alain,  duc  de  Bretagne,  duquel 
elle  eust  Conan  et  Havoise  qui  fut  mariée  à  Hoël,  fils  aisné  de 
Caignard,  comte  de  Cornouailles,  et  depuis  espouza  Hugues  H, 
fils  de  Herbert  dit  Eveille-Chien,  comte  du  Maine,  duquel  elle 
eust  un  autre  Herbert  qui  succéda  à  son  père,  et  trois  filles,  dont 
Hersende  Taisnée  fut  mariée  à  Azo,  marquis  de  Ligurie,  d'où 
sont  venus  les  Ducs  de  Ferrare,  de  la  maison  d'Est  (1);  Mar- 
guerite fut  mariée  à  Robert,  fils  de  Guillaume  duc  de  Norman- 
die, laquelle  décéda  pucelle,  en  la  garde  du  duc;  la  troisiesme 
nommée  Paule,  fut  alliée  avec  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  de 
laquelle  il  eust  Goisbert,  Elie  et  Enoch.  Quelqu'un  a  laissé  par 
escrit  qu'elle  estoit  décédée  le  premier  jour  d'octobre  1030,  ce 
qui  ne  peut  estre,  veu  qu'alors,  elle  ne  pouvoit  encores  avoir  esté 
mariée  avec  Alain  II,  comte  de  Bretagne,  pour  estre  trop  jeune, 
ne  pouvant  estre  née  qu'environ  l'an  1010  ou  1012,  et  qu'en  1030 
elle  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  dix-huit  ans,  auquel  asge  elle 
ne  pouvoit  avoir  esté  mariée  deux  fois  ni  avoir  eu  six  enfans. 

Je  ne  sçais  d'où  l'autheur  de  la  Chronique  de  Malezais  a  prins 
qu'en  l'an  1037,  Téglise  de  Chartres  fut  dédiée,  le  16  des  calen- 
des de  juin,  qui  revient  au  17  mai,  veu  qu'elle  fut  dédiée  seu- 
lement en  l'an  1262,  par  Hugues  de  la  Ferté,  évesque  de  Char- 
tres, im  17  d'octobre.  Car,  à  quel  propos  la  dédier,  si  elle  avoit 
desjà  esté  dédiée  :  je  trouve  à  la  vérité  dans  le  Livre  des  Miracles, 
qui  se  firent  en  l'église  de  Chartres  du  tems  qu'on  la  rebastissoit 
qu'un  sabmedi  après  Compiles,  ladite  église  fut  rempUe  d'une  si 
grande  lumière  qu'on  ne  s'appercevoit  de  celle  des  cierges  qui 
estoient  allumés,  et  qu'il  y  fut  ouï  un  bruit  connue  d'un  fort 
coup  de  tonnerre,  sans  que  néamoins  on  y  vit  personne,  et  que 
ceux  qui  estoit  là  présens,  dont  celui  qui  a  escrit  ce  miracle  es- 
toit  un,  ils  creurent  que  c' estoit  la  Vierge  qui  y  estoit  descendue 
avec  son  fils,  pour  la  dédier  et  la  sanctifier.  Ce  qui  n'est  pas  hors 


(1)  Onler.  Vital,  lib.  IV,  pag.  532.  Argentré,  Hisl.  Armorie,  lib.  III, 
ch.  4. 
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de  la  croiancedes  hommes,  veu  que  si  Salomon,  roi  de  Juda,  aiant  An.  1037. 
achevé  le  Temple  de  Jérusalem,  le  feu  descendit  du  Ciel  qui  dé- 
vora les  holocaustes  et  victimes,  et  la  majesté  de  Dieu  remplit 
ce  temple,  en  sorte  que  les  prestres  n'y  pouvoient  entrer,  d'au- 
tant que  la  majesté  du  Seigneur  Tavoit  rempli  (1).  Dieu  pouvoit 
bien  avoir  fait  la  mesme  chose  en  faveur  de  sa  chère  mère  ;  ce 
qui  auroit  donné  sujet  à  ceux  qui  ont  dressé  le  Bréviaire  mo- 
derne du  diocèse  de  Chartres ,  d'estimer  qu'elle  n'auroit  eu  d'au- 
tre dédicace  que  celle-là,  en  quoi  ils  se  sont  trompés;  ceste  des- 
cente ou  venue  de  la  Vierge  en  son  église  n'aiant  jamais  esté 
tenue  pour  la  dédicace  d'icelle,  que  par  eux,  tous  les  autres 
Taiant  rejectée  en  l'an  1262;  et  nous  montrerons  ci-après,  que 
véritablement  elle  a  esté  faite  le  17  octobre  de  ladite  année. 
Mais  pour  celle  dont  parle  cest  escrivain  de  Malezais,  il  n*y  en  a 
eu  en  l'église  de  Chartres  aucune  mémoire,  et  ne  se  peut  rap- 
porter à  ceste  visite  de  la  Vierge,  veu  que  l'une  fut  faite  un 
mardi  7  mai,  l'autre  un  sabmedi,  qui  monstre  que  ce  n'est  pas 
la  mesme. 

Mais  pour  continuer  et  reprendre  le  fll  de  nostre  histoire, 
la  mort  d'Eudes  excita  de  terribles  troubles  de  tous  costés, 
Conrad  porta  ses  armes  dans  le  Milanoispour  chastier,  disoit-il, 
l'insolence  de  quelques  Romains,  qui,  lejoiu-delafeste  de  saint 
Pierre  en  juin,  avoient  chassé  le  pape  Benoist  IX  de  son  siège; 
mais  plus  véritablement  pour  se  venger  de  ceux  qu'il  croioit 
avoir  favorisé  à  Eudes  :  d'autre  part,  Thibaud  et  Estienne,  ses 
enfans,  aiant  levé  des  trouppes  pour  aller  contre  le  Lorrain  qui 
estoit  cause  de  sa  mort,  Henri,  qui  les  avoit  en  aversion  à  cause 
de  leurs  grands  biens,  pratiqua  Fouques,  comte  d'Anjou,  pour  se 
jecter  dans  leurs  terres,  et  divertir  leurs  armes.  Il  ne  fallut  guè- 
res  le  presser  pour  en  exécuter  l'entreprinse  :  il  print  pour  pré- 
texte que  ses  sujets  se  plaignoient  des  excessives  vexations  qu'ils 
recevoient  de  ces  deux  frères,  et  aiant  levé  des  trouppes,  il  s'en 
vint  à  Amboise  qu'il  fit  fortifier ,  et  mit  de  bonnes  garnisons  à 
Loches  et  Montbazon,  qui  couroient  le  Blésois  et  faisoient  force 
maux  à  Pont-Levoi,  Saint- Aignan  et  Chaumont,  jusques  à  la  ri- 
vière de  Cussonne.  Après ,  il  s'en  alla  mectre  le  siège  devant 
Tours ,  résolu  de  n'en  partir  qu'il  ne  l'eust  emporté.  Thibaud  et 


(I)  Parall.,  ch.  2,  vers.  7. 
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Ail.  1037.  Estienne  ne  pouvoieut  la  secourir,  pour  ce  que  le  roi  les  teuoit 
occupés  d'une  autre  part.  Pour  lui  rendre  la  pareille,  ils  suscitè- 
rent Hugues  Bardoulf,  leur  cousin,  comte  de  Pluviers,  Eudes 
frère  du  roi,  auquel  ils  promectoient  de  mectre  la  couronne 
Françoise  sur  sa  teste,  de  se  rebeller  contre  lui,  et  les  Normans 
contre  leiu'  duc  Guillaume  dit  le  Bastard^  fils  de  Richard,  duc  de 
Normandie  et  d'Arlotte. 

Tout  estoit  en  combustion.  Henri  courut  incontinent  contre 
son  frère  comme  contre  celui  qui  lui  pouvoit  donner  plus  de 
peine,  lequel  aiant  prins  prisonnier,  alla  d'un  mesme  pas  eu 
Champagne  contre  Estienne  qu'il  défit  et  mist  en  fuicte.  En 
Normandie ,  il  n'y  avoit  si  petit  gentilhomme  qui  ne  se  canton- 
nast  et  refusast  l'obéissance  au  duc,  que  son  bas  asge  rendoit 
mesprisable.  Pour  les  mectre  à  la  raison,  Alain  II,  comte d« 
Bretagne,  son  tuteur,  vint  en  Normandie,  et  aiant  prins  des 
plus  séditieux,  il  les  fit  punii'  exemplairement;  mais  ce  remède 
fut  trop  doux  pour  l'acrimonie  du  mal ,  qu'il  augmenta  plustost 
qu'il  ne  l'apaisa,  veu  que  les  autres,  irrités  des  procédés  du 
Breton,  empoisonnèrent  les  resnes  de  son  cheval,  qui  lui  cau- 
sèrent la  mort,  et  poursuivirent  tellement  ceux  qui  avoient  la 
garde  de  ce  jeune  prince,  qu'ils  nestoient  en  asseurance  de 
leurs  personnes  ;  et  mesmement  Gilbert  Crespin,  comte  d'Eu, 
gouverneur  du  duc  Guillaume,  fut  assassiné  par  Eudes  le  Gros 
et  Robert,  fils  de  Gerois;  Terould,  précepteur  du  duc,  fut  aussi 
tué;  et  les  mutins  portèrent  leurs  armes  jusques  dans  le  lit  dn 
duc,  où  ils  estranglèrent  Osbeon,  sénéchal  de  Normandie,  frère 
de  la  duchesse  Gonor. 

Roger  de  Toëni,  descendu  de  Malahule,  oncle  de  Rollont, 
duc  de  Normandie ,  duquel  vindrent  quelques  seigneurs  de 
Nogent-l'Erambert,  faisant  le  cheval  eschappé,  couroit  sans 
respect  les  terres  de  Homfroi  de  Vielles,  comte  de  Ponteaudemer. 
Cetui-ci  ne  pouvant  supporter  l'insolence  de  Toëni,  envoia 
contre  lui  Roger  de  Beaumont ,  son  fils ,  qui  le  tua  avec  Helbert 
et  Helinaud,  ses  enfans.  Le  Beaumontois,  en  actions  de  grâce 
de  ceste  deil'aite,  fit  bastir  l'abbaïe  de  Préaux,  et  se  mit  en  telle 
estime,  qu'il  espouza  Adeline,  fille  de  Waleran,  comte  de 
Meulanc,  de  laquelle  il  eut  Robert  et  Henri,  qui  furent  tous 
deux  grands  seigneurs  ;  l'un  aiant  esté  vingt-sept  ans  comte  de 
Meulanc  après  son  oncle  Hugues ,  et  l'autre  comte  de  Warvich 
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en  Angleterre.  Quand  à  Helaine,  veuve  de  Roger  de  Toëni,  elle  An.  1037* 
espousa  Richard ,  comte  d'Evreux. 

Tout  cela  se  passoit  au  veu  et  au  sceu  du  roi  Henri  qui ,  soit  qu*il 
le  voulust  bien,  le  dissimulast,  soit  qu'il  n'y  pust  apporter  de  re- 
mède à  cause  des  guerres  qu'il  avoit  contre  les  enfans  d'Eudes, 
estoit  comme  spectateur  de  tous  ces  différens  sans  y  apporter  le 
remède  :  son  unique  but  n'estoit  que  de  ruisner  la  maison  des 
comtes  de  Chartres  et  de  Champagne ,  quoiqu'ils  fussent  issus 
des  deux  sœui's,  ou  la  mectre  si  bas,  qu'elle  ne  se  pust  relever. 
Il  pressoit  Martel  soubz  main  d'avancer  le  siège  de  Tours,  qu'il 
lui  donnoit,  s'il  le  pouvoit  prendre  sur  Thibaud,  qui  s'en  alla 
avec  son  armée  pour  le  lui  faire  lever.  Lisois  alla  au-devant 
pour  lui  présenter  la  bataille ,  en  laquelle  Martel  aiant  ramassé 
ses  escadrons  près  le  bourg  de  Saint-Martin-le-Bel ,  conunença 
le  premier  à  donner  sur  ceux  de  Thibaud,  qui  le  receurent  de 
mesme;  les  deux  avant-gardes  se  joignirent  et  se  battirent  avec 
tant  d'obstination,  que,  si  le  gros  de  l'armée  ne  se  fust  approché 
pour  les  secourir,  à  peine  en  fust-il  eschappé  un  seul.  Les  gens 
de  cheval,  tant  d'un  costé  que  d'autre,  se  chargèrent  si  rude- 
ment, que  l'infanterie  ne  marchoit  que  dans  le  sang.  La  victoire 
balança  longtems  de  quel  costé  elle  se  rangeroit,  enfin  eUe 
tourna  du  costé  des  Angevins ,  qui  enveloppèrent  les  gens  de 
Thibaud,  lesquels,  voiant  qu'ils  ne  pouvoient  eschapper,  se 
rendirent  au  vainqueur;  les  mieux  montés  gaignèrent  le  haut,  et 
se  sauvèrent  par  la  bonté  de  leur  monture.  Thibaud,  aiant 
pensé  faire  de  mesme,  fut  si  malheureux,  qu'il  fut  prins  par 
Martel  et  Lisois  dans  un  bois  nommé  Braie,  près  la  Salle-Hutin, 
dans  lequel  il  s' estoit  retiré  avec  quelques-uns  des  siens,  après 
ceste  déroute.  Bourdigné  dit  qu'il  y  fut  prins  de  dix-sept  à  dix- 
huit  cens  chevaliers,  sans  les  autres  de  moindre  considération. 
Glaber  attribue  ceste  victoire  à  l'image  de  S.  Martin ,  que  Martel 
avoit  fait  poser  au-dessus  de  sa  cornette,  et  en  punition  de  ce 
que  Thibaud  et  Estienne  s'estoient  ser\is  des  revenus  de  l'église 
de  Saint-Martin  de  Tours,  pour  la  solde  de  leiu's  compagnies. 

Ce  fut  en  Tan  1040  que  ceste  disgrâce  arriva  à  Thibaud,  qui 
fut  envoie  prisonnier  à  Loches,  puis  à  Angers  où  il  demeura 
trois  ans  ou  environ:  durant  ce  tems,  on  accommoda  Thibaud 
avec  le  roi ,  lequel  escrivit  en  sa  faveur  à  l'Angevin  pour  sa  dé- 
Hvranre.  Cetui-ci,  voulant  contrefaire  le  Hbéral,  ne  lui  demanda 
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An,  1040.  point  de  rançon,  mais  il  joua  si  bien  son  personnage  qu'il  en 
eust  davantage  que  si  on  lui  eust  paiée ;  car  il  obtint  au  lieu,  le 
comté  de  Touraine  avec  la  ville  et  chasteau  de  Tours,  Chinon 
et  Langeais,  avec  les  fiefs  et  seigneuries  qui  en  dépendoient, 
depuis  la  rivière  du  Thoued,  qui  passe  entre  Saumur  et  l'abbaïe 
de  Saint-Florent  pour  se  desgorger  dans  la  Loire,  jusques  aux 
haies  de  Bimarce  ou  de  Saint-Cyr.  Geofroi  de  Chaumont  fut 
comprins  dans  le  traité,  et  s'accommoda  avec  Martel,  lequel,  au 
lieu  de  Saumur,  lui  rendit  les  fiefs  et  terres  qu'il  avoit  prins  sur 
son  père  et  lui,  au-delà  de  la  rivière  de  Vienne,  avec  la  dixme 
de  Saint-Cyr,  moiennant  quoi ,  Thibaud  fut  délivré  de  sa  pri-^ 
son(l).  Martel  lui  fit  au  mesme  lems,  l'hommage  des  fiefs  qu'il 
lui  avoit  abandonnés,  desquels  il  s'estoit  réservé  la  mouvance. 
Après  cela,  Thibaud  s'en  revint  à  Chartres  en  l'an  1042;  Ermen- 
garde,  sa  mère,  pouvoit  estre  spectatrice  de  ceste  tragédie, 
d'autant  que  je  trouve  qu'elle  signa  dans  l'acte  d'exemption  de 
Saint-Louant  de  Chinon,  de  toutes  les  coustumes  que  les  offi- 
ciers du  comte  Thibaud  avoient  coutume  d'y  lever  (2);  car,  bien 
qu'il  n'y  ait  pomt  de  date  en  cest  acte,  il  faut  qu'il  ait  esté 
fait  vers  ce  tems-ci,  et  auparavant  que  Thibaud  eust  quicté  à 
Martel,  les  villes  de  Tours  et  de  Chinon. 

(1)  Belleforest,  lib.  II,  ch.  16.  —  (2)  Cart.  Sanci.  Florent.,  fol.  40  r*. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  fondation  des  Abbaïes  de  Saint-Avi  près  Chas-- 
teaudun,  et  de  la  Trinité  de  Vendosme;  de  l'Eglise 
et  Chapitre  de  Saint-Georges  dudit  Vendosme;  du 
Prieuré  de  Saint-Aîoul  de  Provins;  du  décès  de  Vé- 
vesque  Thierri  ,  de  la  réparation  de  Véglise  de 
Chartres  faite  par  lui,  après  son  incendie. 

LA  paix  aiant  esté  rendue  cà  nostre  Thibaud  par  FAngevin,  An.  1044. 
le  pais  de  l'un  et  de  l'autre  s'en  ressentit  ;  et  quoique  le 
roi  fit  la  guerre  en  Normandie  où  il  fit  desmolir  le  chas- 
teau  de  Tillières  qui  lui  avoit  esté  rendu  par  le  jeune  duc  Guil- 
laume, si  est-ce  que  la  Touraine  et  le  Dunois  estoient  en  grand 
repos.  Il  n'y  avoit  que  TEglise  qui  ne  jouissoit  de  ce  bonheur, 
estant  deschirée  par  le  schisme  de  Benoist  IX,  Sylvestre  III  et 
Grégoire  VI,  contendans  pour  la  Papauté.  Dieu  adjouta  un  autre 
fléau  à  cetui-ci,  qui  fut  une  famine  si  pressante,  que  combien 
que  quelqu'un  fust  ce  semble  rassasié,  il  n'alloit  cinq  cens  pas 
qu'il  ne  désirast  manger,  et  la  pluspart  mouroient  tous  saouls, 
ou  avoient  de  la  peine  à  éviter  la  mort.  Il  s*en  veoid  quelque 
chose  dans  le  Cartulaire  de  Vendosme  (1),  qui  porte  qu'en  ceste 
guerre,  qui  fut  entre  le  comte  Geofroi  et  le  comte  Thibaud  assez 
longtems,  plusieurs  vendirent  leurs  fonds  pour  vivre;  plusieurs, 
fort  riches ,  furent  réduits  à  une  telle  mendicité ,  qu'ils  n'avoient 
chez  soi  de  quoi  vivre  et  pourveoir  à  leurs  autres  nécessités;  de 
sorte  que  beaucoup  de  personnes  du  Vendosmois ,  Blésois  et 
Dunois,  s'absentèrent  de  leur  pais  pour  aller  ailleurs,  où  ils 
pourroient  mieux  supporter  ceste  pauvreté. 

Cela  n'empescha  néamoins  Wanelon,  thrésaurier  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  de  fonder,  l'an  suivant,  l'abbaïe  de  Saint-Avi, 
près  Chasteaudmi ,  pour  des  filles  qui  y  estoient  desjà  renfer- 
mées et  y  vi voient  religieusement  :  j'estime  que,  de  leur  insti- 
tution, elles  estoient  chanoinesses  et  non  de  l'ordre  de  S. 


(1)  Fol.  39. 
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An.  1044.  Benoist,  qu'elles  professent  à  présent,  d'autant  qu'il  est  porté 
par  Tacte  de  leur  fondation ,  qu'elles  n'auront  d'autre  règle, 
que  celle  de  l'église  de  Chartres,  et  que  quand  elles  voudroient 
eslire  une  abesse ,  elles  le  feront  conjointement  avec  les  reli- 
gieux voisins,  qui  pouvoient  estre  ceux  de  la  Magdelaine  de 
Chasteaudun,  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin, 
qui  reportent  leur  fondation  à  Charlemagne.  De  plus,  leur 
habit  estoit  en  la  forme  de  ceux  des  séculiers  de  ce  tems-là , 
que  se  veoid  en  des  statues  faites  dès  lors ,  et  n'avoient  aucune 
marque  de  l'ordre  de  S.  Benoist;  jusques  à  ce  que  >P  Léonor 
d'Estampes,  évesque  de  Chartres,  fit  prendre  l'habit  de  S.  Be- 
noist à  sœur  Catherine  d'IlUers,  abbesse  dudit  monastère,  et  à 
ses  religieuses,  tel  qu'elles  le  portent  à  présent,  conformément 
à  la  bulle  du  pape  Alexandre  III ,  qui  les  mist  soubz  ceste  règle 
en  l'an  1177,  et  escrivit  à  Hildearde,  qui  en  estoit  lors  abbesse, 
qu'il  conûrmoit  tontes  les  donations  qui  avoient  esté  faites  à 
son  mionastère,  et  donne  permission  aux  religieuses,  d' eslire 
une  abbesse,  selon  la  teneur  et  règle  de  S.  Benoist. 

Presque  en  mesme  tems,  Geofroi  Mai-tel,  comte  d' Anjou ,  et 
Agnès,  sa  femme,  fondèrent  Tabbaïe  de  la  Trinité  de  Vendosme 
et  le  chapitre  de  Saint-Georges  dudit  lieu.  L'autheur  des  Gestes 
des  Comtes  d'Anjou  escrit  que  ces  seigneur  et  dame,  estant 
un  jour  d'esté  en  leur  chasteau  de  Vendosme,  et  ne  pouvant 
dormir,  ils  se  levèrent  et  se  mirent  à  la  fenestre  de  leur  chambre 
pour  prendre  le  frais  :  comme  ils  devisoient  ensemble,  ils  aper- 
ceurent  du  costé  du  midi,  \ers  la  prairie  que  le  Loir  arrose, 
une  forme  d'estoile,  laquelle  s'allongeant  peu  à  peu,  environ  la 
longueur  d'une  pique ,  elle  tomba  et  se  perdit  dans  une  fontaine 
qui  estoit  dans  ceste  prairie;  ce  qui  arriva  jusques  à  trois  fois, 
d'où  ils  demeurèrent  fort  estonnés.  Durant  les  grandes  chaleurs 
de  Testé  il  se  forme  dans  l'air  certains  météores,  lesquels 
semblent,  par  leur  esloignement,  des  estoiles,  à  ceux  qui  les 
contemplent,  et  venant  à  se  dissoudre,  ceux  qui  n'en  gravent 
les  causes,  croient  que  ce  sont  des  estoiles  qui  tombent  du  cid, 
mais  ici  il  peut  y  avoir  du  particulier.  C'est  pourquoi  le  jour 
estant  venu,  le  comte  et  sa  femme  descendirent  du  chasteau, 
.  et  s'en  allèrent  à  l'église  de  Saint- Martin ,  qui  est  la  principale 
paroisse  de  la  ville,  pom*  y  ouïr  la  messe  qu'ils  firent  célébrer 
de  la  Trinité,  combien  qu'il  fust  dimanche. 
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Depuis,  aiant  c(*nféré  de  cesle  apparition  avec  des  personnes  An.  1044. 
de  piété  et  de  doctrine,  de  ce  qu  elle  pouvoit  signifier,  comme 
ei  tous  eussent  parlé  par  une  mesme  bouche,  ils  dirent  qui] 
eembloit  que  la  volonté  de  Dieu  fust  qu  ils  fissent  édifier  dans 
ceste  prairie  une  église  et  im  monastère  soubz  le  nom  de  la 
Trinité,  poser  l'autel  de  Véglise  sur  la  fontaine  et  y  faire  venir 
nombre  de  religieux  pour  y  chanter  les  louanges  de  Dieu  jour 
et  nuit.  Aiant  sur  cest  avis  prins  résolution  d'exécuter  ce  qu'on 
leur  conseilloit,  ils  firent  bastir  un  monastère,  quils  fondèrent 
de  revenus  suffisans  pour  la  nourriture  et  entretien  de  vingt- 
cinq  religieux,  qu'ils  firent  venir  de  Marmoutier,  desquels  ils 
en  instituèrent  un  pour  premier  abbé,  qui  avoit  nom  Renaud. 

La  comtesse  ne  se  contenta  pas  de  ceste  fondation  :  elle  en 
voulut  faire  encores  une  autre  à  part ,  qui  fust  de  Téglise  et  cha- 
pitre de  Saint-Georges,  qu'elle  mit  dans  la  cour  de  son  chasteau 
de  Vendosme;  elle  composa  ce  chapitre  de  chanoines  réguliers, 
ainsi  qu'il  paroist  par  une  des  épistres  de  Geofroi ,  abbé  dudit 
A^endosme,  à  Ives  de  Chartres,  et  voulut  qu'on  appelast  ceste 
église  la  Chapelle  le  Comte.  Ce  Chapitre  aiant  esté  sécularizé,  a 
esté  composé  d'un  chefvecier,  d'un  chantre  et  vingt  chanoines, 
de  seize  chapelains  et  quatre  vicaires.  Elle  n'arresta  pas  là  sa 
dévotion,  aiant  encores  fondé  Tabbaïe  de  la  Trinité  d'Angers; 
Nostre-Dame  de  Saintes,  pour  des  filles;  Saint-Nicolas  de  Poi- 
tiers avec  l'hospital  qui  Vavoisine  :  elle  contribua  fort  au  basti- 
ment  de  Saint-Hilaire  dudit  Poitiers.  Elle  donna  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Saint- Jean  d'Angeri  à  l'abbé  et  religieux  dudit  lieu, 
le  jour  de  la  dédicace  ou  consécration  de  leur  église. 

Mais,  pour  revenir  à  la  fondation  de  Vabbaïe  de  Vendosme, 
je  trouve  à  redire  en  l'acte  qui  en  a  esté  fait,  en  date  de  Fan 
1040,  indiction  8,  l'an  9*  du  règne  du  roi  Henri  I,  le  jour  de  la 
dédicace  de  l'église  de  ce  monastère,  auquel  insti-ument,  les 
papes  Benoist  IX  et  Clément  II  auroient  soubzcrit;  pour  le  daté, 
il  semble  bon,  à  cause  qu'il  convient  avec  l'indiction  qui  estoît 
8,  en  Tan  1040,  et  la  9*  année  du  règne  de  Henri  I ,  roi  de 
France;  mais  pour  le  reste  j'y  trouve  de  la  difficulté.  A  la  vérité, 
le  calendrier  de  Saint-Sierge  d'Angers  met  ceste  dédicace  le  der- 
nier jour  de  juin  1040,  où  la  Chronique  manuscrite  du  chanoine 
de  Tours  l'assigne  à  l'an  1046. 
On  m'objectera  peut-estre  que  dans  le  Cartulaire  de  ce  mo- 
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An.  1044.  nastèie,  il  se  trouve  des  titres  plus  anciens,  et  dès  Tan  1033, 
concernant  l'achat  fait  par  Martel  et  sa  fenune,  d*un  moulin, 
proche  Téglise  Saint-Martin  dudit  Vendosme,  d'Erfroi  le  Roux, 
avec  le  cours  d'eau  qui  passoit  par  le  cloistre  de  ladite  abbaïe, 
et  Tescluse  qui  en  despendoit;  et  encores  un  autre  de  Tan  1038, 
touchant  la  donation  faite  par  Gervais,  évesque  du  Mans,  au 
monastère  dudit  Vendosme,  de  la  cure  de  la  Ville-Dieu,  lequel 
monastère  avoit  esté  basti  depuis  peu  par  Geofroi  et  sa  fename 
Agnès.  Ce  que  je  ne  puis  bien  comprendre,  d'autant  1**  que 
Geofroi  estoit  encore  comte  d'Anjou  en  ce  tems-là ,  et  n'obtint 
ceste  comté  qu'en  l'an  1040,  que  son  père  estant  décédé  à  Metz 
en  retournant  de  son  voiage  de  Jérusalem,  il  en  entra  en  pos- 
session. 2°  S'il  eu  faut  croire  les  autheurs  du  tems,  Martel  aiant 
sur  les  bras  une  forte  guerre  contre  Guillaïune  V,  duc  d'Aqui- 
taine ,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  qui  mourut  en  l'an  1038 ,  comment 
est-ce  qu  il  auroit  pu  fournir  aux  frais  de  la  guerre  et  à  la  des- 
pense nécessaire  pour  la  construction  et  fondation  d'un  monas- 
tère et  d'un  chapitre.  Aussi  Bourdigné,  en  ses  Annales  d' An- 
jou {\)y  dit  que  ce  ne  fut  qu'en  Tau  1047  ou  environ,  que 
Geofroi  et  Agnès  édifièrent  et  dotèrent  ces  deux  lieux.  Ce  que 
dit  aussi  Hiret,  en  ses  Antiquités  d'Anjou,  pour  le  regard  de 
Saint-Georges.  3**  Comment  le  pape  Benoist  IX  auroit-il  signé 
l'acte  de  la  fondation  de  Vendosme  n'estant  jamais  venu  en 
France,  mais  aiant  toujours  demeuré  en  Italie;  et  Clément  II 
n'aiant  entré  dans  la  chaire  de  S.  Pierre  qu'en  l'an  1046,  et 
estant  décédé  dès  Tan  1047,  comment  l'auroit-il  pu  signer  en 
l'an  1040;  et  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire,  ce  seroit  en  1047, 
quand  il  confirma  la  donation  de  plusieurs  choses  faites  à  ce 
monastère  par  ledit  Geofroi  et  sa  femme,  par  sa  bulle  datée  des 
calendes  de  juillet.  Tan  1"  de  son  Pontificat,  indiction  15,  qui 
est  la  marque  de  ladite  année  1047. 

Pour  moi ,  j'estime  que  la  fondation  de  ces  lieux  ne  fust  faite 
qu'après  la  délivrance  de  Thibaud,  comte  de  Chartres,  de  la 
prison  de  Martel,  lequel  n'aiant  rien  à  démesler  avec  personne, 
et  ne  pouvant  avoir  d'enfans  de  sa  femme,  s'adonna  aux  œuvres 
de  piété,  et  fit  édifier  ceste  abbaïe  de  Vendosme. 
Vers  ce  mesme  tems,  Henri,  qui  ne  pouvoit  oublier  le  des- 

(l)  Part.  II,  ch.  32. 
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ssdn  qu'il  avoit  de  recouvrer  la  Normandie,  mit  une  armée  en  An.  iOiV 
campagne,  et  fit  rebastir  le  chasteau  de  Tillières,  bien  plus  fort 
qu'il  n'estoit,  pour  avoir  mie  libre  entrée  toutes  fois  qu'il 
voudroit,  dans  ceste  province.  Guillaume  d'Arqués,  fils  de 
Richard  II,  duc  de  Normandie,  se  porta  pour  duc  contre  Guil- 
laume et  s*allia  du  roi  de  France.  Guillaume  en  aiant  eu  a\is, 
s'en  alla  mectre  le  siège  devant  Arques;  Henri  y  vint  lui- 
mesme  pour  le  secourir  avec  une  puissante  armée.  Le  comte 
Giffard ,  que  le  duc  avoit  laissé  devant  Arques  tandis  qu*il  estoit 
allé  à  Valongnes,  aiant  eu  avis  de  la  marche  du  roi,  lui  dressa 
uneembusche,  en  laquelle  ses  gens  s' estant  enferrés,  furent 
deffaits.  Hugues  Bardoulf,  seigneur  de  Nogent-FErambert,  que 
la  Chronique  de  Normandie  qualifie  grand  seigneur,  fut  prins, 
avec  Enguerrand,  comte  de  Ponthien.  Le  roi,  grandement  irrité 
de  sa  perte,  ravitailla  de  force  la  ville  d'Arqués  et  se  retira.  Le 
duc  Guillaume,  aiant  eu  avis  de  sa  retraite,  vint  en  diligence 
pour  suivre  le  siège;  au  bruit  de  sa  venue,  Guillamne  d'Arqués 
abandonna  la  ville  et  s'en  alla  trouver  le  roi;  la  garnison  se 
voiant  sans  chef  et  sans  espérance  de  secours ,  composa  avec  le 
duc  et  remit  la  ville  entre  ses  mains,  et  la  mit  en  défense  contre 
ceux  qui  voudroient  Tactaquer. 

L'année  suivante,  qu'on  comptoit  1048,  le  roi  Henri  confirma 
au  Chapitre  de  Chai*tres  le  don  de  la  terre  d'Ingré,  près  Orléans, 
qui  fut  du  depuis  érigée  en  Prévosté,  laquelle  Hugues  le  Grand, 
son  bisaïeul,  avoit  donnée  à  l'égUse  dudit  Chartres.  Ce  fut  aussi 
en  ceste  mesme  année,  que  Heribert  II  fut  tiré  du  corps  du  Cha- 
pitre de  ceste  égUse,  pour  estre  promeu  à  l'évesché  d'^Auxerre  (1  )  ; 
lequel,  après  avoir  beaucoup  souffert  de  Robert,  duc  de 
Bourgongne ,  quitta  son  évesché  et  se  rendit  reUgieux  à  Saint- 
Sauveur  en  Brie,  dépendant  de  Bonneval,  diocèse  de  Chartres; 
où,  aiant  vescu  plusieurs  années  en  estime  de  grande  sainteté, 
il  décéda  et  fut  inhumé.  Ce  fut  pareillement  en  ceste  année  que 
Thibaud,  comte  de  Chartres,  de  Champagne  et  de  Brie,  fonda 
le  prieuré  conventuel  de  Saint- Aïoul  de  Provins,  au  diocèse  de 
Sens,  et  obtint  du  roi  Henri,  la  confirmation  de  la  donation 
qu'il  en  auroit  faite  à  l'abbaïe  de  la  Celle,  par  acte  de  l'an  17» 
du  règne  dudit  Henri,  auquel  ledit  Thibaud  est  appelé  summx 

(1)  Chron.  Sanct.  Mariani.  Altisiod.,  fol.  76  v. 
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An.  1048.  nobilitatis  Cornes  {[);  d'où  je  recueille  que  il  falloit  qu*Esiienne, 
comte  de  Champagne  et  de  Meaux  fust  décédé,  et  que  Thibaud, 
son  frère,  eust  desjà  usurpé  ces  comtés  sur  son  neveu  Eudes, 
fils  dudit  Estienne ,  puisqu'il  en  prenoit  la  qualité.  Car,  suivant 
le  fragment  de  Y  Histoire  de  Frmice,  depuis  le  roi  Robert  jus- 
qu'au roi  Philippes,  son  petit-fils,  Estienne,  frère  de  Thibaud, 
laissa  lors  de  son  décès,  un  fils  nommé  Eudes,  que  Thibaud 
priva  de  la  succession  de  son  père;  lequel  se  retira  vers  le 
comte  (  il  veust  dire  le  duc)  de  Normandie ,  qui  le  maria  et  lui 
donna  quelques  terres.  Orderic  Vital  dit  (2)  :  que  ce  duc  Guil- 
laume aiant  subjugué  l'Angleterre,  il  lui  donna  le  Comté  d'Hil- 
demesse,  et  celui  d'Aumale  en  Normandie,  qu'il  laissa  à  Es- 
tienne ,  son  fils ,  qu'il  avoit  eu  de  la  sœur  de  Guillaume,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre,  desquels  descendirent  les  an- 
ciens comtes  d'Aumale. 

L'an  suivant,  1049,  Brunon,  évesque  de  Toul,  qui  avoit,  le 
jour  de  la  Purification  de  Nostre-Dame,  esté  eslu  Pape,  soubz  le 
nom  de  Léon  IX  (3),  voulant  remédier  aux  désordres  qui  s'es- 
toient  glissés  dans  l'église,  par  la  négUgence  de  ses  devanciers, 
et  chasser  tout-à-fait  de  la  maison  de  Dieu  les  vendeurs  et  ache- 
teurs ,  avec  les  Nicolaïtes ,  qui  estoient  les  prestres  ;  qui  contre 
leur  vœu  de  continence,  se  seraient  engagés  dans  le  mariage; 
tint  trois  Conciles,  l'un  à  Romef  le  deuxiesme  à  Pavie  et  letroi- 
siesme  à  Reims;  auquel  dernier  Ueu  il  se  rendit,  le  28  sep- 
tembre, veille  de  saint  Michel,  pour  la  dédicace  de  Véglise  de 
Saint-Remi,  qu'il  fit  le  premier  jour  d'octobre,  feste  de  ce  saint. 
Deux  jours  après,  il  fit  l'ouverture  de  ce  Concile,  auquel  Gui, 
arche vesque  de  Reims,  Everard  de  Trêves,  Ailevard  de  Lion,  et 
Hugues  de  Besançon ,  assistèrent  avec  une  partie  de  leurs  suf- 
fragans  (4)  ;  il  s*y  en  trouva  aussi  quelques-uns  des  autres  mé- 
tropoles de  France,  d'Angleterre  et  d'Italie,  avec  environ  cin- 
quante abbés,  tous  jusqu'au  nombre  de  deux  cens.  Il  y  fut 
traité,  entre  autres  choses,  de  la  simonie,  qui  régnoit  grande- 
ment en  l'égUse,  des  meschantes  coustumes  que  les  laïcs  exi- 
geoientdes  ecclésiastiques;  des  prestres  mariés,  des  mariages 

(l)  Prompluar.  antiq.  Trecen.  Camuzasi,  p.  22  et  444.  —  (2)  Lib.  IV, 
p.  222  et  681.  Guil.  Gemet,  lib.  VIII,  eh.  3.  —  (3)  Baron,  ad  ann,  1049, 
num.  17.  —  (4)  Binius,  t.  VII.  Concil,  p.  253  et  seqq. 
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incestueux,  de  ceux  qui  répudioient  leurs  légitimes  espouzes  An.  104S, 
pour  en  prendre  d'autres,  des  moines  et  clercs  qui  apostasioient 
de  leurs  ordres  et  vœux.  Hugues,  évesquede  Langres,  autrefois 
tiré  du  Chapitre  de  Chailres  pour  régir  ceste  église,  y  rendit  sa 
plainte  contre  Amould ,  abbé  de  Potiers ,  dans  son  diocèse ,  de 
plusieurs  crimes,  pour  lesquels  il  fut  déposé.  Hugues  y  fut  aussi 
accusé,  conune  par  droit  de  représailles,  de  simonie,  mais  s'en 
estant  purgé  au  Concile  de  Rome,  qui  fut  tenu  environ  quinze 
jours  après  Pasques,  Tan  1050;  il  fut  déclaré  innocent  et  renvoie 
en  son  évesché,  auquel  néamoins  il  ne  voulut  retourner,  mais 
se  retira  à  Saint-Vanne  de  Verdun,  où  Valeran,  son  frère,  autre- 
fois vicomte  de  Chartres,  estoit  abbé,  et  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  avec  beaucoup  d'édification. 

On  y  procéda  aussi  contre  les  laïcs,  particulièrement  contre 
Ëngelrand,  comte  de  Ponthieu,  et  Eustache,  comte  de  Bou- 
longne,  lesquels  furent  excommuniés  à  cause  de  leurs  mariages 
incestueux;  comme  le  fut  aussi  Hugues  de  Braine,  qui  avoit 
quicté  sa  femme  pour  en  prendre  une  autre,  et  mourut  mal- 
heureusement ceste  année,  aiant  la  teste  couppée,  lui  qui  me- 
naçoit  le  Pape  de  lui  coupper  la  sienne. 

Nostre  Thibaud  y  fust  semblablement  cité,  pour  avoir  répudié 
sa  fenune;  Pithou  appelle  ceste  femme  de  Thibaud,  Gersende, 
qu'il  dit  avoir  esté  fille  de  Herbert  Eveille-Chien,  comte  du 
Mans.  Je  ne  sçais  où  il  a  trouvé  ceste  alliance,  que  je  n'ai  veue 
autre  part;  au  contraire,  je  trouve  dans  le  Cartulaire  de  Ven- 
dosme  que  sa  femme  avoit  nom  Berthe,  et  qu'ils  vivoient  en- 
semble en  Tan  1 062  ;  après  le  décès  de  laquelle  ou  autrement , 
il  auroit  espouzé  Agnès  de  Crespi  ou  de  Valois ,  comtesse  de 
Bar-sur- Aube,  fille  de  Raoul  I,  comte  desdits  Ueux;  lesquels  je 
trouve  signés  dans  ledit  Cartulaire,  l'an  1083,  indiction  6,  des 
ides  de  juillet.  Il  faudroit,  par  ce  moien ,  que  Thibaud  eust  esté 
marié  trois  fois;  la  première  à  ceste  Gersende,  laquelle  aiant 
répudiée  vers  le  tems  de  ce  synode  de  Reims,  il  auroit  esté  ex- 
communié, et  qu'estant  décédée  ou  bien  séparée  de  lui  avec 
cause  légitime ,  il  auroit  espouzé  ceste  Berthe,  desquelles  n'aiant 
eu  aucuns  enfans,  il  auroit  convolé  en  troisiesmes  noces,  avec 
ceste  Alix  de  Valois. 

Quant  à  nostre  prélat  Thierri,  j*estime  que  l'année  1048 
fut  la  dernière  de  sa  vie,  pour  ce  que  je  ne  vois  plus  rien  de  lui. 
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An.  lOiS.  Le  Nécrologe  de  l'église  de  Chartres,  porte  qu'il  décéda  le  10  des 
calendes  de  mai,  qui  est  le  seiziesme  d'apvril,  sans  colter  au- 
cune année.  Son  corps  repose  en  l'église  de  Saint-Père-en- 
Vallée  de  Chartres,  à  costé  droit  du  grand  autel,  vis-à-\is  du- 
quel j'ai  leu  autrefois  ces  deux  vers ,  escrits  contre  la  paroi ,  en 
forme  d*épitaphe,  qui  est  à  présent  presque  effacé. 

ViRGINIS   ARSIT   ADHCC    FANLM,    TE   PRESULE,    QVO    NON 

Clarius  in  terris  ULLIBI  ADHUC  FUERAT. 
IlLUD    et   ARTE   Tl^E    RENOVAS   MODERAMINE   DEXTR^-: 

Et  Vindociniam  construis  Abbattam. 

Ce  n'est  pas  que  celui  qui  a  composé  ces  vei's  aie  voulu  dire , 
que  ç  auroit  esté  ce  Thierri  qui  auroit  fait  rebastir  Véglise  de 
(ihartres  après  son  embrasement  de  l'an  1020,  pour  ce  que  la 
gloire  de  cest  édifice  est  deue  à  Fulbert;  mais  cela  se  doit  en- 
tendre que  le  feu  s'estant  prins  dans  la  couverture  de  l'église, 
il  auroit  fait  refaire  de  neuf  la  charpente,  telle  que  nous  la 
voions  ;  car  il  n'y  a  point  de  doute  que  ça  esté  Mahauld,  femme 
de  Guillaume  le  Bastard,  duc  de  Normandie,  dit  le  Conquérant, 
à  cause  qu'il  conquit  l'Angleterre  sur  le  roi  Harold,  qui  fit  cou- 
vrir l'église  de  Chartres  de  plomb ,  ainsi  que  l'a  remarqué 
rObituaire  de  l'église,  le  jour  de  devant  les  calendes  de  no- 
vembre; ce  qui  ne  pust  avoir  esté  du  vivant  de  Thierri,  qui 
estoit  décédé  auparavant  que  Guillaume  passast  la  mer  pour 
ceste  conqueste  d'Angleterre.  De  plus,  il  se  veoid  dans  ledit 
Nécrologe,  le  7  des  ides,  qui  est  le  7  décembre,  que  c'a  a  esté 
un  roi  dudit  païs  d'Angleterre ,  qui  fit  faire  le  clocher  qui  est 
sur  l'église,  pour  le  repos  de  l'âme  d'Alix,  sa  fille,  et  encores  le 
4  des  nones  d'avril,  c'est-à-dire  le  deuxiesme  du  mesme  mois, 
que  ce  fust  im  chanoine  et  prévost  de  l'église,  qui  avoit  fait 
mectre  au-dessus  de  la  pointe ,  im  ange  qui  s'y  veoid  encores, 
tenant  une  aiguille  pour  montrer  le  vent,  qu'il  auroit  fait  dorer: 
tellement  qu'il  ne  se  peut  pas  dire ,  comme  quelques-uns  l'ont 
voulu  asseurer,  que  ça  esté  Thierri  qui  a  fait  couvrir  de  plomb 
ladite  égUse. 

Tout  de  mesme ,  quand  il  est  dit  que  Thierri  bastit  Tabbaïe  de 
Vendosme ,  on  n'entend  pas  que  ça  aie  esté  lui  qui  l'a  fait  bastir 
dès  les  fondemens ,  mais  seulement  que  ça  a  esté  de  son  tems  et 
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par  sa  permission  et  avis;  et  lui-mesme  confesse  que  ce  monas-  An.  I0i8. 
tère  a  esté  fondé  par  le  comte  Geofroi  et  sa  femme,  à  leurs 
propres  despens,  dans  l'exemption  quil  donne  à  ceste  abbaïe 
des  évesques  de  Chartres;  ce  que  confirme  Tancienne  Chronique 
de  Téglise,  disant  :  IIujus  tempore  fundata  est  et  exempta 
Abbatia  Vlndocinensis.  Il  contribua  toutefois  à  sa  dotation,  lui 
donnant  les  ciu'es  de  Saint-Bienheuré  au  faubourg  de  la  ville, 
Saint-Jean  de  Chasteaudun,  Baigneaux,  Villerable  et  la  Cha- 
pelle-Ancheri;  ainsi  qu'il  est  porté  par  la  bulle  de  Clément  II, 
confirmative  de  ceste  donation ,  et  de  Texemption  qui  leur  avoit 
esté  donnée ,  de  recongnoistre  les  évesques  de  Chartres  et  autres. 


CHAPITRE  XXVHI. 

UAgohert,  évesque  de  Chartres;  du  Gros  de  Marmoulier 
ou  de  Saint'Marlin-aU'Val;  des  guerres  de  Henri  /, 
roi  de  France,  en  Normandie  et  de  son  décès;  du  roi 
Philippe  I,  son  fils  et  son  successeur. 

DAGOBERT  ou  Agovcrt,  comuic  il  est  appelé  dans  l'acte  de 
confirmation  du  roi  Henri  I,  dudon  fait  à  l' Eglise  et  Chapitre 
de  Chartres,  de  la  terre  et  seigneurie  d'Ingré,  le  15  des 
calendes  de  mai,  l'an  1048;  ou  bien  encores,  Agevertparun  titre 
de  Tabbaïe  de  Coulombs,  du  7  des  ides  d'octobre,  audit  an,  ar- 
chiprestre  et  soubzchantre,  en  l'église  de  Chartres,  fut  eslu 
évesque  d'icelle,  incontinent  après  le  trespas  de  Thierri.  L'an- 
cienne Chronique  de  ladite  église  dit  qu'il  estoit  vir  mirœ  sirn- 
plicitatis  et  innocentiœ. 

Nous  avons  veu  ci-dessus  que  Aubert  ou  Albert,  doien  de 
Chartres,  aiant  esté  eslu  évesque  par  le  Chapitre,  après  la  mort 
de  Fulbert,  et  le  roi  aiant  voulu  absolument  que  Thierri  l'em- 
portast  sur  lui,  il  s'estoit  retiré  à  Marmoutier,  d'où,  quelques 
années  après,  il  avoit  esté  eslu  abbé.  Agobert,  qui  avoit  esté  au- 
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An.  1048.  trefois  fort  familier  avec  lui,  voulant  lui  tesmoigner  la  conti- 
nuation de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  lui,  donna  non- 
seulement  audit  Albert,  mais  encores  à  ses  successeurs  abbés 
dudit  Marmoutier,  le  revenu  d'une  prébende  en  l'église  de  Char- 
tres, qu'on  appelle  le  Gros  de  Marmoutier  ou  de  Saint-Martin- 
au-Val,  à  cause  que,  par  quelque  accommodation,  le  prieur  du- 
dit Saint-Martin,  qui  est  le  premier  prieuré  conventuel  dépendant 
de  ceste  grande  abbaïe,  en  jouit  à  présent.  Par  le  titre  de  la 
concession  d'icelui  Gros,  lesdits  Agobert  et  Albert  font,  du  con- 
sentement de  leurs  chapitre  et  communeauté,  une  association 
perpétuelle  entre  eux,  que  sitost  que  les  religieux  dudit  Mar- 
moutier sauront  le  décès  d'un  chanoine  de  Chartres,  ils  feront 
un  pareil  service  pour  lui,  qu'ils  font  pour  un  de  leurs  confrères; 
et  de  mesme,  les  chanoines  de  Chartres  en  feroient  aussi  un  pour 
les  religieux  de  Marmoutier,  sitost  qu^'ils  auroient  esté  avertis  de 
leur  trespas;  ce  qui  ne  s'observe  plus,  de  part  ni  d'autre;  et 
néamoins,  le  prieur  de  Sain t-Martin-au- Val  ne  laisse  de  perce- 
voir ledit  Gros  qui  n'a  esté  aimiosné  qu'en  la  considération  ci- 
dessus;  et  combien  qu'il  n'y  aie  aucune  date  en  cest  acte,  j'es- 
time qu'il  a  esté  fait  ceste  année,  par  comparaison  d'un  autre, 
qui  se  trouve  dans  un  Cartulaire  de  ladite  abbaïe,  qui  est  dans 
la  bibUothèque  de  M.  de  Thou  à  Paris,  auquel  il  se  lit  un  autre 
acte,  concernant  la  cure  de  Naveil  près  Vendosme  (1),  dépen- 
dant dudit  Marmoutier  ;  lequel  porte  qu'y  aiant  eu  procès  parde- 
vant  Agobert  successeur  de  Thierri,  àlarequeste  de  Hugues 
Doubleau,  archidiacre  de  Vendosme,  qui  prétendoit  que  ledit  bé- 
néfice dépendoit  de  lui,  il  en  fut  évincé,  et  déclaré  qu'il  appar- 
tenoit  ausdits  reUgieux  de  Marmoutier  ;  pour  ce  que  les  mes- 
mes  témoins  qui  sont  au  premier  titre,  sont  aussi  dénommés 
au  second. 

La  sainteté  des  moines  de  Marmoutier  estoit  lors  en  telle  es- 
time, que  chacun  se  croioit  bienheureux  de  pouvoir  participer  à 
leurs  prières,  pour  quoi  ils  recevoient  de  grandes  aumosnes  de 
toutes  parts.  D'ailleurs  la  Relation  d'un  certain  pèlerin  releva 
fort  ceste  opinion,  lequel  s'estant,  disoit-il,  trouvé  en  Afrique 
avec  un  solitaire,  il  lui  auroit  demandé  s'il  avoit  ouï  parler  de 
l'abbaïe  de  Marmoutier  qui  estoit  en  France,  et  s'il  y  avoit  esté  ; 


(l)  NotUia  de  eccle.  de  Naveil. 
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auquel  ce  pèlerin  aiant  respondu  qu'oui,  et  qu'il  en  avoit  bonne  An.  1048. 
congnoissance,  Saches,  lui  dit  Thermite,  qu'en  ce  lieu  il  est  dé- 
livré plus  d'âmes  des  peines  du  purgatoire,  qu'en  tout  autre  lieu 
du  monde  ;  d'autant  que  le  sacrifice  de  la  messe  y  est  offert  si 
souvent,  qu'à  peine  se  passe-t-il  un  seul  jour  qu'il  n'en  sorte 
quelqu'une. 

A  la  vérité  Glaber  remarque  (  1  )  que  la  dévotion  estoit  si  grande 
en  ce  monastère,  que,  dès  la  pointe  du  jour  jusques  à  l'heure  du 
disner ,  on  ne  cessoit  d'y  dire  des  messes,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  religieux  qui  estoient  en  icelui.  Ce  qui  arriva  presqu'au 
mesme  tems,  que  S.  Odilon  qui  décéda  aussi  en  ceste  année  ou 
la  précédente,  en  l'asge  de  quatre-vingt  sept  ans,  eust  révélation 
que  les  âmes  des  fidèles  recevoient  soulagement  de  leurs  peines, 
dans  les  flanunes  du  purgatoire,  par  le  sacrifice  de  la  messe , 
qui  estoit  à  leur  intention ,  et  par  les  prières  qu'on  faisoit  pour 
leur  repos;  ce  qui  le  porta,  non  à  instituer,  comme  l'on  dit,  la 
commémoration  des  fidèles  trespassés,  d'autant  qu'elle  estoit 
receue  en  quelques  églises ,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  dans  Ter- 
tullian  et  S.  Grégoire  de  Nazianze(2),  mais  la  renouvela  dans 
son  monastère  de  Cluni,  d'où  elle  passa  en  l'église  universelle, 
en  laquelle  on  fait  la  commémoration  des  défuncts,  le  lendemain 
de  la  feste  de  tous  les  Saints. 

Ce  qui  pourroit  avoir  donné  sujet  à  un  certain  prestre,  nonuné 
Guillaïune,  de  donner  audit  Marmoutier,  l'église  de  S.  Gervais 
et  S.  Prothais  deChuisnes  près  Courville,  qu'il  avoit  de  nouveau 
fondée  :  ce  que  je  recueille  des  noms  d'Albert,  abbé  dudit  lieu,  et 
d'Ives  de  Courville,  de  Gilduin  de  Bretueil,  et  de  Hardoin  son 
fils,  vicomte  de  Chartres,  qui  confirment  ceste  donation,  et  de 
Hubert  Mordant,  qui  sont  signés  en  l'acte  qui  en  fut  fait;  pour 
ce  qu'ils  estoient  tous  vivans  audit  an.  Desquels  actes  l'on  peut 
recongnoistre  que  celui  qui  a  dressé  le  Catalogue  de  nos  éves- 
ques  s'est  trompé,  escrivant  qu  Agobert  conunença  sa  séance 
dès  Tan  1038,  et  mourut  en  1044;  ça  esté  de  son  tems  que  ce 
que  dessus  est  arrivé,  et  qu'il  se  veoid  par  certain  titre  de  Tab- 
baïe  de  Coulombs  touchant  l'exemption  qu'il  donna  aux  curés  • 

(1)  Lib.  V,  eh.  l.  —  (2)  Tertul.,  Lib.  de  Corona  mil.  Greg.  Naz.,  Orai. 
in  funere.f  etc.  Petr.  Daroiani,  in  Vita  sanc.  Odilonis.  Durand,  Ratio, 
div.off.,  lib.  VII,  eh.  35. 
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An,  1048.  de  Boconville  et  de  Saint- Aignan  de  Senantes,  qu  ilestoit  vivant 
en  1058,  voire  en  1059;  par  autre  titre  de  Fabbaïe  de  Saint- 
Père-en-Vallée  de  Chartres,  considéré  que  par  la  donation  faite 
à  Landri,  abbé  d'icelle,  de  l'église  de  Villevillon  et  de  quelque 
terre  assize  au  mesme  lieu^  par  Eudes  fils  de  Gazon  et  d*Ermen- 
garde  sa  femme,  il  est  énoncé  qu'elle  a  esté  faite,  du  consente^ 
ment  dudit  Agobert ,  l'année  que  Henri ,  roi  de  France ,  associa 
son  fils  Philippes  à  la  roiauté,  qui  fut  en  1059,  comme  l'escri- 
vent  tous  les  historiens  français.  J'adjousterai  encores  qu'il  se 
trouve  signé  en  1060,  en  la  donation  qui  fut  faite  de  Téglise  de 
Brezolles  à  celle  de  Saint-Père,  l'an  32^  du  règne  dudit  Heim, 
qui  eschet  en  cest  an ,  à  le  prendre  de  son  règne ,  durant  la  vie 
du  roi  Robert,  son  père. 

Ma  pensée  est  qu'il  mourut  ceste  année  là,  au  mois  de  décem- 
bre, si  nous  en  devons  croire  au  Nécrologe  de  l'église  de  Char- 
tres, qui  met  son  décès  le  5  des  ides,  c'est-à-dire  le  9  dudit 
mois,  sans  toutefois  aucune  date  d'année.  Ce  fut  lui  qui  donna 
au  Chapitre  de  Paris  la  cvu*e  d'Epone,  comme  il  se  veoid  par 
l'acte  de  ladite  donation,  passé  à  Paris  du  tems  de  Humbert  ou 
Imbert,  évesque  du  lieu,  qui  estoit  de  la  maison  de  Vergi  en 
Bourgongne  ;  vers  l'an  1050,  du  règne  du  roi  Henri. 

Cependant  que  tout  ce  que  dessus  se  passoit,  nostre  comte 
Thibaud,  qui  estoit  mal  avec  le  roi  Henri,  alla  en  Allemagne 
trouver  l'empereur,  auquel  il  presta  le  serment  de  fidéUté  pour 
les  terres  qu'il  avoit  en  Bourgongne  et  pour  avoir  secours  con- 
tre le  Roi.  Henri  s'en  trouvant  offensé,  et  de  ce  qu'il  auroit  re- 
ceu  l'ordre  de  Chevalerie  d'un  prince  estranger,  à  son  insceu, 
estant  son  sujet ,  il  lui  dénonça  la  guerre.  Je  ne  sçais  pas  com- 
ment Belleforest  le  dit,  mais  je  ne  veoids  point  que  ceste  dénon- 
ciation aie  eu  aucun  effet,  pour  ce  que  Henri  estoit  lors  assés 
empesché  contre  Guillaume  duc  de  Normandie,  contre  lequel 
il  avoit  deux  armées  sur  pied,  l'une  vers  le  païs  de  Caux,  con- 
duite par  le  comte  Eudes  son  frère,  et  l'autre  du  costé  d'Evreux, 
que  conduisoit  Geofroi  Martel,  comte  d'Anjou,  ennemi  mortel  du 
Normand.  Guillaume,  averti  de  ceste  grande  levée  d'hommes,  et 
des  ravages  qu'ils  faisoient  dans  les  païs  de  son  obéissance ,  op- 
posa à  Eudes,  le  comte  d'Eu  son  frère,  Gautier  Giffard,  comte  de 
Longueville,  Eudes  seigneur  do  Gournai,  Guillaume  Crespin, 
Roger  de  Mortemer,  et  toute  la  noblesse  du  païs  de  Caux,  Rouan- 


DE   CHARTRES.    LIVRE   III.  265 

iiois,  Wlquessin  et  Auge,  et  lui,  avec  une  partie  de  son  armée,  An.  1054. 
print  sa  marche  vers  Evreux,  pour  faire  teste  au  roi,  qui  estoit  à 
Mantes. 

Le  Roi,  averti  que  le  Duc  approchoit,  fit  aussi  avancer  ses 
trouppes  de  Beauvais  à  Mortemer-sur-Andèle,  lesquelles  trou- 
vant le  pais  à  leur  gré  s  y  arrestèrent  pour  y  passer  la  nuit;  ne 
croiant  l'ennemi  si  près  d'eux,  ils  s'amusèrent  à  faire  bomie 
chère  et  à  dormir.  Le  comte  d*Eu ,  en  aiant  eu  avis  par  ses  cou- 
reurs, fit  cheminer  son  armée  toute  la  nuit,  et  estant  arrivé  sur 
la  diane  près  le  camp  des  François,  il  leur  donna  une  camisade 
si  chaude,  que  les  gens  du  roi,  n  aiant  eu  loisir  de  prendre  leurs 
armes,  ils  furent  presque  tous  mis  au  fil  de  Fespée.  Gui,  comte 
de  Ponthieu ,  y  fut  prins ,  et  Eudes ,  frère  du  roi ,  avec  Raoul 
de  Mondidier,  mis  en  fuite;  ceux  qui  peurent  gaigner  au  pied 
furent  les  plus  habiles.  Le  Roi ,  grandement  fasché  de  cest  acci- 
dent, partit  de  Mantes;  et  peu  après,  importuné  par  les  seigneui*» 
et  autres  qui  avoient  des  parens  ou  amis  entre  les  mains  du 
Normand,  il  lui  envoia  offrir  la  paix;  avec  promesse  d'abandon- 
ner Martel,  comte  d'Anjou,  qui  disputoit  le  Maine  contre  lui;  et 
qu'il  lui  remectroit  le  chasteau  de  Tillières,  pour  en  disposer  à 
sa  volonté. 

Le  Normand  accepta  ceste  condition ,  et  renvoia  tous  les  pri- 
sonniers sans  paier  autre  chose  que  leur  despense  de  bouche  ; 
le  roi  n'usa  de  la  mesme  franchise  envers  lui ,  aiant,  au  préjudice 
de  sa  promesse,  empesché  qu'on  ne  lui  rendit  Tillières;  Guil- 
laume, pour  le  braver,  fit  édifier  non  guères  loing  de  là,  le  chas- 
teau de  Bretueil,  qui  ne  lui  cédoit  en  rien,  qu'il  bailla  à  garder 
à  Guillaume,  fils  d'Osbern.  Ce  seigneur  avoit  espouzé  Alix,  fille 
de  Roger  de  Toëni,  de  laquelle  il  eust  deux  fils,  Guillaume  et 
Roger  dit  le  Testa  ou  Y  Obstiné  y  et  une  fille  mariée  à  im  comte 
Roger,  en  Bretagne;  et  Raoul,  lequel,  dès  son  bas-asge,  embrassa 
la  vie  monastique  et  y  persévéra  jusques  à  la  fin  de  ses  jours. 

Gautier,  comte  de  Mantes,  disputoit  aussi  le  comté  du  Maine 
avec  l'Angevin  et  le  Normand,  à  cause  de  Biotte,  sa  fenune,  fille 
de  Herbert  Eveille-Chien,  père  de  Hugues  ;  comme  héritière  de 
Herbert,  fils  de  ce  Hugues  et  de  Berthe  de  Chartres,  qui  n'avoit 
laissé  aucune  postérité.  Mais  pour  ce  que  le  comté  de  Mantes 
estoit  proche  de  la  Normandie,  et  que  les  Normansluicouroient 
ses  terres  do  Manies  et  Chaïunont,  il  aima  mieux  se  conserver 
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An.  1054.  ce  qu'il  avoit  d*acquis,  que  se  battre  pour  des  prétentions  aus- 
quelles  il  eust  eu  de  la  peine  à  parvenir,  y  aiant  des  héritiers 
plus  proches  que  lui ,  c'est  à  sçavoir  :  Hersende  ou  Gersende , 
femme  d'Azo,  marquis  de  Ligurie  ou  de  Gênes,  duquel  elle 
avoit  eu  deux  fils ,  Fouques  qui  succéda  aux  estats  de  son  père 
eu  Italie,  et  Hugues,  qui  fut  comte  du  Maine.  La  puisnée  avoit 
nom  Paule,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  la  Flèche  eu  Anjou,  fils  de 
Lancelin,  comte  de  Beaugenci ,  et  de  la  tante  de  ce  dernier  Her- 
bert, que  l'Angevin  prétendoit  lui  avoir  donné  ledit  comté  du 
Mans.  Les  Manceaux  qui  ne  vouloient  souffrir  la  domination  des 
Normans,  ni  recongnoistre  l'Angevin  pour  leur  seigneur,  s'em- 
parèrent de  la  ville  du  Mans,  qu'ils  quictèrent  aussitost  qu'ils 
ouïrent  le  bruit  que  le  duc  Guillaume  venoit  avec  trois  mille 
honunes,  pour  la  recouvrer,  comme  il  fit;  mais,  n'aiant  trouvé 
personne  dedans,  il  la  fit  brusler  et  démanteler  pour  oster  aux 
Manceaux  le  moien  de  s'y  fortifier. 

Pendant  ce  tems-là  Wlgrin,  natif  de  Vendosme,  qui  avoit  esté 
prieur  de  Marmoutier,  soubz  Albert,  qui  en  estoit  abbé,  et 
depuis  abbé  de  Saint-Serge  d'Angers,  fut  esleu  évesque  du 
Mans,  après  le  décès  de  Gervais.  Ce  fut  lui  qui  jecta  les  fon- 
demens  de  l'église  qu'on  y  veoid  à  présent,  de  laquelle  il  para- 
cheva seulement  le  chœur,  prévenu  de  mort,  laissant  le  reste  à 
faire  à  ses  successeurs.  Les  Manceaux  portant  fort  impatiem- 
ment d'avoir  esté  traictés  si  mal,  du  duc  de  Normandie,  com- 
plottèrent  ensemble  de  secouer  le  joug  de  sa  domination.  Geo- 
froi  de  Mayenne,  sieur  d'Aluie,  qui  estoit  un  des  puissans  sei- 
gneurs du  Maine,  envoia  vers  Hugues,  qui  estoit  chez  son  père, 
à  Gênes ,  pour  venir  recueillir  la  succession  de  son  oncle,  et 
prendre  possession  du  comté  du  Maine;  où  estant  venu,  il  y 
fut  receu  avec  contentement,  des  Manceaux. 

Je  trouve  qu'en  la  mesme  année ,  le  pape  Victor  II  fit  assem- 
bler un  concile  à  Florence,  contre  Bérenger,  archidiacre  de 
Tours,  autrefois  disciple  de  nostre  Fulbert,  lequel  travailloit 
fort  l'église,  de  son  hérésie;  que  Hildebrand,  son  légat,  en  tint 
un  à  Lion,  contre  les  simoniaques;  et  un  à  Authun  contre  Ro- 
bert, duc  de  Bourgongne,  qui  travailloit  Aganon,  évesque  du 
lieu,  et  avec  une  trouppe  de  brigans,  ravageoit  la  province, 
Landri,  abbé  de  Saint-Père,  se  trouva  en  ce  dernier,  prétendant 
que  Rotrou,  comte  du  Perche,  avoit  donné  le  monastère  de  Saint- 
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Denis  de  Nogent  à  celui  de  Saint-Père  de  Chartres,  et  qu'il  lui  An.  1054. 
devoit  estre  adjugé  sur  Hugues,  abbé  de  Cluni,  qui  y  estoit  aussi 
présent  et  avoit  la  mesme  prétention ,  soutenant  qu'il  avoit  esté 
donné  à  son  abbaïe  par  ledit  Rotrou.  Geofroi,  fils  de  ce  Rotrou, 
aiant  esté  rendu  certain  que  Tabbé  de  Saint-Père  se  devoit  trou- 
ver audit  concile,  y  envoia  aussi  de  sa  part,  pour  remonstrer 
que  sou  père  ny  lui  n'avoient  point  soubzmis  Saint-Denis  de 
Nogent  audit  abbé  de  Saint-Père  ;  de  sorte  que  les  parties  ne 
demeurant  d'accord  de  leurs  faits,  elles  furent  renvoiées  en  \m 
autre  synode,  pour  procéder  sur  iceux.  Et  cependant  Hildebrand 
s'en  alla  d'Authun  à  Tours,  pour  procéder  contre  Bérenger,  qui 
publioit  son  hérésie,  et  le  contraignit  de  se  dédire.  Mais  comme 
cest  hérétique  estoit  frappé  au  mesme  coin  des  autres,  et  estoit, 
de  son  naturel  homme  cauteleux  et  accommodant,  se  voiant  le 
plus  faible,  et  craignant  que  son  corps  ne  servit  de  pasture  aux 
flammes ,  publioit  qu'il  s'en  rapportoit  à  la  commune  croiance 
de  l'Eglise,  et  néamoins  en  derrière,  débitoit  sa  doctrine  contre 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  tellement  que  le  légat  s'en  estant 
retourné,  il  fallut  agir  contre  icelle  et  son  autheur,  en  divers 
autres  synodes. 

Vers  le  mesme  tems,  Thibaud,  comte  de  Chartres,  ou  Geofroi 
Martel,  comte  d* Anjou,  recommencèrent  leurs  querelles  qu'ils 
terminèrent  en  Tan  1058,  moiennant  quelques  terres  que  le 
Chartrain  quicta  à  l'Angevin,  pour  reste  de  sa  rançon.  Je  crois 
que  le  Roi  n'estoit  bien  d'accord  avec  le  Normand,  pour  ce 
qu'en  ceste  mesme  année,  je  trouve  que  Chasteauneuf-en-Thi- 
merais  estoit  assiégé  par  le  roi,  dans  une  charte  du  Cartulaire 
de  Saint-Germain-des-Prés,  pour  le  prieuré  de  Saint-Martin,  au 
faubourg  de  Dreux. 

Le  pape  Nicolas  II  aiant  esté  installé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  sur  la  fin  de  cest  an  (1) ,  contre  Benoist,  qui  y  avoit  esté 
intrus,  il  assembla,  au  mois  d'avril  de  la  suivante,  un  concile  à 
Rome,  de  cent  treize  évesques,  auquel  Bérenger  fut  assigné 
pour  respondre  de  sa  doctrine  :  il  y  abjura  son  hérésie,  et  brusla 
lui-mesme  son  livre,  avec  ceux  de  Jean  Scot,  qui  luiavoient 
suggéré  la  matière  d'errer.  Il  y  fut  aussi  procédé  contre  les  pres- 
tres  mariés,  qui  ne  vouloient  quicter  leurs  femmes,  et  y  en  eut 

(1)  Frag.  hist.,  1059. 
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AïK  1058.  plusieui-s  qui  aimèrent  mieux  quicter  leurs  bénéfices,  qu'aban- 
donner ces  femmes. 

Le  Roi,  qui  avoit  toujoui-s  sur  le  cœur  la  perte  qu'il  avoit  re- 
ceue  à  Mortemer,  de  la  part  du  duc  deNonnandie,  ne  cherchoit 
que  Toccasion  d'en  avoir  la  revanche  (1).  L'Angevin  qui  haïssoit 
mortellement  le  Normand,  trouva  moien  de  s'accomoder  avec 
le  roi,  avec  lequel  il  avoit  quelque  démeslé,  pour  avoir  sujet 
de  nuire  au  duc.  Le  comte  de  Chaii;res  se  mit  de  la  partie,  et 
avec  une  grosse  armée,  s'en  alla  assiéger  Hiesmes.  Tandis  que 
le  bourgeois  défendoit  la  place,  le  duc  faisoit  munir  de  vivres  et 
d'hommes  les  places  de  conséquence  qui  lui  appartenoient,  et 
fortifier  celles  qui  en  avoient  besoing. 

Le  Roi  voiant  la  résistance  de  ceux  de  Hiesme ,  et  que  diffici- 
lement il  forceroit  leur  résolution  et  leur  ville ,  il  leva  le  siège  ; 
et  prenant  sa  marche  par  le  Bessin,  vers  la  rivière  de  Seule,  il 
gaigna  Gaën,  pour  passer  la  Dive  à  Varaville,  afin  d'aller  faille 
le  dégast,  Taoust  instant,  dans  le  païs  d'Auge,  de  Lisieux  et 
Rouen.  Le  pont  de  la  Dive  estoit  estroit  et  la  chaussée  longue; 
il  falloit  pourtant  passer  par-là.  Le  roi  prévoiant  ce  qui  devoit 
arriver,  fit  avancer  son  avant-garde  par  ordre,  puis  son  arrière- 
garde,  et  lui  cependant,  s'arresta  à  Caën  actendant  que  l'armée 
fut  passée.  Le  duc,  averti  par  ses  coureurs  et  espions  de  Tordre 
que  le  roi  tenoit  en  ce  passage,  vint  toute  la  nuit  avec  dix  mille 
hommes,  se  loger  en  la  vallée  de  Bavent,  oùaiant  sceu  que  l'ar- 
mée du  roi  estoit  passée,  donna  dessus,  et  en  fit  une  horrible 
boucherie.  Ceux  qui  estoient  logés  sur  la  chaussée  voiant  ainsi 
maltraicter  leurs  camarades,  pensant  les  secourir,  se  pressoient 
tellement,  qu'il  en  tomba  partie  dans  les  marais,  et  partie  dans 
l'eau,  voulant  passer  par  sur  le  pont,  lequel  n'estant  que  de 
bois  à  demi  pourri  et  fort  vieil ,  renversa  avec  sa  charge  dans  la 
rivière  où  plusieurs  furent  noyés. 

Le  Roi  qui  estoit  accouru  pour  secourir  ses  gens,  eut  le  dé- 
plaisir de  les  veoir  massacrer  en  sa  présence,  sans  pouvoir  lem* 
aider.  Il  voulut  faire  un  pont  de  basteaux  pour  passer  vers  l'en- 
nemi et  lui  rendre  la  pareille,  mais  en  aiant  esté  dissuadé  par 
le  duc  de  Bourgongne  son  frère  et  autres  seigneurs,  qui  consi- 
déroient  qu'il  y  pourroit  avoir  plus  de  perte  que  de  gain ,  il  s'en 


(I)  Guil.  de  Juin.,  lib.  VU,  cli.  28.  Onler.  Vit.,  lib.  lïl,  p.  478. 
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retourna  avec  plus  de  confusion  qu'il  ne  s'estoit  promis  de  An.  1059. 
gloire.  Plusieurs  seigneurs  de  marque  y  demeurèrent  prison- 
niers, entre  autres  nostre  comte  Thibaud,  pour  la  délivrance 
desquels,  le  roi  fit  la  paix  avec  le  Normand,  et  lui  rendit  Til- 
lières,  qu'il  détenoit  encore. 

Le  mécontentement  de  ceste  défaite  le  toucha  si  vivement, 
qu'il  en  tomba  en  une  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il 
avoit  dès  le  16  mai  précédent  fait  couronner  son  fils  Philippes, 
roi  de  France,  un  jour  de  Pentecoste,  par  Ger^'ais  archevesquo 
de  Reims,  que  Baronius  nomme  mal,  Guillaume  ;  lequel  estoit 
selon  aucims,  de  la  maison  de  la  Roche-Guion,  fils  de  Gui  II  de 
Laval  et  de  Bertrande,  du  Chasteau-du-Loir,  ou  selon  d'autres, 
de  Hamelin  ouHaimon,  seigneiu»  de  Chasteau-du-Loir,  et  de 
Hildeburge,  fille  d'Ives  de  Belesme;  lequel  avoit  esté  tiré  du 
Mans  pour  ceste  métropole,  après  le  décès  de  Gui  de  ChastiUon. 
Cela  lui  donnoit  quelque  consolation  de  voir  son  estât  asseuré 
pour  son  fils,  qu'il  mit  en  la  garde  et  tutelle  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres,  son  beau-frère,  qui  gouverna  le  roiaume  durant 
le  bas-asge  de  Philippes.  Mais  ne  voiant  point  d'espérance  de 
guérison  à  son  mal  il  lui  fallut  paier  le  tribut  que  les  hommes 
doivent  à  la  nature.  Ce  fut  à  Vitri  en  Brie  qu'il  décéda,  un  4 
d'aoust  1060,  d'où  il  fut  porté  à  Saint-Denis  en  France  pour  y 
recevoir  les  derniers  honneurs  do  sa  sépulture  avec  ses  ances- 
trcs. 

Jean  Cornier  dit  le  Sourd,  médecin  très  expert  en  son  art,  natif 
de  Chartres,  qui  estoit  son  ordinaire,  promectoit  de  le  guérir. 
Il  lui  avoit  donné  une  médecine  pour  le  purger,  avec  deffense 
de  boire,  quelle  n'eust  opéré  son  effet:  ce  que  le  roi  n'aiant 
voulu  observer,  il  en  empescha  l'opération  et  s'avança  la  mort. 
Il  laissa  trois  fils  d'Anne  sa  fenune,  fille  de  Georges,  qu  Orderic 
Vital  (1)  appeUe  Jules  Claude,  roi  de  Russie,  et  elle  Bertrande, 
(laquelle  convola  en  secondes  noces  avec  le  comte  Raoul  cousin 
du  roi,  poTU'quoi  il  fut  exconununié),  desquels  Vaisné  nommé 
PhiUppes  qui  n'avoit  lors  que  de  sept  à  huit  ans,  lui  succéda; 
Hugues  fut  comte  de  Vermandois,  et  Robert  mourut  jeune. 

Ce  fut  Jean  le  Sourd,  médecin  du  roi,  qui  fit  édifier  le  grand 
portique  de  Téglise  de  Chartres,  qui  regarde  le  costé  droit  du 


(1)  Lib.  V,  p.  638. 
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An.  1060.  cioistre  et  y  Ût  plusieurs  autres  biens;  ainsi  qu'il  se  lit  dana  le 
livre  des  Obits  de  ladite  église  (1),  qui  fait  honorable  menlioQ 
de  lui,  le  8  des  calendes  de  janvier. 
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CHAPITRE  I. 

De  Robert  I,  évesque  de  Chartres:  du  tems  que  les  abbés 
de  Vendosme  ont  eu  privilège  de  prendre  la  qualité 
de  Cardinaux  de  Sainte-Prisce  ;  de  Vorigine  de  la 
maison  d'Amboise. 

IiTiSQUE  raiinée  1060  donna  un  nouveau  roi  à  la 
France  et  un  nouvel  évesque  à  l'église  de  Char- 
tres, je  commencerai  ce  quatriesme  livre  par 
le  règne  de  l'un  et  la  séance  de  l'autre.  Si  nous 
avions  autant  de  preuves  pour  establir  l'ad- 
mlnistralion  du  second,  que  nous  en  avons 
pour  montrer  les  premières  années  du  premier,  nous  ne  serion» 
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An.  1060.  fen  peine  de  seavoir  le  successeur  d'Agobert.  Tous  les  Catalogues 
de  nos  prélats  lui  substituent  le  nommé  Robert,  que  je  crois 
volontiers  quand  au  nom,  mais  non  en  ce  qu'ils  disent  de  la 
pereonne  et  de  Tannée  en  laquelle  ils  veulent  qu'il  aie  esté  esleu. 
Car  en  ce  qu'ils  escrivent  que  ce  Robert  entra  en  possession  de 
ça  chaire  dès  Tan  1044,  l'an  iS*'  du  règne  de  Henri  I,  roi  de 
France  et  qu'il  fut  légat  du  Pape,  duquel  S.  Bernard  a  laissé  par 
escrit  qu'il  fut  si  bon  légat,  qu'il  visita  toute  l'Aquitaine  à  ses 
despens,  sans  avoir  voulu  prendre  aucun  présens  de  personne, 
et  qu'il  siégea  seize  ans,  tout  cela  combat  contre  la  vérité  de 
l'histoire. 

Pour  le  premier  nous  avons  veu  le  contraire  au  chapitre  pré- 
cédent ;  pour  le  second,  ils  imposent  avec  trop  de  licence  à  S.  Ber- 
nard, qui  n'a  commencé  à  paroistre  qu'environ  quatre-vingts  ans 
après,  qui  appelle  cest  évesque  de  Chartres  qui  fut  légat  en  Aqui- 
taine, Geofroi  de  Lèves  ;  de  quoi  il  pouvoit  parler  comme  scavant, 
luiaiant  tenu  compagnie  en  icelle;  etpoiu*le  troisiesme,  ce  Ro- 
bert n'a  pu  occuper  le  siège  Char  train  qu'environ  huit  ou  neuf 
ans.  Cela  se  peut  justifier  par  un  acte  tiré  du  Cartulaire  de  Saint- 
Père-en-Vallée  de  Chartres,  par  lequel  la  comtesse  Berthe,  sœur 
de  nostre  comte  Tliibaud,  désirant  avoir  quelques  vignes  qui 
appartenoient  à  un  nommé  Raoul  Calculus  {GrsL\e\le  ou  Gecton  ) 
qu'il  tenoit  en  fief  de  ce  comte,  contre  la  volonté  des  religieux 
dudit  monastère,  elle  se  retira  vers  l'abbé  Landri,  pour  les 
avoir  sa  vie  durant,  à  condition  qu'après  son  décès,  eUes  re- 
toumeroient  à  ladite  abbaïe.  Ce  qui  lui  aiant  esté  accordé  et 
confirmé  par  ledit  comte,  l'an  que  l'évesque  Robert  mourut  en 
voiage  (1),  et  n'y  avoit  point  d'évesque  à  Chartres;  et  du  vivant 
de  Hubert  qui  avoit  esté  eslu  abbé  dudit  Saint-Père,  après  ledit 
Landri,  et  déposé  par  l'évesque  Artaud,  successeur  de  ce  Ro- 
bert, qui  mit  en  son  lieu  le  nommé  Thierri,  moine  de  Vendosme, 
qui  est  dénommé  présent  dans  l'acte  de  la  donation  faite  à  ladite 
abbaïe  de  Saint-Père,  pai:  Gautier  L'Enfant,  du  presbitaire  de  l'é- 
glise de  Nostre-Dame,  proche  la  rivière,  qui  passe  par  AUuyes  (2)  ; 
en  qualité  d'abbé,  l'an  9*  de  Philippes  I,  roi  de  France,  qui  re- 
vient à  l'an  1067,  ou  1069.  Il  est  certain  de  dire  qu'Artaud  estoit 
desjà  évesque  de  Chartres  en  ceste  année  là,  puisque  ç' avoit  esté 

(I)  Cart.  SancL  Petr.  in  Val.^  fol.  78.  —  (2)  Cari.,  ut  siip.,  fol.  8i. 
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lui  qui  auroit  déposé  Hubert  et  pourveu  Thierri  de  ladite  ab-  An.  1060, 
baïe;  et  partant,  que  Robert  de  voit  estre  décédé  quelque  tenis 
auparavant  que  cela  arrivas!. 

On  pourroit  m'objecter  une  sentence  qui  se  trouve  dans  le 
Cartulaire  de  Vendosme,  pour  raison  de  la  dixme  des  chevaux , 
en  la  paroisse  de  Gombergent,  dans  larchidiaconné  dudit  Ven- 
dosme, par  laquelle  Artaud  adjugea  aux  religieux  dudit  Ven- 
dosme contre  ceux  de  Marmoutier  qui  y  prétendoient,  en  Tan 
1062;  pour  ce  qu'il  semble  que  Artaud  estoit  desjà  en  posses- 
sion de  la  chaire  épiscopale  de  Chartres.  A  quoi  je  peux  respon- 
dre  que  c'est  une  eireur  du  copiste,  qui  n'a  pas  bien  pu  distin- 
guer la  date,  actendu  qu'en  ceste  année  là,  Artaud  estoit  en- 
cores  abbé  de  Bresmes,  ainsi  que  l'a  remarqué  Baronius,  et  ne 
fut  évesque  de  Chartres  qu'environ  sept  ou  huit  ans  après.  Ce 
que  je  prouve  davantage  par  le  Cartulaire  de  l'abbaïe  de  Cou- 
lombs, dans  lequel  il  se  trom^  un  titre,  qui  porte  que  Hugues, 
comte  de  Meulanc,  donne  aux  moines  de  ceste  abbaïe,  pour  le 
salut  de  son  âme  et  d'Alix  sa  femme,  et  encores  de  Valeran  son 
père  et  Ode  sa  mère,  l'église  de  Saint-Cosme  de  Meulanc,  et 
l'isle  dans  laquelle  elle  est  assize  près  du  chasteau ,  avec  tout  ce 
qu'ils  pourroieut  obtenir  des  aumosnes  et  charités  des  particu- 
liers, pour  l'entretien  des  reUgieux,  qui  y  faisoient  le  service, 
et  que  ce  fut  dum  commune  bellum  ibidem  ageretur  à  Roberio 
Carnotsnsi  prœsule  cum  casiro  Novingenlo,  anno  incarnationis 
Verbi  MLXVII,  indictione  F,  régnante  PhUippo  rege  anno  nono. 
Auquel  acte  l'indiction  se  rencontrant  avec  l'année ,  montre  que 
ce  titre  est  véritable,  et  qu'en  ceste  année,  Robert  estoit  enco- 
res vivant,  et  qu'ainsi  Artaud  ne  pouvoit  estre  encores  évesque 
de  Chartres.  Je  demeure  toustefois  d'accord  qu'il  ne  Ta  pu 
faire  guères  longue  après,  estant  décédé  en  un  voiage  qu'il  en- 
treprint  à  Rome,  peu  après  que  ceste  guerre  fut  finie. 

Ce  fut  de  ce  tems  que  le  pape  Alexandie  II,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Nicolas  aussi  II ,  donna  ce  beau  privilège  aux  abbés  de 
Vendosme,  de  pouvoir  prendre  la  qualité  de  cardinaux  de 
Sainte-Prisce  ouPrisque,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  la  bulle  donnée 
au  palais  de  Latran  le  8  des  ides,  c'est-à-dire  le  8  de  mai  de  l'an 
1063,  indiction  i,  l'an  2*'  de  son  Pontificat.  Ce  que  Grégoire  VII 
leur  aiant  confirmé,  l'anti-pape  Guibert  le  leur  osta  ;  ainsi  que 
l'escrit  Geofroi,  abbé  de  Vendosme,  en  son  épistreau  pape  Pas- 

H-  J8 
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An.  t060.  chai  II,  qui  leur  confirma  le  privilège,  comme  fit  aussi  Calixte  II, 
par  sa  bulle  de  Tan  1120  :  si  est-ce  toutefois  que  les  abbés  de 
V'endosme  n'ont  joui  paisiblement  de  ceste  dignité,  s  eu  trou- 
vant d'autres  depuis  ceste  concession ,  qui  ont  esté  pourveus  de 
ce  titre.  Du  tems  du  pape  Urbain  II ,  un  certain  Grégoire  en 
estoit  pourveu ,  et  Edinor,  en  la  Vie  de  S.  Anseaume,  parlant  des 
leliques  de  S**  Prisce,  dit  que  le  cardinal  qui  tenoit  ledit 
titre,  lui  en  donna  la  parcelle  d'un  os,  et  par  son  discours,  il 
paroist  que  c' estoit  un  autre  que  l'abbé  de  Vendosme,  qui  en 
estoit  titulaire.  Aussi  se  recongnoist-il  qu'auparavant  et  après 
que  Calixte  II  eut  confirmé  ceste  dignité  aux  abbés  de  ce  mo- 
nastère, il  y  avoit  un  certain  Gérard,  lequel  avoit  esté  créé  car- 
dinal de  ce  titre,  par  le  pape  Paschal  II,  environ  l'an  1118, 
après  le  décès  duquel.  Honoré  II  créa,  en  sa  troisiesme  création  ^ 
un  cei4:ain  Henri,  cardinal  de  Sainte-Prisce  en  1128.  Ranier  vint 
après  eux,  créé  en  la  quatriesme  création  des  cardinaux,  par 
Innocent  II,  en  Tan  1138;  et  encores  le  nonmié  Astaldus  de  As- 
taldis,  gentilliomme  Romain,  cardinal  de  Saint-Eustache,  du 
pape  Célestin  II,  en  l'an  lli'i,  fut  transféré  au  titre  de  Sainte- 
Prisce  par  Eugène  lïl,  et  mourut  soubz  le  pontificat  d'Alexan- 
dre III,  qui  décéda  le  27  aoust  1181.  Ce  titre  vaqua  quelques 
années  jusques  à  ce  qxie  Célestin  III  en  pourveut,  en  l'an  1193, 
Jean  de  Saint-Paul,  qui  fut  légat  en  France,  au  sujet  du  divorce 
du  roi  Philippes  avec  Engelberge  son  espouze,  et  fut  intime  ami 
de  S.  François  d'Assises,  pour  duquel  faire  approuver  la  règle 
il  s'emploia  grandement. 

De  ce  titre  estant  passé  à  celui  de  Sabme,  j'estime  que  l'abbé 
de  Vendosme  se  seroit  mis  en  devoir  de  recouvrer  reste  dignité; 
d'autant  que  je  voi  par  la  bulle  que  le  Pape  Innocent  III 
adresse  à  Hamelin,  abbé  dudit  monastère,  en  l'an  1205,  le  8*  de 
son  pontificat ,  il  lui  mande  qu'encores  que  les  Papes  ses  prédé- 
cesseurs eussent  donné  l'église  de  Sainte-Prisce  seize  au  Mont- 
Aven  tin  de  Rome,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances, 
et  la  dignité  de  Cardinal,  aux  abbés  de  Vendosme  ses  devanciers, 
ainsi  qu'il  avoit  veu  qu'il  estoit  contenu  en  leurs  privilèges ,  si 
est-ce  toutefois  que  ceste  église  estant  tombée  en  ruisnes  et  dé- 
cadence par  le  peu  de  soin  et  négligence  de  ceux  qui  en  avoient 
esté  pour\  eus ,  par  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  Pa^s,  et 
auroient  pourveu  quelques  Cardinaux  en  divers  tems;  que  néa- 
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inoins  voulant  déférer  à  son  honneur,  il  lui  accordoit,  de  la  bé-  An.  1060, 
nignité  accoustumée  du  siège  Apostolique,  de  retenir  la  dignité 
que  ses  devanciers  avoient  obtenue,  par  la  concession  de  l'église 
Romaine,  pour  en  user,  lui  et  ses  successeurs,  sçavoir  de  san- 
dales, tunique,  dalmatique,  mitre  et  anneau,  tout  ainsi  que 
les  Cardinaux  prestres  en  usent.  Ce  qu'il  lui  conflrmôit  à  perpé- 
tuité, de  l'autorité  Apostolique,  et  restituoit  ladite  église  de 
Sainte-Prisce  àTabbaîe  de  Vendosme,  de  gi'âce  spéciale,  avec 
ceste  modification  toutesfois ,  que  si  lui  d'aventure  ou  ses  suc- 
cesseurs vouloient  promouvoir  quelques  Cardinaux  prestres  à 
ce  titre,  afin  qu'ils  pussent  faire,  ainsi  qu'il  avoit  esté  ordonné, 
avec  meure  délibération,  par  les  SS.  Pères,  l'office  accoustumé 
sur  l'autel  de  Saint-Pierre  (pour  ce  que  cesle  église  estoit  une 
des  vingt,  dont  les  abbés  assistoient  le  Pape  quand  il  célébroit 
pontiflcalement),  et  que  ceux  ausquelsils  auroient  commis  Tad- 
ministration  de  ladite  église  rendroient  humble  et  dévote  obéis- 
sance auxdits  Cardinaux  pourveus  de  ce  titre ,  lesquels  perce- 
vroient  la  quatriesme  portion  du  revenu  qui  y  appartiendroit  ; 
et  pour  lui,  il  le  deschargeoit  du  soin  de  ladite  église,  afin  que 
par  sa  négligence  elle  ne  fust  réduite  de  rechef  en  solitude. 

Par  le  contenu  de  ceste  bulle,  il  appert  que  ceste  église  de 
Sainte-Prisce  fut  rendue  aux  abbés  de  Vendosme  avec  la  dignité 
de  Cardinal,  de  laquelle  ils  purent  jouir  quelque  tems;  pour  ce 
que  je  ne  voi  point  d'externes  pourveus  de  ce  tiltre,  que  plus  de 
cent  ans  après,  que  Clément  V  en  pourveut,  en  Tan  1310,  Arnaud 
Nouvelli,  abbé  de  Fontfrède  de  l'ordre  de  Ci teaux,  qui  mourut  en 
Avignon  le  14  mai  1314.  Simon  d'Archiac,  archevesque  de  Vienne, 
le  suivit,  aiant  esté  créé  Cardinal  le  sabmedi  des  quatre-tems 
des  Avens  1312,  par  Clément  V,  disent  quelques-uns;  ce  qui 
ne  se  trouve  point  dans  Onufres ,  qui  rapporte  les  noms  de  ceux 
qui  furent  créés  ce  jour-là.  Aussi  d'autres  reculent  sa  promotion 
et  la  rejectent  en  l'an  1320,  sous  Jean  XXI,  que  je  trouve  à  la 
vérité  dans  Onufres,  avoir  créé  quelques  Cardinaux  en  ladite 
année,  mais  il  ne  nonmie  point  entre  eux  ce  Simon,  estant 
décédé  à  Avignon  environ  l'an  1326. 

Toutefois,  Bernard  Guidonis  ou  Guion  le  fait  un  des  sept 
cardinaux  qui  furent  créés  en  1320,  et  le  met  au  sixiesme  lieu; 
auquel  je  m'en  rapporte  plustost  qu'aux  autres,  pour  ce  qu'il 
parloit  de  son  tems,  et  les  autres  n'estant  d'accord  entre 
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An.  1060.  eux,  du  tems  auquel  ce  Simon  a  esté.  L'abbé  Dubois,  en  ses 
Archevesqnes  de  Vienne,  Tobniel  tout  à  fait;  Le  Lièvre  n'en 
parle  que  comme  d'une  personne  incongneue,  dans  sou  His- 
toire de  Vienne.  Severt  veut  qu'il  soit  mort  devant  la  tenue 
du  concile  de  Vienne,  soubz  Clément  V,  pape  en  1312.  Bernard 
Guion  escrit  qu'il  n'estoit  qu'esleu  de  Vienne  lorsqu'il  fut  promu 
au  cardinalat,  en  1320;  néamoins,  il  est  certain  qu'il  estoit 
légat  du  pape  Jean  XXI,  en  1324;  ceux  qui  le  font  cardinal  es- 
crivent  que  ce  Jacques  Foiuiiier,  natif  de  Savardun,  religieux 
de  Bolbone  au  diocèse  de  Mirepoix,  et  abbé  de  Fontfrède,  de 
Tordre  de  Citeaux ,  au  diocèse  de  Narbonne ,  qui  avoit  esté  créé 
par  ledit  Jean  XXI,  cardinal  de  Sainte-Prisce ,  aux  quatre- tems 
de  l'Avent  1327,  ce  Jacques  Foumier  estant,  par  ses  mérites, 
parvenu  à  la  Papauté,  il  donna  son  titre  à  Gozo  de  Battaglie, 
natif  de  Rimini  en  la  Romagne,  et  le  créa  cardinal  de  Sainte- 
Prisce,  le  18  décembre  1338. 

Je  trouve  après  lui  F.  Bertrand  Lagier,  natif  de  Figeac  en 
Querci,  cordelier  de  profession,  évesque  de  Glandève,  lequel 
fut  créé  par  Grégoire  XI ,  aux  quatre- tems  de  la  Penlecoste  1371 , 
et  retint  ce  titre  jusques  à  ce  qu'il  fut  promeu  par  Urbain  VI , 
pape  schismatique ,  à  l'évesché  d'Ostie;  duquel  s'estant  départi, 
pour  se  tourner  du  costé  de  Clément  VII ,  il  en  feut  repourveu 
de  nouveau  par  lui.  Cependant  le  pape  Urbain  VI  créa  cardinal 
de  Sainte-Prisce,  dès  l'an  1378,  Agapit  Colomne,  évesque  de 
Bresse  et  depuis  de  Lisbonne  en  Portugal,  lequel  décéda  à 
Rome,  le  5  des  calendes  d'octobre  1380,  selon  Onufres.  Il  doit 
y  avoir  eu  vacance  de  ce  titre,  jusqu'à  ce  que  Sbignée  d'OUes- 
niki,  évesque  de  Cracovie,  l'obtint,  le  18  décembre  1439,  du 
pape  Eugène  IV,  mais  plus  véritablement  de  Félix  IV,  le  4  des 
ides  d'octobre  1440,  comme  l'a  remarqué  Onufres,  qui  le  met 
néamoins  du  tems  dudit  Eugène ,  entre  les  cardinaux  qui  assis- 
tèrent à  l'eslection  de  Nicolas  V ,  et  dit  qu'il  mourut  à  Sendo- 
mirie  en  Pologne,  le  9  des  calendes  d'avril  1455.  Il  eut  pour 
successeur,  l'année  suivante,  Jean  Mella,  natif  de  Zamora,  au 
roiaume  de  Léon,  qui  fust  créé  aux  quatre-tems  des  Avents 
1456,  par  Calixte  III,  qui  fit  rebastir  l'église  de  Sainte-Prisce. 
Mella  changea  ce  titre  quelques  années  après  avec  celui  de 
Saint-Laurent  in  Damaso,  soubz  le  pontificat  de  Paul  II;  il  dé- 
céda ,  selon  Onufres,  l'an  1467,  le  3  des  ides  d'octobre.  Je  trouve 
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ce  titre  vacant  jusques  en  1496,  que  le  pape  Alexandre  VI  créa  Au.  loco. 
Jean  de  Castro,  espagnol,  évesque  de  Grigenti,  cardinal  de 
Sainte-Prisce,  le  7  de  febvrier  audit  an,  lequel  mourut  à  Rome 
en  1506,  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Sainte -Marie  del  Populo. 
4]' est  pourquoi  à  mon  advis  on  lui  substitue  mal  à  propos,  en 
1503,  Nicolas  de  Flisco  ou  de  Fiesque,  qu  on  dit  avoir  esté  créé 
par  Alexandre  VI ,  au  mois  de  mai  de  ladite  année,  veu  que  ce 
Pape  estoit  décédé  dès  le  mois  d'aoust  ensuivant;  ou  bien  il 
faudroit  dire  que  Jean  de  Castro  auroit  quiclé  ce  titre,  trois  ans 
avant  son  trespas. 

Quoique  c'en  soit,  Nicolas  de  Flisco  assista,  en  1512,  au 
concile  de  Latran,  tenu  soubz  le  pape  Jules  II,  soubz  le 
titre  de  cardinal  de  Sainte-Prisce,  qu'il  avoit  encores  en  1513, 
du  tems  de  Léon  X,  qui  le  créa  cardinal,  évesque  d'Albe, 
puis  de  Sabine,  et  encores  de  Porte-d'Ostie;  et  mit  en  son 
lieu,  André  de  la  Valle,  Romain,  qu'il  tii-a  de  son  titre  de 
Saint- Agnès  in  agone,  pour  lui  bailler  celui  de  Sainte-Prisce,  et 
du  depuis  il  eust  les  éveschés  d'Albe  et  de  Palestrine,  soubz 
Clément  VII,  qui  tira  Jean  Vincent  Caraffe,  archevesque  de 
Naples,  de  son  titre  de  Sainte-Pudentiane,  pour  lui  donner  celui 
de  Sainte-Prisce,  qu'il  quicta  soubz  Paul  III,  pour  les  éveschés 
d'Albe  et  de  Palestrine.  Ce  Pape  le  bailla  à  Barthélemi  Guidic- 
cion,  évesque  de  Luques,  au  lieu  de  celui  de  Saint-Césarius, 
soubz  lequel  titre  il  avoit  esté  créé  cardinal  en  décembre  1539, 
et  bailla  celui  de  Sainte-Prisce  à  Michel  de  Silva  de  Portalegre , 
Portugais.  Quelques-uns  lui  donnent  pour  successeur  Grégoire 
Cortese,  abbé  de  Saint-Benoist  de  Mantoue.  Mais  je  ne  vois 
point  qu'il  ait  eu  ce  titre,  mais  celui  de  Saint-Cyriace  in  Ther- 
mi^,  et  lis  que  Frédéric  de  Cesis,  évesque  de  Todi ,  en  fut  pour- 
veu  par  Paul  III,  qui  le  créa  cardinal  de  Saint-Pancrace,  en 
décembre  1544,  qu'il  eschangea  puis  après,  en  celui  de  Sainte- 
Prisce,  lequel  fut  suivi  par  Hierosme  Simonelli,  petit-neveu  du 
pape  Jules  III,  qui  l'avoit  créé  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Cosme  et  de  Saint-Damian,  puis  Tauroit  transféré  à  celui  de 
Sainte-Prisce ,  et  encores  à  Sainte-Marie  delà  le  Tibre ,  et  aux 
éveschés  d'Albe ,  de  Frescali  et  de  Port  ou  Sainte-Ruffîne. 

Jean  Suano  de  Rieumes  lui  succéda,  ainsi  appelé,  pour  ce 
qu'il  estoit  natif  de  Rieumes,  bom*gade  de  Gascongne;  il  fui 
évesque  de  Mirepoix  et  créé  par  Paul  IV,  au  mois  de  décembi-o 
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An.  1000.  1555,  cardiual-prestre  de  SaiDl-Jean-Porte-Latine,  qu  il  délaissa 
quelques  années  après  pour  prendre  le  titre  de  Sainte-Prisce,  en 
possession  duquel  il  mourut,  le  29  septembre  1566,  et  fut  en- 
terré au  Saint-Esprit  de  Rome.  Bernard  Salviati,  évesque  de 
Saint-Papoul  en  Languedoc,  et  de  Clermont  en  Auvergne,  fut 
créé  cardinal  de  Saint-Simon,  en  Tannée  1561 ,  le  26  febvrier, 
par  le  pape  Pie  IV;  puis  quelques  années  après  il  Teschangea 
avec  Sainte-Prisce;  titre  qu'il  ne  garda  guères,  estant  mort  à 
Rome,  le  6  mai  1568.  Après  lequel,  Jean-Francois  Gambara, 
Bressan,  fils  du  comte  de  Pratalbuino,  obtint  le  mesme  titre. 
Pie  IV  Vavoit  créé  en  1561  au  mois  de  febvrier,  cardinal- 
diacre  puis  prestre ,  du  titre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Mar- 
cellin ,  qu'il  laissa ,  pour  ceux  de  Sainte-Pudentianne  et  de  Sainte- 
Prisce;  et  ce  dernier  pour  ceux  de  Saint- Anastase  et  de  Sainte- 
Marie  delà  le  Tibre  ;  et  enfin  pour  les  éveschés  d'Albe  et  de  Pa- 
lestrine.  Pierre  de  Deçà,  Espagnol,  du  roiaiune  de  Galice,  fut 
créé  par  Grégoire  XIII,  au  mois  de  febvrier  1578,  cardinal- 
prestre,  du  titre  de  Sainte-Prisce,  puis  de  Saint-Laurens  in  Lucina, 
et  fut  à  Rome,  pour  prendre  le  chapeau,  au  mois  de  juin  1580; 
où  aiant  art'esté  sa  demeure ,  il  y  mourut  le  27  d*aoust  en  1600; 
et  fut  de  là  transporté  en  son  pais  d'Espagne  pour  y  estre  in- 
humé. 

Voilà  tous  les  cardinaux  que  j'ai  pu  recouvrer  de  Sainte- 
Prisce,  jusques  en  Tan  1600,  entre  lesquels  je  ne  trouve  pas 
lui  seul  abbé  de  Vendosme  :  qui  me  fait  dire  que  les  abbés 
de  ce  monastère  n'ont  eu  le  titre  de  cardinal  de  Sainte- 
Prisce  que  pour  l'honneur  et  de  nom  seulement,  sans  effet. 
Louis  de  Gravent ,  le  pénultiesme  des  abbés  réguliers  de  ladite 
abbaïe,  en  prenoit  la  qualité,  ainsi  qu'il  se  veoidpar  certain 
acte  du  4  juin  1515,  auquel  il  est  intitulé  :  LudovicnSy  Deiet 
sanctœ  sedis  graiia,  iituli  Sanctœ-Priscœ  in  Monte  -  Àventino 
sacrosanctœ  R.  E,  Presbyter  CardinaliSy  humilis  quoque  abbas 
mœiast'€rii  Sanctœ-  Trinitatis  de  Vindocino  ad eamdem  ecclesiant 
nullo  medxo  pertineniis j  ordinûs  sancti  Benedicti,  Carnotensis 
diocœsis. 

J'ai  veu  encoresune  sentence  rendue  par  Antoine  de  Gravent, 
neveu  du  précédent ,  par  laquelle  il  prend  mesme  qualité  de 
cardinal  de  Sainte-Prisce  au  Mont-Aventin,  du  vendredi  13  dé- 
cembre 1538,  entre  M^  Mathurin    Carit,  prestre,    et    Simon 
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Perac,  chanoine  de  Chartres,  au  nom  et  cunune  procui*eur  des  Au.  1000. 
doien ,  chanoines  et  Chapitre  de  Chartres  :  et  Louis  de  la 
Chambre,  duquel  on  fait  tous  ces  contes  bouffons,  soubz  le 
nom  de  Monsieur  de  Vendosme,  en  prenoit  semblablement  la 
dénomination  en  1580,  auquel  tems  les  cardinaux  de  Flisco, 
Caraffe,  Guidiccion,  de  Silva  de  Portalègre,  Corlèse  :  de  Cesis, 
iSimonelU,  de  Rieumes,  Salviati,  Gambara  et  de  Deçà,  en 
avoientle  titre  et  le  revenu.  Je  trouve  outre  plus,  un  Benoist 
Justinian,  titulaire  de  ceste  église  de  Sahite-Prisce ,  qui  Ta  fait 
rebastir  en  plus  beUe  forme  qu'elle  n'estoit. 

L'abbaïe  de  Vendosme  a  esté  possédée  par  plusieiu-s  cardi- 
naux, autres  que  les  sus-nommés,  comme  celui  de  Meudon,  de 
Bourbon ,  de  Altaemps ,  et  d'un.autre  de  Bourbon,  dit  le  Cardinal 
de  Vendosme;  de  tous  lesquels  pas  un  n'a  pris  le  titre  de  Sainte- 
Prisce.  Je  ne  peux  oublier  en  cest  endroit  que  soubz  le  régime 
d'Orderic,  abbé  de  ce  monastère,  que  quelques-uns  traitent  de 
Saint,  il  sortit,  en  1066,  un  autre  Saint,  qui  fut  Arnould,  é\es- 
que  de  Gap  en  Provence ,  auquel  le  pape  Alexandre  II  donna 
l'administration  de  ce  diocèse  ,wet  l'en  ordonna  évesque  (1). 

Reprenant  maintenant  le  fil  de  nostre  histoii-e,  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  se  voiant  sansenfans,  se  démit  de  son  Estât  en 
faveur  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  son  parent.  Heroud, 
frère  de  la  reine,  s'en  empara  après  le  décès  d'Edouard,  contre 
lequel  Guillaume  arma  puissanmient,  et  passa  en  Angleterre 
pour  l'obtenir  sur  lui.  Plusieurs  seigneurs,  espémnt  s'acquérir 
quelque  gloire  dans  ceste  conqueste,  se  mii'ent  de  la  partie, 
pour  suivre  la  fortune  du  Normand.  Geofroi,  seigneur  de  Chau- 
mont  en  Blésois ,  fils  de  Gilduin  de  Saumur,  duquel  nous  avons 
parlé  ci-devant,  aiant  marié  Denise,  sa  nièce,  fiUe  de  Chaune, 
sa  sœur,  avec  Sulpice,  seigneur  d'Amboise,  auquel  il  avoit 
.donné  la  moitié  de  sa  seigneurie  de  Chaumont,  et  le  tout 
après  sou  décès,  ne  voulut  estre  do^  derniers.  Comme  c'estoit 
un  seigneur  qui  avoit  de  belles  parties,  il  fut  fort  bien  receu 
de  Guillaume,  qui  en  fit  toujours  im  particulier  estât,  et 
l'avança  aux  honneurs  et  aux  biens,  après  sa  conqueste. 

Raoul  de  Toëni,  seignem'  de  Conchea  et  de  Nogent-l'Erani- 
bert,  que  le  duc  avoit  banni  de  ses  terres  quelques  années  au 


(I)  Renat.  Kentnl.,  in  vil.  Sunct. 
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An.  1065.  précédent,  sur  quelques  faux  rapports  qu'on  lui  avoit  fait  de  sa 
personne,  s'estant  présenté  devant  lui,  il  le  receut  fort  courtoi- 
sement, et  lui  présenta  la  bannière,  que  le  pape  Alexandre  II 
lui  avoit  envoiée,  lui  disant  :  «  Tenés,  c'est  à  vous  à  porter 
»  ceste  bannière  de  Normandie,  vous  appartenant  à  droit  d'hé- 
»  ritage,  je  ne  veux  vous  oster  ce  qui  vous  est  deu ,  faites  vostre 
»  devoir  de  la  bien  garder.  » 

Roger  le  remercia  du  tesmoignage  de  sa  bonne  volonté  et  jus- 
tice ,  le  suppliant  de  trouver  bon  qu'il  n'acceptast  ceste  charge 
qui,  quoique  honorable,  l'empescheroit  de  lui  rendre  service 
en  ceste  occasion.  Le  duc,  jugeant  son  excuse  légitime,  pré- 
senta la  mesme  bannière  à  Gautier  Giffard,  comte  de  Longue- 
ville,  lequel  s'en  excusa  pareillement.  Ce  que  voiantleduc,  A 
la  bailla  à  Toustain  le  Blanc,  fils^d'mi  des  bastards  du  duc  Roi, 
seigneur  du  Bec-Crespin,  près  Montierv^iller  en  Caux;  lequel, 
prenant  à  grand  honneur  ce  choix  fait  de  sa  personne,  il  ac- 
cepta ceste  charge,  qu'il  a  transmise  à  sa  postérité,  et  l'a  depuis 
tenue  comme  en  fief,  sans  en  faire  autre  redevance,  que  de  la 
bouche  et  des  mains. 

Le  Vidame  de  Chartres  et  Rotrou,  comte  du  Perche,  se  signa- 
lèrent en  la  bataille  que  Guillamne  donna  à  Senlac,  près  Has- 
tingues,  un  sabmedi  jour  de  saint  Calixte ,  14  d'octobre  1066; 
où  Héroud  et  les  siens  aiant  esté  défaits,  Guillaume  fut  cou- 
ronné roi  d'Angleterre  en  la  ville  de  Londres,  le  jour  de  Noël 
suivant,  par  Eldred,  archevesque  d'York. 

Durant  que  cela  se  passoit  delà  la  mer,  Fouques  Nerra,  comte 
d'Anjou  et  de  Gastinois,  prenant  prétexte  que  Geofroi  le  Barbu, 
son  frère,  estoit  exconununié  pour  les  violences  dont  il  avoit 
usé  envers  les  reUgieux  de  Marmoutier,  et  que  le  partage  qu'il 
avoit  eu  de  la  succession  de  son  père  estoit  trop  inégal  à  celui 
de  Geofroi,  s'empara  de  sa  seigneurie  en  1067(1).  Le  roi  Phi- 
lippes  voulut  l'en  empescher  et  sentremectre  poiu*  Geofroi; 
Fouques,  qui  congnoissoit  son  faible ,  et  qu'il  avoit  ses  intérests 
grandement  en  recon^nandation ,  l'actaqua  de  ce  costé-là,  lui 
délaissant  ce  qu'il  avoit  au  Gastinois,  et  lui  Uvrant  Chasteau- 
Landon  et  autres  places  de  ceste  province;  moiennant  quoi,  il 
abandonna  la  protection  de  Geofroi.  Ce  seigneur,  ainsi  aban- 


{\)  Clu'on.  Sanct.  Albini. 
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donné,  ne  mit  guères  à  tomber  es  mains  de  Fouques,  qui  l'en-  An.  1061 
voia,  en  Tan  1068,  prisonnier  à  Chinon,  où  il  le  tint  trente  ans, 
et  se  mit  en  possession  de  tout  ce  qu'il  avoit  en  Touraine  (1). 

Fouques ,  se  voiant  haut  et  puissant  seigneur,  rechercha  l'al- 
liance de  Lancelin  de  Beaugenci,  honune  puissant  et  riche, 
duquel  il  espouza  la  fille.  N'aiant  guères  vescu  dans  son  mariage, 
il  convola  en  second  lit  avec  la  fille  du  sire  de  Bourbon,  appelée 
Ermengarde,  de  laquelle,  aiant  eu  mi  fils  et  une  fille,  il  se  sé- 
para pom»  cause  de  consanguinité,  et  print  pour  compagne  de  sa 
couche,  Bertrade,  fille  d'Amauri,  comte  de  Montfort,  qui  eust 
d'elle,  Fouques,  depuis  roi  de  Jérusalem.  Mais  d'autant  que  toutes 
choses  ne  viennent  à  souhait,  et  pour  faire  veoir  que  ce  n'est 
l'homme  seul  qui  est  l'artisan  de  son  bonheur ,  mais  qu'il  le 
doit  rapporter  à  Dieu ,  comme  à  celui  qui  le  despart  comme  il 
lui  plaist,  et  que  parmi  les  plus  grandes  douceurs,  il  se  trouve 
toujours  quelque  chose  d'amer,  l'Angevin  ne  trouva  parmi 
tous  ces  contentemens  celui  qu'il  s'estoit  promis.  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine ,  actendoit  toujours  l'occasion  de  recouvrer  sur 
lui  les  pertes  qu'il  avoit  faites  soubz  Geofroi  Martel  (2);  s' estant 
présentée,  il  lui  enleva  Saintes  et  toute  la  Saintonge.  D'autre 
costé,  Helie  de  la  Flèche,  qui  avoit  acheté  d'Hugues,  fils 
d'Azon  de  Gènes,  et  d'Hersende,  son  cousin,  le  comté  du 
Maine ,  fasché  de  veoir  Geofroi  le  Barbu  prisonnier,  qui  l'avoit 
assisté  en  ses  plus  pressans  besoins,  pour  lui  rendre  la  pareDle, 
s'allia  avec  Estienne,  comte  de  Blois,  fils  de  Thibaud,  comte 
de  Chartres  et  de  Champagne;  lesquels,  aiant  levé  des  trouppes, 
entrèrent  dans  les  terres  de  Fouques,  afin  de  l'obliger  à  mectre 
Geofroi  en  Uberté  et  en  la  jouissance  de  ses  biens.  Fouques, 
voiant  la  partie  mal  faite  pour  lui ,  aiant  affaire  à  deux  puissans 
ennemis ,  tascha  de  les  désunir,  offrant  au  Blésois  de  devenir 
son  homme  lige  pour  la  Touraine ,  et  de  lui  en  faire  hommage , 
s'il  vouloit  rompre  avec  le  Manceau  et  lui  donner  la  paix. 

Estienne  préférant  ceste  offre  à  sa  parole  et  à  l'amitié- d'HeUe 
sou  parent,  l'accepta  et  retira  ses  trouppes.  Le  Manceau  se  voiant 
seul  et  sans  appui,  et  que  ses  forces  estoient  de  beaucoup  au 
dessoubz  de  celles  de  l'Angevin,  fit  le  semblable.  Fouques  se 


(1)  Ord.  Vital  Jib.  III,  p.  484.  Chron.  Sanci.  Albinini.  —  (2)  Bourdignè, 
Ann.  (l'Anjou,  part,  il,  ch.  iO. 
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An.  1068.  voiant  par  ce  moien  délivré  de  Tappréhension  qu'il  avoit  des 
armes  de  ces  seigneurs,  tourna  toutes  ses  pensées  à  perdre  et 
ruisner  tous  ceux  qui  entreprendroient  la  délivrance  de  son 
frère.  Mais  coname  il  ne  se  passe  guères  de  troubles  en  quelques 
pais,  qu'il  ne  s  en  trouve  qui  taschent  d'y  profiter,  Fouques 
de  Tournai,  ou  comme  d  autres  l'appellent  Fulcois de Thorigné, 
seigneui'  de  la  Motte-Fulcois,  croiant  que  le  rabaissement  de 
Sulpice  d'Amboise  seroit  son  rehaussement,  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  le  mectre  mal  avec  le  comte  d'Anjou  ;  il  lui  donna  à  enten- 
dre que  Sulpice  estoit  un  des  principaux  de  la  ligue  qu'on  avoil 
faite,  pour  lui  enlever  Geofroi.  Il  y  avoit  encores  dans  Amboise 
un  certain  Arnoud,  fils  de  Léon  de  Meûn,  qui  estoit  gouverneur 
de  la  maison  du  Comte,  qui  s'appeloit  le  Domicile,  et  estoit  sei- 
gneur de  la  plus  part  d' Amboise ,  qui  pouvoit  l'empescher  de 
parvenir  à  ses  fins.  Fouques,  père  de  Martel,  avoit  baillé  ceste 
maison  à  Léon,  avec  la  forest  de  Romorantin  pour  les  garder, 
poiu»  ce  qu'allant  et  revenant  de  la  Cour  ou  du  Gastinois  en  An- 
jou, il  passoit  par  Meun,  entre  Orléans  et  Beaugenci,  et  logeoit 
oixiinairement  chez  Léon. 

Arnould  estoit  pour  Geofi*oi,  Fulcois  pour  Fouques,  Sulpice 
pour  personne.  Fouques,  comte  d'Anjou,  retournant  de  trouver 
le  roi,  logea  à  Amboise  au  Domicile,  duquel  à  la  persuasion  de 
Fulcois  il  osta  la  garde  à  Arnould,  le  chassa  de  la  ville  et  mit  en 
son  lieu,  Regnault  Porcelet.  D'autre  costé,  Fulcois  voiant  que 
les  effets  correspondoient  à  ses  dessains,  et  qu'il  estoit  appuie  de 
la  faveur  du  comte,  faisoit  toutes  les  niches  dont  il  pouvoit  s'a- 
viser à  Sulpice;  pensant  lui  faire  eechapper  la  patience,  pour 
le  porter  à  quelque  action,  de  laquelle  le  comte  eust  pu  prendre 
sujet  de  le  priver  de  ses  biens,  qu'il  s'actendoit  avoir,  pour  un 
fils  qui  avoit  nom  Fulcois  comme  lui ,  lequel  avoit  espouzé  la 
sœur  de  Sulpice.  Il  joua  si  bien  son  personnage,  qu'il  porta 
Fouques  et  Bouchard  de  Montesor,  qui  avoit  en  mariage  Eu - 
phemie  autre  sœur  de  Sulpice,  de  prendre  les  armes  contre  Sul- 
pice. Cetui-ci  avec  Lisois  son  frère,  s'entretenoient  en  une  par- 
faite amitié,  et  avoient  telle  correspondance  ensemble,  que 
leurs  armes  estant  aussi  bien  unies  que  leurs  affections,  incom- 
modoient  fort  Chaumont,  où  ils  faisoient  leur  résidence,  le 
comte  Bouchard  et  Fulcois  bruslant  et  gastant  tout  ce  qu'ils  ren- 
rontroient  jusqups  à  Tours  et  Loches. 
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Thibaud  des  Roches,  qui  avoit  espouzé  Sibille  sœur  de  Sul-  Au.  10G8. 
pice,  et  Lisois,  leur  dounoit  libre  passage  par  son  port,  d'où  ils 
donnoient  fort  à  faire  à  leurs  ennemis.  Fulcois  considérant  que 
la  force  n'y  faisoit  rien,  pensa  les  actraper  par  finesse  ;  il  porta  le 
comte  à  faire  la  paix  avec  eux ,  afin  de  les  surprendre  lorsqu'ils 
y  penseroient  le  moins.  Cela  lui  succéda  comme  il  avoit  pensé, 
d'autant  que  Sulpice  aiant  mis  en  la  garde  d'un  certain  Everard^ 
ce  qu'il  avoit  à  Amboise,  se  retira  à  Chaumont  avec  sa  famille. 
S*estant  un  jour  venu  promener  à  Amboise  il  alla  loger  chez  un 
nommé  Cesarius,  avec  lequel  il  croioit  estre  en  asseurance; 
mais  il  fut  bien  estonné  quand  il  se  vit  arresté  de  la  part  du 
comte,  qui  estoit  à  Tours,  et  emmené  prisonnier  à  Angers.  En 
mesme  tems ,  le  comte  fit  assiéger  Amboise ,  qu'il  réduisit  en 
cendres,  ne  pardonnant  pas  mesme  à  l'église  de  Nostre-Dame, 
qui  fut  consumée  des  flammes.  S' estant  enfin  accommodés  en- 
semble, le  comte  faisoit  tout  son  possible  pour  actirer  Sulpice 
de  son  parti,  le  menaçant  d'user  de  contrainte,  s'il  ne  le  vou- 
loit  faire  de  bon  gré.  Sulpice,  après  lui  avoir  remontré  qu'il  es- 
toit  homme  du  comte  de  Blois,  qu'il  ne  pouvoit  désavouer,  sans 
danger  de  commeclre  son  fief,  ni  le  recongnoistre,  sans  se  par- 
jurer; et  voiant  que  le  comte  ne  prenoit  ses  excuses  en  paie- 
ment, il  se  retira  en  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  où  Salo- 
mon  de  Lavardin  son  parent,  le  vint  avertir,  que  le  comte  le 
faisoit  chercher  pour  le  mectre  en  prison ,  et  l'emmena  aux  Ro- 
ches-Corbon.  Cuidant  s'en  retourner  à  Amboise  il  sceut  qu'Eve- 
rard  avoit  rendu  au  comte  la  tour  qu'il  avoit  commise  en  sa 
garde,  et  pour  ce,  se  retira  à  Saugeon ,  ou,  comme  ledit  Bourdi- 
gné,  en  Soulongne;  où  il  fit  venir  tous  ceux  qui  estoient  fuis 
d' Amboise,  soubz  la  conduite  de  Geofroi  Maingarnie,  honune 
courageux  et  de  main,  d'où  ils  couroient les  terres  de  l'Angevin, 
d'entre  le  Cher  et  la  Loire,  Ingrande  et  Montrichard,  jusques  à 
Tours,  fors  celles  de  Saint-Martin  ;  et  passant  la  rivière  aux  Ro- 
ches, ils  ravagèrent  tout,  jusques  à  Saint-Aignan,  où  nous  les 
laisserons  pour  revenir  au  pais  Chartrain. 


>«oooo« 
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An.  1069.  mi  jouvenceau  pour  estre  promeu  à  l'évesché  de  leur  ville, 
il  n'a  pu  le  faire,  à   cause  que  les  saints  canons  le  défen- 
doient,  et  que  leur  église  aiant  besoin  d*estre  réformée,  pour 
avoir  esté  opprimée  durant  la  tyrannie  de  celui  qui  s'en  estoit 
emparé ,  il  avoit  jugé  à  propos,  à  la  prière  mesme  et  suasion  de 
ce  jeune  homme,  et  de  ceux  qui  Taccompagnoient,  d'en  pour- 
voir un  qui  fut  plus  asgé  ;  et  pour  ce,  aiant  jecté  Tœil  sur  Even 
ou.Ives,  abbé  de  Saint-Melaine,  qui  estoit  présent ,  et  leur  dé- 
puté, qui  estoit  personnage  de  probité  et  prudent,  il  l'avoit 
consacré  leur  archevesque  ;  lequel  il  leur  enjoignoit  de  recevoir, 
et  de  lui  obéir.  Ce  qu  il  manda  pareillement  aux  évesques  de 
Bretagne  par  Tépistre  suivante,  datée  de  Rome,  le  5  des  ca- 
lendes d'octobre,  indiction  15,  qui  revient  au  27  de  septembre 
1077.  C'est  pourquoi  Fr.  Augustin  du  Pas  escrit,  après  Argentré, 
que  S.  Gilduin  ne  fut  seulement  qu  esleu  de  Dol  et  non  consa- 
cré; ce  qui  se  trouve  véritable  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 
S.  Gilduin  donc,  s'en  retournant  de  Rome  en  France,  eut 
désir  de  visiter  ses  parens  au  Puiset.   Se  voiant  si  près  de 
Chartres  il  voulut,  autant  pour  contenter  sa  dévotion  que  sa 
curiosité,  donner  une  visite  à  l'égUse  du  lieu,  l'une  des  plus 
célèbres  de  lachrestienté,  à  cause  des  miracles  que  la  Vierge 
glorieuse  y  opéroit  et  opère  encores  bien  souvent;  mais  quand 
nostre  heure  est  venue,  nous  ne  pouvons  reculer  :  il  y  demeura 
malade  d'une  grosse  fiebvre  qui  ne  le  quicta  qu'au  tombeau.  Il 
se  fit  porter  au  monastère  de  Saint-Père,  qui  estoit  lors  hors  la 
ville,  pour  y  estre  gouverné  plus  chaiitablement,  par  les  reU- 
gieux  de  ceste  maison,  et  pour  y  recevoir  les  assistances  spiri- 
tuelles des  sacrements  de  l'église ,  s'il  plaisoit  à  Dieu  de  disposer 
de  sa  personne.  Son  mal  augmentant ,  il  rendit  en  ce  lieu  les 
derniers  soupirs  de  sa  vie,  et  y  récent  sa  dernière  demeure 
dans  le  milieu  du  chœur  de  l'égUse,  le  6  des  calendes  de  feb- 
vrier,  c'est-à-dire  le  27  de  janvier,  audit  an  1077,  ou  selon 
nostre  supputation,  l'an  1078,  quoique  les  autheurs  ci-dessus 
le  mectent  en  l'an  1076.  Mais  l'opposition  de  l'indiction  prouve 
l'année ,  et  rend  nostre  opinion  plus  probable  que  les  autres. 

Il  se  fit  tant  de  miracles  au  tombeau  de  ce  saint  que,  des  au- 
mosnes  qu'y  faisoient  ceux  qui  venoient  en  affluence  de  toutes 
parts  pour  recevoir  soulagement  ou  guérison  de  leurs  maux, 
Foucher,  abbé  dudit  Saint-Père,  fit  rebastir  l'église  de  ce  mo- 
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nastère  en  la  forme  qu'elle  se  veoid  à  présent.  Ce  fut  à  la  solli-  An.  iOù9, 
citation  de  Hilduard ,  moine  de  ceste  abbaïe,  qu'il  en  entreprint 
la  structure,  qui  lui  remectoit  souvent  devant  les  yeux  de  la 
pensée,  la  grâce  qu'il  en  avoit  receue  par  les  prières  de  ce  Saint, 
d'estre  guéri  de  la  maladie  des  gouttes  qui  le  lourmentoient; 
pour  de  quoi  ne  demeurer  ingrat  et  proposant  mectre  les  sa- 
crées reliques  de  S.  Gilduin  en  quelque  lieu  plus  honorable, 
qui  contribuast  à  la  gloire  et  vénération  du  saint,  il  le  tira  de 
son  lieu  poui*  accommoder  le  chœur,  et  cependant,  le  mit  dans 
une  chapelle  à  main  gaiiclie  suubz  Tautel ,  qui  est  au  miUeu 
d'icelle,  où  il  est  «ncores,  Foucher  n  aiant  pu  accomplii»  son  in- 
tention, à  cause  de  la  mort  qui  lui  en  osta  les  moiens- 

J'estime  que  nostre  prélat,  décéda  la  mesme  année,  au  mois 
de  febvrier,  ou  la  précédente,  pour  ce  que  jeveois  un  autre 
évesque  en  nostre  diocèse  en  l'an  1077.  Je  ne  trouve  point  où 
cest  Artaud  a  esté  inhumé  :  l'ancien  Catalogue  de  nos  prélats  dit 
seulement  que  fuit  vir  eloquentissimus  et  tothts  scientiœ  radiis 
illustmtus,  qui  ccclesiam,  quamdiu  vixii ,  augmentavity  et 
ca-ppis  optimis,  dorsalibus  pretiosis  eatruxit,  calicem  aureum 
opère  elegantissimo  informatum  quotidiano  Ecclesxœ  ustti  de- 
jnitavit,  et  in  morte  capellam  suam  ornameniis  episeopalibufi 
imtructam  cum  immenso  argenti  pondère  dereliquit,  Villam 
de  Spedona  quœ  erat  in  parte  episcopi  Carnotensis  Capitule 
Parisiensi  iradidit  jrro  pastu  quem  percipit  episcopus  super 
Capiiulum  antedictum,  lin  quoi  néamoins  il  «'est  trompé, 
pour  ce  que  nous  avons  montré  ci-dessus  que  ça  esté  Ago- 
bert  qui  a  fait  ce  don  à  l'église  de  Paris ,  environ  l'an  1050. 

Pendant  le  tems  de  la  séance  d'Artaud ,  le  comte  d'Anjou  et 
Sulpice  de  Chaumont  s'estant  accommodés  euFcmble,  Fouques 
rendit  à  Sulpice  tout  ce  qu'il  avoit  prins  sur  lui ,  excepté  la  tour 
d'Amboise,  que  l'Angevin  bailla  en  garde  à  Robert  d'Avese,  ami 
commim  de  tous  les  deux;  à  condition  de  lui  rendre  et  se  dé- 
clarer ennemi  de  Sulpice,  en  cas  qu'il  vint  à  rompre  le  premier; 
comme  au  cas  pareil,  de  se  ranger  du  costé  de  Sulpice,  si  le 
comte  enfraignoit  la  paix  faite  entre  eux;  pour  sceau  et  asseu-* 
rance  de  laquelle,  Sulpice  avoit  consigné  Hugues,  son  fils,  entre 
les  mains  du  comte.  Bouchard  de  Montesor  et  Fulcois  ne  furent 
comprins  dans  cest  accord,  pour  quoi  Sulpice  demeurant  tantost 
à  Amboise,  tantost  à  Chaumont,  leur  donnoit  bien  des  affaires., 
Jî.  19 
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An.  1077.  Il  arriva,  un  certain  jour,  que  le  fauconnier  de  Fulcois  estant 
à  la  chasse,  fut  rencontré  par  ceux  de  Chaumont,  qui  le  dé- 
montèrent, prinrent  la  chasse  et  arrestèrent  la  meute  de  chiens 
qu'il  conduisoit;  ils  ostèrent  aussi  aux  chasseurs  leui's  ca- 
saques et  tout  leur  équipage,  se  présentèrent  d'un  grand 
matin  devant  la  maison  de  Fulcois,  et  sonnèrent  du  cor  afin  de 
leur  faire  ouvrir.  Les  gens  de  Fulcois  pensant  que  ce  fussent 
ceux  de  la  maison,  coururent  leur  ouvrir  et  les  laissèrent  en- 
trer. Geofroi  de  Chaumont  aiant  tué  le  portier,  monta  au  plus 
haut  du  logis,  et  aiant  donné  le  signal  à  Sulpice  qui  estoit  en 
embuscade  dans  le  fossé  avec  une  \ingtaine  d'hommes,  entra 
dans  ladite  maison ,  qu'il  ruisna.  Fulcois  père  et  fils,  en  indigna- 
tion de  ceste  action ,  firent  beaucoup  de  maux  avec  Bouchard 
de  Montesor,  qui  s'esloit  allié  avec  eux  dans  les  appartenances 
de  Sulpice. 

Berenger  d'Orchese  rendit  au  jeune  Fulcois  une  maison  de 
deffense  qui  lui  appai'tenoii.  Sulpice  Tactaqua,  s'en  rendit 
maistre  et  la  brusla.  Berenger  y  fut  tué,  et  Lancelin,  son  fils, 
s  enfuit  avec  Fulcois  l'aisné  à  Montrichard.  Fulcois  le  jeime  y 
fut  prins,  sur  lequel  les  païsans  deschargèrent  leur  cholère  poui*^ 
les  maux  qu  il  leur  avoit  faits,  Tostèrent  de  force  d'entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  gardoient,  et  le  mirent  en  pièces.  Ceste 
disgrâce  abaissa  fort  Torgueil  et  le  courage  de  Fulcois  Taisné  ; 
et  Bouchard,  craignant  de  tomber  au  pouvoir  de  Sulpice,  en 
conçut  une  telle  appréhension,  qu'il  en  devint  malade,  et 
croiant  en  mourir,  print  l'habit  de  moine;  mais  sitost  qu'il 
sentit  son  cœur,  il  jecta  conune  Ton  dit,  le  froc  aux  orties,  et 
se  retira  en  Lombardie,  où  le  bonheur  lui  en  dit,  et  y  espouza 
une  marquise.  Il  laissa  par  ce  moien  tout  ce  qu'il  avoit  en  Tou- 
raine  à  Alberic  ou  Aubri,  son  fils,  lequel  aiant  fait  sa  paix 
avec  Sulpice  et  Lisois,  ses  oncles,  il  fit  hommage  au  premier 
de  Montrichard  et  autres  seigneuries  qu'il  lenoit  de  lui. 

Quand  à  Fulcois  l'ancien,  il  demeura  avec  Albéric  jusques  à 
son  décès.  Ainsi  toutes  choses  pacifiées,  Sulpice,  après  avoir 
gouverné  quelque  tems  son  bien  en  repos ,  et  sans  que  personne 
le  troublast,  il  voulut  s'en  aller  rendre  visite  au  comte  d* Anjou  ; 
estant  tombé  malade  en  chemin ,  il  se  fit  porter  à  la  Roche- 
Corbon,  chez  Sîbile,  sa  sœur,  où  il  trespassa  le  premier  de  juin, 
et  fut  porté  inhumer  à  Pont-Levoi.  Il  laissa  trois  enfans,  un 
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garçon  nommé  Hugues,  et  deux  filles,  Aanor  et  Ermensende.  An.  I07î; 
Hugues  lui  succéda  es  seigneuries  de  Chaumont  et  d'Amboise; 
mais  pour  ce  qu'il  estoit  encores  jeune,  Lisois,  son  oncle,  en- 
treprint  la  tutelle  et  la  gestion  de  son  bien;  pour  les  filles  elles 
furent  pourveues  selon  leur  qualité  et  naissance. 


CHAPITRE  III. 

De  Geofroi  I,  évesque  de  Chartres,  eslu  par  le  Chapitre 
de  la  Cathédrale,  contre  Robert  de  Grantemesnil , 
nommé  par  le  roi  Philippe  I;  déposition  dudit  Geo- 
froi  et  sa  restitution  en  seconde  déposition;  de 
quelques  guerres  arrivées  en  ce  tems-^là. 

APRÈS  la  mort  d'Artaud,  évesque  de  Chartres,  il  y  eut  de 
la  contestation  pour  son  successeur;  le  Chapitre  en  vou- 
loit  un  et  le  roi  un  autre.  Robert ,  abbé  de  Sainte-Euphé- 
mie  en  Calabre,  frère  de  Hugues  de  Grantemesnil,  avoit  esté 
choisi  par  Philippe  I,  roi  de  France  (1);  mais  comme  ce  prince 
«stoit  en  estime  de  ne  donner  les  bénéfices  pour  rien,  les  cha- 
noines et  le  clergé  de  Chartres  le  refusèrent  tout  à  plat,  crai- 
gnant qu'il  n'y  eust  en  ce  choix  fait  de  sa  personne  quelque 
simonie,  et  procédèrent  à  Teslection  d'un  autre,  qui  fut  Geofroi, 
neveu  d'Eustache,  comte  de  Boulongne,  qui  en  print  posses- 
sion. Paul,  moine  de  Saint-Père-en -Vallée  de  Chartres,  escrit  (2) 
que  ce  fut  du  tems  que  l'éghse  et  monastère  de  Saint -Père 
furent  consonmiés  parle  feu,  que  Geofroi  et  Tabbé  Ëustache 
furent  esleus,  sçavoir  :  Tévesque,  le  3  des  calendes  d'aoust, 
qui  est  le  30  de  juillet,  devant  l'incendie;  et  l'abbé,  deux  ans 
après ,  le  5  des  calendes  de  septembre ,  qui  revient  au  28  d'aoust. 
Mais  ne  disant  point  Tannée  que  le  feu  arriva,  il  nous  laisse 


(l)  Ord.  Vital,  lib.  V,  p.  583.  -  (2)  Fol.  95. 
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An.  1077.  aussi  sçavant  que  nous  estions.  Orderic  Vital  dit  (3),  à  la  vérité, 
que  ce  Geofroi  estoit  desjà  évesque  de  Chartres  dès  l'an  1070, 
lorsqu  Albert  ou  Aubert  de  Gravant  donna  la  moitié  des  dixmes 
de  Lormoie  à  Tabbaïe  de  Saint- Evrould,  d'où  il  estoit  religieux, 
que  Raoul  de  Mauvoisin,  dit  à  la  Barbe  y  comme  il  est  porté 
dans  le  Cartulaire  de  Coulombs,  approuva  comme  seigneur  du 
fief  dominant.  Mais,  parce  que  nous  avons  dit  ci -dessus,  il  est 
aisé  à  juger  que  ce  bon  moine  ou  son  copi&te  se  sont  trompés 
d'un  X,  et  qu'ils  ont  mis  LXX  pour  LXXX;  puisqu'il  est  certain 
que  Geofroi  n'a  conunencé  plus  tost  qu'en  l'an  1077. 

Cela  se  peut  veoir  par  l'épistre  14  du  livre  IV  des  Epistres  de 
Grégoire  VII ,  donnée  à  Carpinette,  le  4  des  noues  de  mars,  in- 
diction 15,  qui  revient  au  4  mars  1077,  ou  selon  nostre  suppu- 
tation ordinaire  à  l'an  1078;  j^ar  laquelle  il  escrit  au  clergé  et 
au  peuple  de  l'église  de  Chartres,  que  Robert,  moine,  qui,,  par 
ime  ambition  qui  ne  se  peut  dire ,  avoit  occupé  le  siège  Char- 
train  ,  n'aiant  voulu  s'en  désister,  combien  qu'il  eust  promis  à 
soû  légat  de  le  faire ,  ils  n'eussent  à  le  recevoir  ni  à  le  recon- 
gnoistre  pour  évesque  ou  seigneur,  ni  lui  prester  aucune  obéis- 
sance ou  service;  leur  enjoignant  de  jeûner  trois  jours  et  faire 
prières  et  aumosnes  pom-  demander  à  Dieu  la  grâce  d'en  eslire 
un  qui  lui  fut  aggréable,  qui  entrast  par  la  porte  et  non  par  la 
fenestre,  comme  un  voleur  et  larron,  déclarant  excommunié 
celui  qui  aspireroit  à  ceste  dignité,  contre  les  règles  des  saints 
Pères,  avec  ses  fauteurs  et  adhérens.  Car  par  là,  il  paroist 
qu'il  n'y  avoit  point  encores  d' évesque  esleu  canoniquement, 
puisqu'il  ordonne  qu'on  procédast  à  l'eslection  d'un;  et  par 
l'épistre  15  suivante,  en  date  du  mesme  jour,  il  mande  à  Richer, 
archevesque  de  Sens,  et  à  ses  suffragans,  qu'ils  aient  à  procu- 
rer que  ceste  élection  se  fasse  d'une  persomie  idoine  et  capable, 
de  lui  imposer  les  mains,  et  de  le  consacrer  sans  crainte  ni 
faveur  d'aucun,  leur  enjoignant  d'admonester,  tant  ledit  Robert 
que  Hugues,  son  frère,  de  rendre  à  l'église  et  aux  chanoines  de 
Chartres  ce  qu'ils  leur  avoient  osté,  et  au  cas  que,  dans  trois 
semaines,  ils  n'en  voulussent  venir  à  satisfaction ,  ils  eussent  à 
procéder  contre  eux  par  excommunication. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  le  clergé  Chartrain  avoit  desjà  pro- 


(l)  Lib.  VI,  p.  60i. 


DE  CHARTRES.    LIVRE   IV.  293 


cédé  à  reslection  de  Geofroi,  puisque  Hugues,  évesque  de  Die,  An.  1071'. 
légat  de  Grégoire  VII,  avoit  fulminé  une  excommunication 
contre  lui,  Tavoit  déposé  et  chassé  de  l'église  de  Chartres.  Cela 
se  justifie  par  l'épistre  onziesme  du  V«  livre  des  Epistres  et  Res- 
crits  dudit  Grégoire,  donnée  à  Rome,  le  8  des  ides,  c*est-à-dire, 
le  6  de  novembre,  indiction  1 ,  qui  revient  à  l'an  1078;  veu  que, 
par  ceste  épistre,  il  confirme  ceste  déposition  et  excommunica- 
tion ,  et  lui  mande  que  le  roi  Philippes  avoit  envoie  par  devers 
lui,  pour  la  seconde  fois,  en  faveur  de  Robert,  abbé  de  Sainte- 
Euphémie  en  Calabre;  lequel,  l'année  mesme,  Tavoit  veu  en 
passant  par  la  Lombardie  pour  s'en  venir  en  France,  et  Tavoit 
prié  d'aggréer  qu'il  fut  ordonné  évesque  de  Chartres;  que  le 
mesme  Robert  seroit  retourné  vers  lui ,  et  lui  auroit  dit  qu'il 
n'auroit  voulu  accepter  ce  bénéfice  sans  son  consentement;  et 
que  deux  chanoines  de  Chartres  lui  auroient  asseuré  que  la 
plus  grande  et  saine  partie  de  leur  corps  le  désiroient  pour 
pasteur,  combien  qu'ils  n'eussent  procédé  aucunement  à  Teslec- 
tion  de  sa  personne  :  sur  quoi ,  ne  voulant  rien  ordonner  que 
conformément  aux  saints  canons  et  décrets  des  saints  Pères ,  il 
n'auroit  voulu  s'en  rapporter  à  ce  que  ces  chanomes  lui  en 
avoient  dit ,  ni  le  promouvoir  à  l'épiscopat  sans  eslection.  Pour 
quoi  il  lui  donnoit  avis  de  se  transporter  jusqu'audit  Chartres 
pour  s'enquérir  des  volontés  des  uns  et  des  autres ,  et  recon- 
gnoistre  quel  seroit  le  sentiment  d'un  chacun  sur  ce  sujet;  de 
sorte  que  s'il  jugeoit  que  tous  les  vœux  tendissent  à  Teslection 
de  cest  abbé ,  il  lui  en  escrivit  au  plus  tost ,  pour  faire  en  ce  ren- 
contre ce  qui  seroit  nécessaire;  et  de  mesme,  qu'ill'avertist, 
s'il  y  avoit  de  la  contradiction ,  afin  de  poiuroir  suivant  le  deu 
de  sa  charge.  Qui  fait  veoir  que  l'église  de  Chartres  estoit  en- 
cores  vacante  en  ce  tems-là. 

Je  ne  sçais  pas  ce  que  Hugues  en  pust  escrire  au  paj^e  Gré- 
goire, mais  je  sçai  bien  que,  n'aiant  pi-océdé  contre  Geofroi 
avec  toutes  les  formalités  requises,  le  Pape  le  remit  en  sa  dir 
gnité,  épiscopale ,  ainsi  qu'il  se  Ut  dans  l'épistre  17  du  V  hvre 
des  Epistres  dudit  Grégoire ,  en  date  de  Rome ,  du  7  des  ides 
de  mars,  indiction  1 ,  qui  revient  au  9  du  mesme  mois,  Tan  ré^ 
volu,  etànostre  compte,  Tan  1079.  Gotfredus  aiite^n,  dit -il, 
Caniotensis  ejnscopus,  quki  non  invitatus  et  ahsens  indicatus 
fuerat  cpiscopali  officio  à  nohis  restitutus  est;  hoc  quklem  te- 
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An.  1077.  nore,  q\wd  causa  sua  ante  legatum  nostrmn  debeat  retractari 
atque  definiri. 

Geste  cause  fut  agitée  au  concile  d'Issoudun  qui,  selon  la 
Chronique  de  Saint-Marian  d'Auxerre,  fut  tenu  Tan  1081 ,  où  il 
fut  exconununié  de  rechef.  Cela  se  veoid  par  certain  acte  inséré 
dans  le  Cartulaire  dudit  Saint-Père,  qui  porte  qu*il  a  esté  fait 
et  passé  par  Girard,  prieur,  et  tout  le  couvent  dudit  monastère  : 
Ea  tempesta^  qua  Domnus  Eustachius  abba  Romx  morabatur 
cum  Gaufrido  episcopo,  atque  Parisiensi  episcopo,  ut  pariter 
attenderent  injuste  prolatam  esse  excwnmunicationem  in  Con- 
dlio  Eœoldunensi  ah  episcopo  Diensi  Hugone  super  Gatifridum 
Camotensem  prœsulem^  vxdeticetinprœsentiàDominAGregorn 
papœ  VI  (il  faut  Vil),  quem  etiam  tune  Henricus  imperator 
cum  Alemannis  et  Longobardis  debellabat. 

Et  de  fait,  Baronius,  en  ses  Annales,  soubz  ceste  année  (1), 
escrit  que  Grégoire  permist  à  Geofroi  de  se  purger  par  serment, 
estant  venu  à  Rome,  et  Uéamoins  il  n'auroit  laissé  de  défendre 
à  nostre  Thibaud,  de  converser  avec  les  excommimiés,  pouvant, 
par  iceux,  entendre  Geofroi,  qui  avoit  esté  déclaré  tel.  Ce  que 
le  mesme  Grégoire  confirme  par  son  épistre  15  et  16  de  son 
IX®  livre,  escrivant  à  Hugues,  son  légat,  que  ce  Geofroi  et  son 
oncle,  évesque  de  Paris,  de  mesme  nom,  s'estoient  grandement 
plaints  et  dolus  de  ce  que,  sans  les  ouïr  ni  mesme  recevoir  son 
serment,  il  auroit  exconununié  et  déposé  Geofroi,  et  lui  auroit 
donné  la  peine  d'aller  à  Rome ,  durant  lequel  voiage  ils  auroient 
fort  souffert  en  leurs  personnes  et  en  leurs  biens;  qu'il  avoit 
toujours  actendu  de  ses  nouvelles,  espérant  qu'aiant  esté  averti 
de  leur  voiage,  il  enverroit  pièces  justificatives  de  son  procédé; 
ce  que  n'aiant  fait,  après  trois  sepmaines  qu'il  y  avoit  qu'ils 
estoient  arrivés,  aiant  compassion  d'eux,  et  les  cardinaux  ju* 
géant  que  cela  estoit  contraire  à  la  douceur  du  Saint-Siège  qu'ils 
s'en  retournassent  sans  consolation  et  sans  expédition  de  leur 
affaire,  il  leur  avoit  enjoint  d'avoir  patience,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  receu  response.  C'est  pourquoi  il  lui  mandoit  qtfij  eust 
•  avenir  lui-mesme  poiu*  rendre  raison  de  son  jugement,  ou  à 

tout  le  moins  qu'il  envoiast  un  messager  avec  lectres  expresses 


(1)  Baronn.,  ad  ann.  1081,  mnn.  29. 
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de  ce  qu'il  auroit  géré  en  ce  négoce,  afin  d'avoir  sur  ce  le  ser-  Au.  1081'. 
ment  de  Geofroi,  si  besoin  estoit. 

Grégoire,  aiant  receu  lectres  de  Hugues  son  légat,  rescrivil 
aux  chanoines  et  habitants  de  Chartres ,  que  s'il  avoit  si  long- 
tems  retenu  leur  évesque,  il  Tavoit  fait  pour  connoistre  de 
son  affaire  au  fond,  afin  d'en  juger  en  dernier  ressort  et  sans 
appel;  qu'aiant  à  cest  effet  désiré  de  sçavoirde  son  légat  en 
quel  point  elle  estoit  et  receu  de  lui  la  response,  il  avoit,  à  la 
véiité,  trouvé  que  la  confession  de  Geofroi  ne  saccordoit  du 
tout  au  dire  de  Tévesque  de  Paris ,  son  oncle  ;  mais  que  c'estoit 
en  si  peu  de  chose,  qu'on  ne  de  voit  s'y  arrester,  et  que  sans 
faire  tort  à  la  justice,  on  pourroit  passer  outre  au  jugement  du 
procès;  qu'à  ce  sujet,  afin  que  ce  prélat  ne  fut  diffamé  par  un 
crime  qu'on  lui  imposoit  faussement,  il  auroit  assigné  jour  à 
Geofroi  et  à  son  oncle ,  pour  se  purger  d'icelui  par  serment  sur 
le  corps  de  S.  Pierre,  ne  croiant  pas  qu'im  évesque  eust  voulu 
se  parjurer.  Pour  quoi  il  leur  enjoignoit  de  le  recevoir  et  de  lui 
rendre  l'obéissance  deue  à  mie  personne  de  sa  condition,  et 
rhonorer  comme  leur  pasteur,  et  ne  lui  reprocher  le  vice  de 
simonie,  duquel  il  avoit  esté  accusé,  et  autres  crimes  desquels 
il  s' estoit  purgé. 

Le  crime  de  simonie  esloit  si  commun  en  ce  tems-là,  que  les 
prélats  ne  se  cachoient  point  poui'  le  commectre.  Geofroi  en 
estoit  grandement  diffamé ,  et  croit  que  c'est  de  lui  que  l'autheur 
du  livre  intitulé  Mensa  philosophonim  (1)  veut  parler,  quand  il 
dit  qu'un  évesque  de  Chartres  avoit  promis  au  roi  de  France, 
Phihppes,  de  lui  donner  la  première  prébende  qu'il  donneroit. 
Plusieurs  vaquèrent,  le  roi  demanda  pourquoi  iln'avoit  satisfait 
à  sa  promesse,  et  ne  lui  en  avoit  donné  une;  je  n'y  ai  point 
manqué,  respondit-il,  car  je  n'en  ai  point  donné,  je  les  ai 
toutes  vendues  !  Il  estoit  tellement  décrié  à  cause  de  ses  simo* 
nies ,  que  Hugues  de  Die  ne  se  pouvoit  taire  de  ce  que  le  pap« 
Grégoire  VII  l'avoit  absoubz  et  renvoie  en  son  é^se  (2). 

Il  y  pust  revenir  en  l'an  1082,  pour  ce  que  je  voi  qu'en  ceste 
année-là,  Geofroi,  évesque  de  Paris,  qui  estoit  allé  à  Rome  avec 
ce  Geofroi ,  est  signe  en  certain  titre  de  l'abbaïe  de  Saint-Ger* 
raain-des-Prés ,  le  jom*  de  l'Epiphanie,  pour  raison  de  quelque 


(I)  Tract.  lY,  ch.  27.  —  (■!)  Ltb.  IX,  epist.  31. 
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An.  1084.  avouerie  qui  estoit  contestée  à  Isambai*d,  abbé  d'icelle,  en  la 
ville  de  Donimartin.  Je  trouve  encore  d'ailleurs  qu'il  estoit  à 
Chartres  en  1083,  au  mois  de  janvier,  qui,  à  nostre  compte, 
estoit  au  commencement  de  Tan  1084.  Cela  se  veoid  de  plus, 
par  un  titre  de  Thibaud,  comte  de  Chartres,  touchant  la  liberté 
qu  il  donne  à  ses  serfs  et  servantes ,  de  contracter  mariage  avec 
ceux  de  Téglise  de  Chartres  et  de  Saint-Martin-au-Val,  du  con- 
sentement de  Berthe,  sa  sœur,  Alix,  sa  femme,  Estienne  et 
Eudes,  ses  fils. 

Il  assista  aussi  en  la  mesme  année,  au  Concile  de  Sens,  tenu 
par  Richer,  archevesque  du  lieu,  avec  Philippes,  évesque  de 
Troies,  et  Gautier,  de  Meaux  (1),  et  donna  à  Eus  tache,  abbé  de 
Saint-Père,  qui  Tavoit  accompagné  à  Rome,  Téglise  de  Bre- 
zoUes,  les  nones,  c'est-à-dire,  le  7  de  mai,  indiction  7,  la24' 
du  règne  de  Phihppes.  Il  lui  donna  encores,  en  Tan  1086,  celles 
d'Armentières,  de  laRohère  (Rohaire),  deBoursai,  desChasteliers 
et  de  Crucé,  le  4  des  nones  de  mars ,  indiction  9,  et  la  26*  du  règne 
dudit  Philippes;  et  en  1087,  le  mesme  prélat  donna  aux  reli- 
gieux dudit  Saint -Père,  le  tonlieu,  le  8  des  calendes  de  dé- 
cembre, du  consentement  d'Adelard,  doien.  Mais  comme  il  avoit 
un  puissant  adversaire,  à  scavoir,  Hugues,  évesque  de  Die,  qui 
fut  du  depuis  archevesque  de  Lion ,  il  ne  demeura  guères  en 
repos;  car  Hugues,  prenant  son  tems,  après  la  mort  de  Gré- 
goire, qui  décéda  à  Salerne,  le  24  mai  1085,  et  voiant  Victor, 
son  successeur,  qui  n'avoit  guères  duré ,  Urbain  II ,  assis  en  la 
chaire  de  S.  Pierre,  Eustache,  comte  de  Boulongne,  oncle  de 
Geofroi,  seigneur  puissant  et  qui  avoit  Toreille  du  roi  de  France, 
hors  d'estat  de  lui  nuire  ;  et  que  Geofroi ,  évesque  de  Paris ,  son 
autre  oncle,  ne  vouloit  plus  se  mesler  des  affaires  de  son  neveu, 
et  qu'il  abandonnoit  sa  défense,  fit  tant  envers  Urbain,  qu'il 
ordonna  la  révision  de  son  procès ,  l'an  3«  de  son  pontificat.  Ce 
qu'aiant  esté  fait  et  Geofroi  s'estant  trouvé  coupable  par  icelui , 
il  fut  déposé  et  dépossédé  de  son  siège,  environ  l'an  1090,  ainsi 
que  nous  le  verrons  ci-après. 

J'ai  escrit  tout  ce  que  dessus  d'une  mesme  suite,  pour  justifier 
que  ce  Geofroi  a  esté  évesque  de  Chartres,  non  depuis  l'an  1066 
jusques  en  1069,  comme  le  portent  quelques  Catalogues  de  nos 


(I)  La  Sauss.,  in  Annoï.  Axireli.,  lib.  Vlli,  n"  49. 
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prélats,  mais  plus  véritablement  depuis  Tan  1077  jusques  en  1090.  An.  108(>. 
Je  m'estonne  comme  dans  le  Catalogue  manuscrit,  qui  est  dans  le 
livre  ou  registre  des  privilèges  de  l'évesché  de  Chartres,  et  dans  un 
autre  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  à  Paris,  il  ne  se  trouve 
point,  et  n'est  mis  au  nombre  des  autres  évesques  de  Chartres; 
si  ce  n'est  peut-estre  qu  aiant  esté  déposé,  on  ne  Ta  tenu  pour 
vrai  et  légitime  pasteur,  et  actendu  ses  démérites ,  on  auroit 
biffé  son  nom  d'avec  ceux  des  autres  prélats;  veu  qu*autremenl 
il  ne  se  peut  nier  qu*il  n'aie  esté  en  possession  de  l'évesché  de 
Chartres ,  après  ce  que  nous  avons  monstre ,  à  tout  le  moins 
douze  ou  treize  ans,  et  non  trois  seulement,  comme  il  y  en  a 
qui  l'escrivent. 

Raphaël  de  Volterre(l)  et  Robert  Cenalis  escrivent  que  du 
tems  de  ce  Geofroi,  S.  Bruno,  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux, 
estoit  chanoine  de  Chartres,  et  qu  il  se  retira  dans  ces  affreux 
rochers  de  la  Grande- Chartreuse ,  qui  ont  donné  le  nom  à  leur 
reUgion,  en  l'an  1080.  Pour  ce  dernier,  il  est  véritable;  mais 
pour  le  premier,  c'est  une  pure  imagination,  n'en  trouvant 
chose  quelconque  parmi  les  mémoires  de  nostre  église  ;  ce  qui, 
à  mon  avis,  ne  devoit  estre  oublié,  pour  ce  que  le  Chapitre  de 
Chartres  eust  receu  beaucoup  de  gloire  d'avoir  conununiqué 
au  monde  ceste  esclataCnle  lumière,  qui  a  illuminé  l'Eglise  uni- 
vei^selle  de  ses  rares  vertus  et  piété.  Il  est  bien  plus  véritable 
que,  durant  la  séance  de  ce  prélat,  Guillaume,  roi  d'Angleterre, 
entra  avec  une  grosse  armée  dans  le  roiaume  de  France ,  et  y 
conMnit  plusieurs  désordres;  entre  autres,  il  surprit  Mantes, 
qu'il  réduisit  en  cendres,  avec  toutes  les  églises  qui  estoient 
dedans;  il  y  eut  aussi  deux  hermites  et  quantité  de  i)euple  con- 
sommés par  les  flanunes;  procédé  si  déplaisant  à  Dieu,  que  les 
affaires  de  ce  prince  allèrent  toujours  du  depuis  en  décadence, 
et  sa  bonne  fortune  se  tourna  en  disgrâces. 

L'autre  extrémité  de  nostre  diocèse  n'estoit  en  meilleur  estât, 
veu  qu'un  nommé  Maurice  Escarpel ,  homme  glorieux  et  inso- 
lent au  possible,  vouloit  faire  des  siennes  à  Amboise.  Gosbert, 
prévost  du  lieu,  prévoiant  que  ce  qu'Kscarpel  en  faisoit  n'es- 
toit  que  pour  traverser  les  affaires  du  petit  Hugues,  fils  de  Sul- 
pice,  seigneur  d'icelle  ville,  et  lui  nuire,  il  s'opposoitcourageu- 


(I)  Lib.  XXI. 
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An.  1086.  sèment  à  ses  dessams.  Pour  les  rompre,  il  aveilit  Geofroi  de 
Ghamnont,  qui  estoit  en  Angleterre,  qu'un  titre  de  Tabbaïç 
de  Saint-Père-en- Vallée  appelle  personnage  très-noble,  et  parent 
du  comte  Thibaud,  de  ce  qui  se  passoit.  Geofroi,  voulant  ra-: 
baisser  l'orgueil  de  cest  Escarpel,  se  résolut  de  repasser  la  mer, 
et  de  faire  un  voiage  à  Amboise.  Il  désira,  devant  que  de  partir, 
rendre  un  bon  ofBce  à  Estienne,  fils  de  Thibaud,  duquel  il 
pourroit  aussi  retirer  quelque  commodité.  Ce  fut  de  parler  d^ 
marier  Alix,  fille  de  Guillamne,  roi  d'Angleterre,  avec  lui.  Estant 
passé  eu  France,  il  en  porta  parole  à  Thibaud  et  à  Henri-Es- 
tienne,  son  fils  (1).  L'mi  et  l'autre  eurent  ceste  alliance  poui* 
aggréable;  laquelle  sortit  à  effet,  à  Bretueil  en  Normandie,  où 
Henri-Estienne  espouza  Alix,  et  s'en  vinrent  à  Chartres  faire 
l'assemblée  de  leurs  noces. 

Geste  aUiance  donna  de  la  terreur  aux  emiemis  de  Geofroi; 
lesquels,  le  voiaut  asseuré  pai^  un  si  fort  appui,  n'osèrent  plus 
entreprendre  chose  quelconque  contre  lui  et  lui  donnèrent  la 
paix.  Tandis  qu'il  s'arresta  au  païs,  il  bailla  son  chasteau  de 
Chaïunont  en  garde  à  ce  Gosbert ,  lui  enjoignant  de  le  garder 
fidèlement  pour  Denise,  sa  nièce,  qu'il  avoit  laissée  en  Cour 
avec  ses  filles;  puis,  aiant  fait  venir  Lisois,  il  commanda  à  tous 
ses  vassaux  et  sujets  de  lui  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  dévoient, 
comme  à  leur  vrai  et  naturel  seigneur;  et  après,  s'en  retounia 
vers  le  roi  d'Angleterre  qui  estoit  devant  Regmalard  au  Perche, 
où  Guillaume  le  Roux  et  Henri,  ses  enfans,  s'estoient  retirés. 

Pour  en  scavoir  le  sujet,  il  est  à  remarquer  que  Guillaume^^ 
après  s'estre  mis  en  possession  du  roiaiune  d'Angleterre, 
tomba  malade,  et  déclara  Robert,  son  fils  aisné,  son  successeur 
en  toutes  ses  terres  et  estats ,  et  le  fit  recongnoislre  par  tous  les 
principaux  seigneurs,  tant  Anglois  que  Normans,  qui  lui  pres- 
tèrent  le  serment  de  fidéUté.  Robert,  qui  estoit  d'un  naturel 
ambitieux,  se  voiant  où  il  sedemandoit,  requist  son  père  de  lui 
assigner  quelques  terres,  pour  entretenir  son  estât  et  son  train. 
On  lui  conseilla  de  demander  la  Normandie  et  le  Marne,  comme 
il  fit;  lesquels  lui  aiant  esté  refusés,  il  pruit  occasion  de  ce 
i-ebut  de  s'absenter  de  la  Cour  et  de  s'en  aller  à  Rouen.  Roger 
ri'Ivri,  qui  estoit  gouverneur  d'une  tour  du  chasteau,  lui  en 


(I)  Ord.  Vit.,  tib.  V,  p.  573. 
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empescha  l'entrée,  et  l'obligea  de  s'en  aller  ailleurs.  Guillaume  An,  1086. 
et  Henri ,  faschés  de  n'avoir  un  entretien  convenable  à  la  dignité 
de  leur  naissance,  suivirent  bien tost leur  frère.  Guillaume,  leur 
père,  offensé  de  ceste  escapade,  les  suivit  de  près;  et  aiant  sceu 
que  Hugues  de  Chasteauneuf  en  Thimerais  les  avoit  retirés,  et 
pour  leur  donner  moien  d'incommoder  la  Normandie,  il  leui^ 
avoit  livré  Chasteauneuf,  Regmalard  et  Sorel,  il  investit  Regm»- 
lard  et  fit  faire  quatre  forts  à  l'en  tour,  pour  empescher  que  ceux 
qui  estoient  dedans  n'estendissent  leurs  courses  jusques  en 
Normandie ,  et  n'y  pussent  avoir  de  communication. 

Cependant,  Henri-Estienne  et  Alix  se  promenoient  par  leK 
terres  du  comte  Thibaud,  et  estoient  alors  en  Champagne,  où 
ils  donnèrent  le  prieuré  de  Saint-Julian  de  Sesane  en  Brie  ou 
Champagne,  au  monastère  de  la  Charité,  dépendant  de  l'abbaïe 
deCluni  (1).  Vers  le  mesme  tems,  peu  après  que  Geofroi  de 
Chaumont  s'en  fut  allé  vers  le  roi  d'Angleterre,  Fouques,  comte 
d'Anjou,  Guillaume,  comte  de  Poitou,  Guillaume  dePruli,  et 
plusieurs  autres ,  se  voiant  en  liberté  après  la  retraite  de  Geo* 
froi,  reconmiencèrent  leurs  anciennes  querelles (2).  L'Angevin, 
qui  avoit  encore  entre  ses  maûis  Hugues,  seigneur  d'Amboise 
(duquel  on  tient  que  la  maison  d'Amboise,  fort  célèbre  en 
France,  aprins  son  origine),  fils  de  Sulpice,  duquel  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  neveu  de  Lisois  par  son  père,  et  de  Geofroi, 
de  par  sa  mère,  qui  lui  avoit  esté  baillé  en  ostage  par  son  père^ 
jusques  à  ce  que  les  promesses  q;u'ils  s'estoient  réciproquement 
faites  eussent  esté  exécutées,  ne  vouloit  le  rendre  qu'il  ne  lui 
eust  porté  l'honlmage  de  ses  terres,  et  ne  se  fut  déclaré  son 
homme.  Lisois  le  redemande ,  et  le  veust  avoir,  et  désavoue  lé 
comte  à  seigneur  pour  son  pupil;  Fouques,  considérant  qu'il 
avoit  affaire  de  Lisois,  lui  renvoia  son  neveu  qui,  en  ce  faisant, 
le  recongneut  à  seigneur. 

Au  mesme  tems,  Geofroi  de  Pruh,  aiant  fait  sa  paix  avec 
Fouques,  comte  d'Anjou,  s'allia  de  Guicher  de  Chasteau-Re- 
gnaud,  et  couroient  les  terres  de  Lisois.  Depuis,  Geofroi  de 
Pruli,  estant  devenii  comte  de  Vendosme,  vouloit  aboUr  quel- 
ques coustumes  qui  avoient  esté  introduites  sur  celles  d'Amboise 
et  de  Chaumont,  et  demandoit  qu'on  lui  fist  hommage  pour  les 


(1)  Prowpi.  Antiqui.  Trrc.^  fol.  S"?.  —  (1)  Gcsln  Domirwntm  Anibasio', 
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An.  1086.  dixmes  de  Saint-Cyr.  Lisois,  qui  se  vouloit  conserver  en  ses 
droits,  fit  alliance  avec  Robert  des  Roches,  son  neveu,  et 
Hugues  d'Aloie,  son  oncle,  à  Taide  desquels  il  résista  coura- 
geusement à  Geofroi  de  Pruli,  auquel  il  ne  rendit  aucun  hom- 
mage, et  se  maintint  la  jouissance  de  ses  coustumes,  que  j'es»- 
time  estre  celles  dont  parle  le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Ven- 
dosme,  quand  il  fait  mention  de  la  terre  de  Baigneaux.  Car  il 
est  dit  là  qu*Ameline ,  mère  de  Geofroi  de  Pruli ,  avoit  accordé 
à  Eudes,  comte  de  Chartres,  de  prendre  sur  chacun  de  ses 
sujets,  qui  avoient  borde,  mestairie  ou  maison,  une  mine 
d'avène,  mesure  de  Blois;  et  que  ceux  qui  laboureroient  les 
terres  de  la  campagne ,  avec  un  bœuf  ou  plusieurs ,  lui  paieroient 
un  septier  d*avène,  à  la  charge  de  les  conserver;  qu'après  le 
décès  d*Ameline,  ceux  qui  tenoient  en  fief  du  comte  ceste  garde, 
augmentèrent  contre  droit  et  raison  ceste  redevance,  ausquels 
Thibaud,  fils  d'Eudes,  par  les  persuasions  de  sa  femme,  Ade- 
leïde  ou  Alix ,  leur  défendit  de  faire  et  de  ne  prendre  davantage 
qu'il  estoit  accoustumé,  par  acte  donné  à  Blois,  en  la  salle  du 
Comte,  les  ides  de  juillet  1083,  indiction  6;  de  façon  que  ce  fut 
à  Geofroi  de  Pruli  de  se  taire.  La  prinse  que  fit  Hugues  d'Aloie, 
de  Guicher  de  Chasteau- Renaud,  servit  fort  en  ce  rencontre, 
pour  ce  que  cetui-ci  estant  tenu  prisonnier  par  ledit  Hugues,  il 
ne  voulut  lui  donner  sa  liberté  qu  il  ne  se  fut  mis  d'accord  avec 
Lisois. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  ceste  année  1083  aie  esté  la  der- 
nière de  la  vie  de  nostre  comte  Thibaud  (1)  ;  je  crois  plus  volon- 
tiers que  ç'auroit  esté  en  l'an  1085,  veu  que  dans  Tacte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint- JuUan  de  Sezane,  il  est  dit  que  ceste 
donation  fut  faite  l'an  1081,  et  confirmée  en  1085.  Christo  ré- 
gnante in  cœliSy  Philippo  rege  Francorum  sceptrum  tenente, 
StephanO'Henrxco  sub  pâtre  suo  Theobaldo  comitatum  suum 
optime  régente,  qui  fait  veoir  que  Thibaud  estoit  encores  en  vie 
ceste  année-là.  J'estime  qu'il  ne  la  fit  longue  du  depuis,  ne 
trouvant  plus  rien  de  lui,  non  pas  mesme  le  jour  ni  l'an  de  son 
décès,  ni  le  lieu  de  sa  sépulture;  je  crois  néamoms  qu'il  est 
enterré  à  Provins. 

Il  laissa,  d'Adèle  ou  Alix,  sa  femme,  cest  Estienne,  Huoii, 


(l)  Frag.  Hist.  Franc. ,  Roberto  ad  Philippum. 
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Hues  ou  Hugues,  qui  eut  pour  sa  part  le  comté  de  Troies  et  de  An.  1086. 
Bar-sur- Aube ,  qui  espouza  CiOnstance,  fille  du  roi  Philippe  et 
de  Bertrade,  sa  femme,  qu'il  fut  contraint  de  quicter  à  cause 
qu'ils  se  trouvèrent  parens,  et  se  remaria  avec  une  dame  de 
Lombardie,  laquelle  il  laissa  enceinte,  et  aiant  vendu  son  comté 
à  son  neveu  Thibaud  le  Grand,  fils  de  cest  Estienne,  il  se  re- 
tira en  la  Terre-Sainte,  où,  après  le  décès  de  sa  femme  et  de 
son  part,  il  se  rendit  chevalier  du  Temple,  et  mourut  en  la 
Sorie,  le  14  juin,  sans  dire  l'année.  Ce  ne  peut  estre,  à  mon 
avis,  qu'après  Tan  1134 ,  actendu  qu'il  se  veoid  entre  les  épistres 
de  S.  Bernard,  abbé  de  Citeaux(l),  qui  ne  commença  à  pa- 
roistre  en  l'église^  qu'environ  en  ce  tems-là,  quelque  missive 
que  ce  Saint  lui  adresse.  On  y  en  ajoute  encores  deux  autres , 
Eon  ou  Eudes  III  du  nom,  comte  de  Troies,  selon  la  Généalogie 
(k  Saint'Arnoudy  et  Philippes,  qui  fut  évesque  de  Chaalons. 
Pithou,  en  ses  Comtes  de  Champagne ,  après  ses  remarques 
sur  les  coustumes  de  Troies,  et  Camuzat,  dans  son  Proinptuaire 
des  Antiquités  de  la  mesme  \ille,  en  rapportent  des  preuves, 
ausquelles  je  renvoie  le  lecteur. 

J'y  ajouterai  néamoins  ce  qui  se  trouve  dans  un  certain  ex- 
trait, fait  autrefois  par  ledit  sieur  Pithou,  des  titres  du  comté 
de  Champagne,  qui  est  entre  les  mains  de  Messieurs  les  Du 
Puis  de  Paris,  par  lequel  Hugues,  comte  de  Troies,  donne  à 
l'église  de  Saint-Pierre-de-risle-Germanique,  c'est-à-dire  de 
l'abbaïe  de  Moutier-la- Celle,  au  diocèse  dudit  Troies,  certaines 
aumosnes  et  libertés,  en  l'an  1114,  estant  sur  le  point  d'aller 
en  Jérusalem;  auquel  Philippes,  évesque  de  Chaalons,  son 
frère,  est  signé  avec  Erard  de  Brenne:  et  encores  un  autre,  par 
lequel  ce  Hugues  et  Constance,  sa  femme,  confirment  à  Robert, 
abbé  de  Molesme,  la  donation  que  lui  avoit  faite  Eudes,  fils  de 
Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de  Troies,  de  certain  pré,  juxte 
les  murs  de  ceste  dernière  ville,  et  non  loin  de  Téghse  de  Sainte- 
Eugende  ou  Oiant,  avec  tout  ce  que  Thibaud,  son  père,  et  Ahx, 
sa  mère,  leur  avoient  donné;  ledit  acte,  de  Tan  1097,  auquel 
ladite  Alix  estoit  encores  vivante. 

Vers  Tan  1084,  Grégoire  VII,  aiant  esté  assiégé  par  Tempe-^ 
reur  Henri  III ,  il  manda  à  son  secours  Robert  Guischard ,  duc 


(1)  Bern.,  Epist.  31 ,  Ivo.  Carn.,  Epist.  24. 
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Afi.  !086.  de  Calabre  et  de  la  Fouille,  qui  faisoit  la  guerre  en  Thrace,  à 
Alexis,  empereur  de  Constanlinople  (1).  Guischard,  se  voulant 
montrer  fils  obéissant  de  l'Eglise,  laissa  son  armée  soubz  la 
conduite  de  son  fils  Boamund  et  des  seigneurs  Normans,  et 
autres  du  diocèse  de  Chartres ,  qui  s'estoient  enroollés  dans  'ses 
trouppes ,  plus  pour  participer  à  la  gloire  de  ses  conquestes,  que 
pour  y  rechercher  à  faire  leur  fortune.  Entre  autres  seigneurs 
qu  il  laissa  avec  son  fils,  estoient  Robert  Giifard,  duc  de  Lon- 
gueviUe;  Guillamne  de  Grantemesnil,  qui  avoit  esté  chassé  de 
Normandie,  avec  Robert,  abbé  de  Saint-Evroud,  son  frère,  qui 
'  fut  du  depuis  abbé  de  Sainte-Euphémie  et  nonuné  à  Tévesché 
de  Chartres,  comme  nous  lavons  veu  ci-dessus;  Ansould,  fils 
de  Pierre,  seigneur  de  Maule,  lequel,  pour  récompense  de  sa 
vertu,  espouza,  estant  de  retour,  OdeUne,  fille  de  Raoul  Me- 
voisin,  seigneur  de  Medan  et  Rosni;  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes du  païs  Chartvain  et  Montfortois,  qui  estoient  volon- 
taires, en  Tarmée  de  Guischard.  Aiant  contraint  l'empereur 
Uenri  de  reprendre  le  chemin  d'Allemagne,  il  emmena  Gré- 
goire au  Mont-Cassin ,  et  le  tira  hoi*s  de  l'oppression  de  cest 
Empereur. 

Durant  ces  entrefaites ,  Robert  de  Grantemesnil  quicta  toutes 
968  prétensions  à  l'évesché  de  Chartres ,  avec  sa  vie ,  qu'il  ter- 
mina en  la  PouiUe,  le  dernier  de  novembre  dudit  an  1084. 
Simon  de  Montfort,  gendre  de  Richard,  comte  d'E vieeux,  mou- 
rut l'année  diaprés,  qu'on  comptoit  1085(2).  Ce  fut  en  ceste 
mesme  année  que  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  mit  fin  à  ses 
conquestes,  par  la  mort  qui  arresta  le  cours  de  sa  vie,  le  9  de 
septembre;  auquel  jour  sa  mort  fut  sceue  en  Calabre.  Après  son 
trespas,  plusieurs  de  ses  sujets  firent  bastir  des  forteresses  pour 
«e  maintenir  contre  Robert,  son  fils  et  son  successeur,  au  duché 
de  Normandie.  Raoul,  seigneur  de  Couches,  et  Guillame  de 
Bretueil  estoient  des  plus  avant  dans  ce  parti.  Robert,  pour 
les  détacher  les  uns  d'avec  les  autres ,  voulut  les  gagner  et  ac- 
4irer  par  présens  et  dons  ;  il  donna  donc  audit  Guillaume  de 
Bretueil,  le  chasteau  d'Ivri,  qu'Auberède,  sa  bisaïeule,  avoit 
fait  autrefois  construire;  et  pour  récompenser  Roger  de  Beau- 
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(l)  Léo  Ostiens.,  lib.  III,  ch.  52.  Ord.  Vit.,  lib.  Vf,  p.  689  et  lib.  VII, 
p.  641  et  642.  —  (2)  Ord.  Vit.,  lib.  VIII,  p.  664. 
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mont,  auquel  le  roi  Guillaume,  son  père,  en  avoit  donné  le  gou-  An.  1086. 
vemement,  il  lui  donna  Brionne ,  bourgade  bonne  et  en  forte 
assiette  :  il  assigna  semblablement  des  terres  de  son  domaine  à 
Autres  seigneurs,  qu'il  obligea  par  ce  moien  à  son  service. 

Les  Manceaux  voulurent  faire  comme  les  Normans,  et  secouer 
le  joug  de  la  domination  de  Robert.  Sur  l'avis  qu'il  en  receut,  il 
se  transporta  au  Mans  pour  les  mectre  à  la  raison.  Il  y  fut  fort  bien 
receupar  Geofroi  de  Mayenne,  Robert  le  Bourguignon,  seigneur 
de  Brion  en  Vendosmois  et  de  Craon  en  Anjou ,  et  par  Helie ,  fils  de 
Jean,  sire  de  la  Flèche.  Il  avoit  mené  avec  lui  quelques  compa- 
gnies, conduites  par  Raoul  de  Couches  et  Guillaume  de  Bretueil, 
son  neveu.  Païen  de  Mondoubleau,  qui  tenoit  le  chasteau  de 
Balon ,  les  actaqua  sans  leur  faire  beaucoup  de  mal ,  pour  ce  qu'ils 
s'accordèrent  bientost,  tellement,  qu  elles  s'en  allèrent  assiéger 
le  chasteau  de  Saint  -  Celerin ,  qui  appartenoit  à  Robert  de 
Belesme,  et  le  print;  Valant  fait  mectre  en  estât  de  deffense,  il 
se  retira  en  Normandie.  Son  absence  donna  sujet  à  Geofroi,  fils 
deRotrou,  comte  du  Perche,  de  fah*e  la  guerre  audit  Robert 
de  Belesme,  son  cousin,  et  d'enlever  sur  lui  Eschafou,  faire 
passer  par  le  feu  le  plat-païs,  et  de  faire  prisonniers  beaucoup 
de  ses  sujets  (1).  Ils  avoient  de  longue  main  une  querelle  pour 
Domfront,  où  il  y  avoit  un  chasteau  construit  autrefois  par 
Guillaïune  Talvas,  premier  du  nom  de  la  maison  de  Belesme, 
dans  un  roc,  qui  le  rcndoit  très-fort  et  hors  de  sape.  S' estant  ac- 
commodés, Geofroi  conduisit  son  armée  en  Espagne  contre  les 
Maures,  sur  lesquels  il  conquist  quelques  places,  et  puis  revint 
au  païs. 

Environ  le  mesme  tems,  Fouques  Richin,  comte  d'Anjou,* 
estant  venu  rendre  visite  à  Robert,  duc  de  Normandie,  il  lui  des- 
couvrit qu'il  estoit  passionément  amoureux  de  Bertrade,  fille  de^ 
feu  Simon  de  Montfort,  nièce  de  Guillamne,  comte  d'Evreux  (2), 
laquelle  estoit.avec  Héluise,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
femme  de  ce  comte  d'Evreux ,  lui  prômectant  que ,  s'il  pouvoit  la 
lui  faire  avoir  en  mariage,  il  espouzeroit  quand  et  quand  tous  ses 
intérests,  et  le  serviroit  en  toutes  occasions.  Le  duc  qui  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d'avoir  l'Angevin  de  son  costé,  en  fit  la 


(i)  Goffrid.  Gros,  in  Vita.  Bevnùrâi  Tirori.  —  (2)  Nangis,  ad  an.  1089. 
Hier.  Zitrita. 
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Aii.  1086.  demande  au  comte  d'Evreux;  du  commencement  il  fit  le  difficile, 
et  ne  voulut  lui  accorder  aucune  chose,  qu*il  ne  lui  eust  restitué 
Bathuent,  Nogent,  Wacé,  Gravant,  Scocei  et  autres  héritages 
qui  appartenoient  à  Raoul  de  Couches  son  oncle,  qui  à  cause  de 
sa  grosse  chevelure,  estoit  appelé  Test^-d'Asne,  et  le  Pont-Saint- 
Pierre  à  Guillaume  de  Bretueil  son  neveu,  avec  tout  ce  qu'ils 
pourroient  trouver  leur  appartenir  de  la  succession  de  leurs  pa- 
rens  et  ancestres,  aiant  esté  institué  héritier  seul  et  universel 
par  Robert  de  Wacé,  fils  dudit  Raoul  son  oncle,  dont  le  roi 
Guillaume  leur  cousin,  s'estoit  emparé  de  haute  lutte  sur  eux. 

Le  duc,  qui,  à  quelque  prix  que  ce  fust,  vouloit  obliger  le 
comte  d'Anjou,  lui  accorda  tout  ce  quil  demandoit,  excepté 
Scocei,  que  Girard  de  Gournai  tenoit,  comme  estant  de  la  pa- 
renté et  famille,  pour  estre  issu  de  Basile,  fille  de  Girard  Flei- 
tel,  auquel  il  ne  vouloit  Toster.  La  restitution  de  ces  places, 
faite  par  le  Duc,  Berthrade  fut  délivrée  par  ses  parens  à  Fouques 
Richin,  lequel  Tespouzant  du  vivant  de  ses  deux  autres  fenmies, 
il  introduisit  avec  elle  le  désordre  et  le  malheur  dans  sa  mai- 
son, dont  il  eust  tout  loisir  de  se  repentir. 

D'autre  costé,  Ascelin,  surnommé  Goële,  surprint  par  trahison 
le  chasteau  d'Ivri,  sur  Guillaume  de  Bretueil,  son  seigneur,  et  le 
livra  à  Robert,  duc  de  Normandie.  Guillaume,  qui  désiroit  con- 
server ceste  place  pour  lui,  la  racheta  moiennant  quinze  cens 
livres,  qu'il  paia  au  Duc.  Estant  revenue  en  son  pouvoir,  il  en 
osta  le  gouvernement  à  Goële,  pour  le  punir  de  sa  perfidie,  et 
confisca  siu*  lui  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  sa  seigneurie.  Ce 
procédé  fut  cause  de  grandes  querelles  entre  eux,  et  de  beau- 
coup de  maux  entre  leurs  sujets  et  alliés.  Amauri  de  Montfort 
dit  le  Fort,  pour  ce  qu'il  combactoit  contre  deux  à  la  fois, 
supportoit  Goële,  et  comme  un  lion  furieux,  ravageoit  les  terres 
de  Guillaume  de  Bretueil.  Cetui-ci,  assisté  de  ses  amis,  se  mit 
aux  champs,  pour  réprimer  ses  fougues;  mais  Amauri  faisant 
gloire  de  sa  force ,  demandoit  que  deux  se  présentassent  pour 
le  combactre  :  au  lieu  d'une  honorable  victoire  qu'il  prétendoit 
remporter,  se  veoid  vaincu  par  un  coup  de  lance  qui  lui  traversa 
le  costé,  et  réduit  le  mesmejourau  sépulchre.  Richard,  sou 
frère ,  portant  impatienunent  ce  revers  de  la  disgrâce ,  se  déclara 
ennemi  de  Guillaume  de  Breteuil,  et  fit  tout  son  possible  pour 
le  perdre.  Ce  fut  en  1089  que  tout  cela  se  passa. 
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Vers  le  mesme  tems,  Geofroi  de  Chaumont  qui  avoit  toujours  An.  1089. 
esté  bien  près  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  qui  en  faisoit  un 
particulier  estât,  et  lui  avoit  donné  de  grands  biens,  dans  son 
roiaume,  voiant  qu'il  n*estoit  considéré  par  Guillaume  le  Roux, 
son  fils,  et  successeur  de  sa  couronne,  pensa  se  retirer  de  ceste 
isle,  et  de  s'en  aller  achever  la  fusée  de  ses  jours  chez  lui.  Il 
demanda  son  congé  au  Roux  qui  le  lui  donna  et  permission  de 
léguer  à  Guillamne  son  neveu ,  fils  de  Savari  et  de  Denise  sa 
sœur,  tout  ce  qu'il  y  possédoit.  Ce  qu'aiant  fait,  il  partit  d'An- 
gleterre, emportant  avec  lui  tout  l'or  et  tout  l'argent  monnoié 
qu'il  avoit  pu  amasser  durant  son  séjour  en  ce  roiaume,  et  se 
rendit  à  Chamnont.  Il  estoit  d'ordinaire  en  la  Cour  du  comte 
Estienne,  duquel  il  estoit  fort  bien  veu.  Denise  sa  nièce  ne  jouit 
guères  du  contentement  de  sa  présence  estant  décédée  peu  après 
son  retoiu*,  le  27  d'avril  dudit  an.  Son  corps  fut  porté  inhumer 
à  Pont-Levoi,  au  sépulchre  de  ses  ancestres;  elle  laissa  Hugues 
d'Amboise,  son  fils,  en  la  charge  de  Geofroi  son  oncle,  qui  eust 
soin  de  ses  jeunes  ans  et  de  le  faire  eslever  aux  exercices  conve- 
nables à  sa  naissance. 


nf^^\m 


CHAPITRE  IV. 

D'Ives,  évesque  de  Chartfes;  du  tems  de  son  esleclion  et 
séance;  des  persécutions  qu'il  souffrit,  pour  ne  vouloir 
approuver  le  mariage  du  roi  Philippes  I  avec  Ber- 
trade  de  M  ont  fort,  comtesse  d^  Anjou;  du  Concile  de 
Clermont  en  Auvergne,  auquel  fut  arrestée  la  Croisade, 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  et  du  voiage 
quy  fit  Henri'Estienne,  comte  de  Chartres. 

URBAIN,  pape,  second  du  nom,  aianl  comme  dist  est,  fait 
revoir  le  procès  de  Geofroi  évesque  de  Chartres,  et 
trouvé  qu'il  estoit  bien  et  deuement  actaint  et  convaincu 
des  cas  à  lui  imposés,  le  priva  de  Tévesché  dudit  Chartres.  Sur 
II.  '  20 
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An.  1089.  Tadvis  qu'en  eut  le  clergé  et  le  peuple  de  Chartres,  ils  procé- 
dèrent à  l'eslection  d  un  autre  et  donnèrent  tous,  d'un  commun 
accord,  leurs  suffrages  à  Ives,  lors  prévost  ou  abbé  de  Saint- 
Quentin  de  Beauvais.  La  renommée  de  sa  doctrine  et  piété  s' es- 
tant divulguée  par  la  France  et  ailleurs,  l'avoit  rendu  si  recom- 
mandable  qu'il  passoit  pour  un  des  plus  grands  hommes  de 
son  asge. 

Quelques-uns  le  font  issir  de  la  maison  des  barons  d* Autoil , 
près  Beauvais,  et  disent  que  son  père  s'appeloit  Hugues  d'Au- 
toil,  et  sa  mère,  Hilemburge.  J'ai  néamoins  apprins  d'un  reli- 
gieux dudit  Saint-Quentin  de  Beauvais,  qu'il  venoit  de  parens 
fort  pauvres  et  si  peu  congneus,  qu'on  en  ignoroit  le  nom,  et 
que  si  on  l'appeloit  d'Autoil,  ce  n'estoit  pas  qu'il  fust  de  la  fa- 
mille des  seigneurs  de  ce  lieu ,  mais  pour  ce  qu'il  en  estoit  na- 
tif. Comme  de  fait,  en  ce  tems-là,  on  prenoit  ordinairement  le 
surnom  du  bourg  ou  village  duquel  on  tiroit  son  origine,  ou 
de  quelques  autres  accidens  et  rencontres,  les  surnoms  n'aiant 
encore  esté  affectés  aux  familles.  Mais  quoique  c'en  soit,  la  hau- 
teur de  ses  mérites  et  vertus  a  beaucoup  rehaussé  la  bassesse 
de  sa  naissance,  et  l'a  fait  admirer  dans  la  France  et  ailleurs, 
pour  un  très-illustre  personnage. 

Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ses  parens  fussent  si  dénués  de 
moiens  qu'ils  n'en  eussent  assés  pour  le  pousser  aux  estudes. 
Aiant  fait  quelques  progrès  aux  lectres  humaines ,  suivant  que 
le  tems  le  pouvoit  porter,  il  s'en  alla  en  l'abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie, où  l'abbé  Lanfranc  enseignoit  la  Théologie,  laquelle  il 
apprint  soubz  lui.  Estant  de  retour  en  sa  maison  paternelle,  il 
appliqua  tout  son  loisir  à  la  lecture  des  saints  canons,  desquels 
il  composa  son  Décret,  que  Hugues  de  Ghaslons  aiant  abrégé, 
il  nomma  Parmomie  ou  Pannoi^mie y  comme  qui  voudroit  dire 
le  livre  dans  lequel  on  pourroit  trouver  toutes  le.s  loix  et  règles, 
seiTant  aux  ecclésiastiques,  pour  composer  leurs  actions  sui- 
vant icelles. 

Estant  promu  aux  ordres  sacrés,  il  s'adonna  du  tout  à  la 
piété,  et  se  mit  en  congrégation  avec  certains  prestres  qui  s'es- 
toient  logés  dans  l'église  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  que  Gixi 
évesque  du  lieu,  avoit  fait  bastir,  en  1069,  en  l'honneur  de  ce 
saint ,  révéré  particulièrement  dans  l'Auguste  de  Vermandois , 
qui  lui  a  quicté  son  nom  pour  prendre  le  sien,  et  en  laquelle  il 
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avoit  esté  Doien.  Ce  fut  là  où  Ives,  aiant  esté  institué  supé-  An.  1089. 
rieur,  prescrivit  certaine  règle  qui  fut  embrassée  puis  après, 
par  plusieurs  congrégations  de  clercs  et  chanoines  qui  prin- 
drent  le  nom  de  chanoines  réguliers,  non  qu'il  n*y  en  eust  desjà 
en  Téglise ,  mais  pour  ce  que  s'estant  détraqués  de  leur  pre- 
mière observance,  il  les  réduisit  à  reprendre  leurs  premiers 
erremens,  leur  prescrivant  certaines  constitutions  qui  leur  ser- 
voient  de  règle  de  vivre.  Ces  clers  se  rendirent  si  aggréables  et 
complaisans  aux  prélats,  que  plusieurs  désirèrent  les  introduire 
en  leurs  églises,  conune  de  fait,  quelques-uns  exécutèrent  le 
pieux  dessain  qu'ils  avoient  de  le  faire  ;  ils  leur  donnoient  des 
prébendes  et  bénéfices-cures  dans  leurs  diocèses,  afin  de  pou- 
voir estre  assistés  par  eux  en  Tadministration  et  gouverne- 
ment des  peuples  qui  leur  estoient  commis.  Que  si  le  Chapitre 
de  Chartres  ne  receut  leur  institut,  aiant,  après  la  déposition 
de  Geofroi,  leur  évesque,  la  liberté  d*en  eslire  un  autre, 
ils  jectèrent  les  yeux  sur  Ives,  qu'ils  esleurent  pour  lem*  pas- 
teur. 

Je  ne  veux  m'amuser  à  rapporter  les  éloges  que  les  escrivains 
du  tems  lui  donnoient,  estant  tous  au-dessoubz  de  ceux  qui 
lui  estoient  deus.  Je  rechercherai  seulement  le  tems  auquel 
il  entra  en  possession  de  TégUse  Chartraine ,  veu  que  de  tous 
ceux  que  j'ai  leus,  pas  un  ne  l'assigne  conMne  il  faut.  Chenu  dit 
que  ce  fut  en  1069,  auquel  an  il  veux  que  Geofroi  aie  esté  dé- 
posé par  Urbain  II.  Le  Catalogue  de  nos  évesques  porte  que  ce 
fut  en  la  mesme  année,  soubz  Alexandre  II .  Démocharès,  après 
Sigibert,  Baronius,  Servert  et  plusieurs  autres,  escrivent  que 
ce  fut  en  Fan  1092;  Matthieu  Paris,  moine  de  Saint- Alban  en 
Angleterre,  le  met  en  1093;  Robert  du  Mont,  en  son  addition 
à  Sigibert,  semble  le  mectre  en  1094  ;  disant  qu'il  mourut  après 
une  séance  de  vingt-trois  ans.  Tan  1117;  tous  lesquels  asseu- 
rément  se  sont  trompés,  en  leur  calcul,  la  vérité  estant  qu'il 
fust  esleu  en  l'an  1090. 

Pour  les  deux  premiers,  leur  faute  est  visible,  considéré  que 
c'estoit  Artaud  qui  rempUssoit  la  chaire  Chartraine  en  1069;  et 
qu'Urbain  II,  n'estoit  assis  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre,  pour 
lors,  et  n'y  entra  qu'en  Tan  1088,  environ  dix-neuf  ans  après. 
Les  derniers  approchent  plus  près  de  la  vérité,  mais  ne  l'ont 
entièrement  congneue.  Il  se  trouve  dans  le  Cartulaire  de  Vendes- 
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An.  1790.  me  (1),  copie  de  certain  acte,  tonchanl  la  donation  faite  à  l'ab- 
baïe  dudit  lieu,  par  Garnai^d,  fils  de  Hilgodde  Carigmot,  avec  sa 
mère  Odeline,  de  leur  bois,  pour  faire  certaine  ceinture  de  haies, 
auquel  Ives,  évesque  de  Chartres,  et  Bemon,  abbé  dudit  Vendos- 
me ,  sont  dénommés  pour  tesmoings,  et  est  daté  de  Tan  de  Tin- 
carnation  de  Nostre-Seigneur  1091 ,  indiction  14,  le  vendredi  de 
la  semaine  de  Pasques;  lesquelles  circonstances  de  Tindiction  14 
et  de  la  semaine  de  Pasques  montrent  très  asseurément  la  vérité 
du  titre,  et  que  suivant  icelui,  Ives  estoit  desjà  évesque  de 
Chartres.  Cela  se  peut  recongnoistre  encores  davantages  par  les 
lectres  qu'Urbain  escrit  au  clergé  et  peuple  dudit  Chartres,  qu'il 
avoit  consacré  Ives  pour  leur  évesque,  en  date  du  8  des  calen- 
des de  décembre ,  qui  revient  au  24  de  novembre;  pour  ce  qu'il 
faut  que  cela  eut  esté  dès  Tan  1090  précédant,  considéré  que 
si  c'eut  esté  en  novembre  de  l'an  1091 ,  il  eust  fallu  que  Tindic- 
lion  courante  eut  esté  15,  et  ainsi  elle  ne  s'accorderoit  au  tems. 
De  plus  Ives  escrivant  à  Eudes,  Grand-Maistre  de  Norman- 
die (2),  il  dit^  parlant  du  pape  Urbain  II ,  que  il  estoit  entré  pai- 
siblement avec  lui  dans  Rome  au  mois  de  novembre,  l'y  avoit 
laissé  au  mois  de  janvier,  où  il  estoit  encore;  et  résistoit  selon 
qu'il  plaisoit  à  Dieu,  aux  adversaires  de  l'église  Romaine.  Ce 
qui  se  doit  rapporter  à  Tan  1090,  puisqu'au  mois  d'apvril  sui- 
vant, Ives  estoit  recongneu  pour  évesque  de  Chartres.  J'ajouste 
cjue  le  Pape  Urbain,  aiant  ceste  année-là  à  démesler  avec  l'anti- 
pape Clément  II,  que  les  Romains  avoient  fait  venir  à  Rome, 
et  s'estoient  emparés  du  chasteau  Saint-Ange,  sur  Urbain  qui 
le  tenoit  auparavant ,  et  qu  Ives ,  disant  que  ce  Pape  résistoit 
aux  adversaires  de  Féglise  Romaine,  par  lesquels  il  entendoit 
cet  anti-pape  et  ses  adhérens ,  il  faut  demeurer  d'accord  que  ça 
esté  en  1090,  que  Ives  fut  esleu  évesque  de  Chartres.  Car,  si 
Ton  considère  qu'après  son  eslection,  s'estant  présenté  à  Ri- 
cher,  archevesque  de  Sens,  pour  recevoir  de  lui  sa  consécration , 
il  fut  refusé  ;  que,  sur  ce  refus,  Ives  fut  obligé  de  recourir  à 
Rome,  pour  l'obtenir  du  Pape  ;  que  ne  l'aiant  trouvé,  il  fut  obli- 
gé d'aller  jusques  à  Capoue ,  où  il  estoit  pour  lors  ;  qu'il  ne  fut 
consacré  sitost  qu'il  fut  arrivé,  mais  qu'il  lui  fallut  quelque 
tems,  pour  faire  les  préparatifs  de  son  sacre  à  Rome  ;  qu'après 


(!)  Caria  170.  —  Epist.  27. 
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sa  consécration,  il  lui  fallut  encores  quelques  jours,  pour  faire  An.  1090. 
ses  visites,  que  le  Pape  pust  le  retenir  et  le  ramena  avec  lui  à 
Rome,  au  mois  de  novembre,  il  n'en  partit  qu'au  mois  de  jan- 
vier suivant,  pour  s'en  revenir  en  son  église;  pour  quoi  faire, 
il  lui  fallut  emploier  environ  de  cinq  à  six  mois,  et  ainsi,  on 
peut  présumer  que  ç'avoit  esté  en  juillet  ou  aoust  précédent  de 
l'an  1090,  qu'il  avoit  esté  esleu  évesque  de  Chartres. 

Ce  qui  me  confirme  en  ceste  opinion ,  est  un  certain  acte  de 
donation  qui  fut  faite  à  l'église  de  Saint-Serge  et  Saint-Bacche, 
dite  à  présent  Saint-Nicolas ,  dans  le  cloistre  de  l'église  de  Char- 
tres ,  de  la  somme  de  quatre  sols  de  cens ,  par  Mainard  le  Roux 
ou  le  Rouge,  frère  d'Umfroi,  curé  de  LouviUe,  pour  l'entretien 
de  la  lampe  de  ladite  église ,  l'an  il  1 4 ,  le  16*  de  l'ordination  ou 
coui-onnement  du  Pape  Paschal  II,  et  le  25°  de  la  consécration 
d'Ives ,  le  O**  du  régne  de  Louis,  roi  de  France,  flk  de  Philippes  ; 
qui  revient  précisément  à  l'an  1090;  en  laquelle  année  se  rencon- 
tre l'eslection  d'Ives,  d'autant  que  si  Tan  1114  estoit  le  25''  de  la 
consécration  d'Ives,  il  faut  nécessairement,  qu'il  aie  esté  esleu, 
ordonné  et  consacré  en  l'an  1090  :  ce  qui  se  peut  confirmer,  parce 
qu'il  escrit  lui-mesme,  que  l'année  en  laquelle  il  escrivoit,  es- 
toit  la  25*  de  sa  prélature,  qui  a  esté  la  dernière  de  sa  vie,  veu 
qu'il  dit,  qu'il  estoit  malade,  lorsqu'il  escrivoit  ceste  épistre(l), 
et  y  a  d'apparence,  qu'il  mourut  de  ceste  maladie  le  23  décem- 
bre 1115,  comme  nous  montrerons  ci-après.  Il  s'en  suit  qu'il 
avoit  commencé  son  épiscopat  dès  l'an  1090. 

Si  l'on  m'allègue  Baronnius,  que  ce  fut  seulement  en  1092, 
que  nostre  Ives  fut  eslu  évesque  de  Chartres,  je  ne  veux 
lui  faire  autre  response,  que  ce  qui  est  escrit  ci-dessus ,  nia 
tous  les  autres;  qu'on  peut  recongnoistre avoir  erré  de  ce  costé- 
là  en  l'histoke,  sinon  que  pour  les  excuser  on  a  voulu  dire,  que 
Ives  ne  seroit  entré  en  la  pleine  possession  de  son  bénéfice  qu'en 
ceste  année  là.  Car,  il  est  certam  qu'Ives,  estant  de  retour  de 
Rome,  il  présenta  les  lectres  de  Sa  Sainteté,  à  Richer,  archeves- 
que  de  Sens,  qui  se  peuvent  lire  au  commencement  des  épistres 
dudit  Ives,  par  lesquelles  il  lui  mandoit,  que  Geofroi  aiant  re- 
mis entre  ses  mams  l'église  de  Chartres,  sur  les  grandes  plain- 
tes qu'il  avoit  reçues  contre  lui,  il  auroil  donné  permission  au 


(1)  Epist.  268. 
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An.  1000.  clergé  et  peuple  de  Chartres  d'en  eslire  un  autre,  qui  auroit  esté 
Ives;  qu'il  auroit  sacré  à  son  refus,  et  Tauroit  renvoie  en  son 
église,  le  priant  de  le  recevoir  bénignement  et  l'assister  en 
Texercice  de  sa  charge  ;  lui^  déclarant  qu'il  dénonçoit  pour  ex- 
communié, Geofroi  et  tous  ceux  qui  Tassîsteroient,  pour  trou- 
bler Ives  et  Véglise  de  Chartres,  en  la  jouissance  d'icelle. 

Ces  lectres  ne  servirent  de  rien  envers  Richer,  qui  portoit 
hautement  Geofroi ,  d'autant  qu'au  lieu  de  recevoir  ces  lectres 
avec  respect  et  honneur,  comme  venant  du  Souverain  Pontife 
des  Chrestiens,  et  de  traiter  Ives,  en  personne  qui  lui  estoit  re- 
conunandée  de  la  part  de  son  supérieur,  il  en  auroit  fait  un  tel 
mespris,  qu'au  préjudice  de  ccste  recommandation  il  auroit 
convoqué  un  synode  à  Estampes,  auquel  s' estant  trouvé  avec 
Geofroi,  évesque  de  Paris,  oncle  de  celui  de  Chartres,  Gautier, 
évesque  de  Meaux,  et  PhiUppes  de  Troies;  ils  auroient  déclaré 
Ives  mal  pourveu,  et  remis  dans  sa  chaire  Geofroi,  que  le  Pape 
en  avoit  privé.  Ives  se  pourveut  par  appel  contre  leur  sentence 
et  jugement  au  pape  Urbain,  lequel,  piqué  decestactentat, 
priva  pour  un  tems,  Richer,  de  l'usage  du  paille,  l'interdit  de 
l'exécution  de  ses  ordres,  et  maintint  Ives  en  sa  dignité  contre 
tous  ses  haineux:  en  vertu  de  ceste  maintenue,  il  assista,  en 
l'année  1092,  à  la  donation  que  fit  Robert  de  Belesme  de  l'é- 
glise de  Saint-Léonard  dudit  lieu  à  l'abbaïe  de  Marmoutier, 
et  la  signa  avec  d'autres;  ce  qui  pourroit  avoir  doimé  sujet  de 
croire,  qu'il  n'auroit  entré  en  possession  de  son  bénéfice,  qu'en 
ceste  année-là.  Mais  Ives,  disant  qu'il  estoit  en  la  25*  année  de 
son  épiscopat,  et  estant  décédé  en  l'an  1115,  il  en  doibt  plus- 
tost  estre  cru  que  tout  autre;  et  ainsi,  il  se  peut  asseurer 
(ju'il  fut  mis  en  possession  de  l'évesché  de  Chartres  dès  Tau 
1090. 

Ce  Robert  de  Belesme  etMabile,  sa  fenmie,  aiant  donné  à 
Marmoutier  ce  prieuré  de  Saint-Léonard,  ils  en  poursuivirent 
la  confirmation  du  roi  Philippes  I ,  qui  tenoit  le  siège  devant 
Bréval  (1).  Nous  avons  veu  ci-devant,  que  Guillaume  de  Bre- 
tueil,  Grand-Maistre  de  Normandie  et  comte  d'Erdfort  en  An- 
gleterre, qui  avoit  espouzé  Adelge  fille  de  Roger  deToëni,  avoit 
eu  de  grandes  prises  avec  Ascelin  Goèle  ;  cetui-ci  avoit  trouvé 


(l)  Ordcr.  Vital,  lib.  VIII,  p.  685. 
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moien  de  s'emparer  de  Bréval,  quil  avoit  fortifié  d'un  bon  An.  ^000* 
chasteau,  où  il  falsoit  une  retraite  de  voleurs,  quiincommo- 
doiènt  grandement  leurs  voisins.  Philippes  aiant  receu  quantité 
de  plaintes  contre  eux,  il  les  alla  assiéger  dans  leur  fort,  pour 
les  pmiir  et  donner  de  la  terreur  aux  autres,  qui  s'estoient  can- 
tonnés en  plusieurs  endroits  du  Roiaume,  et  y  avoient  basti  des 
forteresses,  d'où  ils  couroient  les  terres  qui  en  estoient  proches. 
Gela  n'empescha  pas  Ascelin  de  faire  du  pis  qu'il  pouvoit  contre 
Guillaume  de  Bretueil,  lequel  Valant  prinsen  mi  rencontre,  en- 
tre Moulins  et  L'Aigle,  le  contraignit  de  lui  paier  mille  livres 
drouaises,  ou  monnoie  de  Dreux  pour  sa  rançon;  de  lui  donner 
Isabeau  sa  fille  naturelle,  en  mariage,  avec  ceste  forteresse  de 
Bréval ,  et  depuis  encores ,  celle  d'Ivri. 

De  ce  mariage,  sortirent  Robert,  qui  fut  seigneur  dudit  Ivii  ; 
Guillaume  du  Louvet,  qui  espouza  la  fille  de  Robert,  comte  de 
Meulanc;  Roger  aille Bègiœ,  et  quatre  autres  enfans.  Demesmes, 
Geofroi  comte  du  Perche,  donna  Juliane  sa  fille,  pour  fenune, 
à  Gilbert  de  L'Aigle,  neveu  d'un  autre  de  mesme  nom ,  fils  d'In- 
genoud,  qui  avoit  esté  assassiné  en  retournant  de  Sainte-Esco- 
lasse,  d'où  pouvoient  soudre  de  grandes  querelles;  comme 
aussi,  pour  se  munir  contre  la  maison  de  Belesme,  qui  lui  en 
vouloit.  D'un  autre  costé  Fouques,  comte  d'Anjou,  s'estant  marié 
avec  Berthrande  ou  Bertrade  de  Montfort,  il  voulut  se  mesler 
d'en  marier  d'autres.  Fulcois,  demeurant  à  Amboise,  avoit  une 
fille  nommée  Corbe,  laquelle  ce  comte  fit  espouzer,  du  consen- 
tement de  son  père,  à  un  gentilhonune  de  sa  maison,  nommé 
Emeri  d'Evron.  Plusieurs  estimoient  que  ceste  alliance  avoit 
esté  practiquée  tout  exprès,  pour  traverser  les  affaires  de  Hu- 
gues de  Chaumont,  qui  de  naguères  avoit  esté  fait  chevalier.  Le 
comte  aiant  baillé  en  garde  à  cest  Emeri  sa  maison  d' Amboise , 
appelée  le  Domicile j  trois  des  gens  de  Hugues,  sçavoir:  Geo- 
froi Maingamie,  Raoul  le  Changeur,  et  Ramelin  Charpentier, 
pensant  rendre  quelque  service  aggréable  à  leur  maistre,  sur- 
prindrent  la  tour  de  ce  Domicile  et  s'y  fortifièrent.  Robert  d'A- 
vezé,  et  Emeri  d'Evron,  se  voiant  circonvenus,  firent  prendre 
les  armes  aux  habitans,  et  s'en  allèrent  poser  le  siège  devant 
ceste  tour  :  l'on  mande  les  sujets  du  comte  de  toutes  parts,  et 
tandis,  on  l'avertit  lui-mesme  de  tout  ce  qui  se  passoit. 

Hugues  ne  sendormoit  de  son  costé,  mais,  comme  sage  et 
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An.  1090.  avisé  qu'il  estoit,  aiant  assemblé  ses  amis  et  ses  gens,  il  s'en 
vint  à  Amboise,  où  il  garnit  la  tour  d*hommes  et  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  :  ceux  qui  la  tenoient  assiégée  faisoient 
au  commencement,  grand  devoir  de  la  bactre,  et  ceux  de  dedans, 
de  la  deffendre;  mais  les  assaillans,  se  lassant  à  la  fin  du  peu 
de  progrès  qu*ils  faisoient  en  leurs  actaques,  et  des  inconuno- 
dités  qu'ils  recevoient,  se  défiloient  peu-à-peu,  et  quictoient  la 
partie.  Le  comte  y  estant  venu  lui-mesmes,  et  considérant  la 
contenance  de  ceux  qui  deffendoient  la  tour,  ne  voulut  rien  ha- 
sarder, mais  fit  venir  Hugues,  auquel  il  remontra,  qu'estant 
jeune  et  en  un  asge  auquel  il  devoit  espérer  de  parvenir  à  ime 
plus  haute  condition,  que  celle  qu'il  poursuivoit ,  qui  estoit  trop 
petite  pour  la  grandeur  de  son  courage;  et,  que  son  père  ne  lui 
aiant  laissé  de  grands  biens,  il  a  voit  moien  de  l'avancer,  et 
gaigneroit  plus  en  cultivant  ses  bonnes  grâces,  qu'en  s'entrete- 
nant  mal  avec  lui,  il  sceut  si  bien  le  cajoller  qu'il  le  porta  à  lui 
rendre  honmiage  de  ses  terres,  et  se  soubzmectre  à  faire  sa  vo- 
lonté; et  l'aiant  mis  d'accord  avec  Robert  d'Avezé  et  Emeri  d'E- 
vron,  il  s'en  retourna  chez  lui. 

Lisois  voiant  que  Hugues,  son  neveu,  estoit  en  asge  de  manier 
son  bien,  il  lui  donna  Vemeuil  et  tout  ce  qu'il  avoit  au  delà  de 
la  rivière  d'Andresé  et  ailleurs,  et  se  retira  dans  l'abbaîe  de 
Pont-Levoi,  où  il  print  l'habit  de  moine,  et  y  vesquit  jusques 
en  un  asge  décrépit;  et  après  son  décès,  il  fut  inhumé  près  de 
Sulpice  son  frère  et  autres  de  ses  parens. 

Vers  le  mesme  tems,  mourut  aussi  Richard  de  Môntfort,  frère 
de  père  d'Isabel,  fenune  de  Raoul  de  Toëni,  seigneur  de  Cou- 
ches, lequel  fut  porté  inhumer  au  cemetière  de  Saint-Thomas 
d'Epemon  (  i  ),  près  de  Simon  de  Môntfort  l'ancien ,  fils  d' Amauri, 
et  de  ses  enfans.  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  Bertrade  de 
Môntfort,  sa  sœur  de  père,  femme  de  Fouques  Richin,  comte 
d'Anjou.  Estant  allés  tous  deux  à  Tours,  pour  y  passer  lesfestes 
de  la  Pentecoste,  le  roi  PhiUppes  s'y  rencontra,  comme  ils  es- 
toient  à  la  messe:  la  beauté  de  la  comtesse  qui  s' estoit  ce  jour 
là  parée  et  ajustée  à  l'avantage,  lui  donna  dans  la  veue,  et  fut 
tellement  espris  de  son  amour,  qu'il  emploia  tout  ce  qu'il  put 
pour  Toster  à  ôon  mari,  et  l'avoir,  pour  contenter  ses  impudi- 

(1)  Order.  Vital,  lib.  VIII,  p.  688. 
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ques  ardeurs.  Elle  estoit  belle  et  jeune,  et  avoit  un  mari  desjà  An.  i09a. 
asgé,  qui,  à  cause  de  son  humeur  fascheuse,  estoit  appelé  /??- 
chin,  c'est-à-dire,  rechigné  et  mal  plaisant.  Il  ne  lui  fallut  user 
de  beaucoup  de  discours  pour  la  gaigner,  ayant  d'elle-mesme 
une  grande  aversion  de  ce  Comte,  quoiqu'elle  en  eust  eu  un  fils 
de  mesme  nom  que  lui,  qui  porta  dans  Tldumée  le  sceptre  des 
rois  de  Jérusalem.  Geste  dame  estant  tombée  d'accord  de  faire 
la  volonté  du  Roi,  afin  de  couvrir  mieux  leur  jeu,  il  partit  le 
premier  de  Tours  et  s'en  alla  à  Orléans,  où  il  lui  avoit  donné  le 
rendez-vous.  Il  avoit  laissé  de  ses  gens  à  Indrai  près  le  port  de 
Bennon  pour  l'escorter,  sitost  qu'elle  se  seroit  soustraicte  de 
son  mari.  Ce  prince  en  estoit  tellement  perdu,  que  sitost  qu'elle 
fut  venue  avec  lui ,  il  répudia  Berthe,  sa  femme  légitime ,  fille 
de  Florent,  comte  de  Hollande,  de  laquelle  il  avoit  un  fils,  que 
les  autheurs  du  tems  nomment  Thibaud-Louis,  mais  plus  com- 
munément Louis  simplement,  qui  fut  surnommé  le  Gros,  qui 
'  lui  succéda  au  roiaume  de  France  ;  et  voulut  espouzer  ceste 
Bertrade. 

Quelques  prélats  connivoient,  et  craignant  d'encourir  la  dis- 
grâce du  Roi,  n'osaient  dire  ce  qu'ils  en  pensoient  (1).  Ives  fut 
le  premier  qui  rompit  son  silence,  escrivant  hardiment  au  Roi, 
qu'il  ne  pouvoit  contracter  mariage  avec  ceste  dame;  que  celui 
qu'il  avoit  solemnellement  célébré  avec  sa  femme  n'eust  esté 
dissous  et  résolu  par  un  Concile  général.  Il  en  escrivit  aussi  à 
Renaud,  archevesque  de  Reims,  pour  le  dissuader  de  se  trouver  à 
leurs  noces,  et  de  les  admectre  au  sacrement  de  mariage  (2).  Il 
en  fit  de  mesmes  aux  archevesques  et  évesques,  qui  avoient 
esté  invités  pour  se  trouver  à  la  cérémonie,  qu'ils  prétendoient 
en  faire,  leur  envolant  copie  des  lectres  qu'il  avoit  escrites  à  Sa 
Majesté,  pour  les  démouvoir  d'approuver  par  leur  présence,  un 
si  honteux  adultère,  et  les  exhorter  à  faire  remontrances  au  Roi, 
de  la  conséquence  de  la  faute  qu'il  vouloit  commectre.  Tout  ce 
qu'il  put  faire,  dire,  ou  escrire,  ne  servit  que  pour  le  mectre 
mal  avec  le  Roi,  et  avec  sa  bien-aimée;  qui  le  privèrent  de  sou 
évesché,  et  le  réduisirent  jusques  à  n'avoir  pas  mesme  du  paiji. 
C'est  de  quoi  il  se  plaint  par  celle  qu'il  escrivit  au  Roi  (3),  par 
laquelle  il  recongnoist,  qu'après  Dieu,  il  tenoit  véritablement 


(1)  Epist.  15.  —  (2)  Epist.  13.  —  (3)  Epist.  22. 
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An.  1090.  tout  son  bien  et  honneur  de  lui;  poui-  recongnoissance de  quoi, 
il  avoit  toujours  fait  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  Tavancement  de  son  salut  ;  et  que  pour  lui  avoir  donné 
de  bous  avis,  suivant  que  la  fidélité  et  la  charité  Ty  obligeoient, 
il  auroit  abandonné  ses  biens  et  son  manoir  épiscopal ,  à  Tar- 
bitrage  de  ses  haineux;  lesquels  pour  tesmoignage  de  leur  mau- 
vaise volonté  envei-s  lui,  les  auroient  dissipés  et  ruisnés,  et  l'a- 
voient  réduit  par  leurs  violens  procédés  à  tel  point  de  misère , 
qu'il  n'avoit  pas  seulement  du  pain,  ni  de  quoi  faire  la  despense 
d'un  voiage  en  Cour,  où  il  ne  pou  voit  aller  en  asseurance,  ni  y 
demeurer  en  Testât  que  requéroit  sa  dignité.  Mais  au  lieu  de 
recevoir  quelque  consolation  sur  sa  plainte  et  remontrances,  il 
fut  emprisonné  par  Hugues,  vicomte  de  Chartres,  qui  l'emmena 
en  sa  maison  du  Puiset  en  Beausse,  où  il  le  détint  quelque 
tems  (1). 

Paul,  moine  de  Sain t-Père-en- Vallée  de  Chartres,  escrit  qu'il 
y  fut  sept  ans  ;  en  quoi  il  se  trompe,  aussi  bien  qu*en  beaucoup 
d'autres  choses,  qu'il  avance  aussi  mal  à  propos.  Ce  qui  se  peut 
vérifier  par  l'épistre  que  ce  prélat  escrivit  après  sa  délivrance  à 
Hoël,  évesque  du  Mans  (2),  qui  fut  l'an  1095,  selon  Baronnius  ; 
mais  plus  véritablement,  selon  Berthold,  en  l'an  1094.  Son 
clergé  et  les  bourgeois  de  Chartres ,  avoient  voulu  prendre  les 
armes  pour  s'en  aller  assiéger  le  Puiset  et  le  tirer  de  force,  des 
prisons  du  seigneur  du  heu,  s'il  ne  vouloit  leur  rendre  de  bon 
gré;  de  quoi  il  les  empescha,  aimant  mieux  pastir  tout  seul, 
qu'en  voir  d'autres  en  peine  pour  sa  deffense  (3).  Il  demeura 
néamoins  inflexible  en  sa  résolution,  et  pressa  le  pape  Urbain, 
d'envoier  un  Légat  en  France,  pour  congnoistre  de  TafEaire  (4). 
Urbain  députa  Hugues ,  archevesque  de  Lion ,  qui  fit  difficulté 
d'accepter  ceste  commission,  qu'il  croioit  lui  devoir  estre  plus 
périlleuse  qu'honorable,  pour  l'appréhension  qu'il   avoit  de 
n'en  sortir  à  son  honneur.  Ives  l'encouragea  de  la  prendre, 
comme  il  fit,  et  tous  deux  avec  autres  prélats,  qui  se  rangèrent 
de  leur  costé,  ils  déclamèrent  contre  ce  mariage,  et  lancèrent 
le  foudre  de  l'excommunication  contre  le  Roi ,  au  concile  d' Au- 
thun ,  pour  avoir  prins  une  femme  du  vivant  de  sa  légitime  es- 
pouze.  Philippes  ne  laissa  de  passer  outre,  appuie  d'une  assem- 


(1)  Epiél.  20.  -  (î)  Episl.  21.  -  (3)  Epist.  12.  ~  (4)  Epist.  24. 
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blée  de  prélats,  tenue  à  Senlis,  qui  approuvèrent  ce  maiiage.  An.  1090. 
Hugues,  évesquede  Bayeux,  fit  ceste  incestueuse  conjonction; 
Ives  ne  pouvant  se  taire,  la  décrioit,  et  de  voix  et  d'escrits,  ce 
qui  le  mit  encores  plus  mal  dans  l'esprit  des  nouveaux  mariés, 
de  sorte  qu'à  cause  des  niches  et  traverses  qu'on  lui  faisoit  de 
leur  part,  il  fut  en  résolution  de  se  démectre  de  son  bénéfice, 
et  de  le  remectre  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté.  Ces  borrasques 
qui  sembloient  avoir  ébranlé  la  constance  d'Ives,  ne  le  renver- 
sèrent pas;  au  contraire,  se roidissant  contre  leurs  efforts,  il  ne 
laissa  de  distribuer  les  lectres  de  Sa  Sainteté  aux  métropolitains 
et  à  leurs  suffragans,  ausquels  il  escrivoit,  les  blasmant,  de  ce 
que,  connue  chiens  muets,  ils  n'osoient  abaier ,  et  remontrer  au 
Roi  sa  faute,  laquelle  estoit  d'un  pernicieux  exemple  devant 
Dieu  et  les  hommes. 

Philippes  escrivit  au  Pape,  des  lectres  pleines  de  menaces,  et 
entre  autres,  qu'il  se  soustrairoit  de  son  obéissance,  s'il  n'ap- 
prouvoit  ce  mariage ,  et  ne  lui  donnoit  l'absolution  de  Texcom- 
munication  fulminée  contre  lui.  Urbain,  pour  lui  tesmoigner 
qu'estant  vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  pierre  soUde,  il 
estoit  inébranlable  (1),  et  que  toutes  ses  comminations  n'es- 
toient  assez  fortes  pour  ébranler  sa  résolution  et  lui  faire  relas- 
cher  aucune  chose  de  ce  qui  avoit  esté  résolu  dans  un  concile ,, 
suivant  les  ordres  de  droit  et  de  justice,  il  assigna  un  autre 
concile  à  Plaisance  :  le  roi  y  envoia  des  ambassadeurs,  s' excu- 
sant de  n'y  estre  venu  lui-mesme  en  personne  sur  quelques 
affaires  qui  lui  estoient  survenues;  priant  qu'on  lui  donnast  mi 
délai  de  comparoir,  jusques  à  Pentecoste ,  ce  qui  lui  fut  octroie. 
Le  Pape  ne  laissa  de  s'embarquer  pour  la  France,  et  se  rendit  à 
Nismes,  en  juillet,  où  il  tint  un  synode;  de  là  il  print  sa  brisée 
par  le  Puy-en-Velai ,  où  il  passa  la  feste  de  l'Assomption;  et  au: 
mois  de  novembre,  arriva  à  Clermont  en  Auvergne,  où  il  avoit 
assigné  un  concile ,  pendant  l'octave  de  la  feste  de  saint  Martin:. 

Le  roi  de  France,  voiant  que  c' estoit  tout  à  bon,  et  que  le 
Pape  n'avoit  envie  de  se  feindre,  fit  escrire  à  Ives,  qu'il  sra- 
voit  estre  celui  qui  agissoit  le  plus  contre  lui  et  excitoit  les 
autres  pour  tendre  à  la  dissolution  de  ce  mariage;  que  s'il 
plaisoit  à  Sa  Sainteté  de  lui  laisser  quelque  tems  avec  son  adul- 


(I)  Order.  Vital,  lib.  IX,  p.  7 J 8. 
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An.  1090.  tère,  saiis  le  mectre  hors  de  la  communion  de  Téglise,  qu'il 
laisseroit  beaucoup  de  mal  et  feroit  plus  de  bien.  Les  ambassa- 
deurs qu'il  envoioit  vers  le  Pape  lui  firent  la  mesme  supplica- 
tion; mais  comme  ceste  requeste  estoit  tout  à  fait  incivile,  ils 
n'eurent  autre  response,  que  celle  qulves  fit  à  Gui  de  Roche- 
fort,  Grand-Maistre  de  France;  qu'on  ne  pouvoit  lui  donner con- 
tentement,  qu'il  n'eût  quicté  son  péché  (1). 

Urbain,  cependant,  dépescha  par  toute  la  France,  vere  les 
prélats  d'icelle,  pour  les  exciter  à  admonester  le  roi  de  quicter 
son  adultère,  et  de  reprendre  sa  femme  légitime;  à  faute  de 
quoi  faire ,  il  leur  enjoignit  de  l'exconununier  et  de  procéder 
contre  lui ,  suivant  les  saints  canons.  Les  Evesques  ne  se  has- 
tèrent  guères;  ceux  de  la  province  de  Sens,  Reims  et  Tours, 
s'assemblèrent  à  Troies ,  le  dimanche  d'après  la  Toussaint.  Ives 
refusa  d'y  aller,  sur  ce  que  le  roi,  qui  tenoit  son  revenu  saisi, 
n'avoit  voulu  lui  faire  délivrer  de  quoi  faire  son  voiage  (2)  ;  c'est 
de  quoi  il  se  console  avec  Guillaume,  abbé  de  Fécamp,  qui 
l'avoit  comparé  à  S.  Jean-Baptiste  et  à  Héhe,  ces  deux  grands 
adversaires  de  l'impureté,  et  de  ceux  qui,  par  leurs  adultères, 
troubloient  l'honnesteté  de  leur  mariage  (3).  Le  Pape  ne  voiant 
aucun  amendement  en  PhiUppes,  ni  en  sa  concubine,  ouvrit 
son  concile  à  Glermont,  les  octaves  de  la  feste  de  saint  Martin, 
où  rexconununication  fulminée  contre  eux,  fut  confirmée,  s'ils 
ne  se  séparoient  d'ensemble.  La  guerre  de  la  Terre-Sainte  y  fut 
aussi  pubUée,  à  l'instance  de  Pierre  l'Hermite,  natif  d'Amiens, 
autres  disent  de  Blois;  autres  qu'il  estoit  reclus  en  Espagne  (4); 
qui  fit  de  grandes  clameurs  à  Sa  Sainteté  des  souffrances  des 
Chrestiens  parmi  les  infidèles,  et  du  peu  de  compte  qu'on 
tenoit  des  lieux-saints,  ausquels  la  plupart  des  mystères  de 
nostre  rédemption  ont  esté  accomplis,  lesquels  estoient  poilus  et 
prophanés  par  ces  barbares.  Ce  Souverain  Pontife  eut  tant  de 
persuasion,  qu'il  esmust,  presque  partout  l'Univers,  ceux  qui 
faisoient  profession  d'adorer  un  Dieu  crucifié,  d'en  entreprendre 
l'expédition;  pour  venger  les  injiu*es  faites  à  son  honneur,  et 
recouvrer  ces  terres,  où  nostre  salut  avoit  esté  opéré. 
Phihppes  ne  sembloit  s'éveiUer  au  bruit  de  ces  tonnerres ,  et 

(l)  Epist.  18.   —   (2)   Epist.  35.   -    (3)  Epist.  19.   —  (4)  Voy.  Notas 
meas  ad  cap.  8.  Vilw  Bernardi  Tirommis, 
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comme  s'il  eust  esté  en  léthargie,  il  ne  s'en  remuoit  pas  :  il  en  An.  1095. 
falloit  faire  davantage  pour  le  faire  revenir  à  soi.  A  cet  effet , 
Urbain  indit  un  concile  à  Tours,  la  troisième  semaine  de  ca- 
resme  ensuivant.  Lés  Evesques  de  France  penchoient  à  l'ab- 
soudre; Urbain,  averti  de  leur  dessain,  escrivit  à  Richer,  arche- 
vesque  de  Sens,  et  à  ses  suflragans,  qu'ils  s'en  donnassent  bien 
garde,  et  leur  assigna  et  à  tous  les  autres,  de  cet  ordre,  les 
octaves  de  la  feste  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  de  Tan  1096, 
pour  s'en  veoir  faire  une  expresse  deffense  au  concile ,  qu'il  avoit 
indit  à  Arles  (1).  Cependant  il  se  rendit  à  Cluni,  où  il  avoit  esté 
autrefois  prieur,  soubz  le  vénérable  Hugues ,  et  y  dédia  le  grand 
autel,  le  22  novembre.  Il  revint  à  Limoges,  où  il  dédia  l'église 
de  Saint-Martial,  et,  y  aiant  passé  les  festes  de  Noël,  vint  célé- 
brer à  Poitiers,  celle  de  S.  Hilaire,  le  13  janvier,  où  il  bénit 
l'église  du  Moutier-Neuf,  édifiée  par  Guillaume  Geofroi,  duc 
d'Aquitaine  (2)  ;  de  là  il  vint  à  Angers,  où  il  dédia  l'église  Saint- 
Nicolas,  le  12  de  febvrier;  confii'ma  la  fondation  de  l'abbaïe  de 
la  Roue  audit  diocèse,  faite  de  nouveau  par  Renaud  le  Bour- 
guignon, fils  de  Robert,  seigneur  de  Craon,  en  présence  d'Ives, 
évesque  de  Chartres,  et  autres  prélats;  d'où  revenant  à  Tours, 
il  y  tint  son  concile,  et  y  dédia  l'église  de  Marmoutier;  et  de  là, 
rebroussant  son  chemin,  il  passa  la  feste  de  Pasques  à  Saintes; 
et,  traversant  le  Languedoc,  se  rendit  à  Arles,  puis  à  Nismes, 
où  il  réconcilia  le  roi  à  l'église,  et  de  là  il  s'en  retourna  à  Rome. 
Pendant  ces  allées  et  venues  du  Pape ,  jamais  la  France  ne 
veit  tant  de  monde  à  la  fois  qu'il  s'en  trouva,  pour  entreprendre 
le  voiage  de  la  Terre-Sainte.  Je  n'en  parlerai  point  pour  ce  qu'il 
y  a  assez  d'autheurs  qui  l'ont  descrit  ;  je  dirai  seulement  pour 
l'honneur  de  nostre  pais,  pour  lequel  j'ai  particulièrement  entre- 
piins  cette  œuvre,  que  plusieurs  seigneurs,  gentilshommes  et 
autres  du  pais  Chartrain  et  de  son  voisinage,  s'enrôlèrent  soubz 
la  bannière  de  la  Croix ,  et  furent  en  ce  voiage.  Un  des  premiers 
qui  l'entreprindrent,  fut  un  frère  Pierre  d'Achères,  moine  très- 
docte,  avec  Gautier  de  Poissi  et  ses  neveux;  Gautier  de  Sans- 
Avoir,  que  les  historiens  du  tems  appellent  Sine  ccnsti  ou  Sine 
haberCf  seigneur  de  Fontaine-la-Riboust  dans  le  Thimerais; 
— ^_.^_-^-^_-____^^^^__^.^___^_^_____ «  . 

(1)  Concil.,  t.  VII,  part.  I,  p.  502.   —  (2)   Cartul.  SaJict.  Mariialia  Le- 
viovis.  Bouchet,  Ann-al.  Aquit.,  fol.  54. 
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An.  1096.  Guillaume,  Simon  et  Macé  ses  parents  avec;  lesquels,  aianllevé 
environ  quinze  mille  hommes,  partirent  le  8  mars  dudit  an 
1096,  ou,  selon  nostre  supputation  conmiune.  Tan  1097.  Ils 
prindrent  leur  marche  par  l'Allemagne,  où  ils  passèrent  les 
Pasques  à  Colongnes.  Durant  le  séjour  qu'ils  y  firent  pour  se 
rafraischir,  ce  frère  Pierre  d'Achères  prescha  avec  tant  d'efficace, 
qu'il  amassa  encores  autant  d'AUemans,  qui,  avec  les  précé- 
dents ,  firent  une  armée  de  trente  mille  honunes. 

Estant  parvenus  en  Hongrie,  ils  y  souffrirent  beaucoup,  tant 
pour  la  disette  des  vivres,  que  pour  le  mauvais  traitement  qu'ils 
receurent  de  ceux  du  païs ,  qui  en  tuèrent  beaucoup.  Parvenus 
qu'ils  furent  à  Constantinople,  Gautier  y  fut  fort  bien  receu  par 
Tempereur  Alexis,  qui  lui  permit  et  aux  siens  de  se  rafraischir, 
jusques  à  la  venue  de  Pierre  THermite ,  qui  avoit  prins  son  che- 
min parla  Lorraine,  Bavière  et  Autriche,  avec  quarante  mille 
combactans,  desquels  il  perdit  une  partie  devant  Nicée.  Le  reste 
s'estant  avancé  jusques  à  ceste  capitale  de  Tempire  Grec ,  se  joi- 
gnit avec  Tarmée  de  Gauthier  Sans- Avoir;  ils  passèrent  THeles- 
pont  et  furent  assiéger  Nice  de  Bythinie.  Soliman ,  seigneur  du 
païs,  vint  les  rencontrer,  et  leur  aiant  présenté  le  combat,  il  y 
demeura  beaucoup  de  Chrestiens;  entre  lesquels,  fut  ce  Gautier 
Sans- Avoir,  Guillaume  de  Brai,  et  autres  qui  commandoient 
rarmée. 

Les  derniers  qui  partirent  de  nos  quartiers  furent  Henri-Es- 
tienne,  nostre  comte  de  Chartres;  Rotrou,  comte  du  Perche; 
Miles  de  Brai,  Everard  du  Puiset,  Hugues  de  Chaumont,  Emeri 
d'Evron,  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  du  conmiun  peuple, 
xjui  avoient  prins  la  Croix  de  la  main  du  Pape,  à  Marmoutier. 
Ce  Hugues  de  Chaumont  ne  se  contenta  pas  de  l'or  et  de  l'argent 
que  Geofroi,  son  oncle,  lui  avoit  donné  pour  faire  ce  voiage,  il 
engagea  encore  Amboise,  à  Robert  des  Roches,  son  cousin,  au- 
quel il  bailla  la  garde  de  son  chasteau.  L'armée  print  son  che- 
min par  ritalie,  où  ces  seigneurs  s'estant  abouchés  avec  le 
Pape,  à  Lucques;  et,  après  avoir  receu  sa  bénédiction,  ils  se 
rendirent  à  Bari,  où,  aiant  fait  leurs  dévotions  au  tombeau  de 
S.  Nicolas,  et  n'aiant  trouvé  des  vaisseaux  pour  les  porter,  ils 
furent  contrains  de  passer  là  l'hiver,  et  dans  la  Calabre.  Sur  le 
commencement  du  printemps,  Robert,  duc  de  Normandie,  et 
nostre  comte   Henri -Estienne,    s'embarquèrent    un  jour   de 
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Pasques,  qui  estoit  le  5  avril,  au  port  d'Ostrante,  dit  en  latin  An.  \G01. 
BrundxLsium.  Un  de  leui's  vaisseaux  aiant  fait  eau ,  il  y  fut  noie 
quatre  cens  personnes,  quelques-unes  desquelles  aiant  esté 
peschées,  furent  trouvées  marquées  d*une  croix  sur  Tespaule  ;  les 
autres ,  découragées  par  ce  sinistre  accident,  ne  voulurent  passer 
plus  outre,  et  s'en  retournèrent  d'où  elles  estoient  venus. 

Le  Duc  de  Normandie  et  nostre  comte,  eurent  plus  de  résolu- 
tion et  de  courage  ;  veu  qu'ils  ne  laissèrent  de  se  mectre  sur 
mer,  où  aiant  le  vent  à  gré,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à  Du- 
razzo;  de  là  ils  prinrent  leur  marche  par  terre,  par  la  Bulgarie, 
et  après  avoir  surmonté  la  difficulté  des  montagnes,  Tâpreté 
des  déserts,  les  précipices  des  fleuves  Démon  et  Baldat,  ils  par- 
vindrent  en  Thessalonie,  province  abondante  en  toutes  sortes  de 
biens,  où  ils  se  campèrent.  Ils  y  demeurèrent  seulement  quatre 
jours;  puis  ils  tirèrent  vers  la  Macédoine  et  parvinrent  enfin  à 
Constantinople.  Ils  séjournèrent  quatorze  jours  en  icelle  pour 
se  délasser,  et  pour  veoir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  et  de  plus 
rare  en  ceste  dame  du  Levant.  S'estant  rafraischis  et  aiant  preste 
le  serment  de  fidélité  à  l'empereur  Grec,  ils  passèrent  le  bras 
Saint-Georges,  pour  se  rendre  en  Tarmée  des  Chrestiens,  qui 
tenoit  Nice  assiégée.  L'assaut  fut  donné  par  les  nostres,  le  20 
juillet,  et  fut  emportée  de  force,  sept  semaines  et  trois  jours 
après  qu'elle  fut  investie. 

Emeri  d'Evron  demeura  malade  en  ce  siège,  estant  levé  et  la 
ville  rendue  à  l'empereur  de  Grèce,  sur  lequel  Soliman  Tavoit 
usurpée,  ses  gens  le  mirent  dans  un  brancard  et  le  conduisirent 
jusques  à  un  pont  où  Tarmée  s'estant  arrestée  deux  jours,  il 
décéda  dans  le  camp  et  fut  enterré  honorablement  à  l'entrée 
dudit  pont;  le  dernier  de  juin  1097,  autant  que  le  lieu  et  la 
commodité  le  permirent.  Dès  le  lendemain ,  l'armée  passant  par 
la  Romanie,  nos  gens  rencontrèrent  l'armée  des  Turcs,  qui  es- 
toient  de  trois  cent  mille  chevaux,  qui  leur  donna  de  Tesbat; 
les  chefs  des  nostres  estoient  d'un  autre  costé ,  et  n'y  en  avoit 
que  fort  peu  pour  la  conduite  des  trouppes.  L'évesque  du  Puy , 
se  défiant  des  armes  matérieUes,  se  servit  des  spirituelles,  j'en- 
tends de  prières  et  processions;  qui  eurent  tant  d'effet,  que  le 
duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Chartres,  avec  leurs  troupes, 
s'estant  mis  en  deffense,  remportèrent  la  victoire  de  ces  infi- 
dèles; ausquels  ils  donnèrent  tellement  l'espouvanle,  qu'ils  ne 
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An.  1097.  cessèrent  de  fuii*  trois  jours  durant,  encore  que  personne  ne  les 
poursuivit. 

Après  ceste  si  signalée  victoii'e ,  nos  gens  vindrent  à  Antioche, 
la  petite  métropolitaine  de  la  Pisidie,  de  là  à  Iconie,  capitale  de 
la  Lycaonie,  puis  à  Héraclée  et  Maiisée;  et  enfin  à  Antioche, 
ville  de  Sorie,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d'octobre.  Ceste  viUe 
est  imprenable,  moiennant  qu'elle  soit  pourveue  de  gens  et  de 
vivres.  Son  assiette  est  enun  plain,  le  long  du  fleuve  Farfar,  dit 
autrement  Orontes,  qui  va  se  décharger  en  la  mer,  à  treize 
milles  de  là,  et  par  le  moien  duquel  ceste  ville  reçoit  beaucoup 
de  commodités.  Elle  estoit  dans  ses  premiers  commencemens 
nommée  Reblata,  assize  dans  la  province  de  Celosirie,  qui  fait 
partie  de  la  Syrie  majeure,  en  un  terrouer  fort  fécond;  arrosé  de 
ruisseaux  et  fontaines,  qui  le  rendent  fort  agréable  et  déUcieux, 
Elle  fut  assiégée  de  toutes  parts  par  l'armée  Chrestienne,  et  le 
siège  continué  avec  tant  d'obstination,  que  nonobstant  la  famine 
qui  estoit  incontestable,  plusieurs  s'obUgèrent  par  vœu  de  ne  le 
quicter  sans  congé  de  ceux  qui  commandoient  ;  ceux  qui  ne 
voulurent  s'astreindre  par  ce  serment  solemnel,  se  retirèrent; 
entre  autres  Henri-Estienne,  nostre  comte  de  Chartres,  soit 
que  véritablement  il  fut  malade,  soit  qu'il  feignit  de  l'estre, 
il  s'en  alla  à  Alexandrette ,  autrement  dicte  Antioche-la-Petite, 
qu'il  avoit  conquise ,  pour  se  faire  gouverner  et  médicamenter. 
Si  les  ims  le  blasment  de  ceste  retraite,  les  autres  l'excusent,  et 
s'en  trouvent  plus  qui  parlent  pour  lui,  que  contre  (1). 

A  la  vérité,  s'il  estoit  malade,  qu'est-ce  qu'il  eût  fait  en  ce 
rencontre,  il  eust  plustost  servi  pour  nuire  que  pour  aider. 
Pierre  l'Hermite,  qui  avoit  esté  le  premier  mobile,  qui  avoit 
donné  le  mouvement  à  ceste  guerre,  s'enfuit  des  premiers  avec 
Guillaume  Charpentier,  vicomte  de  Melun,  qui  estoit  parent  du 
roi  de  France ,  et  une  des  plus  rudes  lances  et  espées  de  son 
asge;  croiant  que  tout  estoit  perdu,  et  les  affaires  des  Chres- 
tiens  entièrement  désespérées;  et  sans  Boamond,  qui  les  fit 
,  retourner,  ils   eussent  peut-estre    fait  pis   que  le   comte  de 


(l)  Guil.  Tirius,  iib.  V,  eh.  10.  Robert.  Sanct.  Remig.  Remens,  mo- 
nach.  Iib.  VI.  Hist,  Ilieros.  Guibert  Noving.  Abb.,  Iib.  V,  chap.  ult.  Gesl. 
dei  per  Franc.  Ord.  YiUl,  Ub.  IX,  p.  337.  Mattb.  Paris,  ad  ann.  1098, 
Iib.  IV,  ch.  3. 
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Chartres.  Guillaume  de  Graulemesnil,  duquel  nous  avons  parlé  An.  109T. 
ci-devant;  Aubri,  son  frère,  Gui  Trousseau  et  Lambert  dit  le 
Paworc,  ne  sont  blasmés  d'une  action  plus  deshonneste,  de  s'estre 
fait  descendre  avec  des  cordes  par  dessus  les  murailles,  pour 
s'enfuir;  et  néamoins,  s'il  y  a  eu  quelque  faute  en  ce  seigneiu*, 
elle  est  venue  de  la  leur;  car,  bien  que  Guillaume,  archevesque 
de  Tyr,  le  blasme,  comme  font  les  autres  escrivains  de  son 
tems  (1),  il  recongnoit  toutefois,  que  sa  retraite  du  siège  d'An- 
tioche  fust  sur  l'assurance  que  ces  fuiards  lui  donnèrent,  que 
les  Chrestiens,  qui  avoient  prins  la  ville,  estoient  investis  par 
les  Turcs,  et  qu'il  n'y  avoit  ni  espérance,  ni  apparence  de  forcer 
ceux  -  ci  et  de  secourir  ceux-là  :  de  sorte  que  nostre  comte 
Estienne,  que  cet  autheur  tient  avoir  esté  très-prudent,  et  qui, 
pour  sa  sagesse,  avoit  esté  eslu  chef  du  conseil  par  tous  les  autres 
princes  et  seigneurs  de  l'armée,  jugeant  qu'il  ne  pourroit  que 
faire  en  ceste  occasion ,  pour  le  bien  des  assiégés ,  sans  se  mettre 
en  grand  danger  de  sa  personne,  il  se  retira  avec  les  autres  à 
Philomène,  où  il  avoit  eu  nouvelles  que  l'Empereur  Grec  s'alloit . 
rendre.  L'aiant  trouvé  en  chemin,  qui  conduisoit  quarante 
mille  hommes  au  secours  d'Antioche,  il  Tempescha  véritable- 
ment de  passer  plus  outre,  plus  par  la  faute  d'autrui,  que  par 
la  sienne;  aiant  cru  trop  facilement  ce  que  Guillaume  de  Gran- 
temesnil  et  ses  camarades  lui  avoient  dit.  Que  si  Ton  veut  que 
ceste  retraite  aie  noirci  en  quelque  façon  la  réputation  de  ce 
brave  seigneur,  son  retour  procham  essuia  ceste  tache,  et  sa 
mort  glorieuse  lui  acquit  plus  de  louange,  que  ceste  première 
action  ne  lui  avoit  engendré  de  blasme. 

Nos  autres  Chartrains  demeurèrent  au  siège  d'Antioche,  et  ce 
fut  l'un  d'iceux  qui  franchit  hardiment  le  premier  la  muraille, 
et  arbora  l'estendard  de  la  Croix  sur  icelle.  Ce  fut  Toucher  de 
Chartres,  duquel  nous  avonfe  parlé  ci-dessus;  car,  comme  l'es- 
crit  Robert,  moine  de  Saint-Rémi  de  Reims  (2) ,  Boamond  aiant 
fait  dresser  des  eschelles  contre  les  murailles  d'Antioche,  et  ne  se 
trouvant  personne  si  hardi,  qui  voulut  entreprendre  de  monter 
le  premier,  pour  exciter  les  autres  à  le  suivre  :  «  J'y  monterai 
»  (dit-il)  le  premier  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  recevoir  ce 


(1)  Guiheri,  lib.  V,  eh.  6.  Tyrius,  lib.  V,  eh.  10;  et  lib.  VI,  ch.  10. 
Gesta  Domin.  AmbazisB.  —  (2)  Hisi.  Hierosol,  Lib.  III,  ch.  18. 

II.  2 
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An.  1097.  »  à  quoi  il  plaira  à  Dieu  m'appeler,  soit  au  martyre,  soit  à  la 
»  gloire  d*une  généreuse  action.  »  Cequevoiant,  les  autres,  en- 
couragés par  son  exemple ,  le  suivirent  et  se  rendirent  maistres 
de  la  ville.  Je  veux  croire  que  Rotrou ,  comte  du  Perche ,  Everard, 
seigneur  du  Puiset,  vicomte  de  Chartres,  et  autres,  qui  estoient 
allés  en  leur  compagnie,  n'en  estoient  pas  loin;  veu  que  je 
trouve  que  Hugues  d'Amboise  et  Raoul  de  Beaugenci  eurent 
La  garde  de  la  porte  appelée  du  nom  de  Boamond,  après  la  prise 
d'icelle  ville,  estimée  imprenable  (1).  Je  devois  ceste  remarque 
à  ceux  de  nostre  païs  ou  de  nostre  voisinage,  pour  ne  laisser 
leur  mémoire  dans  Toubli,  mais  plutost  pour  la  conserver  aux 
siècles  suivans,  pour  exciter  à  suivre  leurs  généreuses  actions, 
et  imiter  leur  zèle  en  pareilles  occasions,  quand  il  ira  de  la  gloire 
de  Dieu,  pour  laquelle  nos  devanciers  avoient  entreprins  mi  si 
long  voiage  et  souffert  tant  de  fatigues. 


CHAPITRE  V. 

Des  persécutions  que  souffrit  Ives  ;  de  la  fondation  de 
ïabbate  de  Saint-Jean-en-Vallée  de  Chartres;  des 
guerres  qui  se  firent  dans  ce  diocèse  ;  retour  du  Levant 
de  Henri'Estienne ,  comte  de  Chartres  et  de  Hugues 
d'Amboise  ;  érection  du  Chapitre  de  Poissi, 

PHiLippES  I ,  roi  de  France,  aiant  obtenu  le  bénéfice  d'abso- 
lution du  Pape,  qui  le  receut  en  la  conununion  des 
fidèles,  pouvoit  faire  espérer  à  Ives  de  se  remectre  bien 
avec  lui ,  comme  il  fit;  mais  il  fut  traversé  d'ailleurs  par  Hugues, 
archevesque  de  Lion,  qui  le  mit  mal  avec  Sa  Sainteté,  qui  lui 
escrivit  fort  rudement.  Baronius  veut  que  ç'aie  esté  en  Tan  1099, 

(1)  Matth.  Paris,  ad  ann.  1098.  Ge$ta  Domin.  Ambazia. 
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fondé  sur  ce  qulves  dit  que  ceste  année  estoit  la  septiesme  de  An.  1097, 
son  épiscopat.  Comme  cest  écrivain  a  cru  que  nostre  prélat 
n'avoit  commencé  qu'en  Tan  1092,  il  a  fait  son  compte  sur  ce 
pied;  mais  aiant  fait  veoir  au  chapitre  précédent  qu'il  estoit  en 
possession  de  sa  prélature,  dès  Tan  1090,  il  faut  que  ce  soit  en 
1097  que  ces  froideurs  arrivèrent,  entre  Urbain  et  Ives. 

Ives  avoit  eu  quelques  prinses  avec  Hugues,  sur  ce  qu'il  avoit 
donné  l'absolution  à  Everard  du  Puiset  et  autres  de  sa  bande , 
qui  avoient  esté  excommuniés  par  Ives  et  les  évesques  voisins  (  1  ), 
pour  les  torts  quils  avoient  faits  à  l'église  de  Chartres,  des 
biens  et  des  possessions  de  laquelle  ils  s'estoient  emparés  ;  pré- 
tendant qu'Hugues  n'avoit  pu  le  faire,  sans  leur  consentement, 
et  de  ceux  qui  y  estoient  intéressés;  d'autant  que  c' estoit  ouvrir 
la  porte  au  vice  et  leur  donner  sujet  de  commectre  de  pires  sa- 
crilèges. Or  cest  Everard  estoit  allé,  dès  l'an  1096,  au  voiage  de 
la  Terre-Sainte ,  et  partant,  il  falloit  que  ces  malentendus  fussent 
arrivés  entre  eux,  dès  devant  ce  tems-là.  De  plus,  il  est  fait  men- 
tion en  l'épistre  65  d'Ives,  de  Guillaume,  frère  de  ceste  Ber- 
Irade  de  Montfort,  de  laquelle  nous  avons  parlé,  qui  estoit  eslu 
de  Paris  :  Ives  l'appelle  son  clerc,  pour  ce  qu'il  estoit  originaire 
de  son  diocèse,  lequel,  selon  Chenu  et  Severt ,  succéda ,  en  1097, 
à  Geofroi,  oncle  du  prédécesseur  d'Ives,  mais  plus  véritable- 
ment en  l'an  1096;  veu  qu'Ives  escrivant  à  Richer,  archevesque 
de  Sens,  lui  mande  que  le  Pape  lui  avoit  dit  à  Montpellier, 
qui  estoit  audit  an  1096,  que,  si  le  Chapitre  de  Paris  pressoit  sa 
consécration,  qu'il  le  fit  devant  lafeste  de  saint  Rémi;  d'où  il  est 
nécessaire  de  conclure,  que  ceste  lectre  a  esté  escripte  dès  ceste 
année-là;  et  que  les  différends,  qui  estoient  entre  ces  prélats, 
avoient  conunencé  deux  ou  trois  ans  plustost  que  Baronius  ne 
les  a  cottes. 

n  arriva encores  là-dessus,  que  Richer,  archevesque  de  Sens, 
estant  décédé  le  jour  de  la  Chandeleur  audit  an  1096,  Daimbert 
fut  eslu  en  sa  place.  Ives  escrivit  à  Hugues,  pour  le  consacrer, 
ce  que  Hugues  ne  voulut  permectre,  prétendant,  conmie  Primat 
des  Gaules ,  que  Daimbert  lui  devoit  promectre  obéissance  aupa- 
ravant que  procéder  à  son  sacre.  Ives,  qui  entreprenoit  l'inté- 
rest  de  son  archevesque,  n'en  voulut  demeurer  d'accord,  et  en 

(1)  Epist  65. 
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An.  .1097:  manda  ses  raisons  à  Hugues,  qui  s'en  picqua  contre  Ives  et  en 
escrivit  au  Pape ,  qui  s*en  offensa  contre  nostre  prélat  et  contre 
Daimbert  :  Ives ,  averti  que  le  Pape  n'avoit  prins  ses  raisons  en 
bonne  paît ,  lui  escrivit  franchement,  et  comme  un  homme  de 
bien  doit  faire.  Daimbert  ne  fit  de  mesme ,  aiant,  par  un  désaveu 
honteux,  abandonné  Ives  à  la  passion  du  Pape  et  de  son  légat, 
comme  il  se  veoid  par  la  iS**  épistre  au  IP  livre  de  celles  de 
Geofroi  de  Vendosme. 

Toutes  ces  chaleurs  s'appaisèrent  enfin  et  donnèrent  loisir  à 
Ives  d'effectuer  ce  qu'il  avoit  en  pensée  :  c'est  de  mectre  des 
chanoines  réguliers  dans  son  diocèse,  suivant  la  réforme  qu'il 
avoit  introduite  à  Saint-Quentin  deBeauvais.  Le  mauvais  traicte- 
ment  qu'il  avoit  reçu  du  roi ,  de  Hugues  du  Puiset  et  autres , 
qui  avoient  dissipé  le  bien  de  son  évesché,  lui  avoit  osté  en 
apparence  le  moien  de  le  pouvoir  faire.  Il  s'advisa  d'un,  qui 
estoit,  que  le  long  des  murailles  de  la  ville,  par  le  dehors,  il  y 
avoit  un  petit  collège  de  chanoines  séculière  en  l'égUse  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Vincent;  il  fit  en  sorte  d'obtenir  leur  consente- 
ment pour  introduire  des  réguliers  en  leur  place.  Mais  comme 
le  revenu  n' estoit  suffisant,  pour  y  entretenir  mie  congrégation 
religieuse,  il  réunit  le  chapitre  de  Saint-Estienne  à  la  mense  de 
celui  de  Saint-Jean,  qui,  avec  ses  dépendances,  qui  estoient  les 
cures  de  Moraiacés,  Lucei,  Mondonville-la-Saint-Jean,  et  la  cha- 
pelle de  Sainte-Foi  ;  ausquels  il  ajousta  les  terres  d'Osainville , 
Anchar\dlle ,  la  cure  de  Pontgouën ,  Cernai ,  le  Monceau-Saint- 
Jean,  Edeville,  Hardelu,  et  autres  terres;  les  premiers  et  der- 
niers gros  des  chanoinies  de  Chartres,  en  quelque  façon  qu'ils 
vinssent  à  vaquer;  et  affecta  une  chanoinie  à  la  dignité  de 
l'abbé,  qui  a  sa  séance  au  chœur  de  l'église  de  Chartres,  devant 
les  chanoines,  après  les  dignités  d'icelle  en  certaines  festes,  et 
lorsqu'il  fait  sa  semaine  à  son  tour,  comme  les  autres  chanomes. 
Les  abbés  et  religieux  jouirent  longtems  de  ces  gros  de  la  sorte , 
mais  du  depuis,  par  transaction  passée  entre  le  Chapitre  de 
Chartres  et  eux,  ils  se  sont  contentés  des  premiers  gros  seule- 
ment, que  gaigneroient  les  nouveaux  receus  en  leurs  prébendes 
et  chanoinies  de  l'église  dudit  Chartres,  à  la  charge  de  faire  les 
obits  des  chanoines  décédés ,  et  de  dire  tous  les  jours  une  orai- 
son à  la  messe,  pour  l'évesque  et  chanoines  de  Chartres,  lem^s 
fondateurs. 
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J'ai  veu  autrefois  dans  rancien  Nécrologe  de  ceste  abbaïe,  les  An.  1097. 
vei*s  suivants ,  que  je  transcrirai  ici,  de  crainte  que  la  mémoire 
s'en  perde ,  aussi  bien  que  ledit  Nécrologe.  Ils  disent  donc  que  : 

Prœsulis  ex  donis  domus  hœc  istius  Ivonk 
Et  dotata  bonis,  datus  ordo  relligkynis 
Abbati  si  quidcm  quisquis  fuerit,  Pater  idem 
Cariis  prxbendam  côiwessit  semper  habendam 
Cuin  donis  tantis ,  casu  quocunque  vacantis 
Fructus  prœbendœ  dédit  amw  percipiendx. 
Commoda  sic  pliira  hujus  patris  provida  cura, 
Ceu  patcr  Iweredi  prœsenti  contulit  œdi. 
Prxcursor  Christi,  succursor  sis  pius  isH 
ity  te  ductore,  cœli  ditetur  honore. 

Or  ceste  fondation  fut  faite  en  l'an  1099,  ainsi  qu'il  appert  par 
ce  distiche  qui  a  esté  extrait  du  mesme  Nécrologe. 

Centum  mille  minus  uno  currentibus  annis, 
Floruit  hic  primùm  locus  ordine  canonicali. 

Durant  que  cela  se  passoit,  Henri-Estienne,  comte  de  Chartres 
el  de  Blois,  retourna  d'outre-mer  et  s'en  vint  à  Amboise;  aiant 
apporté  la  nouvelle  du  décès  de  Emeri  d'Evron ,  Fouques ,  comte 
d* Anjou,  voulant  profiter  de  la  perte  de  ce  gentilhomme,  fit 
espouzer  Corbe,  sa  veufve,  à  un  de  sa  maison,  nommé  Accard 
de  Saintes,  homme  cruel  et  farouche,  auquel  il  avoit  donné  la 
garde  de  son  logis  d' Amboise,  dit  le  Domicile.  Ce  mariage  se  fit 
sans  en  parler  à  Elizabeth,  sa  mère,  ni  à  Robert  des  Roches,  son 
cousin,  sur  l'appréhension  qu'ils  avoient  qu'ils  ne  voudroient  y 
consentir,  à  cause  du  trop  d'inégalité,  qui  estoit  entre  les 
mariés,  Hugues  d' Amboise  estant  en  considération  parmi  les 
chefs  et  plus  grands  de  l'armée  Chrestienne  en  Syrie,  il  se 
trouva  en  toutes  les  occasions ,  où  ù  se  signala  pour  sa  vaillance, 
et  y  obtint  quelques  charges,  comme  nous  l'avons  veu  au  cha- 
pitre précédent.  Il  se  trouva  à  la  prinse  de  Jérusalem,  qui  vint 
entre  les  mains  et  au  pouvoir  des  Chresliens  en  ladite  année, 
comme  il  appert  en  ce  distiche. 

Anno  milleno  ccntcnn  quominus  uno. 
Jérusalem  Franci  capiunt  virtute  potenli. 
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An,  1097.      Ou  bien  comme  dit  un  autre  : 

Jet^salem  capitur  julii  cum  dicilur  inclus. 

Un  vendredi  environ  midi,  le  jour  mesme  que  l'Eglise  catho- 
lique célébroit  la  mémoire  de  la  dispersion  des  Apostres. 

Il  se  trouva  semblablement  en  la  bataille  d'Ascalon  avec 
Geofroi  4©  Bouillon,  qui  fut  couronné  roi  de  Jérusalem,  où 
ils  remportèrent  ITionneur  du  combat.  Après  avoii'  demeuré 
trois  ou  quatre  ans  en  son  voiage  et  souffert  beaucoup  de  fati- 
gues, il  tomba  malade  :  cela  lui  fît  prendre  la  résolution  de  s'en 
retourner  chez  lui,  où  il  arriva  au  mois  de  janvier  de  Tan  1 100. 
Il  vit  en  passant  Fouques  d'Anjou,  qui  estoit  à  Loches;  Accard 
ne  se  trouvant  en  asseurance  à  l'arrivée  de  ce  seigneur,  se  re- 
tira avec  sa  femme  à  Tours,  chez  Guillaume  de  Saintes,  son 
frère,  qui  estoit  célérier  de  Saint-Martin.  Elle  n'avoit  de  liberté 
que  pour  aller  à  l'église ,  et  encores  en  la  compagnie  de  per- 
sonnes qui  ne  la  perdoient  de  veue  :  ceste  façon  de  vi^Te  la  fas- 
choit ,  pour  de  laquelle  se  retirer,  elle  s'aboucha  avec  un  sien 
sujet,  nommé  Ilger Calqueruse ,  auquel  elle  descouvrit  son  mes- 
contentement,  le  priant  de  trouver  quelque  moien  pour  la  tirer 
du  servage  où  elle  estoit.  Elle  lui  proposa  de  l'enlever,  tandis 
(ju  elle  iroit  à  Matines.  Au  jour  arresté,  il  tint  vingt  hommes 
prêts  aux  avenues  de  l'église,  où  aiant  trouvé  Corbe,  il  la  con- 
duisit en  la  rue  de  l'Eschelerie,  chez  un  de  Chaumont^  où  il 
^  logeoit.  Il  la  tint  là  cachée  quelques  jours,  pendant  lesquels  il 

envoia  aux  Roches -Corbon,  pour  avertir  Robert  des  Roches  de 
ce  qui  s'estoit  passé.  Robert  ne  manqua  de  se  rendre  à  Tours , 
d'où  il  emmena  Corbe  chez  lui,  et  de  là  à  Chaumont.  Accard  se 
voiant  privé  de  sa  femme  avec  peu  ou  point  d'espérance  de  pou- 
voir la  recouvrer,  en  print  un  tel  déplaisir,  qu'il  en  mourut 
peu  de  tems  après.  Corbe  ne  demeura  guères  veufve,  et  se  re- 
maria à  Geofroi  Bureau,  gentilhomme  du  païs. 

Cependant  le  roi  Philippes,  extresmement  passionné  pour 
Bertrade,  la  fit  revenii',  et  comme  il  estoit  coêffé  d'elle,  il  ne 
pouvoit  se  passer  de  la  veoir.  Il  la  fit  couronner  reine  de  France 
par  Raoul,  archevesque  de  Tours,  qui,  pour  récompense,  obtint 
l'évesché  d'Orléans,  pour  Jean,  archidiacre  en  l'église  de  Sainte- 
Croix  dudit  lieu ,  duquel  on  parloit  en  des  termes  fort  sales  et  des- 
honnesles.  Ives  ne  pouvant  souffrir  ce  scandale  en  l'Eglise  de 
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Dieu,  en  escrivit  au  pape  Urbain,  pour  empescher  qu'il  ne  fut  An.  1097. 
consacré.  Le  Chapitre  d'Orléans  avoit  eslu  Sanction,  son  doien, 
qu'il  lit  incontinent  sacrer  par  Ives,  comme  doien  des  suffra- 
gans  de  Sens  (1),  Guillaume,  évesque  de  Paris,  et  Gautier  de 
Meaux,  en  l'église  de  Chasteau-Nanton  ou  Landon.  La  faction 
toutefois  de  ce  Jean  fut  plus  puissante ,  aiant  chassé  Sanction 
de  son  siège,  pour  installer  son  compétiteur  (2).  Ives  taxe  le 
roi  de  lui  avoir  tenu  la  main ,  pour  avoir  de  l'argent.  Paschal  II 
avoit  succédé  à  Urbain  II ,  décédé  dès  le  29  de  juillet  :  Ives  en 
aiant  eu  avis ,  dépescha  un  exprès  vers  lui,  pour  se  conjouir  de 
son  eslection  (3).  Baronius  veut  qu'au  mesme  tems ,  Ives  es- 
crivit à  ce  souverain  Pontife,  les  plaintes  qu'on  faisoit  contre  les 
légats  du  Saint-Siège ,  de  ce  qu'ils  cherchoient  plustost  leur  profil 
particulier  que  le  salut  des  âmes  ;  et  qu'il  plust  à  Sa  Sainteté,  d'en 
commectre  un  dupais;  pourquoi,  il  lui  indiqua  Hugues,  arche- 
vesque  de  Lion  (4). 

Je  ne  peux  soubscrire  à  son  dire,  veu  que  Ives  n'estoit  si  bien 
avec  cest  archevesque  pour  le  demander,  et  d'ailleurs,  lors  du 
décès  d'Urbain,  Jean  et  Benoist ,  cardinaux  de  l'église  Romahie, 
estoient  légats  en  France,  où  ils  signèrent  la  fondation  de 
l'abbaïe  de  Saint-J ean-en- Vallée-lez-Chartres ,  faite  par  Ives, 
qui  parle  d'eux  avec  beaucoup  d'honneur  et  respect,  en  Tépistre 
qu'il  escrit  à  ce  Jean  (5).  Ils  avoient  esté  envoies  en  France  par 
Urbain,  pour  tascher  de  faire  quicter  au  roi  son  adultère,  qu'il 
avoit  reprinse  contre  sa  promesse;  et  Paschal  lui  aiant  succédé, 
avoit  continué  leur  légation.  Voiant  qu'ils  n'avançoient  rien  en- 
vers le  roi,  qui  se  plaisoit  dans  son  vice,  ils  indiquèrent  mi 
concile  à  Poitiers,  au  29  juillet  de  l'an  1100.  Ives,  considérant 
que  la  saison  estoit  mal-propre  pour  la  tenue  d'icelui,  le  pria  le 
remectre  au  commencement  de  l'automne ,  pour  la  commodité 
,de  ceux  qui  dévoient  s'y  trouver. 

Durant  ce  tems-là,  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
récent  quelque  mécontentement  d'Ives  (6).  Nivard  de  Septueil, 
gentilhomme  du  Pinserais,  s  estoit  mis  du  costé  du  Roux, 
pendant  les  guerres  qu'il  eut  contre  Hélie,  comte  du  Maine; 


(I)  Epist.  5i.  —  (î)  Epist.  66.  —  (3)  Eplst.  81.  —  (4)  Baron.,  ad  ami. 
1099.  Guil.  Malmesb.,  lib.  1.  De  gesl.  Ponlif,  Aug,  —  (5)  Epist.  84.  -- 
(6)  Epist.  7 1 , 
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An.  1100.  mais  aiant  du  depuis  considéré  qu  aiant  fait  serment  de  fidélité 
à  ses  seigneurs  légitimes,  desquels  relevoit  sa  seigneurie, 
il  se  retira  devers  Ives,  pour  se  conseiller  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire;  l'avis  d'Ives  fut  qu'il  devoit  quicter  le  parti  de  TAnglois 
et  se  ranger  du  costé  de  ceux  desquels  il  tenoit  son  flef ,  auxquels 
il  estoit  obligé  par  serment;  ce  qu'estant  venu  à  la  congnois- 
sance  du  Roux,  il  lui  en  voulut  du  mal. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  est  à  propos  de  l'emarquer  que 
Robert  II,  duc  de  Normandie,  dit  Courle-Heuse,  ou  Courte- 
Cuisse,  on  Courte-Botte,  voulant,  entreprendre  le  voiage  de  la 
Terre-Sainte,  en  1096,  engagea  son  duché,  à  Guillaume  dit  le 
Bout,  son  frère  (1).  Cetui-ci ,  voiant  le  roi  de  France  mal-propre 
à  la  guerre,  tant  à  cause  de  la  disposition  de  son  corps,  que  de 
l'incommodité  de  son  asge,  lui  demanda  la  restitution  du 
Wlcassin,  Bessin  ou  Véxin  le  François,  qu'il  disoit  lui  appar- 
tenir en  partie,  et  particulièrement  Pon toise,  Chaumont  et 
Mantes  ou  Medan  (2).  Le  roi  envoia  contre  lui  Thibaud  Louis, 
son  fils,  qui  ne  pouvoit  avoir  que  de  douze  à  treize  ans.  Quan- 
tité de  nobles  qui  tenoient  leurs  fiefs  du  roi  de  France  et  du  duc 
de  Normandie,  prindrent  parti,  soubz  ceux  qu'ils  avoientre- 
congneu  à  seigneurs.  Le  comte  Robert  de  Meulant  receut  l'An- 
glois  chez  lui,  et  lui  ouvrit  par  ce  moien  la  porte  de  la  France, 
où  il  pouvoit  entrer  et  sortir  quand  bon  lui  sembloit.  Guion, 
sieur  de  la  Roche-Guion  fit  de  mesme;  et  aiant  touché  argent, 
lui  Hvra  son  chasteau  et  Vertueil.  Ce  que  voiant,  Nivard  de 
Septueil,  qui  n'en  estoit  guères  esloigné,  se  rangea  du  costé 
de  r Anglois  ;  comme  firent  plusieurs  auti-es ,  pour  éviter  Top- 
pression  de  leui*s  voisins,  qui  leur  donnèrent  de  l'appréhension. 
Recongnoissant  toutefois  qu'il  ne  pouvoit  quicter  le  service  de 
son  seigneur,  auquel  il  avoit  fait  serment  de  fidéUté,  sans  pé- 
cher contre  sa  foi  et  sa  promesse,  il  se  retira  par  devers  Ives,^ 
pour  en  avoir  son  sentiment,  lequel  lui  conseilla  de  se  retirer 
de  la  ligeance  de  l' Anglois,  auquel  il  n'avoit  aucune  attache,  et 
de  demem-er  dans  la  fidéUté  de  son  vrai  et  légitime  seigneur, 
pourquoi  le  Roux  s'offensa  contre  lui. 
Le  Roux,  néamoins,  voiant  qu'il  avoit  l'avantage  sur  le  roi 


(1)  Order.  Vital,  lib.  X,  p.  76i.   -  (2)  Chron.San.  IHonis.,  ch.  2.  Frag. 
Hisl.  Franc. 
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de  France,  fit  bastir  le  chasteaii  de  Gisors,  suivant  le  dessaiii  An.  1100. 
que  Robert  de  Belesme,  général  de  son  armée,  lui  en  bailla, 
pour  tenir  en  bride  Chaumont,  Trier  et  Burris,  et  mit  en  leste 
des  François,  Robert  de  Maudétour,  Odmont  de  Chaumont, 
Galbert  de  Buriis,  et  Richard,  son  frère,  Pierre  et  Geofroi,  fils 
de  Herbert  de  Seranz,  hommes  vaillans  et  courageux.  Ils  ne 
purent  toutefois  empescher  que  Thibaud  Paien  de  Gisors,  Gau- 
tier d'Aufreville ,  Giraud  d'Ebremont  et  Gilbert  de  l'Aigle,  ne 
demeurassent  prisonniers  des  François,  en  un  certain  rencontre 
qu'ils  eurent ,  sans  qu'ils  peussent  prendre  autre  personne,  que 
Paien  de  Montgai.  Guillaume  voulant  en  aviser  sa  revanche , 
ramassa  des  trouppes  le  plus  tost  qu'il  pust ,  et  les  conduisit  au 
mois  de  septembre  de  l'an  1098,  devant  Couches;  où  n'aiant 
rien  trouvé  à  faire  pour  lui ,  il  s'en  vint  assiéger  Chaïunont.  Il 
n'y  fit,  comme  on  dit,  que  de  l'eau,  et  fut  contraint,  par  la 
brave  résistance  des  habitans,  qui  lui  tuèrent  plus  de  sept  cens 
chevaux  de  grand  prix,  de  faire  une  honteiLse  retraite.  Ne  s'en 
voulant  tenir  là,  il  fit  un  autre  corps  d'armée  avec  Guillaume, 
comte  de  Poitou,  duquel  il  bailla  la  charge  à  Amauii  de  Mont- 
fort  le  jeune,  et  à  Nivart  de  Septueil;  et  s'en  vint  assiéger 
Montfort  et  Espernon  avec  pareil  succès,  n'aiant  peu  faire  autre 
chose  que  gaster  les  dehors.  Simon  de  Montfort  le  jeune,  gar- 
doil  ces  villettes,  et  fit  si  bien  son  devoir,  qu'ils  n'en  eurent  que 
la  veue,  et  ceux  de  dedans  que  la  peur.  Simon  de  Montfort 
l'aisné,  conserva  Neaufle,  et  Pierre  de  Maule,  son  chasteau 
dudit  Ueu,  avec  Thibaud  et  Ansould,  ses  enfans. 

Sur  ces  entrefaites ,  trêves  aiant  esté  accordées  entre  le  roi  de 
France  et  celui  d'Angleterre,  ce  dernier  s'en  retourna  dans  son 
isle,  pour  faire ^es  préparatifs,  pour  aller  contre  Grand  ou 
Magnus,  fils  d'Olaus,  roi  de  Norwège,  qui  lui  brassoit  des 
affaires,  ausquelles  aiant  donné  ordre  et  pacifié  toutes  choses, 
il  toui^na  ses  armes  contre  les  Bretons  et  Flamans.  Il  eut  aussi 
quelque  démeslé  avecHelie,  comte  du  Maûie,  qu'il  mit  en  blanc 
et  le  fit  son  prisonnier.  Aiant  fait  la  paix  ensemble,  Guillaume, 
croiant  estre  à  bout  de  ses  guerres,  repassa  en  Angleterre  où 
ses  affaires  Tappeloient.  Le  comte  du  Mans,  prenant  occasion 
de  son  absence,  sitost  que  Pasques  de  l'an  1099  fiu^nt  venues, 
il  se  mit  en  campagne,  et  alla  devant  le  Mans,  qui  lui  fut  ouvert 
par  les  habitans;  mais  ce  fut  une  courte  joie  poui*  lui,  ceux  du 
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An.  1100.  chasteau  aiant  mis  le  feu  dans  la  ville  et  Taiant  réduite  eu 
cendres.  Guillaume  en  aiant  esté  averti  par  Robert  de  Belesme, 
qui  tenoit  bon  dans  Balon,  retourna  en  France,  et  remit  le 
Mans  en  sa  main  au  mois  de  juillet  suivant  au  mesme  tems 
que  Jérusalem  revint  es  mains  des  Chrestiens. 

S'en  estant  retourné  en  son  isle,  comme  il  chassoit,  l'année 
suivante,  en  la  forest  Neuve  d'icelle,  le  premier  joiu*  d'aoust,  il 
fut  tué,  soit  par  malheur,  soit  de  guet-à-pend,  par  Gautier 
Tirel,  que  quelques-uns  font  fils  de  Fouques  de  Guarlenville, 
doien  d*Evreux  (les  prestres  estoient  mariés  en  ce  temps-là), 

BiK  et  d'mie  nommée  Orielde  (1);  autres  escrivent,  qu'il  estoit 

descendu  d'un  riche  marchand  de  Poissi;  autres,  qu'il  estoit 
d'mie  famille  noble  du  Vexin;  autres,  de  Pontoise;  Tun  des  meil- 
leui*s   arbalétriers  de  France,    pensant  tirer   sur  une  besle 

f  rousse.  Guillaume  en  faisoit  estât,  à  cause  de  son  adresse  à  tirer. 

Estant  à  la  chasse,  connue  dit  est,  le  Roux  voiant  approcher  la 
beste,  s'écria,  disent  quelques-uns,  audit  Tirel:  «Tire,  diable, 
tire  :  »  Ce  qu  aiant  fait,  et  manqué  la  beste,  la  flèche  attrapa  le 
roi  et  le  tua.  Gautier  appercevant  le  roi  tombé  de  son  cheval 
roide  mort ,  ne  fut  des  derniers  à  fuir.  Il  eut  assés  de  bonheur 
de  passer  la  mer  sans  estre  suivi  de  personne ,  pour  ce  que 
Henri,  aiant  eu  avis  de  cest  accident,  ne  s'amusa  à  faire  la 
poursuicte  du  meurtrier;  mais  courut  à  Grantonne,  où  estoient 
les  thrésors  du  roi ,  et  Guillaume  de  Bretueil  s'en  alla  d'un  autre 
costé,  cour  conserver,  s'il  eust  pu,  la  couronne  d'Angleterre,  à 
Robert,  leur  aisné,  auquel  elle  appartenoit. 

Ma  Chronique  manuscripte,  parlant  de  ceste  mort  du  Roux, 
dit  que  :  «  Ce  cas  fut  mis  de  plusieurs  gens,  sur  un  haut  homme 
»  d'Angleterre,  qui  avoit  à  nom  Gautier  Tirel;  mais  il  jura 
»  puis,  sus  sains  devant  plusieurs,  non  pas  pour  ce  qu'il  en 
»  doutast  riens ,  comme  c'ilz  qui  coulpez  n'y  avoit  que  oncques 
»  celui  jour,  que  le  Roi  avoit  esté  occis,  n'avoit  esté  en  celle 
»  part,  ne  en  la  forest  chassie,  ne  avoit  esté  en  icelle  journée.  » 
Tous  les  historiens  en  parlent  toutefois  autrement,  et  entre 
autres  Orderic  Vital  escrit  qu'il  fut  ce  jour-là  à  la  chasse  avec 
le  roi,  qui  lui  avoit  donné  deux  arbalestes.  Estant  passé  en 
France,  il  se  retira  à  Poissi,  chez  Hugues,  seigneur  du  lieu, 

(1)  Ord.  Vit.,  lib.  V,  page  574. 
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qui  avoit  espouzé  Alix,  fille  de  Richard  Giflard,  où  aiant  d£-  An.  HOC. 
meure  quelque  tems,  il  entreprint  le  voiage  de  Jérusalem,  où 
il  mourut. 

Geste  mesme  année,  Ives  changea  les  moines,  qui  estoient 
audit  Poissi,  en  chanoines;  ainsi  qu  il  se  peut  veoir  par  Tacte 
qui  en  fut  fait  le  17  des  calendes  de  septembre,  qui  revient 
au  15  d'aoust  de  ladite  amiée. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  la  maison  Episcopale  de  Chartres  fut  exemptée 
de  la  jurisdiction  des  Comtes  dudit  lieu;  du  second 
voiage  de  Henri- Es  tienne  en  la  Terre-Sainte ,  auquel 
il  mourut,  et  de  ses  en  fans. 

IVES  estant  de  retour  du  concile  de  Poitiers,  tenu  au  mois 
d'octobre  de  Tan  1100,  où  le  roi  Philippes  fut  excommunié 
pour  la  troisiesme  fois,  par  Jean  et  Benoist,  légats  du  pape 
Paschal  II,  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  se  séparer  de  son  adultère, 
et  le  roiaume  interdit.  Philippes ,  revenu  en  lui-mesme ,  dépes- 
cha  vers  le  Pape,  pour  obtenir  de  lui  l'absolution  de  sa  faute, 
et  que  l'interdit  fut  levé  de  ses  terres.  Pascal ,  bien  aise  de  veoir 
ce  prince  réduit  à  la  raison  et  pénitent  de  son  péché,  donna 
ordre  que  ses  légats  lui  accordassent  ce  qu'il  demandoit.  Ils  se 
rendirent  à  Paris  pour  faire  ceste  absolution  plus  solemnelle- 
ment;  mais  auparavant  que  d'y  procéder,  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  ne  pouvaient  passer  outre,  et  le  recevoir  en  la  commu- 
nion des  fidèles,  qu'il  n'eust  abandonné  tout  à  fait  sa  concu- 
bine, et  promis  de  ne  la  reprendre  plus;  non  pas  mesme  de 
parler  avec  elle,  sinon  en  présence  de  deux  personnes  de  pro- 
bité et  bien  famées;  ce  qu'aiant  promis,  il  receut  son  absolu- 
tion ,  et  l'interdit  du  roiaume  fut  levé. 


il 
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An.  1100.  Au  mesme  tems,  Henri-Estienne,  comte  de  Chartres,  s  estant 
résolu  de  retourner  en  la  Palestine,  pour  essuier  ceste  faute, 
qui  avoit  tant  donné  sujet  de  parler,  et  tesmoigner  que  ce 
n'avoit  pas  esté  le  manque  de  courage  ni  la  crainte  du  danger, 
qui  Tavoit  fait  retirer  du  siège  d'Antioche,  mais  sa  maladie;  il 
chercha  de  l'argent  pour  faire  son  voiage.  Ives  print  de  là  occa- 
sion d'acheter  de  lui  le  droit  que  les  Comtes  de  Chartres  pré- 
tendoient  avoir,  sur  les  biens  des  Évesques  trespassés;  dont 
Estienne  lui  donna  des  lettres  signées  de  lui ,  d'Alix,  sa  femme, 
de  Guillaume,  Thibaud,  Eudes  et  Estienne,  ses  enfans,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  tant  du  païs  Chartrain  que  de  Brie  et 
Tom'aine  (1).  Ives,  fort  content  de  s'estre rédimé  de  ceste  vexa- 
tion ,  Gt  confirmer  par  Sa  Sainteté  la  rédition  qui  lui  avoit  été 
faite  de  ce  droit ,  mais  plustost  par  usurpation  sur  l'église,  et  la 
supplia  d'escrire  au  clergé  de  Chartres ,  comme  il  approuvoit 
ceste  vendition ,  et  authorizoit  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  d'ex- 
communier, de  Vauthorité  Apostolique ,  les  Comtes  de  Chailres 
ou  lem-s  officiers,  qui  entreprendroient  d'enfreindre  la  liberté 
octroiée  parce  comte  Estienne,  comme  sacrilèges  et  ravisseiii's 
des  biens  ecclésiastiques,  de  fermer  les  égUses,  tant  de  la  ville 
et  des  faubourgs ,  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  répai*é  le  mal  qu'ils 
auroient  fait,  ajoutant  que,  si  l'évesque  qui  succédoit  à  Ives, 
donnoit  l'absolution  à  ceux  qui  auroient  commis  ce  sacrilège, 
sans  avoir  premièrement  satisfait ,  qu'il  fut  tenu  et  réputé  com- 
plice dudit  sacrilège,  et  pour  dissipateur  du  bien  de  son 
éveschè. 

Il  ne  se  contenta  pas  d'en  obtenir  une  bulle,  mais  encores  il 
fit  graver  le  contenu  d'icelle  sur  une  pierre,  que  j'ai  veue  au- 
trefois, dressée  contre  la  porte  de  la  grande  salle  du  Palais  épis- 
copal,  auparavant  qu'elle  fust  changée  et  posée,  au  milieu  de 
la  cour  :  laquelle  s' estant  cassée  en  l'ostant,  par  le  peu  d'adresse 
des  maçons  ou  manœuvres,  elle  auroit  esté  séparée  en  plu- 
sieurs morceaux,  desquels  on  se  seroit  servi,  pour  recevoir 
l'esgout  de  la  galerie  qui  va  de  ladite  salle  à  l'église  Cathédrale; 
et  s'y  veoid  encores  quelques  mots  escrits  en  lectres  gothiques, 
parmi  ces  fragmens;  lesquels  en  leur  entier,  composoientce  qui 
suit  : 


(1)  Epist.  94. 


DE   CHARTRES.   LIVRE   IV.  333 


EX  AVCTORITATE  DEI  OMNIPOTENTIS  An.  lioo 
PATRIS  ET  FILII  ET  SPIRITVS  SANCTI 
ET  BEATE  MARIE  SEMPER  .VIRGINIS 
ET  SANCTORVM  APOSTOLORVM  PETRI 
ET  PAVLI  ET  SANCTE  SEDIS  APOSTOLICE 
NOSTRIQVE  MINISTERII  ET  OMNIS 
ORDINIS  ECCLESIASTICI  EXCOMMV- 
NICAMVS  ET  PORTAS  PARADISI  El 
CLAVDIMVS  ET  PORTAS  INFERNI  APERIMVS 
QVICVMQVE  DE  HAC  EPISCOPALI  DOMV 
ET  APPENDITIIS  EIVS  ABSTVLERIT 
LAPIDEM  LIGNVM  FERRVM  PLVMBVM 
VITRVM  AVT  INTEGRITATEM  EORVM 
VIOLAVERIT  AVT  DEHONESTAVERIT  HOC 
ANATHEMA  CONFIRMAVIT  DAIMBERTVS 
SENONENSIS  ARCHIEPISCOPVS  CVM 
SVIS  SVFFRAGANEIS  IN  CONCILIO 
STAMPENSI  HOC  IDEM  ROME  CONFIRMAVIT 
PASCALIS  PAPA  CVM  ROMANE  ECCLESIE 
CARDINALIBVS. 

Ainsi,  nostre  comte  Henii-Estienne ,  aiant  eu  de  l'argent,  et 
aiant  donné  ordre  à  ses  affaires,  partit  avec  son  équipage  et 
sa  suicle  pour  la  Terre-Sainte,  en  la  compagnie  de  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  Hugues,  comte  de  Ver- 
mandois,  Hugues,  comte  de  Troies,  fils  de  nostre  comte  Thi- 
baut et  frère  de  cesl  Estienne;  Geofroi  de  Pruli,  comte  de  Ven- 
dosme,  Estienne  de  Bourgongne,  Hugues,  frère  de  Raimond, 
comte  de  Tolose,  et  autres  seigneurs;  qui  composoient  une  ar- 
mée de  soixante  mille  chevaux,  et  davantage  d'infanterie.  Or- 
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An.  IIOI.  deric  Vital  escrit  qu'il  y  avoit  trois  cens  mille  combactans,  que 
le  duc  d'Aquitaine  avoit  tirés  de  Gascongne  et  Poitou. 

Noslre  comte  eut  toutefois  bien  de  la  peine  à  se  résoudre  à 
entreprendre  ce  voiage  à  cause  des  grandes  difficultés  qu  il  avoit 
rencontrées  au  premier.  Mais  il  avoit  deux  forts  aiguillons  qui* 
le  pressoient  de  se  mectre  en  chemin,  pour  ce  second;  la  honte 
de  s'en  revenir  sans  rien  faire,  et  sa  femme,  qui  lui  remectoit 
continuellement  devant  les  yeux ,  Tabandonnement  qu'il  avoit 
fait  de  la  cause  de  Dieu,  en  quictant  le  siège  d'Antioche.  Estant 
parti  avec  ceste  armée ,  et  nonobstant  tous  les  empeschemens 
et  traverses  qu'ils  rencontrèrent,  ils  arrivèrent  enfin  au  sépul- 
chre  de  Nostre-Seigneur.  Alix  cependant  faisoit  beaucoup 
d'aumosnes  de  tous  costés,  pour  la  prospérité  de  son  mari. 
Elle  donna  entre  autres  choses ,  l'église  et  le  chapitre  de  Saint- 
Martin-au-Val  à  l'abbaïe  de  Marmoutier,  pour  y  mectre  des  re- 
ligieux; qui  doibvent  estre  vingt  avec  le  prieur,  à  proportion 
que  les  prébendes  y  vacqueroient.  Elle  fut  portée  à  ce  faire,  par 
Ives,  qui  lui  persuada  que  ce  lieu,  aiant  autrefois  appartenu  à 
des  religieux,  il  n*avoit  peu  légitimement  estre  affecté  à  des 
chanoines  séculiers;  ainsi  qu'il  se  veoid  par  la  confirmation  que 
le  comte  Thibaut  en  fit  par  après. 

Geofroi  Bureau,  duquel  nous  avons  parlé  ci -dessus,  qui 
avoit  espouzé  Corbe,  veuve  d'Accard  de  Saintes,  se  mit  en  leur 
compagnie,  et  mena  sa  femme  avec  lui,  laquelle  y  demeura, 
comme  nous  le  dirons  en  suite  (1).  L'armée  aiant  prins  sa 
marche  par  la  Capadoce,  rencontra  l'archevesque  de  Milan  et 
Albert  de  Blandrai,  qui conduisoit  Tarmée  des  Italiens,  ausquels 
s'estant  joincte,  ils  composèrent  un  corps  d'environ  cinq  cens 
mille  combactans.  Mais  comme  ils  ne  sçavoient  pas  les  chemins, 
ils  députèrent  vers  Alexis,  empereur  de  Constantinople,  pour  le 
prier  de  leur  envoler  Raimond,  comte  de  Tolose,  qui  esloit  en 
sa  cour,  pour  les  conduire,  estant  un  seigneur  expérimenté,  qui 
sçavoit  la  langue  et  le  pals.  Il  s'en  excusa  sur  son  asge,  et  n'en 
voulut  accepter  la  conduite.  Les  Languedociens  et  Gascons  qui 
ne  prenoient  son  excuse  pour  argent  comptant,  croiant  que  ce 
refus  se  faisoit  par  l'artifice  du  Grec,  ils  furent  mectre  le  siège 
devant  Constantinople,  qu'ils  eussent  emportée  d'assault,  s'il  ne 

(1)  Gest,  Domin,  Ambazia,  lib.  IV,  eh.  5.  Guil.  Tyrius,  lib.  X,  eh,  24. 


DE   CHARTRES.    LIVRE   IV.  335 

les  eust  adoucis,  et  ne  leur  eust  donné  le  Tolosain  pour  guide.  An.  il 01. 

Il  leur  vendit  bien  cher  ceste  équipée,  veu  que  soubz  ombre 
d'amitié  et  de  vouloir  les  obliger,  il  fit  distribuer  nombre  de  Tar- 
tarons,  qui  estoit  une  monnoie  du  pais,  aux  particuliers  de  Tar- 
mée,  par  le  moien  de  quoi  il  recongneut  de  combien  de  gens  elle 
estoit;  il  en  avertit  incontinent  par  une  grande  trahison  Dali- 
man,  Soliman  et  autres  princes  Turcs,  et  leur  manda,  qu^avec 
toutes  leurs  forces,  ils  les  allassent  actendre  en  Paphlagonie,  par 
où  ils  dévoient  passer.  Le  comte  de  Tolose,  aiant  prins  la  charge 
de  les  conduire ,  au  lieu  de  les  mener  le  droit  chemin  par  la 
Romagne,  il  leur  fit  prendre  leur  marche  par  la  Paphlagonie, 
où  ils  arrivèrent,  après  avoir  surmonté  beaucoup  de  difficultés. 
Ils  n'y  furent  sitost  arrivés  qu'ils  furent  actaqués  par  les  Turcs, 
qui  estoient  plus  d'un  million  ;  contre  lesquels  ils  eurent  à  com- 
bactre  cinq  jours  durant.  Il  y  eut  une  grande  boucherie  de  part 
et  d'autre.  Les  Chrestiens  toutefois  demeurèrent  maistres  du 
camp,  et  les  Turcs  ne  pensoient  qu'à  se  sauver,  quand  le  conite 
de  Tolose,  qui  avoit  joué  ceste  pièce  à  ceux  de  son  païs  et 
aux  autres,  en  haine  de  ce  qu'ils  lui  avoient  fait  l'honneur  de 
le  demander  pour  les  conduire,  et  l'y  avoient  obligé  contre  son 
gré ,  voiant  qu'il  n  avoit  pu  venir  à  bout  de  son  dessain ,  il  se 
retira  avec  les  gens  de  l'empereur  qui  l'avoient  accompagné.  Sa 
retraite  mit  Talarme  au  camp  et  l'épouvante  dans  le  cœur  des 
François,  si  bien  que  chacun  ne  pensoit  plus  qu'à  fuir.  Ce 
qu'aiant  esté  rapporté  aux  Turcs,  ils  se  rassemblèrent  et  se 
ruèrent  avec  une  telle  impétuosité  sur  l'armée  Chrestienne, 
qu'ils  défirent  plus  de  quarante  mille  hommes,  et  prindrent 
quantité  de  prisonniers. 

Corbe,  de  laquelle  nous  venons  de  parler,  se  trouva  par  mal- 
heur du  nombre,  et  fut  emmenée  avec  autres  femmes  qui  sui- 
voient  leurs  maris,  de  sorte  qu'on  n'en  ouït  parler  du  depuis. 
Hugues  d' Amboise  demeura  par  ce  moien  seul  héritier  des  biens 
de  Fulcois,  lequel,  se  voiant  sans  enfans,  maria  Aënor,  sa  sœur, 
avec  Jean  de  Linières,  qui  eut  d'elle,  Guillamno,  Eudes  et  Gi- 
rard qui  fut  thrésaurier  de  Saint-Martin  de  Tours;  Seguin  et 
Jean;  et  pour  Ermensinde,  son  autre  sœur,  elle  espouza  Ar- 
chambaud  de  Blois ,  duquel  elle  eut  Ilger  de  Champagne ,  qui 
fut  femme  de  Rideau  de  Relai ,  et  demeura  seule ,  après  le  tré- 
pas de  ladite  Ilger,  décédée  sans  enfans. 
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An.  1101.  Geste  armée  des  Chrestiens,  qui  estoit  capable  de  faire  trem- 
bler tout  Tunivers,  s'estant  dissipée,  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine, entra  dans  Antioche  lui  septiesme  seulement;  Hugues  le 
Grand  mourut  en  chemin  et  récent  les  derniers  honneurs  de  la 
sépulture  en  Tarse.  Geofroi  de  Bouillon,  premier  roi  de  Jérusa- 
lem, après  que  ceste  sainte  cité  fut  venue  entre  les  mains  des 
(]hrestiens,  avoit  changé  sa  vie  en  une  meilleure,  dès  le  18  juillet 
de  l'année  précédente,  et  Baudouin,  son  frère,  comte  d'Edesse 
et  de  Rages,  avoit  succédé  à  son  sceptre.  Sur  l'avis  qu'il  eut 
que  Tarmée  des  Chrestiens  approchoit,  il  fut  au  devant  jusques 
à  Baruth,  pour  tenir  les  chemins  libres  des  courses  des  Arabes, 
qui  pouvoient  leur  donner  de  la  peine.  Les  aiant  fort  bien  receus, 
ils  s'en  allèrent  à  loppé ,  où  ils  trouvèrent  que  tous  ceux  qui 
s'estoient  mis  sur  mer,  estoient  descendus  :  ils  partirent  tous 
ensemble  de  là  pour  Jérusalem,  où  ils  passèrent  la  Pasque. 
Guillaïune  d'Aquitaine,  après  qu'il  eut  visité  les  Saints-Lieux, 
commença  à  s'ennuier  en  la  Palestine,  et  pour  ce,  repnnt  son 
chemin  en  son  païs;  Estienne,  comte  de  Chartres,  y  demeura. 
Guillaume  de  Tyr  escrit  qu'il  eust  bien  voulu  faire  de  mesme, 
mais  qu'estant  retenu  par  un  vent  contraire,  il  suivit  le  roi 
Baudouin  qui  alloit  au  secours  de  Rames,  que  ceux  de  Baby- 
lone  tenoient  assiégée. 

Orderic  Vital  en  parle  autrement,  quand  il  escrit  qu'Estienne 
de  Blois  et  plusieurs  autres  s'arrestèrent  en  Judée  avec  résolu- 
tion d'y  vivre  et  mourir  pour  l'amour  de  Dieu ,  et  de  répandre 
leur  sang  pour  celui  qui  avoit  donné  le  sien  pour  le  salut  des 
hommes.  C'est  pourquoi  ils  actendirent  le  roi  de  Babylone , 
qu'on  leur  avoit  dit  venir  avec  une  grosse  armée.  Aussi  quelle 
apparence  y  a-t-il  que  ce  seigneur,  qui  estoit  retourné  en  la 
Palestine  pour  réparer  la  faute  qu'il  avoit  commise  à  Antioche, 
en  eust  voulu  faire  ime  seconde,  en  s'en  retournant  presque 
aussitost  qu'il  y  fut  arrivé.  S'estant  donc  mis  avec  ceux  qui  es- 
toient restés  avec  lui,  à  la  suicte  de  Baudouin,  comme  ils  eus- 
sent apprins  qu'Azopart,  amiral  de  Babylone,  estoit  descendu  à 
Ascalon,  et  vouloit  dès  le  lendemain  faire  un  effort  sur  les 
Chrestiens,  Estienne,  quis'estoit  monté  à  l'aide  de  ses  amis  avec 
Estienne  de  Bourgongne,  Geofroi,  comte  de  Vendosme,  Hugues 
de  Luzignan,  frère  utérin  du  comte  de  Tolose,  Herpin,  comte 
de  Bourges,  et  plusieurs  autres  braves  cavaliers,  prindrent  leur 
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marche  vers  Ramule;  et  Baudouin  avec  son  armée,  la  sienne  An.  1102. 
devei-s  loppé,  ne  sachant  au  vrai  à  laquelle  des  deux  le  Babylo- 
nien en  vouloit  :  s'estant  actaché  à  Ramule,  il  en  pressa  le  siège 
et  l'emporta  avec  un  gi^and  carnage  des  habitans,  sur  lesquels 
ce  barbare  fit  main  basse. 

Nostre  comte  Estienne,  Herpin  de  Bourges,  Miles  de  Brai, 
Guillaume  de  Sans- Avoir  et  Simon,  son  frère,  gentilshommes 
du  Thimerais,  y  furent  prins,  et  envoies  prisonniers  à  Ascalon. 
ijo  Turc ,  enflé  de  ce  succès ,  fit  le  mesme  jour  ses  approches  de 
loppé,  où  aiant  trouvé  plus  de  résistance  qu'il  ne  s'actendoit, 
et  aiant  esté  bactu  par  les  Chrestiens,  qui  le  contraignirent  de 
prendi-e  la  fuite,  de  honte  et  de  dépit  quil  eut,  que  ceste  dis- 
grâce lui  fust  arrivée  le  lendemain  d'une  victoire ,  il  fit  venir 
nostre  comte  avec  les  sus-nommés  et  quantité  d'autres  seigneurs, 
ausquels  il  fit  trancher  la  teste  en  sa  présence,  un  15  des  ca- 
lendes d'aoust,  c'est-à-dire  le  18  juillet  1102.  Herpin  fut  mis  à 
rançon  et  déUvré  pour  en  rapporter  les  nouvelles  au  païs  (1). 

Voilà  la  fin  glorieuse  de  nostre  Comte,  duquel  Guillaume  de 
Tyr  parle  en  termes  plus  honorables  en  ce  rencontre,  qu'il 
n'avoit  fait  es  autres.  Congratuîandum  est,  dit-il,  ut  nohis  vi- 
de tur ,  Inde  viro  nobili,  et  apud  suos  et  sanguinis  gencrositatc , 
rt  operum  magnifiœntia,  jn^œclaro  Comiti,  videlicet,  Carnu- 
teixsium  Domino  Stephano.  Certtim  est  enim  quôd  juœtà  ma- 
gnam  miser icordiam  suam  egit  cum  eo  Dominus  :  cxd  veterem 
infamiœnotam,  qitam,  ab  expeditione  fugiens  Antiochenâ,  mise- 
rabiliter  contraccerat ,  opiimo  fine  abolere  conœssit.  Ncc  enim 
merilù  ei  ad  novum  imputabitur  de  cœtero,  quod  tàm  fausto 
fine  redemit.  Nam,  qui  pro  Christi  nomine  decertantes  in  acte 
fidelium  et  Christianâ  militid  dicunttir  occumbere,  non  solùm 
infamiœ,  verùm  et  peccaminum  et  delietorum  omnimodinn 
credimus  absolutionem  promereri. 

Il  ne  lui  faut  point  d'épitaphe  ni  d'éloge  plus  glorieux  que 
cetui-ci,  qui  comprend  tout  ce  qui  se  peut  dire  d*honorable, 
d'estre  mort  pour  la  défense  de  son  Dieu ,  ne  pouvant  y  en  avoir 
de  plus  grand.  Les  Nécrologes  des  églises  de  Chartres  et  de 
Saint-Jean-en-Vallée  en  font  mention,  le  14  des  calendes  de 
juin,  qui  est  le  19  de  mai.  Il  laissa  d'Alix,  sa  femme,  fille  de 


(1)  Appendix  ad  Sigiberl.,  aâ  ann.,  p.  7i4. 
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An.  1102.  Guillaume  II,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre,  Guillaume, 
Estienne,  Thiband,  Eudes,  Henri,  Hiunbert,  Alix  et  Mathilde 
ou  Mahaud. 

Guillaume,  pour  son  peu  d'esprit,  fut  privé  par  l'artifice  de 
sa  mère  de  son  droit  d'aînesse  (1),  combien  qu'eu  ses  jeunes 
ans,  il  eust  porté  la  qualité  de  Comte  de  Chartres.  Ives  se  plaint 
de  lui  à  Daimbert,  archevesque  de  Sens,  pour  les  violences 
qu'il  exeiToit  tant  contre  lui,  que  contre  les  chanoines,  quoi- 
qu'il n'en  die  le  sujet  (2);  c'estoit  pour  ce  que,  par  statut  par- 
ticulier de  l'église  de  Chartres,  il  est  défendu  de  recevoir  dans 
le  corps  du  Chapitre  d'icelle ,  des  personnes  de  servile  condition, 
dont  y  en  avoit  beaucoup  en  ce  tems-là ,  non  pas  mesrue  leurs 
descendans;  lesquels  ce  Guillaume  vouloit  contraindre  le  Cha- 
pitre de  recevoir  en  leur  compagnie.  Ce  qu'lves  et  les  chanoines 
refusèrent  faire  absolument;  je  n'en  dirai  rien  davantage  ici, 
en  aiant  parlé  amplement  aillems.  Or,  combien  que  ce  Guil- 
laume n'eust  guères  de  jugement,  on  ne  laissa  d'en  rechercher 
l'alliance  à  cause  de  son  extraction,  qui  estoit  des  plus  nobles  et 
plus  grandes  de  France.  Gillon  de  Sulli  lui  donna  Agnès,  sa  fille, 
en  mariage,  avec  sa  seigneurie,  de  laquelle  il  print  le  nom, 
qu'il  a  transmis  à  sa  postérité,  sans  néamoins  quicter  les  armes 
de  la  maison  du  Tricheur,  qu'il  retint  pour  la  sienne,  et  se  les 
rendit  propres.  Guillaume  de  Jumièges  (3)  escrit  que  son  père 
lui  donna   honorem  Sorci,  que  quelques -mis  expliquent  de 
Surrei  en  Angleterre ,  et  moi ,  de  la  seigneurie  de  Sours  à  deux 
lieues  de  Chartres,  qui  appartenoit  à  ce  comte  et  y  faisoitla 
plus  part  de  sa  résidence;  veu  que  dans  les  anciens  titres,  il  s'ap- 
pelle Soium,  Soreium  et  Sohium.  Du  mariage  de  ce  Guillaïunc 
et  Agnès,  \indrent  trois  fils,  Eudes,  Rallier  et  Henri,  abbé  de 
Fécamp,  avec  une  fille  qui  fut  mariée  à  Henri,  fils  de  Guillaume, 
comte  d'Eu,  combien  qu'ils  fussent  proches  parens;  lequel  en 
eut  trois  fils  et  ime  fille,  ainsi  que  le  disent  Orderic  Vital (4)  et 
\a  Chronique  de  Normandie  y  desquels  et  de  leurs  descendans, 
nous  pourrons  dire  quelque  chose  ci-après. 

Thibaud  succéda  aux  honneurs  et  dignités  de  son  père,  et  fut 
comte  de  Chartres,  Blois,  Meaux  ou  Brie,  et  enfin  comte  de 

'     —     ■      —      ■^■—    ■—■■»■  ■■Hllll»»  Il  ■  ■■  Il  I  ■■  ■  — 

(I)  Guill.  Neubrig.,  lib.  I,  ch.  4.  —  (2)  Epist.  134.  —  (3)  Lib.  VJII, 
ch.  34.  —  (4)  Lib.  X ,  p.  810 ,  811 ,  812 ,  920  et  978. 
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Troies  ou  Champagne ,  par  le  moien  de  lacquest  qu'il  en  fit,  de  An.  1102. 
Huon  ou  Hugues ,  son  oncle. 

Estienne  fut  comte  de  Mortaing  au  diocèse  d'Avranches,  par 
le  don  que  lui  en  fit  Henri ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nonnan- 
die,  aussi  son  oncle,  qui  le  maria  avec  Mahaud  ou  Cohalde, 
fille  de  Eustache  HI  ou  IV,  comte  de  Boulongne-sur-mer,  et  de 
Marie,  fille  de  Malcolmes  ou  Milcolomb  III,  roi  d'Escosse,  et  lui 
fit  force  biens ,  qu  il  recongnust  fort  mal ,  envers  ses  enfans , 
sur  lesquels  il  usurpa  la  couronne  d'Angleterre,  en  1136,  com- 
bien qu'elle  leur  retourna  après  son  décès. 

Le  quatriesme  de  ces  enfans  fut  Henri,  lequel,  dès  son  bas 
asge,  fut  destiné  à  l'église  et  renfermé  dans  le  monastère  de 
Cluni.  Guillaume  de  Neubrige  dit  qu'Estienne,  son  frère,  le  fit 
abbé  de  Glasco  et  depuis  évesque  de  Wiltone.  Il  est  néamoins 
plus  probable  qu'il  estoit  pourveu  de  ces  bénéfices  auparavant 
qu'Estienne  parvint  à  la  couronne  d'Angleterre,  veu  que  ce  fut 
par  le  moien  d'Henri,  qu'il  monta  sur  le  throsne  des  rois  An- 
glois  :  car  bien  qu'il  eût  promis  avec  serment  à  Henri ,  son  oncle, 
de  faire  en  sorte  que  Mahaud,  sa  fille,  fust  recongneUe  reine 
d'Angleterre,  si  est-ce,  que  contre  sa  parole,  il  se  porta  pour 
son  frère ,  lequel  il  fit  déclarer  et  saluer  pour  roi ,  au  préjudice 

.  de  la  vraie  héritière,  qui  estoit  absente  en  Anjou,  où  elle  avoit 
espouzé  Geofroi,  dit  le  Bel,  comte  de  ceste  province.  L'emploi 
qu'il  avoit  aux  affaires  d'Estat  du  vivant  de  son  oncle,  qui  se 
gouvernoit  fort  par  ses  conseils,  et  la  légation  qui  lui  avoit  esté 
donnée  par  le  Pape  dans  le  roiaume  d'Angleterre,  lui  avoient 
concilié  la  bonne  volonté  de  plusieurs  seigneurs  d'icelui ,  de  ma- 
nière qu'il  ne  lui  fut  guères  difficile  de  gaigner  sur  eux  qu'ils 
élevassent  son  frère  à  ceste  dignité.  Cela  ne  laissa  d'aprester  à 
mal  parler  de  lui,  comme  fit  aussi  une  autre  affaire  qui  se  pré- 
senta. Il  y  avoit  quelques  seigneui^  Anglois  qui  avoient  bruslé, 
ravagé  et  pillé  certains  monastères  et  détenoient  quelques 
chasteaux  dans  son  diocèse;  ne  sachant  comment  les  actra- 
per  pour  leur  faire  lascher  prinse ,  il  s'avisa  de  les  prier  de 
venir  disner  chez  lui.  Ils  s'y  rendirent  soubz  sa  foi,  mais  lors- 
qu'ils pensèrent  s'en  aller,  illesfitarrester  et  ne  voulut  les  laisser 
sortir,  qu'ils  ne  lui  eussent  remis  entre  les  mains  les  chasteaux 

,  qu'ils  détenoient ,  et  satisfait  pour  les  dommages  qu'avoient 
soufferts  les  monastères  qu'ils  avoient  bruslés  et  ruisnés/ 
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An  1  )02.  Ce  fui  lui  qui  fit  édifier  près  l'église  de  Wiltone  sa  cathédrale, 
celle  de  Sainte-Croix,  avec  un  hospital,  auquel  les  papes  Inno- 
cent et  Luce  III  donnèrent  de  grands  privilèges.  Son  frère  Es- 
tienne  estant  décédé,  et  Henri  II,  fils  desdits  comte  d'Anjou 
et  MathUde,  lui  aiant  succédé  au  roiaume  d'Angleterre,  ne  se 
trouvant  en  asseurance  dans  ceste  isle,  il  passa  en  France  avec 
ses  thrésors;  de  quoi  Henri  fut  tellement  indigné,  qu'il  fît  dé- 
molir tous  les  chasteaux  et  maisons  fortes  que  ce  prélat  y  avoil 
fait  construire.  Estant  rentré  en  grâce  avec  ce  prince,  il  n'en 
sortit  qu'avec  la  fin  de  sa  vie,  qui  arriva  au  mois  d'aoust  1171. 
Il  avoit  perdu  la  veue  de  vieillesse,  auparavant  sa  mort,  estant 
asgé  de  quatre-vingts  ans,  ou  environ,  lors  de  son  décès.  Il 
fonda  un  service  des  trépassés  en  l'église  de  Chartres,  pour  la 
fondation  ou  entretien  duquel ,  il  donna  les  dixmes  de  Saint- 
Léger-des  -  Aubées . 

Il  estoit  fort  gros  et  grand ,  ainsi  qu  il  se  peut  juger  par  ses 
ornements  pontificaux  qu'il  a  laissés  à  ladite  église  de  Chartres, 
pour  servir  à  son  anniversaire,  sçavou*  une  chasuble  à  Tan- 
tique,  close  également  de  tous  costés  et  toute  ronde  par  le  bas, 
n'y  aiant  au  haut  qu'une  ouverture  pour  passer  la  tête  ;  laquelle 
est  faicte  d'un  tissu  de  soie  gris  brun  et  d'or,  représentant  les 
neuf  ordres  des  anges  et  des  saints,  enrichie  de  plusieurs  rangs 
de  perles  (a),  avec  une  aube  de  taffetas  blanc,  fort  ample  et  longue, 
garnie  de  sa  ceinture,  tracée  de  soie  de  diverses  couleurs,  mes- 
lées  d'or,  avec  de  grandes  pentes  en  forme  de  fanon  de  chaque 
costé,  ses  brodequins  de  satin  blanc,  et  ses  sandales  de  mesmes 
avec  des  croix  de  passement  d'or  dessus  ;  une  croix  et  un  calice 
avec  sa  patène  qui  pesoient  quarante -sept  marcs,  garnis  de 
pierres  précieuses  qui  excédoient  la  valeur  de  l'or.  11  y  laissa 
aussi  sa  mitre,  une  chape,  et  un  chandelier,  le  tout  de  grand 
prix,  pom*  tesmoigner  Tafliection  qu'il  avoit  pour  ceste  église  et 
sa  patrie. 

Il  y  en  a  qui  adjoutent  à  ces  enfans  d'Estienne  et  Alix,  un 
Humbert,  duquel  Pithou  dit  qu'il  est  fait  mention  dans  un  titre 
du  roi  Philippe  I,  de  l'an  1 105,  concernant  la  franchise  des  mai- 

(rt)  Ce  chasuble  ne  pouvant  plus  servir  pour  sa  caducité ,  fut  bruslé 
en  lG75,.pour  en  tirer  Tor;  qui  se  monta  à  la  somme  de  1,600  livres. 

[Sote  autog.  dn  chanoine  Etienne], 
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sons  de  Tévesque  de  Chartres.  Je  ne  sçai  où  il  Ta  veu,  mais  je  An.  1102. 
srai  bien  que  dans  ceiLX  que  j'ai  veu  pour  le  mesme  sujet,  il  n'y 
est  fait  aucune  mention  de  ce  Humbert,  mais  seulement  des 
quatre  précédens  :  Guillaume,  Eudes,  Estienne  et  Thibaud,  qui 
sont  les  mesmes  qui  sont  signés  dans  la  concession ,  que  Henri- 
Estienne,  leur  père,  et  Alix,  leur  mère,  font  à  Ives,  des  droits 
ci-dessus,  dont  j'ai  rapporté  l'acte  en  mes  notes,  sur  la  94* 
épistre  dudit  prélat.  Car  pour  Henri ,  estant  lors  renfermé  dans 
le  cloistre  de  Cluni,  il  n'y  signa  point. 

Il  eut  aussi  une  fille  nommée  Alix ,  qui  fut  mariée  à  Miles  de 
Brai,  fils  d'un  autre  de  mesme  nom,  seigneur  de  Montlhéri,  et 
de  Lithuise,  vicomtesse  de  Troies,  duquel  elle  fut  séparée  pom* 
cause  de  parenté  (1).  Ives,  toutefois,  en  rapporte  une  autre,  qui 
est,  que  ce  Miles  avoit  une  autre  femme,  de  laquelle  il  n'avoit 
esté  légitimement  séparé.  J'estime  qu'elle  fut  mariée  depuis  à 
GuiUaume  de  Boulongne,  frère  de  Godefroi  et  père  de  Thierri, 
duc  de  Lorraine  :  combien  que  les  historiens  du  pais  disent  que 
la  femme  de  ce  Guillaume  estoit  fille  de  Thibaud,  comte  de 
Champagne.  Quoique  c'en  soit,  elle  estoit  autre  que  la  suivante, 
nommée  Mathilde  ou  Mahaud,  appelée  dissertement  sœur  de 
Thibaud,  par  Orderic  Vital,  lorsqu'il  parle  du  naufrage  de  Guil- 
laume Adelin,  fils  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  arrivé  mi  jour 
de  sainte  Catherine  l'an  111 9  (2),  avec  lequel  elle  fut  engloutie  dans 
la  mer,  et  Richard,  comte  de  Cester,  son  époux,  et  presque  toute 
la  fleur  de  la  noblesse  de  France  et  d'Angleterre.  Voilà  ce  que 
je  peux  dire  ici  des  enfans  de  nostre  comte  Estienne. 


(1)  Suger,  in  Lud.  Grosso,  p.  119.  —  (2)  Lib.  X,  p.  787;  et  lib.  XU, 
p.  870. 
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CHAPITRE  Vil. 

Thibaud  succéda  en  la  Comté  de  Chartres  à  Henri^Es- 
tienne  son  père.  Le  Roi  Philippes  et  Bertrade  sont 
absouls.  Concile  à  Troies.  Statut  de  V église  de  Char- 
tres. Bourg-Moien  de  Blois^  mis  soubz  l'ordre  des 
chanoines  réguliers.  Boamond,  prince  d'Antioclie,  es- 
pouza  Cécile,  fille  naturelle  du  roi  Philippes,  à 
Chartres.  Autre  Concile  à  Troies;  décès  du  roi  Phi^ 
lippes  et  couronnement  de  Louis,  dit  le  Gros,  son  fils. 


L 


An.  1 103.  Tp  A  nouvelle  de  la  mort  de  Henri-Estienne  aiant  esté  appor- 
tée à  Chartres,  Alix  fit  tant  par  ses  menées,  qu'elle 
fit  tomber  toutes  les  seigneuries  du  défunct  entre  les 
mains  de  Thibaud,  son  puisné;  mais  comme  il  estoit  encore 
jeune  et  ne  pouvoit  agir  de  lui-mesme,  elle  print  l'administra- 
tion et  gouvernement  non-seulement  de  sa  personne,  mais  de 
tout  son  bien,  et  l'éleva  en  seigneur  de  condition  et  d'une  haute 
naissance.  Elle  avoit  dessaigné  après  la  mort  de  son  mari,  de  se 
retiier  du  monde  et  de  passer  le  reste  de  ses  jours  en  quelque 
monastère;  elle  ne  mit  sitost  son  dessain  en  effet,  mais  actendit 
que  ses  enfans  se  pussent  passer  de  son  assistance  et  fussent  eu 
estât  de  gouverner  eux-mesmes  leur  bien.  Elle  faisoit  d'ordi- 
naire sa  résidence  à  Chartres,  où,  nonobstant  ses  dévotions,  elle 
ne  laissoit  de  molester  et  donner  bien  des  affaires  au  Chapitre 
de  la  cathédrale.  Ce  qui  se  veoid  par  réjiistre  qu'en  escrivit  Ives 
à  Daimbei-t,  archevesque  de  Sens  (1)  :  que  si  elle  avoit  de  l'aver- 
sion pour  eux,  elle  avoit  de  Taffection  pour  les  moines  de  Saint- 
Père  dudit  lieu,  ausquels  elle  assigna  une  prébende  ou  le  revenu 
d'icelle,  en  l'église  de  Saint-Martin-au-Val,  qui  estoit  lors  ab- 
baïe  séculière  composée  d*un  abbé  et  chanoines  qui  estoient  en  la 
nomination  de  la  Comtesse  (2).  Ives  la  prie  de  prendre  pareille- 
ment l'abbaïe  de  Saint- Jean,  de  nouveau  bastie  et  fondée  par 

(I)  Epist.  132.  —  (2)  Cart.  Sanc.  Pelri  et  DeUiloci. 
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lui,  en  sa  protection,  pour  la  maintenir  contre  ceux  qui  vou-  An.  1103. 
droient  entreprendre  contre  ses  revenus. 

Ce  prélat  voiant  que  le  roi  retoumoit  toujours,  nonobstant 
toutes  ses  promesses,  aux  illicites  embrassemens  de  Bertrade, 
et  que  pour  s'y  estre  courageusement  opposé,  il  n'y  avoit  fait 
que  des  ennemis,  il  pensa  de  se  défaire  de  son  évesché,  et  pour 
ce  faiie ,  il  entreprint  le  voiage  de  Rome  avec  Walon ,  évesque 
de  Beau  vais;  ils  estoient  desjà  parvenus  aux  Alpes,  quand  Ives 
fut  conseillé  par  ses  amis  de  rebrousser  chemin,  et  s'en  re- 
tourner chez  lui  à  cause  des  embusches  que  ses  haineux  lui 
dressoient.  Il  escrivit  cependant  au  Pape  d'envoier  mi  Légat 
en  France,  où  il  envoia  Richard,  cardinal  évesque  d'Albe,  pour 
absoudre  le  roi  de  Texcommunication  qu'il  avoit  encourue,  re- 
prenant son  adultère ,  et  pour  lever  l'interdit  qui  avoit  esté  mis 
au  roiaume,  pour  le  mesme  sujet.  Le  Légat  ne  vouloit  procéder 
ne  à  Y\m  ne  à  l'autre,  tandis  que  le  roi  et  Bertrade  seroient  en- 
semble. Le  roi ,  considérant  que  ses  peuples  commençoient  à 
se  fascher,  et  craignant  une  révolte  générale  dans  son  roiaume, 
promit  se  séparer  pour  l'avenir  de  ceste  fenmfie;  les  charmes  de 
laquelle  avoient  esté  si  puissans  de  le  retenir  un  si  longtems 
dans  son  aveuglement,  sans  pouvoir  s'en  retirer  (1).  Le  Légat 
avoit  choisit  Sens  pour  faire  ceste  réconciliation  du  roi  à  TEglise  : 
Ives  ne  le  trouva  à  propos,  craignant  qu'à  cause  de  la  proximité 
de  la  Cour,  les  suffrages  et  opinions  ne  seroient  libres;  le  lieu 
fut  donc  transféré  à  Beaugenci ,  où  le  roi  et  Bertrade  se  trou- 
vèrent, qui  déclarèrent  tous  deux  qu'ils  estoient  prests  de  se 
séparer  et  d'obéir  à  l'Eglise. 

Le  Légat,  qui  avoit  ordre  de  ne  rien  faire  sans  conseil,  eust 
bien  voulu  se  descharger  de  ceste  conmiission  sur  les  évesques; 
lesquels  se  doutant  que  ce  qu'il  en  faisoit  n'estoit  que  pour  faire 
tomber  l'envie  de  son  procédé  sur  eux,  ils  s'en  excusèrent.  Ces 
façons  de  faire  tirant  en  longueur,  le  roi  s'en  ofTensa,  et  se 
plaignit  du  peu  de  déférence  qu'on  rendoit  à  sa  Majesté.  Ives 
en  escrivit  au  Pape,  et  par  mesme  moien  supplia  Sa  Sainteté  de 
transférer  Walon  de  l'évesché  de  Beauvais  à  celui  de  Paris ,  l'as- 
seurant  que  le  roi  et  son  fils  Tauroient  pour  aggréable.  L'assem- 
blée s'estoit  rompue  cependant,  par  la  mésintelligence  des  Pré- 

(I)  Baron.,  t.  XII,  nd  ann.  Christ.  1104. 
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An.  1104.  lats  avec  le  Légat,  qu'ils  renouèrent  pourtant,  et  se  trouvèrent 
à  Paris ,  où  le  roi  y  receut  son  absolution ,  et  Walon  les  provi- 
sions de  la  cathédrale  de  ceste  ville. 

De  là ,  le  Légat  s'en  alla  à  Troies ,  pour  y  tenir  un  concile , 
où  Ives  fut  invité  de  se  trouver  (1)  :  s'en  estant  excusé,  Richard 
lui  escrivit  qu'on  accusoit  le  Chapitre  de  Chartres  de  commecti-e 
simonie,  en  la  réception  des  chanoines.  Ives  ne  put  souf&ir 
ceste  calomnie ,  et  lui  répondit  vertement  que  si  le  doien ,  le 
chantre  et  quelques  autres  officiers  ou  semteurs  de  Téghse , 
prenoient  quelques  droits  quand  on  recevoit  un  chanoine,  que 
c'estoit  une  coustimie  qui  n'avoit  esté  introduite  de  leur  tems , 
mais  de  toute  ancienneté;  de  laquelle  les  aiant  autrefois  reprins, 
ils  lui  auroient  opposé  la  coùstume  de  l'église  Romaine ,  où  les 
camariers  et  autres  officiers  du  Pape  et  du  sacré  Palais  exi- 
geoient  des  évesques  et  abbés ,  certains  droits ,  qu'Us  pallioient  et 
couvroient  du  nom  d'offrande  et  de  bénédiction  ;  et  que  l'encre 
et  le  papier  ne  se  donnoient  pas  gratuitement  à  Rome  ni  pour 
rien.  Contre  quoi  il  ne  pouvoit  que  leur  dire ,  sinon  :  «  Gardés 
et  faites  ce  qu'ils  disent,  mais  s'ils  font  cela,  ne  faites  comme 
eux  (2).  »  Il  le  prie  néamoins  de  ne  les  condanmer  sans  les  ouïr, 
et  de  lem-  garder  une  oreille  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  s'en  plai- 
gnoient;  lui  remontrant  au  sui*plus,  qu'il  estoit  suspect  au 
Chapitre  de  Chailres  de  ce  qu'il  l'avoit  inthimé  à  se  trouver  à 
Blois ,  pour  estre  réglés  sur  l'immunité  de  leur  cloisti'e ,  ne  pou- 
vant s'y  trouver  en  asseurance,  puisque  les  serviteurs  de  la 
Comtesse,  avec  lesquels  ils  avoient  plusieurs  différends  y  es- 
toient  les  plus  forts,  et  que  ladite  Comtesse  se  plaignoit  que  le 
statut,  qui  avoit  esté  fait  en  Chapitre  contre  les  affranchis  et 
personnes  serves ,  heurtoit  son  honneur  et  authorité ,  et  pour 
ce ,  le  prioit  de  se  porter  neutre  et  indifférent  en  ceste  occa- 
sion. Ce  que  je  croi  qu'il  fit,  veu  que  Baronius  remarque  que 
Richard,  content  de  ce  que  lui  en  avoit  escrit  Ives,  ne  passa 
plus  outre. 

J'estime  pour  moi,  qu'Ivesne  laissa  d'aller  à  Troies,  d'autant 
que  je  trouve  dans  le  Prompluaire  des  Antiquités  de  ceste  \ille, 
par  le  sieur  Gàmuzat(3),  qu'Ives  soubzscrivit  àl'actedelaliberté 
du  cloistre  des  chanoines  dudit  Troies,  que  leur  comte  Hugues 

(l)  Epist.  133.   —  (2)  Matth.  23.   -    (3)  Fol.  122, 
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leiu*  donna,  durant  ce  Concile,  le  4  des  nones  d'avril  1104,  in-  An.  llOi. 
diction  XII,  ce  qu'il  n'eust  pu  faire,  s'il  n'eust  esté  présent. 

Durant  que  cela  se  passoit,  il  se  meut  une  guerre  dans  le 
Pinserais,  entre  Eustache,  fils  naturel  de  Guillaume  de  Brelueil 
et  Renaud  de  Cracri ,  qui  se  prétendoit  héritier  dudit  Guillaume. 
Renaud  avoit  de  son  costé  Raoul  de  Conches,  Ascelin  Goële  et 
Amauri  de  Montfort;  et  Eustache  avoit  du  sien,  plusieurs  gen- 
tilshommes du  païs,  qui  Taimoient  mieux  pour  leur  voisin  qu'un 
oslranger  (1).  Cetui-ci,  pour  se  fortifier  davantage,  espouzamie 
nommée  Juliane,  fille  naturelle  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre, 
qui  maria  au  mesme  tems,  une  autre  fille  naturelle,  à  Rotrou, 
comte  du  Perche,  d'où  vint  une  fille  appellée  Philipia.  Ces  al- 
liances servirent  fort  à  Eustache,  qui  demeura  en  possession  do 
Bretueil.  Robert  de  Meulanc,  principal  conseiller  du  roi  d'An- 
gleterre ,  vint  expressément  en  Normandie  pom*  les  accommoder 
ensemble,  et  par  un  mesme  moien,  accorda  Amauri  de  Mont- 
fort  avec  la  fille  de  Guillaume,  comte  d'E\Teux,  qui  n'avoit 
qu'un  an,  et  mit  la  paix  entre  tous  ces  seigneurs.  Ce  Robert  de 
Meulanc  avoit  espouzé  Isabel ,  nièce  du  roi  de  France,  de  laquelle 
il  eut  ceste  année,  deux  enfans  d'une  mesme  ventrée,  sravoii*  : 
W'aleran  et  Robert. 

Orderic  Vital  escrit  (2)  que  le  pape  Paschal  vint  en  France 
l'an  1103,  et  se  rendit  à  Chartres  à  la  feste  de  Pasques  :  je  ne 
sçai  pas  comme  il  le  dit,  mais  je  srai  bien  qu'en  ceste  année-là, 
Paschal  estoit  en  Italie,  et  n'en  sortit  point,  aiant  assés  d'af- 
faires à  se  deffendre  contre  l'empereur  Henri  IV  qui  vouloit  lui 
opposer  un  anti-pape. 

L'année  1105,  Alix,  comtesse  de  Chartres,  fit  en  sorte  que  les 
chanoines  sécuUers  de  Bourg-Moien  de  Blois ,  prindrent  la  règle 
de  S.  Augustin.  Ce  collège  avoit  esté  fondé  par  Eudes  I, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois,  et  par  Berthe,  sa  femme.  Alix  se 
retira  pour  cet  effet  à  Ives  afiin  qu'il  confirmast  la  liberté  qu'elle 
leur  avoit  donnée,  etprononcastl'exconununication  contre  ceux 
qui  voudroient  l'enfreindre;  ce  qu'il  fit,  et  lui  donna  les  lettres 
du  premier  de  juillet  audit  an. 

Sur  la  fin  de  ceste  année,   Boamoud,  prince  d'Antioche, 


(1)  Ord.  Vit.,  lib.  XI,  pag.  810  et  811.  —  (2)  Lib.  XI,  et  TAbb.  Urs- 
perg.  in  Chronico,  ad  ann.  1103. 
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An.  1 105,  ayant  esté  délivré  de  la  prison  en  laquelle  Daliman  1  avoit  détenu 
quatre  ans,  s'en  vint  en  France,  pour  rendre  grâces  à  Dieu, 
en  Tabbaie  de  NouaiUe  en  Limosin(l);  et  son  vœu  pour  sa 
délivrance,  par  les  mérites  de  S.  Léonard;  les  reliques  duquel 
sont  en  vénération  en  ladite  abbaie.  Après  ses  dévotions  faites, 
il  fut  rendre  ses  devoirs  au  roi  Philippes  sur  le  commence- 
ment de  mars,  et  pour  lui  demander  en  mariage  sa  fiUe  Cons- 
tance, depuis uaguères  séparée  d'avec  Hugues,  comte  deTroies, 
pour  s'estre  trouvés  parens;  et  aussi  Cécile,  sa  fille  naturelle  et 
de  Bertrade,  pour  Tancrède,  son  neveu.  Le  roi  lui  accorda  sa 
demande ,  et  les  articles  et  conventions  de  ces  mariages  aiant 
esté  accordés  durant  le  Caresme,  le  roi  s'en  vint  à  Chartres 
après  Pasques,  où  Ives  eust  Thonneur  de  conjoindre  Boamond 
et  ladite  Constance  par  mariage,  en  présence  de  Bninon, 
évesque  de  Signie,  légat  du  Pape,  qui  estoit  venu  du  Levant 
avec  ce  prince  (2).  Alix,  nostre  comtesse,  passa  les  noces  à  ses 
dépens  et  Brunon  s'en  alla  à  Poitiers,  où  il  tint  un  Concile,  le 
7  des  calendes  de  juin ,  auquel  Boamond  assista  pour  ce  qu'il 
8*y  agissoit  particulièrement  du  secours  de  la  Terre-Sainte  (3). 

Devant  que  de  partir  de  Chartres,  ce  prince  d'Antioche,  estant 
devant  Tautel  de  la  Vierge  de  la  cathédrale,  se  mit  à  discourir  en 
présencede  l'assistance,  des  heurts  qu'il  avoit  évités ,  des  affronts 
qu'il  avoit  essuies,  des  rencontres  qu'il  auroit  eus,  des  perfidies 
de  l'empereur  Alexis  qu'il  avoit  vaincues,  des  moiens  qu'il  avoit 
tenus  pour  surmonter  toutes  ces  difficultés,  promectant  à  ceux  qui 
le  voudroient  suivre,  de  les  faire  riches  à  jamais.  Plusieurs, 
attirés  parce  leurre  plus  que  par  dévotion,  se  croisèrent,  et 
abandonnant  le  bien  qu'ils  avoient  en  France ,  en  allèrent  cher- 
cher d'autre  plus  copieux  au  Levant.  Simon  d'Annet,  Robert  de 
Maule  et  Hugues  de  Sans-Avoir,  son  cousin,  et  parent  de  ceux 
du  mesme  nom ,  desquels  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  tous  trois 
•  gentilshommes  du  Drouais  et  Mantois ,  prindrent  la  croix  et  s'en 
allèrent  en  Syrie.  Hugues,  vicomte  de  Chartres  et  seigneur  du 
Puiset,  se  mit  de  la  partie;  mais  comme  ce  dernier  estoit  sur  le 
point  de  partir,  il  arriva  qu'aiaut  baillé  à  Ives,  sire  de  Cour- 

(1)  Ord.  Vit.,  lib.  XI,  pag.  816  et  817.  —  (2)  Suger  in  Crasso.  Chr. 
Manus.  Sanct.  Dionis.  Chr.  Manus.  Sanct,  Maleaceiise.  —  (3)  Guil.  Tyr., 
Ub.  II.  Ord.  Vit.,  lib.  XI,  p.  617. 
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ville,  et  à  un  autre  un  sien  héritage,  pour  le  tenir  en  fief  de  An.  1106. 
lui,  ce  dernier  vendit  sa  moitié  à  Rotrou,  comte  du  Perche,  qui 
fit  bastir  dessus  une  forteresse.  Hugxies  du  Puiset  et  Ives  de 
Courville  en  firent  un  grand  bruit,  et  en  demandèrent  justice  à 
l'Eglise,  telle  qu'on  le  devoit  à  ceux  qui  entreprenoient  le 
voiage  du  Saint-Sépulchre. 

Au  Concile  de  Glermont  en  Auvergne,  tenu  en  l'an  1095,  il 
avoit  esté  arre&té  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  ce  pèlerinage,, 
qu'ils  ne  pourroient  eslre  inquiétés ,  en  leurs  i)ersonne8  ou  en 
leurs  biens,  durant  le  tems  qu'ils  seroient  en  leur  voiage,  et 
outre  que,  depuis  Ventrée  de  TA  vent  jusques  aux(  Octaves  de 
l'Epiphanie,  depuis  la  Septuagésime  jusques  aux  Octaves  de 
Pasques,  du  premier  jour  des  Rogations  jusques  aux  Octaves 
de  Pentecoste,  et  en  tout  tems,  depuis  le  soleil  couchant  du 
mercredi ,  jusques  au  levant  du  lundi  ensuivant,  on  ne  pour- 
roit  entreprendre  sur  leurs  personnes,  ni  sur  leurs  biens,  par 
prinse  de  corps ,  saisie,  ou  en  autre  façon  quelconque  que  ce 
fust;  lequel  privilège  estoit  appelé  Treuga  Domini,  c'est-à-dire 
la  Trêve  du  Seigneur,  qui  estoit  dire  en  un  mot,  que  les  pèle- 
rins allant  au  voiage  de  la  Terre-Sainte  estoient,  avec  tous  leurs 
biens,  en  la  protection  et  sauvegarde  de  l'Eglise  :  en  sorte  qu'il 
n'estoit  loisible  à  personne,  d*entreprendre  aucune  chose  au 
préjudice  de  ceste  ordonnance. 

Jour  fut  donné  aux  parties  pour  congnoistre  de  leurs  droits. 
Hugues  et  Rotrou  soutiennent  que  l'héritage  contesté  estoit  de 
leur  fief  et  mouvance,  et  ne  pouvant  s'accorder,  il  fallut  vuider 
l'affaire  par  un  duel,  qui  estoit  lors  fort  fré{iuent(l).  Gomme 
TEglise  ne  congnoit  des  affaires,  les  peines  desquelles  se  ter- 
minent et  décident  par  Teffusion  du  sang,  ou  par  condamnation 
à  la  mort ,  ils  furent  renvoies  aux  officiers  du  Comte  ou  de  la 
Comtesse,  desquels  ils  tenoient  et  relevoient  les  choses  qui 
estoient  contestées  entre  eux.  Le  Vicomte  perdit  sa  cause;  de 
quoi  le  sire  de  Courville  n'estant  contint,  il  déclara  la  guerre  à 
Rotrou.  C'estoit  à  qui  s'entreferoit  plus  de  mal,  et  par  im  mau- 
vais rencontre  du  Courvilain,  aiant  esté  prinspar  les  gens  de 
Rotrou ,  il  fut  fait  leur  prisonnier.  Hugues  du  Puiset  s'en  plaint 

(I)  Guil.  Tyrius.,  de  bello  sacro.  lib.  I,  ch.  15.  Juaret.,  ad  Episl.  Jx^ 
rhiSf  173. 
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An.  1106.  au  pape  Paschal  et  lui  demande  justice.  Il  délégua  pour  ce  fait , 
Daimbert,  archevesque  de  Sens,  Walon,  évesque  de  Paris, 
Ives,  évesque  de  Chartres,  et  Jean,  évesque  d'Orléans.  Gui  et 
Ives  de  Gourville  demandoient  que  Rotrou  fust  exconununié; 
Ives  de  Chartres  Tempescha  (1),  sur  ce  qu'il  remontra  qull 
n'estoit  raisonnable  de  condamner  personne  sans  l'ouïr  :  et  ne 
pouvant  s'accorder,  le  tout  fut  renvoie  au  Pape ,  pour  juger  de 
leur  différend,  d'autant  que  ceux  qui  s'estoient  chargés  pour 
eux,  craignant  qu'estant  puissans  dans  le  pais,  ils  ne  pourroient 
les  astreindre  à  garder  le  jugé,  et  se  porteroient  appellans  de 
leur  sentence;  ils  aimèrent  mieux  s'en  déporter  par  ce  moien, 
que  d'encourir  l'envie  de  ces  seigneurs,  qui  ne  trouvent  d'ordi- 
naire bon  que  ce  qui  leur  plaist.  Je  ne  trouve  point  le  juge- 
ment qui  intervint,  mais  j'estimerois  que  le  Pape  estant  venu 
en  France  ceste  année-là ,  il  les  régla  sur  leurs  différends. 

Paschal  se  retira  à  Cluni,  où  il  passa  les  festes  de  Noël,  d'où 
estant  venu  à  la  Charité ,  prieuré  dépendant  de  ceste  grande 
abbaïe ,  il  y  dédia  l'église.  Cependant  Hugues  du  Puiset  partit 
pour  son  voiage  de  la  Terre-Sainte,  avec  Simon d'Annet,  Raoul 
de  Pont-Erchamfroi  et  Gauscehn,  son  frère.  Passant  par  la 
Pouiile,  ils  s'y  arrestèrent,  actendant  que  Boamond  eust  tout 
son  équipage  prest,  pour  faire  voile  et  s'en  aller  assiéger  Duras, 
d'où  ils  rapportèrent  plus  de  peine  que  de  gloire,  Boamond  aiant 
esté  contraint  de  lever  le  siège,  par  la  trahison  de  Robert  de 
Montfort,  gentilhomme  Normand,  qui  s'entendoit  avec  l'Empe- 
reur grec,  duquel,  soubz  main,  il  estoit  pensionnaire.  Ce  siège 
levé,  Hugues,  avec  sa  brigade,  poursuivit  son  voiage.  Alexis  les 
receut  fort  honorablement,  et  après  les  avoir  régalés  et  gratifiés 
de  quelques  présents ,  ils  partirent  de  Constantinople  pour  Jéni- 
salem  :  y  estant  parvenus ,  la  femme  de  Raoul  de  Pont-Er- 
chamfroi ,  fille  de  Goslein  de  Lèves ,  près  Chartres ,  y  termina 
la  course  de  sa  vie  et  y  fut  inhumée.  Les  autres ,  après  qu'ils 
eurent  fait  leurs  dévotions,  s'en  retournèrent  chez  eux,  excepté 
Amauri  de  Montfort  qui  mourut  en  chemin.  Ce  seigneur,  avant 
que  de  partir,  avoit  donné  aux  rehgieux  de  Coulombs  tout  ce 
qu'il  avoit  à  Houdan,  et  qu'ils  possèdent  encores  à  présent. 
Gui,  seigneur  de  Rochefort  en  la  forest  I véline,  s'en  revint 


(I)  Ivo.,  Epis.  IC9  et- 170, 
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aussi,  et  se  remit  tellement  aux  bonnes  grâces  du  roi  et  de  Louis,  An.  1 107 
son  fils,  qu'ils  le  remirent  en  son  premier  office  de  Grand- 
Maistre  de  France,  et  ne  faisoient  rien  que  par  son  conseil. 
(]ela  réleva  à  tel  degré  de  présomption,  estant  desjà  assez  altier 
et  insolent  de  son  natm-el ,  qu'il  osa  prétendre  de  faire  Louis , 
son  gendre.  Il  avoit  une  fille  nommée  Luciane,  qu'il  lui  fit 
fiancer,  mais  qu'il  n'espouza  pas,  pour  s  estre  trouvés  parens. 
Tandis  que  ce  jeune  prince  et  son  affidée  furent  en  leurs  fian- 
çailles, qui  fut  assez  longtems.  Gui  et  Hugues  de  Creci,  son  fils, 
portèrent  hautement  lesintérests  du  roi,  qui  fit  razerMontlhéri, 
dans  lequel  ceux  de  Garlande  s'estoient  retirés. 

Le  Pape  estant  encores  à  la  Charité ,  le  roi  envoia  au  devant 
de  lui  ce  Gui  de  Rochefort  pour  le  recevoir  en  son  nom ,  et  lui 
faire  les  complimens  ordinaires.  De  là,  ce  souverain  Pontife  se 
rendit  à  Saint-Denis  en  France ,  où  le  roi  et  son  fils  le  vindrent 
trouver,  pour  lui  rendre  les  civilités  et  honneurs  deus  à  sa  di- 
gnité :  aiant  conféré  ensemble,  le  roi  et  son-  fils  s'en  allèrent  à 
Chaalons  pour  recevoir  les  ambassadeurs  de  Charles -Henri, 
empereur,  dit  Henri  F,  qui  avoit  succédé  à  Henri  IV,  son  père, 
décédé  le  7  aoust  précédent  ;  et  le  Pape  à  Troies ,  pour  y  tenii* 
un  concile  environ  TAscension.  L'église  de  Dol  vaquoit  pour 
lors.  Les  chanoines  et  nobles  du  païs  députèrent  au  concile  pour 
demander  Wlgrin,  chancelipr  et  chanoine  en  l'église  de  Chartres, 
pour  leur  prélat  et  pasteur;  Wlgrin,  quiassistoit  au  concile,  ne 
voulut  accepter  leur  postulation,  et  se  retira  secrètement  de 
Troies,  priant  Ives,  évesque  de  Chartres,  de  rompre  ce  coup; 
îves  en  escrivit  à  Paschal(i),  lequel,  passant  par-dessus  toutes 
ses  remontrances,  pourveut  Wlgrin  de  Tévesché  de  DoL 

Les  affaires  achevées  en  France,  le  Pape  s'en  retourna  à 
Rome ,  vers  Tautomne  :  Gui  de  Rochefort  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu,  pour  obtenir  de  lui,  dispense  du  mariage  de  sa  fille 
avec  Louis ,  ce  que  n'aiant  peu  obtenir,  il  se  banda  de  dépit 
contre  le  roi  et  son  fils,  qu'il  avoit  desjà  désigné  son  successeur. 
Aidé  de  Hugues  de  Pompone ,  chastelain  de  Gournai ,  ils  fai- 
soient force  ravages;  Louis  les  alla  assiéger  dans  ce  château  et 
se  saisit  d'une  isle  qui  est  proche  :  Gui  se  voiant  pressé ,  de- 
mande secours  à  ses  parents  et  amis;  il  engagea  nostre  comte 


(I)  Epist.  200  et  202. 
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An.  1107.  Thibaud,  qui  estoit  jeune ,  à  espouzer  sa  défense;  il  alla  avec 
ses  trouppes  pour  envitailler  le  chasteau  et  faire  lever  le  siège. 
Mais  ses  gens  trouvèrent  à  qui  parler,  aiant  esté  partie  taillés 
en  pièces ,  partie  prins  prisonniers  et  le  chasteau  rendu  à  Louis, 
qui  le  bailla  en  garde  à  ceux  de  Garlande,  ennemis  de  Gui  de 
Rochefort. 

Le  roi  Philippes  estant  asgé  de  soixante  ans,  et  cassé  d'excès 
et  de  débauches,  s* estoit  retiré  cependant  à  Melun,  il  y  rendit 
les  derniers  soupirs  de  la  vie,  un  25  juillet  Tan  1108.  Sitostque 
la  nouvelle  fut  divulguée ,  Walon ,  évesque  de  Paris ,  y  accou- 
rut avec  les  évesques  de  Senlis  et  Orléans,  Adam,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France,  et  autres  ecclésiastiques,  portèrent  son  corps 
en  l'église  de  Nostre-Dame  dudit  Melun,  où  ils  firent  les  prières 
accoustumées ,  et,  dès  le  lendemain,  le  roi  et  les  seigneurs,  qui 
estoient  en  Cour,  le  conduisirent  à  Saint-Benoist-sur-Loire,  où 
il  avoit  assigné  sa  sépulture,  disant  ne  devoir  estre  inhumé, 
entre  les  rois  ses  devanciers ,  pour  avoir  terni  leur  gloire  par  K 
saleté  de  ses  actions;  et  qu*aiant  fait  force  mal  à  Fabbaie  de 
Saint-Denis-en-France,  sa  tumbe  n'y  seroit  jamais  considérée, 
parmi  celles  des  autres  rois,  qui  y  a  voient  fait  beaucoup  de 
bien. 

Louis  aiant  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  se  fit  sacrer 
roi  de  France  en  l'église  de  Saint-Sanson  d'Orléans,  le  3  d'aoust 
audit  an,  par  Daimbert,  archevesque  de  Sens,  Ives,  évesque  de 
Chartres,  Manassès,  de  Meaux,  Walon,  de  Paris,  Jean,  d'Or- 
léans, et  Hugues,  d'Auxerre.  Ce  fut  par  le  conseil  d'Ives(l)  que 
ce  sacre  se  fit ,  pour  couper  chemin  à  tous  ceux  qui  eussent  peu 
traverser  ce  jeune  prince  en  ses  commencemens ,  si  l'on  eust 
différé  plus  longtems  son  couronnement.  Raoul,  dit  le  Vei^d, 
archevesque  de  Reims,  fit  force  bruit,  prétendant  que  ceste 
action  et  cérémonie  lui  devoit  appartenir,  mais  il  n'en  eut  que 
le  déplaisir  et  non  Thonneiu',  qui  demeiura  à  celui  de  Sens. 

Ce  fut  un  bon  avis  que  donna  Ives,  d'autant  que  Louis  n'eust 
plus  tost  la  couronne  sur  la  teste  qu'il  lui  fallut  endosser  la  cui- 
rasse pour  la  deffendre ,  et  se  maintenir  contre  plusieiu^  mé- 
contens.  Gui  de  Rochefort  avec  Hugues  de  Créci ,  son  fils ,  furent 
des  premiers  à  tesmoigner  leur  mauvaise  volonté  (2).  Le  roi  ne 

^1)  Epis.  189.   —   (2)  Ord.  Vit.,  lib.  XI,  p.  836. 
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leur  donna  le  tems  de  louer  du  monde,  mais  pour  prévenir  et  An.  1108. 
rompre  leurs  dessains,  s'en  alla  assiéger  Chevreuse ,  Montlhéri 
et  Bi*ethencour.  Il  ny  fit  rien  pourtant,  ces  places  aiant  esté 
bien  défendues  par  Guichard  de  Beaujeu  qui  avoit  espouzé  ceste 
Luciane,  fille  de  Gui,  qui,  d'un  autre  costé,  déchargea  sa  cho- 
lère  sur  Eudes,  son  frère,  comte  de  Gorbeil,  quil  emmena  pri- 
sonnier à  la  Ferté-Baudouin ,  d'où  le  roi  le  tira  de  ses  mains. 
Le  jeune  Simon  de  Montfort,  qui  avoit  succédé  à  Richard,  son 
frère,  conduisoit  les  armées  du  roi;  nostre  comtesse  lui  envoia 
cent  hommes  d'armes,  au  lieu  de  Thibaud  et  Guillaïune,  ses 
enfans,  que  leur  jeunesse  ne  permectoit  s'y  trouver  en  per- 
sonne. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  dénonça  aussi  la  guerre  à  Louis , 
pour  raison  de  Gisors  qu'il  maintenoit  lui  appartenir.  Philippes, 
fils  naturel  du  feu  roi  et  de  Bertrade,  voulut  aussi  remuer;  le 
roi  lui  avoit  donné  Montlhéri  avec  Meun-sur-Yèvre  en  Berri.  Il 
se  tenoit  fort  d'Amauri,  comte  de  Montfort,  frère  de  sa  mère, 
qui  estoit  très-puissant,  et  de  Fouques,  comte  d'Anjou,  son 
frère  utérin.  Mais  conmie  c'est  une  grande  présumption  au 
sujet,  de  se  prendre  à  son  seigneur,  qui  en  a  tost  ou  tard  sa 
raison;  le  roi,  pour  y  mectre  Philippes,  lui  enleva  Meim  de  vive 
force ,  et  le  joignit  à  son  domaine.  Bertrade  et  son  fils ,  craignant 
qu'il  ne  fist  le  mesme  de  Montlhéry,  le  donnèrent  en  mariage 
à  Hugues  de  Gréci  avec  la  fille  d'Amauri;  ils  croioient  par  ce 
moien,  se  fortifier  contre  le  roi  et  s'ouvrir  le  passage  de  Dreux, 
Normandie  et  Paris.  Il  n'en  arriva  comme  ils  l'avoient  pensé , 
veu  que  Miles  de  Brai,  fils  d'un  autre  de  pareil  nom ,  dit  Mil^ 
le  Grand,  estant  mécontent,  requit  que  la  seigneurie  de  Mont- 
lhéri lui  fust  rendue ,  conune  lui  appartenant  de  la  succession 
de  ses  ancestres.  Hugues  s' estoit  emparé  de  la  \ille;  mais  comme 
on  est  toujours  porté  pom*  les  vrais  et  légitimes  héritiers  contre 
les  usurpateurs,  les  habitans  le  chassèrent,  et,  par  commande- 
ment du  roi ,  ils  receurent  Miles  dans  leur  ville ,  auquel  elle 
demeura.         % 

Tandis  que  cela  se  passoit  en  I véline  et  lieux  circon voisins, 
Fouques  Richin,  qui  avoit  une  dent  contre  Hugues  d'Amboise, 
suscita  Goscelin  et  Hugues ,  fils  de  Hugues  de  Saint-Maur  et  de 
Aanor,  fille  de  Berlai  de  Montreuil  et  de  la  sœur  de  Gilduin  de 
Pontlevoi,  lequel  estoit  seigneur  de  la  Haie  en  Touraine,  ù 
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An.  1108.  cause  de  Quersimoite,  sa  femme,  el  vicomte  de  Tours,  de  faire 
la  guerre  audit  Hugues  d'Amboise.  Ces  deux  frères,  appuies  de 
Fouques,  s'emparèrent  de  la  dixme  et  de  la  métairie  de  Saint- 
Cir  appartenant  audit  d'Amboise,  soutenant  qu  elle  estoit  à  lui. 
Geofroi  de  Chaumont,  fils  de  Gilduin ,  les  avoit  données  à  Denise, 
sa  nièce,  en  faveur  de  mariage  avec  Sulpice,  père  de  Hugues, 
qui  en  àvoit  toujours  joui ,  sans  contredit.  Hugues  leur  résistoit 
courageusement  et  couroit  lem's  terres  jusques  dans  les  fau- 
bourgs de  Tours.  Aubri  de  Montoire,  fils  de  Bouchard,,  estoit 
du  costé  des  deux  frères,  et  ne  vouloit  recongnoistre  Hugues  à 
seigneur.  Archambaud  de  Blois,  auquel  le  comte  Fouques  avoit 
osté  son  bourg,  tenoit  le  parti  de  Hugues,  son  beau-fi*ère.  Ces 
deux  ici  ravageoient  tout  ce  qui  estoit  entre  Loches,  Montri- 
chard  et  Montoire ,  et  eussent  fait  pis ,  si  les  habitans  de  la  Haie, 
qui  ne  pouvoient  plus  supporter  les  insolences  de  Goscelin  et 
de  Hugues  ne  s'en  fussent  défaits,  et  le  décès  de  Richin,  qui 
intervint  là-dessus,  n'eust  fait  changer  de  face  aux  affaires. 
Car  Fouques  aiaiit  succédé  à  son  père,  s'accommoda  avei^ 
Hugues  d'Amboise,  et  lui  quicta  toute  la  seigneurie  de  sa  ville, 
dont  il  lui  en  porta  la  foi  et  Thommage. 

Hugues  se  voiant  asseuré  de  ce  costé -là,  envoia  sommer 
Aubri  de  Montoire,  de  lui  faire  raison  des  torts  qu'il  lui  avoit 
faits.  Aubri  s'en  moqua.  Hugues,  qui  y  alloit  sérieusement, 
arma  en  intention  de  le  ruisner  ,  et  print  sa  marche  vers  Mont- 
trichard,  où  il  gasta  tout  ce  qu'il  rencontra.  Cependant  le  comte 
d'Anjou  rendit  à  Archambaud  de  Blois,  son  bourg  deBrézé, 
que  Hugues  avoit  réduit  en  cendres ,  excepté  la  maison  de  la 
Motte.  Archambaud,  aiant  recouvré  son  bourg,  conduisit 
Hugues  entre  la  Haie  et  Sainte-Maure,  où  ils  firent  force  ravages 
et  emmenèrent  quantité  de  butin.  Aubri,  à  l'aide  de  ses  alliés , 
s'en  alla  au-devant ,  croiant  les  arrester  à  force  de  monde  qui 
estoit  avec  lui.  Cela  n'estonna  guères  Hugues,  qui  fit  ferme, 
actendant  de  pied  coi  son  adversaire,  auquel,  après  un  rude 
combat,  il  réduisit  à  la  fuite,  avec  toute  son  armée;  il  n'y  eut 
que  quinze  cavaliers  et  quelques  deux  cens  hommes  d'infante- 
rie qui  se  mirent  en  défense  et  furent  faits  prisonniers.  Maurice 
Escarpel ,  jaloux  de  ce  succès ,  tascha  de  mectre  mal  Hugues 
d'Amboise  avec  Alix  ou  Adèle,  nostre  comtesse  de  Chartres  et 
(Je  Blois,  dont  il  ne  pust  venir  à  bout.  Se  voiant  déchu  de  son 
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espérance,  il  se  retira  vers  Aubri,  auquel  il  persuada  de  meclre  An.  1108. 
de  nouveau  une  armée  sur  pied ,  et  de  retourner  contre  Hugues  ; 
il  actira  à  ce  parti  Hervé  de  Saint- Aignan ,  lequel ,  avec  ses 
trouppes,  pilla  et  gasta  tout  ce  qui  es  toit  en  la  vallée,  jusques  à 
Amboise,  et  le  long  de  la  rivière  du  Cher,  jusques  à  Laudiac. 

Hugues  n'espargnoit  de  son  costé  les  terres  d'Aubri^  ni  ceux 
qui  s  estoient  rangés  d*aveclui;  il  leur  crévoit  les  yeux,  leur 
extropioit  quelque  membre  et  les  mectoit  en  estât  de  ne  plus 
se  soulever  et  de  ne  pouvoir  à  l'avenir  porter  les  armes.  Aubri 
et  les  siens ,  par  droit  de  représailles ,  en  faisoient  autant  à  ceux 
de  Hugues,  quils  pouvoient  actraper.  D'autre  part,  Renaud, 
seigneur  du  chasteau  auquel  il  a  donné  son  nom,  assisté  des 
Vendosmois,  enleva  Ville-Moran,  sur  Hugues,  qu'il  fortifia;  et 
par  le  moien  de  ce  lieu,  gasta  tout  le  pais,  jusques  à  la  Loire. 
Hugues  s'estant  allié  de  Raoul  de  Beaugenci,  son  cousin  et  de 
ceux  de  Blois,  s'en  alla  camper  devant  Montrichard.  Hugues  et 
Robert  des  Roches  se  rendirent  en  son  camp  avec  leurs  gens. 
Maurice ,  grandement  estonné  de  voir  la  ville  pressée  et  fort  en- 
dommagée de  la  bactérie;  et  Aubri,  fatigué  de  tant  de  peine 
qu'il  prenoit  pour  ce  siège,  eust  voulu  estre  à  reconunencer  ;  ce 
qui  l'obligea,  crainte  de  pis,  à  demander  à  faire  sa  paix  avec 
Hugues  qui,  par  l'entremise  dudit  Raoul  de  Beaugenci,  l'y 
receut,  et  se  reconcilièrent  ensemble. 


II.  23 
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CHAPITRE  VIII. 

Institution  d'un  Doien  en  Véglise  et  chapitre  de  Saint- 
André  de  Chartres;  Fondation  de  Vahbdie  de  Tiron; 
Guerre  entre  Touques,  comte  d'Anjou,  et  Henri  /,  roi 
d'Angleterre;  Prime  de  RotroUj  comte  du  Perche; 
Fondation  du  Prieuré  de  Hautes-Bruières  ;  Bertrade 
se  rendit  religieuse  à  Font-Evraud,  d'où  elle  vifit 
audit  Hautes-Bruières ,  où  elle  mourut  et  y  gist. 

An.  1108.  np^ENDANT  que  ces  seigneui-s  s'amusoieiit  à  s' entrefaire  la 
L-'  guerre,  Ives,  évesque  de  Chartres,  s'occupoit  à  dresser 
J-  des  soldats,  pour  combactre  pour  Dieu ,  dans  son  diocèse, 
afin  que,  si  ceux-là  batailloient  avec  des  armes  corporelles  pour 
la  terre,  ceux-ci,  avec  des  armes  toutes  spirituelles,  poussent 
conquérir  le  ciel.  Ce  fut  lors,  que  ce  prélat  fonda  le  Doienné  du 
chapitre  de  Saint- André  de  Chartres ,  peu  après  son  retour  du 
sacre  du  roi  Louis  le  Gros  en  la  ville  d'Orléans  :  il  y  avoit  aupa- 
ravant un  abbé  séculier,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-des- 
sus ,  en  ceste  église ,  auquel  il  ajousta  un  doien ,  qui  fut  un  cer- 
tain Eudes ,  qu'il  pourveut  le  premier  de  ceste  dignité  par  ses 
lettres  du  16  aoust  1108,  et  le  premier  de  son  règne. 

L'année  suivante,  qu'on  comptoit  1109,  Bernard d'Ablieville, 
abbé  de  Saint-Savin  et  de  Saint-Ciprian  de  Poitiers ,  qu'il  avoit 
quictées ,  pour  vivre  plus  en  repos  d'esprit  suivant  la  façon  des 
hermites  du  passé,  s'estant  retiré  avec  ses  disciples  dans  les  so- 
litudes du  Perche,  il  trouva  celle  de  Tiron  à  son  gré,  qu'il 
obtint  de  Rotrou  et  de  sa  mère,  pour  y  faire  sa  demeure.  En- 
cores  que  dès  quelques  années,  j'aie  mis  en  lumière  la  vie  de 
ce  bon  père ,  composée  par  Geofroi  le  Gros ,  l'un  de  ses  reli- 
Ueux ,  j'en  rapporterai  ici  sommairement  quelque  chose,  pour 
le  contentement  du  lecteur ,  sans  lui  donner  la  peine  de  recou- 
rir ailleurs,  pour  sçavoir  quel  a  esté  ce  personnage. 

Abbeville,  la  première  du  comté  de  Ponthieu,  Tavoit  veu 
dans  son  berceau ,  et  avoit  receu  en  icelle  la  pi^emière  teinture 
des  lectres.  Estant  parvenu  en  son  adolescence ,  désirant  éviter 
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les  dangers  qui  se  iHîiicontreiit  en  cest  asge,  il  s'en  alla  en  Poi-  An.  1109. 
ton,  où  il  avoit  apprins  qu'il  y  avoit  de  bons  religieux  qui  vi- 
voienl  bien  régulièrement,  suivant  l'institut  de  S.  Benoist  :  il 
s'adressa  à  l'abbé  de  Saint-Giprian  de  Poitiers,  auquel  aiant  ou- 
vert son  dessain ,  il  le  receut  en  son  monastère,  et  lui  donna 
l'habit  de  religieux;  il  y  fit  un  tel  progrès  à  la  piété,  que  sa  re- 
nommée estant  sortie  hors  de  sou  cloistre,  les  moines  de  Saint- 
Savin,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  Tesleurent  leur  prieur,  puis 
après  leur  abbé.  N'aiant  voulu  accepter  ceste  dernière  charge , 
vers  l'an  1097,  afiRn  de  n'estre  point  inquiété  de  la  prendre,  il 
fut  trouver  un  nommé  Pierre  de  l'Estoille,  qui  vivoit  solitaire- 
ment près  son  monastère,  et  qui  fonda  du  depuis  celui  de  Font- 
Gombaud  en  Berri,  auquel  aiant  découvert  son  dessain  de  se 
retirer  en  quelque  Ueu,  où  il  pust  vivre  en  repos  d'esprit  et 
servir  Dieu,  avec  moins  d'inquiétude  que  dans  sa  charge. 

Il  y  avoit  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Bretagne,  de 
vastes  soUtudes,  ésquelles  vivoient  Robert  d'Arbruissel,  qui 
avoit  quicté  son  abbaïe  de  la  Roue,  au  diocèse  d'Angers,  pour 
habiter  ces  déserts  ;  Vital  de  Mortain ,  qui  fonda  par  après  l'ab- 
baie  de  Savigni,  au  diocèse  d'Avranches,  et  Raoul  de  la  Fustaie, 
qui  bastit  Saint-Sulpice  de  Reimes.  Ce  Pierre  de  l'Estoille  mena 
Bernard  à  ces  bons  hermites ,  qui  l'admirent  en  leur  congi'éga- 
tion,  soiibz  le  nom  de  Guillaume,  qu'il  avoit  prins ,  pour  n'estre 
point  congneu.  Son  abbé  estant  en  peine  de  ce  qu'il  estoit  de- 
venu ,  le  fait  chercher  de  tous  costés  :  il  le  trouva  parmi  ces 
anachorètes,  d'entre  lesquels  il  voulut  le  retirer  et  le  faire  re- 
tourner dans  son  monastère  de  Saint-Giprian;  il  ne  put  s'y  ré- 
soudre, et  pour  ce ,  voiant  qu'il  avoit  esté  découvert  en  la  terre, 
il  tascha  de  se  cacher  dans  la  mer. 

Il  y  avoit  une  isle  dans  l'Océan,  vis-à-vis  de  Goutances,  ap- 
pelée Ghaussei,  où  il  se  fit  passer,  croiant  qu'on  ne  l'iroit  cher- 
cher là;  mais  comme  il  est  fort  difficile  de  tenir  une  liunière 
soubz  un  boisseau,  qu'elle  ne  jecte  quelque  rayon  de  lueur  qui 
découvre  qu'elle  y  est,  il  n'y  fut  guères  qu'on  ne  le  sceût,  et 
que  Renaud,  son  abbé,  ne  l'y  vint  chercher;  lequel  l'aiant  re- 
mené avec  lui  en  son  monastère,  et  estant  décédé  peu  après, 
Bernard  fut  substitué  en  son  lieu.  En  l'an  1100,  il  y  eut  un 
concile  assemblé  à  Poitiers  contre  le  roi  Phihppes,  par  Jean  et 
Benoist ,  cardinaux  et  légats  du  Saint-Siège.  Bernard  et  Robert 
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An.  1109.  d'Arbruissel  s  y  trouvèrent,  où  ils  tinrent  bon  contre  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine,  qui  tenoit  le  parti  de  Philippes,  et  ne  lais- 
sèrent, nonobstant  ses  menaces,  de  faire  procéder  contrôle  roi. 
Le  concile  fini,  et  eux  s'en  estant  retournés  chez  eux,  les  reli- 
gieux de  Cluni  intentèrent  un  procès  contre  Bernard,  pré- 
tendant que  Tabbaïe  de  Saint-Giprian  devoit  estre  assujectie  à 
la  leur.  Gonsidérant  que  Paschal,  qui  présidoit  en  Téglise 
Romaine,  avoit  esté  autrefois  prieur  de  ce  monastère,  et  qu'il 
pourroit  pencher  du  costé  des  religieux  d'icelui,  et  prononcer 
sentence  à  leur  profit,  il  s'en  retourna  en  sa  bien-aimée  soli- 
tude avec  les  susnommés,  qui  estoient  comme  les  patriarches 
des  autres.  Ceux  de  Cluni,  voiant  que  personne  ne  deffendoit  la 
cause  de  Saint-Ciprian,  pressoient  ceux-ci  de  se  soubmectre  à 
leur  congrégation:  ils  n'en  vouloient  pourtant  rien  faire,  et  ce- 
pendant furent  chercher  leur  abbé;  lequel  aiant  trouvé,  ils  dé- 
putèrent ,  pour  aller  en  cour  de  Rome  débactre  leur  cause  devant 
Sa  Sainteté.  Le  Pape  Faiant  bien  receu ,  à  la  re<;ommandatiou 
de  ses  légats  qui  Tavoient  cogneu  à  Poitiers,  le  renvoia  quicte  et 
absouls  des  demandes  de  ses  parties. 

Ceux  de  Cluni,  ne  se  teuans  pour  esconduis,  renouvelèrent 
leur  procès ,  et  obligèrent  Bernard  de  retourner  à  Rome ,  à  la 
poursuite  d'icelui.  Le  Pape  l'aiant  condamné ,  ou  à  se  soub- 
mectre à  Cluni ,  ou  à  quicter  son  abbaïe ,  il  appela  courageuse- 
ment au  jugement  futur  de  Dieu,  d'une  sentence  si  déraison- 
nable; de  laquelle  liberté,  ce  souverain  évesque  estant  touché, 
il  le  renvoia  en  son  abbaïe  et  le  créa  prédicateur  ApostoUque.  Il 
ne  fut  que  fort  peu  en  Poitou,  qu'il  ne  renonçast  à  sa  dignité, 
et  voulust  s'en  retourner  en  l'isle  de  Chaussei.  Dieu  lui  suscita 
une  autre  pensée,  qui  fut  de  rechercher  quelqu'endroit,  escarté 
du  commerce  des  hommes,  pour  s'y  retirer  avec  ses  disciples. 
La  congrégation  de  ces  anachorètes  s'estoit  tellement  augmen- 
tée, qu'ils  n'avoient  assés  d'espace  pour  vivre  ensemblement; 
il  fallut  qu'ils  se  séparassent  et  cherchassent  d'autres  lieux  pour 
habiter.  Dieu  suscita  une  pensée  à  Bernard,  de  se  retirer  au 
pais  du  Perche,  où  il  y  avoit  encores  quelques  restes  de  ces 
vastes  solitudes,  où  avoient  autrefois  demeuré  ces  saints  ana- 
chorètes S.  Lubin,  S.  Laumer,  S.  Avit,  S.  Léonard,  S.  Calais, 
S.  Bomer,  S.  Eman,  S.  Bienheuréet  autres  grands  serviteurs  de 
Dieu.  Ils  s'adressèrent  à  Rotrou,  comte  de  la  province,  qui  leur 
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donna  la  forest  de  Tiron.  Ives  de  Chartres,  qui  sçavoitle  mérite  An.  J 109. 
de  Bernard,  pour  Tavoir  congneu  à  Poitiers,  et  veu  avec  quelle 
ferveur  d'esprit  il  avoit  agi  en  la  cause  du  roi,  fut  bien  aise  de 
l'avoir  dans  son  diocèse,  et  lui  permit  et  à  ses  religieux,  du 
consentement  de  son  Chapitre,  d'y  conunencer  le  bastiment 
d'une  église  et  d'im  monastère,  environ  Fan  1109. 

La  Chronique  manuscrite  de  Saint-Aubin  d'Angers  dit  que 
ce  fut  en  1107,  que  cela  se  passa;  mais  j'aime  mieux  suivre  ce 
qui  est  porté  dans  la  Vie  de  Bernard.  Environ  quatre  ans  après, 
quantité  de  personnes  s'estant  rangées  soubz  sa  discipline, 
jusques  au  nombre  de  cinq  cens  et  plus;  qui  les  détenoit  trop  à 
l'estroit,  pour  n'avoir  un  lieuassés  spacieux  pour  agir  et  exercer 
les  métiers  ausquels  leurs  vocations  les  appeloient,  le  Chapitre 
de  Chartres  leur  donna  une  charue  déterre,  c'est-à-dire  tant 
qu'on  pourroit  labourer  de  terre  en  un  jour  avec  une  charue, 
en  leur  seigneurie  et  paroisse  de  Gardais,  pour  s'aggrandir  et  y 
faire  leur  église  et  leurs  lieux  réguliers.  Nostre  comtesse  Alix 
offrit  à  Bernard  des  lieux  à  choisir;  il  l'en  remercia  et  se  con- 
tenta de  ce  qu'il  plust  à  Ives  et  à  son  Chapitre  lui  donner,  fai- 
sant plus  d' estât  d'estre  soubz  la  protection  de  la  Vierge ,  que 
soubz  celle  de  quelque  puissance  séculière  que  ce  pust  estre. 
Pourrecongnoistre  ceste  grâce,  il  ordonna  à  ses  religieux  dédire 
tous  les  jours ,  en  leur  église ,  mie  messe  à  l'issue  de  Matines ,  à 
l'intention  du  Chapitre  de  Chartres ,  ce  qui  se  continue  encores 
à  présent,  excepté  qu'elle  ne  se  dit  plus  que  basse,  où  autrefois 
on  la  chantoit  haute  et  à  note,  auparavant  que  les  rehgieux  de 
la  réforme  de  S.  Maur  eussent  esté  installés  en  ceste  abbaïe; 
dont  ils  ont  baillé  recongnoissance  audit  Chapitre,  en  l'an  1632, 
et  encores  du  depuis. 

Tandis  que  cela  se  passoit,  Robert  de  Belesme  menoit  une 
forte  guerre  à  Rotrou,  comte  du  Perche,  son  cousin,  et  le  te- 
noit  prisonnier.  Ceste  guerre  avoit  commencé  dès  l'an  1087,  du 
tems  de  Geofroi,  comte  de  Mortagne,  père  de  ce  Rotrou,  qui 
querelloit  Domfront  et  plusieurs  autres  forteresses  au  Belesmois, 
et  s'efforçoit  de  les  lui  oster  :  ceste  querelle  fut  cause  de  beau- 
coup de  meurtres  et  désolations  aux  sujets  de  l'un  et  de  l'autre. 
Geofroi  estant  décédé,  Rotrou,  son  fils,  aussi  bien  héritier  de 
sa  haine  que  de  ses  biens,  poursuivit  à  outrance  Robert  de 
Belesme,  pour  avoir  partage  aux  terres  de  ses  devanciers.  Gué- 
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An.  1109.  rin  de  Domfront,  que  les  diables  estranglèrent,  estoit  bisaïeiil 
de  Rotrou,  et  avoit  espouzé  la  Vicomtesse  de  Chasteaudun,  de 
laquelle  il  eut  Rotrou,  père  de  ce  Geofroi,  père  de  Rotron  du- 
quel nous  parlons.  Serlon,  évesque  de  Séez,  qui  voioit  que  les 
querelles  de  ces  seigneurs  apportoieut  des  désordres  et  incom- 
modités nompareils  à  ceux  du  païs,  les  excommunia;  ce  foudre 
n'ari:esta  leurs  armes,  au  contraire ,  comme  le  feu  du  tonnerre 
ne  se  peut  estaindre  par  les  eaux  naturelles,  s'il  n'est  résoult 
par  un  autre  feu  plus  matériel.  Aussi,  s'estant  eschauffés  Yun 
contre  l'autre,  leur  maltalent  ne  pust  estre  appaisé  par  les  voies 
ordinaires,  mais  par  la  perte  de  Tun  d'eux. 

Robert  estoit  d'un  esprit  subtil,  fin,  cauteleux,  qui  faisoit 
gloire  détromper,  grand  de  stature  et  robuste  de  membres, 
hardi  et  adroit  aux  armes,  cruel  et  sans  pitié,  avare  et  insa- 
tiable en  ses  plaisirs,  il  estoit  fort  éloquent  en  ses  discours, 
particulièrement  quand  il  estoit  question  de  tromper  quelqu'un, 
et  s'il  avoit  du  jugement,  il  ne  l'emploioit  que  pour  ses  affaires. 
En  guerre  il  supportoit  volontiers  la  fatigue,  en  paix  il  estoit 
excessif  dans  le  repos  et  dans  les  plaisirs,  son  ambition  estoit 
au-delà  de  sa  naissance  ;  il  ne  pouvoit  souffrir  personne  au-des- 
sus de  lui,  il  vouloit  primer  partout,  ne  vouloit  point  d'esgal, 
mais  que  tout  fut  au-dessoubz  de  lui.  Or,  du  tems  que  Bernard 
fondoit  son  abbaïe  à  Tiron ,  Robert  tenoit  en  sesprisorfd'Alen- 
çon,  Rotrou,  comte  du  Perche,  qui  lui  avoit  esté  vendu  par 
Pouques,  comte  d'Anjou. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  est  besoin  de  sçavoir  que  Henri  I, 
roi  d'Angleterre,  avoit  une  grande  aversion  de  ce  Fouques,  au- 
quel il  donna  bien  souvent  des  affaires.  Il  arriva  entre  autres, 
que  ce  roi  aiant  sceu  que  l'Angevin  estoit  empesché  au  siège  de 
Montbazon  en  Touraine,  il  s'en  alla  assiéger  Alençon,  qu'il 
print  et  y  mit  garnison.  Fouques  en  aiant  eu  avis,  fit  sa  paix 
avec  ceux  à  qui  il  en  avoit,  et  s'en  vint  avec  eux  et  ses  amis 
qu'il  avoit  peu  amasser,  tout  droit  à  Alençon.  Henri,  qui  estoit 
à  Séez,  leva  incontinent  une  armée,  dont  il  donna  la  conduicte 
à  Estienne,  comte  de  Mortain ,  et  Thibaud,  comte  de  Chartres, 
ses  neveux.  Guillaume,  comte  de  Flandi^es,  Raoul,  comte  de 
Péronne,  Robert,  comte  de  Belesme,  Guillaume  de  Masle,  et 
plusieurs  autres  gentilshommes  s'estoient  rendus  dans  l'armée 
avec  leurs  trouppes,  qui  l'avoient  fort  enflée.  Il  s'actendoit  d'en- 
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velopper  Fouques  dans  le  Perche,  et  le  pouvoit  faire  selou  le  An.  1109. 
jugement  des  hommes ,  si  Estienne ,  comte  de  Mortain ,  Thibaud, 
son  frère,  et  Guillaume  de  Flandres,  neveux  de TAnglois,  n  eus- 
sent mis  par  leur  imprudence  le  désordre  dans  le  camp  ;  car 
aiant  actaqué  le  comte  d'Anjou ,  sans  en  donner  avis  à  lem- 
oncle,  ils  furent  entièrement  défaits  quoique T Angevin fust  bien 
moindre  en  monde. 

Getui-ci  avoit  tous  gens  bien  faits  et  aguems,  entre  autres 
Hugues  de  Mathe-Felon  et  Thibaud,  son  fils,  Fouques  de  Candé, 
Maurice  de  Craon,  Pierre  de  Chemillé,  Jacquelin  de  Maillé  avec 
ses  quatre  frères,  Adelinde  Semblancé,  avec  quatre  cens  lances, 
lesquels  s'enfufrent  des  premiei's.  L'Angevin,  voiant  ses  affaires 
décousues  et  en  mauvais  ordre ,  au  lieu  de  perdre  courage,  il  se 
banda  contre  la  disgrâce,  et  fit  venir  Hugues  d'Amboise,  Josse- 
lin  de  Sainte -Maure,  Geofroi  de  Montofre,  Jean  d'Aloie,  et 
autres ,  auxquels  il  bailla  trois  cens  lances  et  deux  cens  hommes 
de  pied,  et  les  renvoia  contre  les  neveux  de  TAnglois.  Il  donna 
ordre  que  Lizinodde  Sablé,  Robert  de  Sillé,  Gaucher  de  Maienne, 
Gui  de  Laval,  et  plusieui^s  barons  du  Maine  vindrent  pour  les 
soutenir,  lesquels  se  ruèrent  sur  leurs  ennemis  et  contraignfrent 
l'infanterie  de  lascher  le  pied  (1).  Henri  voiant  leurs  ordres  rom- 
pus et  que  le  gros  de  l'armée  pourroit  fondre  sur  lui,  envoia 
vers  Raoul  de  Péronne  et  Rotrou  du  Perche ,  qu'ils  eussent  à 
secourir  les  chevaux  légers,  tandis  qu'il  soutiendi'oit  Tarrière- 
garde.  Fouques  envoia  promptement  de  son  costé  le  sieur  de 
Richebourg  avec  cinq  cens  chevaux  et  mille  piétons,  pour  se- 
courir ceux  qu'il  avoit  envoies  auparavant,  lesquels  s'estant 
tous  meslés  parmi  les  gens  de  l'Anglois ,  en  taillèrent  partie  en 
pièces,  et  firent  les  autres  prisonniers.  Thibaud,  comte  de 
Chartres,  y  fut  blessé  favorablement  au  front. 

Fouques ,  avec  le  comte  de  Vendosme ,  le  vicomte  de  Sainte- 
Suzanne,  Pierre  de  PruUi,  Guillaume  de  Mfrebeau,  Berlai  de 
Monstrueil,  GeofTroi  de  Doué,  Peloquin  de  l'Isle- Bouchard, 
Renaud  d'Avesé,  les  arbalestiers  et  toute  l'infanterie,  s'avancèrent 
pour  espauler  les  leurs;  lesquels,  les  aiant  apperçeus,  donnè- 
rent sur  les  trouppes  Angloises  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  en 
firent  un  terrible  abbatis,  et  contraignirent  le  reste  de  prendre 

(I)  Bourdigné,  partie  II,  di.  ii. 
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An.  1109.  la  fuite.  Henri,  voiant  les  siens  défiler  honteusement  et  s'enfuir, 
tascha  de  les  rallier,  mais  ne  Taiant  pu  faire ,  il  se  retira  tou- 
jours en  combactant  pour  sauver  ce  qui  lui  restoit,  et  entra  le 
dernier  dans  la  ville  de  Séez.  Le  champ  estant  demeuré  au  Comte, 
il  passa  la  nuit  dans  ses  tentes.  Rotrou,  qui  avoit  esté  prins 
prisonnier  en  ce  conflit,  lui  aiant  esté  présenté,  il  le  bailla  en 
garde  à  Helie,  comte  du  Mans,  qui  le  retint.  Fouques  renvoia 
tous  les  autres,  qui  estoient  bien  cinq  cens,  sans  rançon  (1);  il 
n  y  eut  que  Rotrou  qui  fut  si  malheureux  d'estre  retenu  à  cause 
de  quelques  inimitiés  qui  estoient  entre  le  comte  et  lui;  qui, 
pour  comfile  d'infortune,  le  mit  entre  les  mains  de  Robert  de 
Belesme,  son  plus  grand  ennemi,  auquel ,  par  ce  moien,  il  fit 
quicter  le  parti  de  FAnglois  pour  prendre  le  sien  (2). 

Robert,  content  d'avoir  Rotrou  en  son  pouvoir,  ne  pensoit 
qu'à  se  venger  des  avantages  que  le  Percheron  avoit  autrefois 
remportés  sur  lui;  il  le  traictoit  non  en  personne  de  sa  condi- 
tion, mais  pirement  qu'un  esclave  ;  ne  lui  donnant  que  deux  ou 
trois  fois  la  semaine  du  pain  et  de  l'eau,  encores  fort  escharse- 
ment  [insuffisamment],  et  lui  renouvelant  ses  plaies  et  dou- 
lem's,  autant  de  fois  qu'il  lui  changeoit  de  fers.  Rotrou  n'espé- 
roit  jamais  retourner  en  sa  maison  et  se  disposoit  à  la  mort, 
qu'il  actendoit  à  tous  momens  de  ce  sien  ennemi.  Il  avoit  à  cest 
ellet  envoie  prier  Hildebert,  évesque  du  Mans,  de  prendre  la 
peine  de  le  visiter;  ce  qu'aiant  fait,  Rotrou  se  confessa  à  lui  et 
le  pria  de  porter  son  testament  à  sa  mère  :  il  la  fut  trouver  à  la 
Perrière,  auquel  lieu  eUe  estoit  pour  lors,  et  lui  aiant  présenté 
les  dernières  volontés  de  son  fils,  elle  les  eust  aggréables  et  le 
remercia  de  ce  qu'il  avoit  daigné  prendre  la  peine  de  les  lui  ap- 
porter lui-mesme.  Le  retour  ne  fut  semblable  à  l'arrivée,  d'au- 
tant que  Hubert,  sénéchal  du  comte  Rotrou,  l'arresta  sur  sou 
départ,  croiant,  par  ce  moien,  pouvoir  délivrer  son  maistre  de 
la  captivité  en  laquelle  il  estoit. 

Ives,  qui  estoit  venu  pour  consoler  la  comtesse,  s'offença  de 
ce  procédé  injurieux  à  tout  Tordre  ecclésiastique,  et  par  lequel 
le  droit  des  gens  estoit  violé  ;  il  remontra  à  Hubert  sa  faute , 
d'avoir  mis  la  main  sur  l'oinct  du  Seigneur,  et  le  pria  de  la  ré- 

(1)  Hildebert.,  Epist.  39.  —  (2)  Ord.  Vital.,  lib.  XII,  p.  841.  Polyd. 
Virg.,  lib.  XI.  HisL  AngJic, 
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parer  par  son  eslargissement.  Hubert  n'en  veut  rien  faire  :  Ives  An.  1109. 
Texcommunie.  Bernard  s' estant  aussi  trouvé  là  avec  ses  reli- 
gieux, joignit  ses  prières  aux  autres  avec  aussi  peu  d'effect  que 
les  précédentes;  il  ne  laissa  néamoins  de  prédire  que  Rotrou 
sortiroit  glorieusement  et  en  bref  de  sa  captivité ,  et  que  les 
ceps  et  manotes,  desquels  il  estoit  retenu,  serviroient  pour  ar- 
rester  Robert.  11  arriva  comme  il  Tavoit  prédit,  veu  que  Robert, 
aiant  esté  quelques  jours  après  constitué  prisonnier  à  Cher- 
bourg, par  commandement  du  roi  Henri,  il  fut  conduit  àVerhe 
en  Angleterre ,  où  il  fut  enferré  des  mesmes  manotes  et  autres 
fers,  dont  il  s' estoit  servi  contre  Rotrou,  auquel,  pour  pbis 
grand  augment  de  sa  peine  et  douleur,  ce  prince  donna  Belesme 
et  ses  appartenances  et  dépendances;  qui  sont  demeurées  du 
depuis,  en  la  possession  des  comtes  du  Perche  (1). 

Rotrou,  sorti  qu'il  fut  de  prison,  s'en  vint  trouver  Bernard, 
aux  prières  duquel  il  rapportoit  sa  délivrance,  et,  pour  recon- 
gnoissance  d'un  si  insigne  bienfait ,  il  lui  rendit  le  lieu  d'Ar- 
cisses ,  qu'il  lui  avoit  osté,  à  la  sollicitation  de  sa  mère,  et  lui  fit 
plusieure  autres  biens  (2).  Voire  mesme  la  comtesse  Béatrix  qui 
avoit  toujours  porté  les  religieux  de  Saint-Denis  de  Nogent, 
contre  ceux  de  Tiron,  changea  d'affection,  s'estant  retirée  audit 
Tiron ,  où  elle  fit  bastir  la  plus  part  de  l'église  ;  et  après  son  décès, 
Juliane,  sa  fille,  fenune  de  Gilbert  de  l'Aigle,  fit  reconstruire  les 
offices;  Henri I,  roi  d'Angleterre,  le  dortouer;  Thibaud,  nostre 
comte,  Tinfirmerie;  de  sorte  qu'en  peu  de  tems,  ce  monastère 
se  veid  accompli  et  parfait.  On  y  accouroit  de  toutes  parts ,  pour 
avoir  des  religieux  de  ceste  maison ,  poiu*  en  faire  des  peuplades 
ailleurs,  tant  en  France  qu'en  Angleterre;  tellement  qu'en  fort 
peu  de  tems ,  il  se  trouva  huit  abbaïes  en  ce  roiaume ,  sans  les 
celles  et  prieurés  qui  sont  en  bon  nombre,  qui  relevoient  de 
ceste  première  abbaïe,  qui  estoit  le  chef  de  son  ordre  :  car  bien 
que  les  religieux  gardassent  la  règle  de  S.  Benoist,  ils  portoient 
un  habit  différent  de  celui  qu'ont  ceux  qui  suivent  cest  institut, 
à  sçavoir  d'une  bure  grisâtre.  Tout  cela  se  passa  depuis  l'an  11 09 
jusques  en  l'an  1114;  du  reste,  nous  en  parlerons  ci-après. 


(l)  Vita  Bernardi.,  eh.  42.  Guill.  Malmesb.,  lib.  V.  Ord.  Vit.,  lib.  XII 
et  XllI.  Flor.  Vigom.,  Guill.  Gemet,  lib.  VII,  ch.  35.  —  (2)  Nota  ad  Ber- 
nardi  vilam,  p.  272. 
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An.  1 109.  Quasi  au  mesme  tems ,  le  prieuré  de  Hautes-Bruières  dans  ce 
diocèse,  de  Tordre  de  Font-Evraud,  fut  fondé  par  le  roi  Louis 
le  Gros  et  les  comtes  de  Montfort.  Nous  avons  paiié  ci-devant 
de  Robert  d'Arbruissel,  compagnon  de  Bernard,  Vital  de  Mortain 
et  Raoul  de  la  Fustaie,  hermites  dans  les  solitudes  et  déserts 
qui  estoient  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Bretagne  :  leur 
congrégation  estant  montée  à  tel  nombre,  qu'ils  ne  pou  voient 
plus  demeurer  ensemble,  ils  se  séparèrent;  Bernard  et  Vital 
prindrent  les  hommes ,  et  Robert  et  Raoul  les  fenmies(l).  Je 
paiierai  ici  seulement  de  Robert,  lequel  aiant  esté  constitué 
par  le  Pape  Urbain  II ,  prédicateur  Apostolique ,  s'en  alloit  çâ 
et  là  prescher  l'Evangile.  En  peu  de  tems  il  convertit  quantité 
de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  le  suivoient  partout  : 
pour  ce  qu'il  parloit  souvent,  pour  inculquer  quelque  terreur 
dans  l'esprit  des  pécheurs,  que  ceux-là  qui  ne  garderoient  les 
commandemens  de  Dieu  tomberoient  dans  le  gouffre  d'enfer; 
ses  haineux,  pour  se  moquer  de  lui,  l'appeloient  le  Gouffre 
d* enfer,  Voii'e,  pour  ce  qu'il  y  avoit  une  si  grande  quantité  de 
personnes,  tant  hommes  que  femmes,  qui  alloient  après  lui, 
qu'ils  estoient  contraints  de  passer  les  nuits  pesle-mesle ,  il  fut 
calomnié  de  coucher  avec  ses  filles,  ainsi  qu'il  se  veoid  par 
l'épistre  que  lui  en  escrit  Geofroi,  abbé  de  Vendosme;  pour 
quoi  éviter,  il  chercha  un  heu  à  l'escart,  où  ils  pourroient  tous 
habiter  sans  scrupule  et  sans  occasion  de  scandale.  Il  y  avoit 
sur  les  confins  de  la  Touraine,  Poitou  et  Anjou,  un  désert  ap- 
pelé Font-Evraud ,  à  cause  d'un  insigne  voleur,  nonmié  Everard 
ou  Evraud,  qui  se  retiroit  en  icelui,  proche  d'une  fontaine,  qui 
s'y  veoid  encores,  environ  deux  quarts  de  lieue  de  Candé  et  de 
Montsoreau,  qui  appartenoit  aux  seigneurs  de  ce  dernier  lieu  et 
autres;  il  l'obtint  de  cetui-ci,  qui  s'appeloit  Gautier  de  Mont- 
soreau et  des  seigneurs  de  Monstreuil ,  Berlai  et  autres ,  qui  y 
avoient  droit;  et  dès  l'an  1106,  il  y  jecta  les  fondemens  de  son 
ordre,  qu'il  composa  d'honunes  et  de  fenunes,  desquelles,  celles- 
ci  vaquoient  à  prières  et  oraisons,  ceux-là  s'occupoient  à  leur 
administrer  les  sacrements  et  aux  actions  extérieures  du  tem- 
\  porel ,  pom*  la  nourriture  et  nécessités  de  la  vie  des  uns  et  des 

autres.  Ils  observoient  surtout  le  silence ,  très-difficile  à  garder 


(I)  Guill.  Neubrigen. 
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à  des  filles  et  femmes  principalement,  et  parloient  si  peu,  qu'on  An.  1109. 
les  appeloit  les  Sœurs  muecfes.  Les  hommes  obéissent  aux 
femmes,  conune  les  fils  à  leurs  mères,  estant  fondés  sur  ces 
paroles  de  Dieu  en  croix,  à  la  Vierge,  «  Femme,  voilà  ton  fils,  » 
et  à  son  disciple  S.  Jean  Tapostre,  «  Voilà  ta  mère!  »  Dans  peu 
de  tems,  cest  ordre  multiplia  si  fort,  que  Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France,  escrit  que,  de  son  tems,  il  y  avoit  de  quatre  à 
cinq  mille  religieuses. 

L'estime  en  laquelle  elles  estoient,  faisoit  désii'er  à  beau- 
coup d'en  avoir,  ou  se  ratiger  avec  elle.  Geste  Bertrade,  de  la- 
quelle nous  avons  parlé  ci-dessus,  s'estant  retirée  après  avoir 
esté  contrainte  par  les  censures  de  l'Eglise,  de  se  séparer  d'avec 
le  roi  Philippes,  avec  Fouques,  comte  d'Anjou,  son  mari,  qui 
la  récent  à  bras  ouverts,  et  la  mort  aiant  couppé  la  trame  des 
jours  de  son  espoux,  faisant  réflexion  sur  la  vie  licentieuse 
qu'elle  avoit  menée,  et  de  ses  déportemens  scandaleux,  qui 
avoient  offensé  tout  le  monde,  print  résolution  de  quicter  le 
monde  et  donner  à  Dieu  si  peu  qu'il  lui  restoit  de  vie,  pom- 
faire  pénitence  de  ses  fautes  passées.  Elle  s'en  alla  dans  ces 
sentimens  se  renfermer  dans  Fonl-Evraud ,  où  plusieurs  dames  de 
condition,  qui  s' estoient  autrefois  laissé  emporter  aux  délices 
de  la  chair  et  du  monde,  s' estoient  recluses  par  une  heureuse 

conversion,  à  la  prédication  de  Robert,  pour  y  pleurer  leurs 
offenses. 

Guillaume  de  Malmesburi  dit  en  la  vie  de  Henri  I,  roi  d'An- 
gleterre, que  Philippes  I,  roi  de  France,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
print  l'habit  de  S.  Benoist,  en  Tabbaïe  de  Fleuri,  et  que  Ber- 
trade se  rendit  religieuse  à  Fout-Evraud ,  où  elle  ne  demeurât 
guères  qu'elle  ne  mourut.  Je  n'ignore  pas  qu'en  ce  tems-là, 
plusieurs,  soit  seigneurs  ou  autres  se  sentant  proches  de  la 
mort,  et  sur  le  point  d'aller  rendre  comi)te  à  Dieu  de  leurs  ac- 
tions, prenoient  l'habit  de  quelque  ordre,  pour  mourir  en  icelui; 
mais  je  n'ai  jamais  leu  en  aucun  autre  autheur  que  lui,  que 
le  roi  Philippes  eust  print  l'habit  de  S.  Benoist  avec  lequel  il 
voulut  estre  inhumé  à  Fleuri  ;  mais  seulement ,  que  ce  roi  vou- 
lut recevoir  sa  sépulture  en  ce  monastère,  poiu*  la  raison  que 
j'ai  rapportée  ci-dessus;  et  pour  Bertrade,  elle  vescut  encore» 
lougtems,  après  avoir  embrassé  la  vie  rehgieuse,  et  ne  mourut 
à  Font-Evraud,  mais  à  Hautes-Bruières,  où  sa  tumbe  se  veoid 
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An.  1109.  encores,  dans  le  chœur  des  filles.  Car  il  est  certain  que  le  roi 
Louis  le  Gros,  voiant  qu'elle  avoit  embrassé  ce  genre  de  vie, 
donna  à  la  prière  de  Simon  et  Amauri  de  Montfort,  frères 
de  Bertrade,  certain  pais  planté  en  bruières,  faisant  partie 
de  la  forest  de  Montfort  ou  dl véline,  qu  il  faisoit  essarter  et 
défricher,  non  loin  du  lieu:  auquel,  pour  ce  sujet,  le  nom  des 
Essarts-le-Roi  est  demeuré,  où  ces  seigneurs  firent  bastirle 
prieuré  de  Hautes-Bruières,  environ  Tan  1113,  et  le  fondèrent  de 
revenus  sufRsans ,  pour  Tentretien  d'une  congrégation  de  filles 
de  Tordre  de  Font-Evraud,  d*où  ils  firent  venir  leurs  sœurs.  Je 
trouve  néamoins  dans  mie  bulle  du  pape  Calixte  II ,  de  Tan  1 1 19, 
que  ce  lieu  de  Hautes-Bruières  estoit  Ex  dono  Ludomci  régis 
Francorum  et  Berthreœ  novercœ  ejus,  de  cujus  dote  erat;  ce 
qui  se  doit  entendre  comme  l'explique  Orderic  Vital  (1),  qui  lui 
auroit  esté  donné  pour  son  douaire,  par  le  roi  Philippes,  du 
consentement  du  roi  Louis,  son  fils;  ce  quin  empesche  pas  que 
lesdits  comtes  de  Montfort  n'y  aient  donné  des  revenus,  à  rai- 
son desquels  ils  en  sont  qualifiés  fondateurs. 

Ceste  Bertrade  y  actira  avec  elle  Elizabeth,  sa  sœur  de  père, 
femme  de  Raoul  de  Toëni ,  sieur  de  Couches  et  de  Nogent-le- 
Roi,  duquel  elle  eust  Roger,  Raoul  et  Godelehide,  qui  fut  ma- 
riée en  premières  noces  avec  Robert,  comte  de  Meulanc,  et  en 
secondes,  avec  Baudouin,  fils  d'Eustache,  comte  de  Boulongne. 
Raoul  de  Toëni  le  Vieil,  estant  décédé,  ce  Raoul,  son  fils,  lui 
succéda,  et  jouit  des  biens  qui  lui  estoient  venus  de  la  succes- 
sion de  son  père,  environ  vingt-quatre  ans;  au  bout  desquels 
estant  décédé,  il  fut  porté  inhumer  en  l'abbaïe  de  Saint-Pierre 
de  Chastillon  avec  ses  ancestres.  Quand  à  ceste  Elizabeth,  après 
avoir  esté  longtems  veuve,  elle  se  rendit  religieuse  audit  Hautes- 
Bruières,  pour  faire  pénitence  du  tems  qu'elle  avoit  mal  em- 
ploie aux  vanités  du  monde,  ausquelles  elle  s'estoit  laissée 
grandement  emporter  en  sa  jeimesse. 

Dans  la  Vie  de  Robert  d'Arbruissel,  fondateur  dudit  ordre  de 
Font-Evraud,  descrite  par  frère  André,  son  compagnon,  il  se  lit 
qu'il  lui  fut  donné  en  France  im  lieu  désert ,  appelé  Hautes- 
Bruières,  par  la  permission  de  Louis  le  Gros,  sur  lequel,  dans 
peu  d'années,  aiant  basti  un  monastère ,  il  y  envoia  Perronnelle 

(l)  Lib.  VI,  p.  576. 
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de  Chemillé,  première  abbesse  de  cest  ordre,  avec  quelques  re- 
ligieuses, pour  lesquelles  il  avoit  esté  particulièrement  construit. 
Ce  qui,  à  mon  avis,  se  doit  entendre  de  ces  deux  dames,  Ber- 
trade  et  Elizabeth,  pour  lesquelles  Simon  et  Amauri,  leiu^ 
frères,  avoient  fait  édifier  ceste  maison,  sur  le  fond  qui  avoit 
esté  donné  par  Louis  le  Gros,  et  qui  appartenoit  à  ladite  Ber- 
trade  :  elles  purent  y  entrer  environ  l'an  1115,  ainsi  que  nous 
le  ferons  veoir  au  chapitre  suivant. 


An.  1109. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Vicomtes  de  Chartres^  seigneurs  du  Puiset  :  Des 
guerres  que  RolroUy  comte  du  Perche ,  eut  contre  les 
Maures  d^  Espagne  y  et  des  victoires  qu'il  remporta  sur 
ces  infidèles. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  des  seigneurs  du  Puiset,  des- 
quels Ives,  nostre  prélat,  se  plaint  grandement  en  ses 
Epistres.  Pour  sçavoir  quels  ils  estoient,  il  ne  sera  hors  de 
propos  d'en  dire  quelque  chose,  pour  l'intelligence  de  l'histoire. 
J'ai  remarqué  au  livre  précédent ,  que  les  comtes  de  Chartres, 
croiant  s'estre  déchargés  d'une  partie  de  leurs  soings  sur  les 
vicomtes,  ausquels  ils  assignèrent  quelques  fiefs  et  revenus, 
pour  faire  mieux  leurs  charges,  ils  trouvèrent  par  après  qu'ils 
avoient  très-mal  fait,  et  que  cestoit  autant  d'ennemis  qu'ils 
s'estoient  faits ,  d'autant  que  ces  vicomtes  se  voiant  en  une  con- 
dition par-dessus  l'ordinaire,  ils  voulurent  marcher  du  pair 
avec  les  comtes  et  leur  faire  la  guerre. 

Le  premier  que  je  trouve  avoir  prins  la  qualité  de  Vicomte 
de  Chartres ,  a  esté  un  certain  Hugues  qui  a  esté  comme  la  tige 
de  tous  les  seigneurs  du  Puiset,  qui  ont  prins  ceste  qualité.  Je 
le  trouve  signé  dès  l'an  997,  avec  Alon,  son  frère,  en  une  charte 
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An.  1109.  de  Tabbaïe  de  Bourgueil,  du  tems  de  nostre  comte  Eude  I  (1). 
De  lui  pourroit  estre  issu  Gilduin ,  qui  fut  seigneur  de  Bretueil 
en  Beauvoisis,  du  tems  d'Eudes  II  et  de  Fulbert,  évesque  de 
Chartres,  et  de  Thierri,  son  successeur;  d'autant  que,  en  Tan 
1025,  je  le  trouve  signé  en  ceste  qualité  dans  l'acte  de  la  fonda- 
tion de  Coulombs-,  en  celui  de  la  fondation  de  Pont-Levoi 
en  1035,  avec  Hardouin,  son  fils  :  il  en  est  aussi  fait  mention 
dans  le  Cartulaire  de  Saint- Père-en-Yallée  de  Chartres ,  en  cer- 
tain acte  des  calendes  de  mai^s ,  l'an  2*'  du  roi  Henri  I ,  auquel 
son  fils  Tliibaud,  comte  Palatin,  fut  pnns  en  guerre,  qui  fut 
en  Tan  1042,  quand  ce  comte  fut  prins  par  le  comte  d'Anjou.  Il 
est  encores  signé  en  la  mesme  quahté  de  A'icomte ,  dans  Tacte 
par  lequel  la  reine  Berthe,  nostre  comtesse,  et  ses  enfans,  don- 
nent audit  monastère  de  Saint-Père,  l'église  de  Chapelle-Royale 
en  ce  diocèse;  comme  aussi  dans  celui  du  don  et  remise  que 
lui-mesme  fait  à  ladite  abbaïe ,  de  toutes  les  coustumes  et  rede- 
vances que  lui  faisoit  leur  bourg,  c'est-à-dire ,  partie  de  la  basse- 
ville  qui  n'estoit  encores  close  avec  le  reste,  et  s'appeloit  le 
bourg  Saint-Père;  et  ce,  du  consentement  d'EnuneUne,  sa 
femme,  Ebrard  ou  Everard  et  Harduin,  ses  enfans (2). 

Louvet,  en  son  Histoire  de  Deauvais,  escrit  que  ce  Gilduin 
estoit  cousin  de  l'évesque  du  Mans,  duquel  il  obtint  le  corps  de 
S.  Constantian,  martyr,  qu'il  mit  en  l' abbaïe  de  Bretueil,  qu'il 
avoit  fondée  au  diocèse  dudit  Beauvais.  Le  pape  Léon  IX ,  con- 
firma ceste  fondation,  dès  l'an  1049,  et  institua  en  icelle,  pour 
premier  abbé,  le  nommé  Everard,  parent  dudit  Gilduin. 

Richard  de  Vassebourg  (3)  donne  un  autre  fils  à  ce  Gilduin , 
qu'il  nomme  Valeran,  et  dit  qu'en  la  défaite  d'Eudes  II,  nostre 
comte,  en  1035,  par  Gothelon,  duc  de  Lorraine,  aiant  esté 
trouvé  entre  les  morts,  par  Richard,  abbé  de  Saint-Vannes  de 
Verdim,  il  le  fit  enlever  et  panser  des  plaies  et  blessures  qu'il 
avoit  receues  en  la  bataille;  desquelles  estant  guéri,  il  print 
l'habit  de  S.  Benoist  en  la  mesme  abbaïe ,  où  il  vescut  depuis  en 
telle  estime  de  probité  et  religion ,  qu'il  en  fut  eslu  abbé  après 
ledit  Richard,  en  l'an  1 042  ;  et  que,  l'aiant  gouvernée  quinze  ans, 
il  fut  transféré  par  Thibaud,  fils  d'Eudes,  en  celle  de  Montiera- 


(l)  Carlvil.  Burgosense,  fol.  20.  —  (2)  Carl.Sanct.  Pétri  Camot.,  fol.  50 
pt  54.  —  (3)  ^^5/.  sim  Belgie.,  lil).  IV. 
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mei,  diocèse  de  Troies,  en  laquelle  il  acheva  sa  course.  Iladjoute  An.  1109. 
déplus,  que  Gilduin,  père  dudit  Valeran,  estant  fort  vieil  et 
cassé,  s'y  rendit  aussi  religieux  et  y  fit  de  grands  biens.  On  lui 
donne  en cores  une  fille  nommée  Eustache,  de  laquelle  je  ne 
trouve  que  le  nom. 

Quand  à  Hardouin,  il  prenoit  la  qualité  de  Vicomte  de 
Ciharties,  du  vivant  de  son  père ,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  certain 
acte  du  prieuré  de  Chuisnes  en  ce  diocèse ,  fondé  de  nouveau 
par  un  ecclésiastique  nommé  Guillaume;  que  Gilduin  et  Har- 
douin, son  fils,  vicomte  de  Chartres,  confinnent  en  faveur  des 
religieux  de  Marmoutier,  ausquels  et  à  leur  abbé  Albert,  ce 
Guillaume  en  avoit  fait  don.  J'estime  que  ce  Hardouin  mourut 
avant  son  père,  pour  ce  qu'il  est  porté  dans  l'Obituaire  de  l'église 
de  Chartres  que  XIV  kal.  jimii,  obiit  Gilduinus  ex  Vicecomite 
monachuSj  qui  pro  sttâ  et  filiisui  Harduim  anima,  reddidit 
nobis  terrain  Ciconiolas  (Soignolesj  nomine,  etc. 

A  ce  Hardouin  décédé  sans  enfans,  succéda  Everard,  son 
frère  :  il  espouza  une  Humberge ,  de  laquelle  il  eut  im  autre 
Everard  et  Hugues  (1).  Cela  se  veoid  par  le  mesme  Nécrologe  ou 
Obituaire,  auquel  le  jour  devant  les  idos,  c'est-à-dire  le  12  de 
febvrier,  il  est  escrit  :  Obiit  Ebrardus,  Vicecomes,  Gilduini  fi- 
lins, pro  cujus  anima  reddidit  nobis  terram  Ciconiolas  noDxine 
Ebrardus  fîlius  ejus,  et  Hugo  perpctualiter  habendam  nobis  dédit 
casam  ecclesiœ  de  Villcta  (?).  Et  encores  par  un  titre  de  ladite 
abbaïe  de  Saint-Père,  concernant  un  procès  que  cest  Everard 
avoit  intenté  contre  Landri ,  abbé  dudit  monastère,  et  ses. reli- 
gieux, poiu' raison  des  enfans  d'un  certain  Gerbert,  habitant 
d'Imonville,  qu'il  prétendoit  estre  ses  serfs,  comme  estant  nés 
d'un  sien  serf  et  d'une  serve  de  Saint-Père;  et  ceux  de  Saint- 
Père  soutenant  au  contraire  :  sur  quoi  ils  s'accordèrent  moien- 
nant  cent  escus  et  une  once  d'or,  que  lesdits  abbés  et  religieux 
paièrent  à  Everard  qui ,  par  ce  moien ,  leur  quicta  ses  préten- 
tions ,  et  là  est  fait  mention  d'Humberge,  sa  femme,  et  de  leurs 
fils  Everard  et  Hugues.  Il  falloit  qu'il  y  en  eust  d'autres,  veu  que 
par  un  titre  de  Marmoutier,  qui  parle  de  cest  Everard,  il  lui 
donne  des  frères  en  pluriel ,  qui  montre  qu'il  en  avoit  plus  que 


(1)  Chronic.    Moriniac,    lib.   H.    —    (2)    Cart.   Sanc.    Priri  Camot.^ 
fol.  55, 
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An.  1109.  Ton  ne  lui  en  donne.  Orderic  Vital  escrit  (1),  qu'il  eust  encore 
une  fille  nommée  Alix,  Alison  ou  Adelais,  qui  fut  mariée 
avec  Roger  de  Montgommeri,  après  le  décès  de  Mabile  ou 
Mahaud,  sa  première  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  nommé 
Everard  comme  son  grand  père,  lequel  fut  d'église  et  aiunos- 
nier  de  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  et  de  Henri,  son 
sucesseur. 

Everard  succéda  à  son  père  en  la  Vicomte  de  Chartres,  el 
Hugues  en  la  seigneurie  du  Puiset  dès  1073.  Voire  auparavant, 
Hugues  estoit  en  possession  de  la  vicomte  de  Chartres,  qui  en 
avoit  hérité  de  son  frère  qui  s*estoit  rendu  moine  à  Marmoutier, 
du  consentement  de  sa  femme.  Ce  qui  se  justifie  par  un  titre 
deiadite  abbaïe  de  Saint-Père  (2) ,  comme  aussi  qu'il  avoit  es- 
pouzé  une  Alix  ou  Alison ,  sœur  de  Gui  de  Rochefort,  dit  le 
Rouge,  à  cause  de  son  poil.  C'est  la  mesme  de  laquelle  se  plaint 
Ives,  et  de  laquelle  il  escrit  qu'il  l'avoit  excommuniée  avec 
Hugues,  son  fils;  qu'il  avoit  prié  Daimbert,  ar6hevesque  de 
Sens,  et  Jean  d'Orléans,  de  faire  le  semblable.  Elle  eut  trois 
garçons  de  Hugues,  son  mari,  Everard,  Hugues  et  Gui,  et 
ime  fille  appelée  Humberge(3).  J'en  trouve  une,  nommée  Eus- 
tache,  dans  les  titres  de  Sain t-Martin-au- Val. 

Everard  fut  vicomte  de  Chartres,  lequel  alla  au  voiage  de  la 
Terre-Sainte  avec  Henri-Estienne,  comte  de  Chartres,  Rotrou, 
comte  du  Perche,  et  Hugues,  son  frère,  en  l'an  1096.  Il  fut  tué 
au  siège  d'Antioche,  où  il  eut  la  garde  d'une  port€;  tellement 
que  Hugues,  son  frère,  lui  succéda  en  la  vicomte,  et  fut,  par  ce 
moien,  seigneur  du  Puiset  et  vicomte  de  Chartres.  Il  espouza 
Manille,  fille  de  Hugues  Cholet,  comte  de  Roussi,  ainsi  que 
Tescrit  Guillaume  de  Tyr,  lesquels  moururent  en  Sorie.  Gui  fut 
premièrement  dédié  à  l'église,  mais  aiant  préféré  le  mariage  à 
la  cléricature,  il  espouza  la  fille  de  Marize,  vicomte  d'Estampes, 
qui  lui  porta  ceste  vicomte  :  il  fit  force  maux  à  l'Eglise  et  aux 
ecclésiastiques,  les  revenus  desquels  il  prenoit  de  tous  costés; 
ce  qu'Ives  de  Chartres  ne  pouvant  souffrir,  il  l'excommunia,  et 
practiqua  envers  le  pape  Paschal  II,  vers  l'an  1105,  qu'il  fist  le 

(1)  Lib.  V,  p.  578.  —  (2)  CarL  SancL  PetH  CamoL,  fol.  102  et  109. 
Observât,  ad  Guibert,,  p.  599.  —  (3)  Gesta  Franc.,  lib.  I.  Robert,  monach. 
Sanct.  Remigii,  lib.  VII.  Guil.  Totius.,  lib.  I,  eh.  17  et  lib.  VI,  eh.  17. 


DE   CHARTRES.    LIVRE   IV.  369 


semblable (1).  Pour  la  fille,  je  n'en  trouve  rien  davantage,  et  An.  1109, 
n'ai  trouvé  en  quelle  maison  elle  avoit  prins  alliance. 

Hugues  aiant  esté  banni  de  France  et  s'estant  retiré  comme 
dit  est,  en  la  Sorie,  Hugues,  fils  d'Everard,  lui  succéda,  lequel 
espouza  une  Agnès ,  de  laquelle  il  eut  les  enfans  qui  ensuivent  : 
Everard,  Valeran,  Gilduin,  Raoul  et  Bouchard. 

Everard  succéda  à  son  père  en  la  terre  du  Puiset  et  vicomte 
de  Chartres,  qu'il  tint  depuis  l'an  1141  jusques  en  1189.  Cela 
se  veoid  par  plusieurs  actes,  tant  de  l'église  de  Chartres  que  de 
l'abbaïe  de  Saint-Père-en- Vallée  et  autres  lieux,  et  qu'il  espouza 
une  nommée  Haluise,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans  :  Hugues, 
Valeran  et  Gui.  Pour  Valeran,  frère  de  cest  Everard,  il  fut  sei- 
gneur de  Villeperat  ou  Villepreux,  ainsi  qu  il  appert  par  un  titre 
du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  touchant  la 
terre  d'Aunai,  près  Saint-Cloud;  qui  fut  donnée  à  ce  monas* 
tère  par  ledit  Valeran ,  du  consentement  de  Gui  du  Puiset  et 
Valeran ,  son  frère ,  et  de  leur  neveu  Hugues ,  fils  d'Everard  du 
Puiset.  Ce  qui  se  justifie  encores  davantage  par  un  autre  titre, 
touchant  le  marché  du  Puiset,  où  il  est  fait  mention  de  Hugues, 
père  d'Everard,  Valeran  et  Raoul,  et  encores  d'un  autre,  qui 
donne  ledit  marché,  que  j'estime  estre  Bouchard,  dénommé 
en  1128,  en  un  titre  de  Sain t-Martin-au- Val-lez-Chartres;  où 
parlant  de  Hugues,  vicomte  du  Puiset,  et  d'Everard,  son  fils, 
il  est  porté  que  la  remise  que  Hugues  avoit  faite  aux  moines 
de  Marmoutier,  résidant  audit  Saint- Martin-au-Val,  de  trois 
prébendes  qu'il  avoit  en  ladite  église,  lesquelles  il  tenoit  en  fief 
de  nostre  comte  Thibaud,  et  de  dix  sols  qu'il  prenoit  sur  chaque 
prébende,  que  le  comte  donnoit  en  icelle,  auparavant  qu'elle 
eust  esté  annexée  par  Alix,  sa  mère,  audit  Marmoutier,  leur 
avoit  aussi  esté  accordée  par  Agnès,  femme  de  Hugues,  et  Bou- 
chard, leur  fils. 

Quand  à  Gilduin ,  il  fut  moine  audit  Saint-Martili-des^Champs^ 
comme  il  appert  par  un  titre  du  mesme  monastère,  qui  se  veoid 
en  un  des  Cartulaires  d'icelui,  où  il  est  dit  que  Dom  Gilduin 
estoit  frère  de  Valeran  de  Villeperat. 

Mais  pour  revenir  à  Hugues,  père  de  tous  ces  enfans,  il 
donna  bien  des  affaires  à  Ives,  qu'il  print  prisonnier,  et  le  tint 

(I)  Ivo.,  Epist.  Î04.  Chroni.  Mauriniacense ,  lib.  L 
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obligé  d'y  apporter  le  remède;  il  fut  assiéger  le  Puiset,  qu'il  An.  1109. 
print  et  démolit.  Cet  échec  «'adoucit  guf^res  cet  esprit  farouche; 
au  contraire,  il  en  print  sujet  de  se  cabrer  contre  nostre  comte 
Thibaud  et  autres,  qu'il  présumoit  lui  avoir  practiqué  ceste 
pièce. 

Les  Seigneurs  ne  pouvant  plus  supporter  l'insolence  de  ce 
bravache,  qui  tenoitcest  esprit  altier  de  son  père,  que  Suger 
appelle  virum  miive  superbhr{l),  s'en  plaignirent  au  roi  et  lui 
remirent  devant  les  yeux  tous  les  mauvais  offices  que,  tant  lui 
que  ses  prédécesseurs,  avoient  faits  à  TEstat,  et  nommément 
celui  que  son  bisaïeul  avoit  rendu  au  roi  Philippes ,  son  père , 
lorsque  s'eslant  joint  avec  ses  ennemis,  il  l'auroit  contraint  de 
se  retirer  en  désordre  du  Puiset,  et  s'enfuir  dans  Orléans;  qu'il 
avoit  prins  prisonniers  Guillaume ,  comte  de  Xevers ,  Lancelin 
de  Beaugenci  et  plus  de  cent  cavaliers  de  condition ,  et  détenu 
des  évesques  et  prélats  dans  ses  prisons  ;  qu'il  ne  devoit  souffrir 
que  cet  insolent  se  servist  pour  opprimer  les  ecclésiastiques,  d'un 
chasleau  que  la  reine  Constance,  sa  bisaïeule,  avoit  fait  édifier 
pour  leur  conservation  (2);  que  lui  aiant  baillé  ceste  forteresse, 
comme  en  dépost,  pour  la  garder,  il  se  l'cstoit  appropriée,  et 
en  auroit  fait  une  retraite  de  voleurs  pour  la  destruction  de 
tout  lepaïs;  que,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté,  elle  avoit  moien 
d'humilier  la  présomption  de  cest  audacieux ,  que  ses  cruautés 
et  brigandages  avoient  tellement  rendu  odieux  aux  Orléannois, 
Chartrains ,  Rlésois  et  Dunésiens ,  qu'ils  seroient  bien  aises  qu'on 
leur  eust  tiré  ceste  espine  du  pied;  i)our  quoi  ils  se  porteroient 
volontiers  à  lui  aider  à  ruisner  ceste  forteresse  qui  incommo* 
doit  tout  leur  voisinage;  que  si  les  raisons  qu'ils  alléguoient 
n'avoient  assez  de  force  pour  l'émouvoir  à  mectre  cest  ambitieux 
à  la  raison,  qu'il  ramenast  à  sa  mémoire  le  serment  qu'il  avoit 
fait  à  son  sacre  de  conserver  les  droits  des  églises,  qu'il  s'inté- 
ressast  dans  l'oppression  qu'elles  souffroient,  dans  les  calamités 
des  pauvres ,  et  donnast  ordre  aux  vexations  qu'il  faisoit  aux 
veuves  et  orphelins,  affln  de  purger  la  province  de  ceste  peste. 

Le  Roi ,  esmu  par  ces  remontrances ,  assigna  jour  à  Melun 
pour  en  délibérer  :  là  se  trouvoient  plusieurs  prélats  et  ecclé- 
siastiques, tant  séculiers  que  réguliers,  ausquels  ce  loup  ravis- 

(I)  Super,  iîi  Crass.,  p.  tl3.  -  (2)  Ord.  Vit.,  lib.  XI,  p.  836. 
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An.  1109.  sant  avoit  enlevé  quelque  pièce,  de  laquelle  ils  requéroient  la 
restitution  et  justice  de  tant  de  maux  qu'il  leur  avoit  fait  souf- 
frir. Pour  les  contenter,  il  leva  des  trouppes,  avec  lesquelles  il 
vint  à  Touri  en  Beausse,  et  de  là  assiéger  le  Puiset  :  nostre 
comte  Thibaud,  jeune  seigneur  fort  adroit  aux  armes,  s'y 
trouva  en  personne  avec  ses  Chartrains,  non  pour  assister 
Hugues,  comme  Tescrit  Orderic,  mais  plustost  pour  le  chasser 
de  sa  tannière,  et  se  postèrent  du  costé  de  Chartres.  Toutes 
choses  estant  prestes,  il  y  fut  donné  un  assault,  auquel  les  as- 
saillans  eurent  du  pire  et  y  en  demeura  beaucoup.  Ce  que 
voiant  un  certain  ecclésiastique,  il  fit  tant  par  ses  belles  pa- 
roles et  exhortations,  qu'il  souleva  les  communes  circonvoi- 
sines,  à  la  teste  desquelles  s'estant  présenté  aux  assiégés,  il 
força  leurs  retranchemens;  et  aiant  gagné  la  contrescarpe  du 
fossé,  il  assaillit  le  chasteau  avec  tant  d'adresse  et  de  bonheur, 
que  Hugues,  se  défiant  de  ses  forces,  se  retira  dans  le  donjon , 
qui  n'es  toit  que  de  bois;  où  aiant  receu  un  coup  de  trait  et  se 
voiant  hors  d'espérance  de  secours  et  de  se  pouvoir  sauver,  il  se 
rendit  à  la  merci  du  roi,  qui  Tenvoia  prisonnier  à  Chasteau-Lan- 
don ,  et  fit  mectre  le  feu  dans  le  chasteau  du  Puiset ,  affin  qu'il 
ne  pust  plus  nuire  à  personne. 

Thibaud,  comte  de  Chartres,  le  lui  avoit  demandé  pour  lui; 
le  refus  qu'il  lui  en  fit  servit  d'allumette  pour  exciter  le  feu 
des  guerres,  qui  furent  depuis  entre  eux.  Hugues  voiant  ses 
affaires  en  mauvais  estât ,  aima  mieux  ploier  que  rompre ,  et 
pour  ce,  rendant  aux  égUses  et  ministres  d'icelles,  ce  qu'il  avoit 
usurpé,  et  aiant  satisfait  aux  particuliers  qu'il  avoit  offensés,  le 
roi  lui  donna  la  clef  des  champs,  à  condition  particulièrement 
de  protéger  Téghse  de  Chartres  et  celle  de  Saint-Père-en- Vallée 
duditUeu,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  les  lectres  qu'il  leur  en  fît 
expédier,  et  par  les  bulles  d'Innocent  II,  adressées  à  Geofroi, 
évesque  de  Chartres,  confirmatives  d'icelles,  ésquelles  il  est 
fait  mention  spéciale  de  la  terre  de  Fresnay-l'Evesque,  apparte- 
nant à  l'évesché  de  Chartres,  avec  ses  dépendances,  qu'il  veust 
estre  libre  ah  exaciiomhus  quas  in  eam  Hugo  de  Puteolo  in- 
duœerat,  quasque  remiserat  iîi  prœsentia  Ludovici  régis  et  fa- 
vore  IvonLs  episcopi.  Tout  cela  se  passa  en  1 110  ou  1 1 11,  comme 
il  appert  par  un  certain  acte  du  mesme  roi ,  donné  à  Orléans , 
l'an  3**  de  sa  consécration ,  qui  fut  l'année  en  laquelle  le  Puiset 
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fut  razé.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  vicomtes  de  Chartres,  An.  1110. 
laissant  à  en  traiter  aux  occasions  qui  s'en  présenteront. 

Tandis  que  cela  se  passoit  en  France ,  Sance ,  roi  de  Gastille 
et  Navarre,  autres  disent  Alfonse  I  de  Navarre,  II  de  Gastille, 
Id'Arragon,  VII  de  Léon  et  de  Tolède,  qui  print  la  (jualité 
d'Empereur  des  Espagnes  (1),  avoit  de  grandes  guerres  contre 
les  Maures,  qui  prjndrent  sur  lui  la  ville  de  Coria  et  autres 
places  importantes  à  son  Estât;  ce  qui  l'obligea  à  lever  une  ar- 
mée, autant  pour  recouvrer  ses  pertes  que  pour  les  chasser  de 
ses  terres.  Ce  qu'il  exécuta  si  heureusement,  qu'il  recouvra 
tout  ce  qu'ils  avoient  prins  sur  lui ,  et  leur  enleva  de  plus  la 
plus  part  des  meilleures  villes  dont  est  composé  le  roiaume 
d'Arragon;  après  vingt -neuf  batailles,  desquelles  il  demeura 
toujours  victorieux,  fors  des  deux  dernières,  (ju'il  donna  près 
de  Fraga.  La  première  expédition  qu'il  fit  contre  les  Maures  fut 
environ  Tan  1110,  sur  les  frontières  de  Navarre  et  d'Arragon, 
là  où  il  gaigna  la  ville  d'Exes  sur  eux ,  à  l'aide  de  plusieurs 
François  qui  s'estoient  rendus  volontaii'ement  soubz  ses  en- 
seignes. Rotrou ,  comte  du  Perche ,  cousin  germain  d' Alfonse , 
estant  de  retour  de  la  Terre-Sainte ,  voulut  estre  de  la  partie, 
et  s'en  alla  avec  ses  trouppes  au  secours  de  ce  roi.  Estant  arrivé 
en  l'armée,  il  fut  choisi  pour  aller  recongnoistre  Tudèle,  ville 
forte,  assize  sur  l'Ebre,  entre  SaiTagosse  et  Calahora,  et  pour 
l'assiéger  (2).  La  garnison  Maure  qui  estoit  dedans,  apportoit 
de  grandes  incommodités  au  camp  des  Chrestiens;  Rotrou  l'as- 
siège et  la  prend  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'aoust ,  et 
nectoia  le  païs  de  ceste  vermine.  Alfonse,  pour  récompenser  la 
vertu  de  Rotrou ,  lui  donna  ceste  place  qu'il  avoit  gaignée  à  la 
pointe  de  son  espée ,  pour  la  posséder  en  propriété  et  ses  des- 
cendans  à  l'avenir,  combien  qu'il  l'eust  jointe  au  roiaume  de 
Navarre,  duquel  il  la  détacha,  sauf  la  mouvance,  qu'il  se  retint. 
Cest€  prinse  fut  un  grand  avantage  sur  les  Maures,  qui  depuis 
ne  bactirent  plus  que  d'un  aile,  aîant  perdu  du  depuis  Moncaïo 
et  plusieurs  autres  Ailles. 

Ceux  de  Sarragosse  (ju'Alfonse  lenoit  assiégés,  estoient  se- 
courus par  les  Maures  de  Lérida  et  de  Fraga,  qui  traversoient 


(1)  Hier.  Zurita.  Ilist.  Arrag.,  p.  47,  ad  annum  1114.  —  (2)  Hermann, 
Moiiacus,  lib.  I,  eh.  2,  p.  529.  Post.  Guiberlam. 


^^^^ 
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An.  1114.  grandement  les  dessains  de  ce  prince;  Rotrou  y  fut  envoie, 
pour  avancer  ce  siège,  qu'il  pressa  avec  tant  de  courage  et 
d'adresse,  qu'il  la  força  et  s'en  rendit  maistre  au  mois  d'aoust 
1 118.  Alfonse  donna  partie  de  la  ville  à  Rotrou,  pour  guerdon 
de  sa  valeur,  et  plusieurs  autres  pièces  dans  le  païs ,  auquel  la 
mémoire  de  son  nom  s'est  conservée  jusques  à  nous.  Il  print 
encores  Mequinence,  ville  située  au  rencontre  de  l'Ebre  et  du 
Sicoris,  au  mois  de  juin  1124,  qu'il  bailla,  avecTudèle,  en  ma- 
riage à  Margeline,  sa  sœur,  lorsqu'elle  espouza  Garcias,  roi  de 
Navarre  (1). 

Gilles  Bi-y  dit  que  ceste  Margeline  estoit  seulement  nièce  de 
Rotrou,  et  fille  de  Juliane,  sa  sœur,  comme  le  moine  Hermann 
l'escrit  aussi  (2);  mais  il  est  certain,  par  une  généalogie  des 
Comtes  du  Perche,  que  j'ai  par  devers  moi ,  produicte  autrefois 
par  Guillaume,  évesque  deChaalons,  dernier  comte  du  Perche, 
pom*  prouver  sa  descente  et  comment  ce  comté  lui  appartenoit, 
que  ceste  Margeline  estoit  sœur  de  Rotrou.  Ce  que  j'ai  bien 
voulu  remarquer  pour  l'honneur  de  nostre  païs ,  qui  a  donné 
autrefois  des  reines  et  des  rois  à  la  Navarre.  Ce  fut  aussi  cesle 
année  que  l'église  de  Nostre-Dame  de  Laon  aiant  esté  bruslée, 
les  chanoines  d'icelle  aiant  porté  des  reliques  de  ceste  sainte 
Vierge  en  beaucoup  d'endroits  de  la  France  et  d'Angleterre, 
pour,  des  oblations  qu'on  en  retireroit  des  dévotions  des  fidèles, 
la  restablir  et  refaire,  on  les  apporta  à  Chartres,  où,  en  mesme 
tems,  se  firent  trois  miracles  signalés,  qui  se  peuvent  veoir 
dans  le  moine  Hermann  et  Vincent  de  Beauvais. 


(1)  Turquet,  Hisi.  d'Espagne,  liv.  VIII  et  IX.  —  (2)  Lib.  I,  cli.  2.  De 
Beat.  Mansc  Laudun. 
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CHAPITRE  X. 

Du  décès  d'IveSf  évesque  de  Chartres;  De  la  fondation 
du  Grand  et  Petit  Beaulieu-lez-Chartres.  Permission 
de  faire  Poffice  double  d'Ives,  en  Péglise  de  Chartres, 
comme  d'un  Saint,  et  d'autres  incidents. 

L'année  1114  est  remarquable  par  rinceiidie  de  l'abbaïe  de  An.  1114. 
Saint- Laumer  de  Blois,  mais  la  suivante  l'est  davantage 
par  le  trespas  doives,  nostre  prélat  (1).  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  eut  à  démesler  avec  Bernier,  abbé  de  Bonneval,  que 
quelques-uns  nomment  mal  Bernard;  je  n'en  trouve  le  sujet; 
au  contraire,  je  lis  qu'Ives  lui  rendit  de  grands  tesmoignages  de 
probité  (2),  et  l'excuse  du  blasme  que  quelques-mis  lui  don- 
noient  de  ce  qu'il  s'estoit  retiré  de  son  abbaïe,  et  s'en  estoit 
allé  à  Marmoutier;  disant  que  c'estoit  par  un  zèle  de  religion, 
laquelle  ne  voiant  bien  gardée  en  son  monastère,  suivant  la 
règle  de  S.  Benoist,  qu'ils  dévoient  observer  selon  leur  pro- 
fession, il  s'en  seroit  absenté  et  transporté  à  Marmoutier,  et  de 
là  à  Deols,  pour  y  vivre  avec  plus  de  tranquilité  d'esprit  et  s'ac- 
quicter  mieux  de  son  vœu,  pour  ce  que  la  règle  de  ce  Père  des 
moines  d'Occident  y  estoit  dans  la  pureté  de  son  institution. 
Ebles,  seigneur  du  Berri,  avoitfait  bastkce  monastère  dernier, 
avec  Hildegarde,  sa  femme,  quelque  deux  cens  ans  aupai*avant, 
sçavoir  en  l'an  913,  et  y  avoient  mis  nombre  de  religieux.  Bernier 
n'y  demeura  longtems,  qu'il  n'en  fut  eslu  abbé;  mais  comme 
on  n'est  toujours  bien  appelé  de  tous,  et  qu'en  ces  occurrences, 
les  intérests  particuliers  l'emportent  par  dessus  la  justice  et  la 
raison,  quelques-uns  voulurent  traverser  l'eslection  qui  avoit 
esté  faite  de  sa  personne.  Pour empescher  quelle  ne  sortist  son 
effet,  ils  en  escrivirent  à  Ives,  comme  à  son  prélat  et  supérieur 
du  diocèse  de  Chartres,  poui'  avoir  attestation  de  sa  vie  et 
mœurs,  ou  bien  lectres  de  recommandation,  pour  sçavoir  le 
motif  de  sa  l'ctraicte  de  son  abbaïe  de  Bonneval. 


(1)  Besli,  ex  Citron.  MalraCy  p.  4i8.  —  (2)  Kpist.  78. 
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An.  1114.  Il  rend  ce  tesmoigiiage  à  la  vérité,  qu'aiant  fait  venir  l'abbé 
dudit  Bonneval,  qui  avoit  succédé  audit  Berniei',  et  assemblé 
nombre  de  ses  chanoines,  desquels  il  se  seroit  enquis  s'ils 
scavoient  quelque  empeschement  pour  lequel  ceste  eslection  ne 
pust  se  parfaire,  ils  lui  auroient  unanimement  respondu  qu'ils 
n'en  scavoient  aucun,  sinon  qu'il  seroit  sorti  et  auroit  quicté 
son  monastère,  sans  l'aggrément  de  ses  confrères;  qui  n'esloit 
un  sujet  suffisant  pour  empescher  l'effet  de  son  eslection  ;  d'ail- 
leurs ,  que  le  Pape ,  auquel  il  appartient  de  juger  des  personnes 
et  des  églises,  l'en  avoit  absous,  avoit  ouï  sa  messe,  et  avoit 
bien  souvent  participé  aux  sacremens  de  l'église,  administrés  par 
Bernier.  Depuis ,  aiant  esté  eslu  abbé  de  Bonneval ,  il  y  seroit 
revenu  et  auroit  esté  emploie  par  Ives ,  pour  aller  vers  le  pape 
Paschal  II  le  prier  de  relascher  le  statut  que  le  Chapitre  de 
Chartres  avoit  fait  et  que  Sa  Sainteté  avoit  confirmé ,  de  ne  re- 
cevoir en  leur  compagnie  aucun  qui  ne  fust  de  libre  condition , 
et  non  serf  ou  affranchi ,  non  pas  mesme  leurs  enfans  ;  à  raison 
duquel  statut,  ils  estoient  en  grande  contestation  avec  la  com- 
tesse et  le  comte  Thibaud ,  son  fils,  et  avoit  esté  occasion  de  plu- 
sieurs divorces  et  querelles  entre  certains  chanoines  qu'on  avoit 
obligé  de  jurer  l'observance  d'iceluien  leur  première  réception. 
Le  Pape  en  escrivit  au  Chapitre  de  Chartres,  et  par  ses  lectres, 
il  exhorte  les  particuliers  à  vivre  en  paix  ensemble ,  et  d'oster 
et  abolir  certaines  ordonnances  et  statuts  qu'ils  avoient  faits, 
lesquels  choquoient  la  concorde  et  amitié  fraternelle  qu'ils 
avoient  entre  eux ,  déclarant  nuls  lesdits  statuts  et  ordonnances, 
comme  aussi  certains  hommages  qu'ils  se  rendoient  les  mis  aux 
autres,  comme  contraires  à  Thonnesteté  ecclésiastique  et  res- 
sentant la  simonie,  suivant  les  saints  canons  (1). 

Je  ne  sçai  ce  qu'il  entend  par  ces  hommages,  d'autant  que  ces 
prestations  des  uns  envers  les  autres  ne  s'observent  plus,  sinon 
qu'il  voulust  parler  des  sermens  de  fidéUté,  que  les  archidiacres 
et  quelques  autres  dignités  font  à  TEvesque  de  Chartres,  à 
cause  de  la  justice  spirituelle  qu'ils  tiennent  de  lui,  après 
leur  réception  en  leurs  dites  dignités,  lesquelles  sont  licites  par 
le  ch.  Nullus  episcopns,  ex.  de  Jure  jurando. 

Mais  pour  revenir  à  Bernier,  ce  bon  service  par  lui  rendu  à 


(1)  Ex.  de  reg.  Juris  Judicamm  et  de  Simonis.  Ch.  ex  diligenii. 
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Ives  n'empescha  pas  qu'il  ne  se  coulast  quelques  aigreurs  parmi  An.  1 1 1  i. 
la  douceur  de  leur  conversation.  Cela  se  veoid  dans  la  Vie  de 
Robert  d'Arbruissel ,  où  il  est  dit  que  ce  Robert,  passant  par 
Bonneval,  s'en  alla  demander  à  loger  en  l'abbaïe,  où  il  apprint 
que  Ives  et  Bernier  estoient  si  mal  ensemble,  que  combien  que 
plusieurs  personnes  de  condition  se  fussent  entremis  de  les  ac- 
commoder, ils  ne  l'avoient  pu  faire.  Ce  bon  personnage,  fasché 
de  veoir  ces  deux  prélats  irrités  l'un  contre  l'autre,  et  qu'on  se 
formalisoit  de  leur  obstination,  pensa  aux  moiens  qu'il  pourroit 
tenir  pour  les  accorder  et  pacifier  leurs  différons.  Il  conduisoit 
quelques  religieuses  de  son  monastère  de  Font-Evraud  en  celui 
de  Hautes-Bruières,  qui  avoit  esté  de  nouveau  basti  pour  des 
filles  de  son  ordre  ;  il  les  envoia  devant  par  Ansgarde,  prieure 
de  Font-Evraôd,  et  lui,  avec  Bernard,  abbé  de  Tiron,  son  an- 
cien confrère ,  qu'il  avoit  prié  de  le  venir  trouver,  et  Perron- 
nelle  de  Chemillé ,  abbesse  dudit  Font-Evraud,  s'en  allèrent  à 
Chartres  pour  travailler  à  ceste  réconciliation,  qu'ils  exécutèrent 
avec  tant  d'adresse,  qu'ils  les  remirent  aussi  bien  qu'ils  estoient 
au  précédent.  Il  semble  qu'Ives  n'actendoit  que  ceste  pacifica- 
tion pour  sortir  content  de  ce  monde,  veu  qu'il  en  partit  incon- 
tinent après.  Je  Tapprens  de  l'autheur  de  ceste  Vie  de  Robert, 
lequel  ajoute,  que  ces  deux  prélats  aiant  esté  bien  remis  en- 
semble, Robert  s'en  alla  à  Hautes-Bruières,  pour  y  passer  la 
feste  de  Noël  qui  estoit  instante,  où,  pendant  le  séjour  qu'il  y 
fit,  Ives  passa  de  ceste  vie  à  une  meilleure,  pour  y  reccA^oir  la 
récompense  des  peines  et  travaux  qu'il  avoit  soutTerts  pour  la 
défense  de  la  justice. 

Ce  fut  le  23  de  décembre  1115,  qu'arriva  son  décès,  ainsi  qu'il  se 
lit  dans  les  Nécrologes  des  églises  de  Chartres  et  de  Saint-Jean- 
en-Vallée  dudit  lieu,  qu'il  avoit  fondée;  le  dernier  desquels  en 
fait  mention  en  ces  termes,  le  dixiesme  des  calendes  de  janvier, 
c'est-à-dire  le  23  décembre  :  Eodem  die^  anno  ab  Incarnatione 
Domlni  MCXV,  obiit  bonœ  memorix  Ivo,  Carnotensis  episcopus, 
qui  canonicorum regularium  œ^dinem  in  hac  ecclesia  constituit, 
et  eamdem  rébus  suis  ampliavit,  dans  fratrum  usibiis  ecclcsiani 
Sanctœ-Fidis,  ecclesiam  Sancti-Stephani  cum  rébus  ad  eam  per- 
tinentibus,  ecclesiam  de  LuciacOy  ecclesiam  de  Ponte-Godano,  elc. 

Je  ne  sçai  où  Juret,  en  ses  Observations  sur  les  Epistres 
d'IveSj  a  trouvé  que  l'Obituaire  de  l'église  de  Chartres  parloit 
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An.  1115.  que  çavoit  esté  les  ides  de  décembre  que  ce  prélat  mourut,  veu 
qu'il  y  est  expressément  escrit  que  ce  fut  le  dix  des  calendes 
de  janvier;  ce  qui  convainc  aussi  d'erreur  en  l'histoire,  ceux  qui 
mectent  son  décès  le  dernier  de  janvier,  ou  le  21  mai,  qui  est 
le  jour  du  trespas  de  S.  Ives  de  Bretagne. 

Je  sçai  bien  que  Tappendix  de  Sigibert,  Matthieu  Paris,  moine 
de  Saint- Alban  en  Angleterre  et  Papire  Masson ,  escrivent  que 
ce  fut  seulement  en  Tan  1117,  que  trespassa  Ives;  mais  il  n'y  a 
point  de  doute  que  ce  qu'en  disent  ces  Nécrologes  est  plus  con- 
sidérable que  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  dire  :  ils  se  sont  imaginés 
que  Ivesn*avoit  prins  possession  de  son  évesché  qu'en  l'an  1092, 
et  qu'aiant  passé  vingt-cinq  ans  en  l'administration  d'icelui,  il 
ne  pouvoit  l'avoir  quicté  qu'en  l'an  1117;  mais  aiant  fait  veoir 
qu'il  avoit  commencé  sa  séance  dès  Tan  1090,  il  n'a  point  passé 
Tan  1115,  auquel  an ,  tombe  le  25*  de  son  siège. 

Mais  pour  ce  qu'on  pourroitm'objecter  certaine  épitaphe,  qui 
se  voioit  autrefois  au  costé  de  la  tombe  d'Ives ,  auparavant  que 
les  hérétiques  eussent  sévi  sur  ses  cendres  en  l'an  1568,  aux 
derniers  troubles  de  la  France  ;  je  la  rapporterai  ici ,  et  y  répon- 
drai, pour  désabuser  le  lecteur  de  quelques  choses  contenues 
en  ceste  inscription ,  qui  les  rapporte  de  la  sorte. 

PRiESULIS    IVONIS   CORPUS   JACET    HIC   TUMULATUM 
CuJUS    HONOS   PLLSAT   LIMEN    UTRUMQUE    POLI  I 

juris  hic  antistes,  canonum  decreta  sacrorl'm 
Perlegit,  legum  dogmata  dans  BREVIUS. 

MiSTICA   SACRA   ALIBI    DANTUR,    ReX,   QUAM   TIBl    ReMIS. 
CONSULTO,    LNDE   TUIS    ReX    VOCITATUS   ABIS. 

HuNC  CAPiT  Hugo  Comes  Carnutum  mœnia  tentans, 

QUEM    PIA    PLEBS    REDIMIT    SUMPTIBUS    INNUMERIS. 
JEkE   SUO,    ATQUE   OPERA    RENOVA  VIT    PRiESULIS   iEDES 

FiRMANS   JOANNIS   QUA    JACET  AbBATIAM  , 
AtQUE    DECANATUM    AnDREvE    FUNDAVIT   ET   AUXIT. 

Hoc   DUCE    FIT    MARIiE    PULPITUS    ECCLESI^ 
FUNDAMENTA    LOCI    JECIT    BeLLI    PRIORATUS  : 

HiC    MaGDALEN^   PRiEPARAT    ECCLES1AM 
Bis   DENOS,    ANNOSQUE   DUOS   SINE   CRIMINE   SEDEM 

ReXIT    hic    IXTEGRIS    MORIBUS    ATQUE    FIDE. 
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J'estime  pour  moi,  que  cest  épitaphe  a  esté  composé  long-  An.  1115. 
tems  après  le  décès  d'Ives,  d'autant  qu'il  s'y  trouve  quelque 
chose  contre  la  vérité  de  l'histoire,  qu'un  autheur  du  tems 
n'y  eust  pas  insérée.  Il  dit  que  ce  prélat  fut  prins  par  le  comte 
Hugues,  duquel  nom,  il  n'y  en  a  eu  aucun  comte  de  Chartres; 
il  est  bien  vrai  que  ce  fut  Hugues  du  Puiset ,  vicomte  de  Chartres , 
qui  le  print  prisonnier,  qu'il  appelle  comte  pour  vicomte,  usant 
du  simple  pour  le  composé  ;  le  mot  de  Vicecomes  n'aiant  pu 
entrer  dans  son  vers.  Secondement,  ceste  inscription  le  fait 
fondateur  du  prieuré  de  BeauHeu,  ce  qui,  sauf  correction,  ne 
se  peut  dire  ni  du  Grand,  ni  du  Petit-Beaulieu,  veu  que  pour  le 
Grand,  il  a  esté  fondé  par  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  ainsi  que 
le  dit  Guillaume  de  Jumiéges  en  ces  mots  :  Xenodochium  ele- 
phantiosorum  Carnotimanentium ,  opus  videlicet  pergrande  ac 
mirificum,  ipsiiis  munificentia  complevit  (1).  Ce  n'est  pas  que 
je  veuille  nier  qu'Ives  n'y  ait  fait  quelque  bien,  d'autant  que  le 
pape  Alexandre  IV,  par  sa  bulle  de  l'an  1163,  confirme  aux  lé- 
preux du  Grand-Beaulieu ,  la  dixme  de  Louville,  qui  leur  avoit 
eslé  donnée  par  Ives,  mais  cela  ne  fait  pas  qu'il  ait  jecté  les 
fondemens  de  ce  prieuré. 

Ce  qui  ne  se  peut  dire  non  plus  du  Petit-BeauUeu,  d'autant 
que,  par  l'acte  de  permission  qu'Ives  donne  de  le  bastir,  qui 
est  dans  le  Trésor  des  papiers  de  l'église  de  Chartres ,  ce  prélat 
décidre  que  c'a  esté  à  la  prière  d'Hugues,  abbé  de  Cluni,  et  de 
ses  religieux  de  la  Charité,  que  lui  et  son  Chapitre  leur  ont  per- 
mis de  construire,  hors  la  ville  de  Chartres,  mi  monastère,  au 
heu  qu'un  certain  Guillaume  leur  avoit  donné  pour  y  ±)astir, 
soubz  le  nom  de  la  Magdaleine.  Ce  qui  ne  se  doit  entendre  que 
du  Petit-Beaulieu  et  non  du  Grand ,  qui  a  esté  premièrement 
édifié  soubz  l'invocation  de  S.  Simon  et  S.  Jude,  ainsi  qu'il  se 
peut  veoir  par  l'acte  de  la  dédicace  de  l'église  d'icelui,  et  non 
soubz  celle  de  ceste  sainte  pénitente;  combien  qu'à  présent  elle 
y  soit  honorée  comme  le  principal  patron.  D'où  néamoins  il  ne 
se  peut  recueillir  qu'Ives  ait  esté  fondateur  du  Petit-Beaulieu , 
mais  seulement  qu'il  a  donné ,  avec  son  Chapitre ,  permission  de 
l'édifier. 

Quand  au  Grand -BeauHeu,  les  comtes  de  Chartres  y  ont 


(l)  Lib.  Vin,  ch.  32. 
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An.  1115.  fait  plusieurs  bieus,  ainsi  qu'il  se  veoid  dans  le  Carttdaire  de 
ceste  maison,  comme  aussi  beaucoup  de  seigneurs  du  pais; 
entre  autres ,  ceux  de  la  maison  de  Rochefort ,  vicomtes  de 
Chartres  et  seigneurs  du  Puiset  et  chastelains  de  Gourdées; 
qui  est  le  premier  fief  de  ladite  Vicomte,  dont  il  y  en  a 
quelques-uns  d'inhumés  audit  Beaulieu  dans  l'ancienne  église, 
qui  a  esté  rompue ,  durant  les  troubles  de  Tan  1 568 ,  par  les 
hérétiques,  et  le  reste  de  leurs  tumbes  s  y  voient  eucores.  Il 
y  avoit  autrefois  en  ceste  maison  des  frères  et  sœurs  con- 
donnés,  c'est-à-dire,  qui  s'y  domioient  eux  et  leur  bien,  pour 
servir  aux  malades;  les  frères,  pour  administrer  les  sacremens 
aux  lépreux  et  faire  le  service  canonial  et  autres  pour  les  bien- 
faiteurs de  ceste  maison  ;  les  sœurs ,  pour  gouverner  les  ma- 
lades. Ces  confrères,  combien  qu'ils  ne  professassent  aucun 
ordre,  encore  que  par  quelques  procès-verbaux  de  visites  il  soit 
porté  qu'ils  estoient  de  l'ordre  de  S.  Augustin ,  vivoient  toutefois 
en  commun  avec  leur  prieur,  auquel  ils  dévoient  obéissance. 
Ils  portoient  un  habit  différend  de  celui  des  autres  prestres. 

Le  prieur  et  les  confrères  portoient  des  robbes  noires  agra- 
phées  par  devant,  un  bonnet  violet  non  carré,  mais  rond,  et 
un  chapperon  à  bourrelet  sur  l'espaule  gauche.  Les  lépreux, 
serviteurs  et  servantes  estoient  vestus  d'un  gris  enfumé ,  que 
les  anciens  titres  de  ceste  maison  appellent  gris-soret,  mainte- 
nant minime,  depuis  que  les  religieux  de  S.  François  de 
Paule,  dits  Minimes,  s'en  sont  revestus.  Ils  n' estoient  d'aucune 
paroisse,  comme  il  se  veoid  par  une  visite  du  18  avril  1530, 
faite  par  R.  P.  M'®  Louis  Guillard ,  évesque  de  Chartres ,  et  les 
confrères  administroient  les  sacremens  à  tous  ceux  de  la  maison  ; 
et  bien  qu'ils  n'eussent  les  saintes-huiles,  ils  avoient  recours, 
(juandils  en  avoient  affaire,  à  Gellainville  ou  au  Coudrai;  ce 
qui  est  encore  répété  dans  une  autre  visite  faite  audit  lieu,  par 
le  mesme  prélat ,  l'an  1538.  Les  religieuses  y  estoient  encores 
en  l'an  1253,  au  mois  de  janvier,  auquel  an.  Gui  de  Rochefort, 
évesque  de  Langres,  vicomte  de  Chartres,  leur  donne  pour  leur 
jntance,  le  jour  de  l'anniversaire  de  Simon  de  Rochefort,  sou 
père,  vicomte  dudit  Chartres  et  seigneur  du  Puiset,  la  somme 
de  quarante  sols,  monnoie  de  Chartres,  à  prendre  par  chacmi 
an,  le  jour  de  l'Assomption  de  Noslre-Dame,  sur  ses  revenus 
de  Sours;  et  ce,  du  consentement  de  Jean,  archidiacre  de  Bar 
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en  l'église  de  Langres,  et  de  Gaucher,  sieur  du  Puiset,  ses  An.  1115 
frères.  Ces  religfeuses  avoient  leur  chapelle  séparée,  pour  y 
faire  leurs  dévotions,  qui  se  veoid  dans  la  grande  cour,  et 
aboutit  sur  le  grand  chemin  dudit  Gellainville;  du  depuis,  elles 
furent  ostées  et  recluses  dans  le  prieuré  de  Bellomer,  de  Tordre 
de  Font-Kvraud. 

A  ce  que  ceste  épitaphe  porte  que  Ives  fut  vingt -deux  ans 
évesque  de  Chartres,  nous  avons  assés  montré  ci-dessus,  qu'il 
s'est  trompé  de  trois,  et  que  la  séance  d'Ives  en  Tévesché  de 
Chartres  a  esté  de  vingt-cmq  ans;  à  qui  en  doit-on  croire  plus- 
tost  qu'à  Ives  mesme,  qui,  dans  son  épistre  268,  ou,  selon 
qu'elle  se  rencontre  dans  mon  manuscrit,  269,  qu'il  adresse  à 
Walon,  évesque  de  Beauvais,  Guillaume  de  Chaalons,  Geofroi 
d'Amiens,  et  Clarembaud  de  Senlis,  ses  juges  et  conunissaires 
en  certain  procès,  qu'il  avoit  contre  l'abbé  de  Marmoutier;  il 
recongnoist  qu'il  estoit  dans  le  vingt-cinquiesme  an  de  son  ad- 
ministration de  l'évesché  de  Chartres.  De  plus,  dans  YAganon, 
ou  Cartulaire  de  Saint-Père-en- Vallée  dudit  Chartres  (1),  il  se 
trouve  un  titre  d'eschange,  fait  par  Gervais  de  Chasteauneuf  en 
Thimerais,  de  la  terre  de  Cussé,  près  Dreux,  avec  Guillaume, 
abbé,  et  les  religieux  dudit  Saint-Père,  contre  les  dixmes  de 
Sorel,  près  Anet,  et  de  la  forest  de  Crotais,  l'an  1104,  qu'il  dit 
avoir  esté  le  45*^  du  roi  Philippes  I ,  et  le  1 4**  de  l'épiscopat  d'Ives; 
d'où  il  se  peut  inférer,  qu'aiant  vescu  jusques  en  1115,  ceste 
année  estoit  la  vingt-cinquiesme  de  sa  prélature.  Nous  l'avons 
encores  prouvé  ci-dessus ,  par  un  titre  de  l'éghse  de  Saint-Serge 
et  Saint-Bacche,  dite  à  présent  Saint-Nicolas,  dans  le  cloistre 
de  l'église  de  Chartres,  auquel  il  est  porté  que  l'an  1114  estoit 
le  25c  de  la  consécration  d'Ives,  à  tout  le  moins  commencé;  de 
manière  qu'il  est  certain  que  ce  prélat  a  esté  à  tout  le  moins 
évesque  de  Chartres  vingt-cinq  ans. 

Trullus  le  fait  cardinal  de  l'église  Romaine ,  en  quoi  il  s'est 
abusé,  aiant  prins  un  autre  Ives  pour  celui  de  Chartres,  lequel 
ne  fut  eslevé  en  ceste  dignité  qu'en  l'an  1130,  en  la  première 
création  des  Cardinaux,  que  fit  le  pape  Innocent  II. 

Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'abbaïe  de  Saint-Jean-en-Vallée, 
(lu'il  avoit  fondée,  soubz  une  tumbe  eslevée,  où  il  reposa  jus- 
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An.  1115.  ques  en  Tan  15G8,  que  le  prince  de  Condé,  aiant  assiégé  la  ville 
de  Chartres,  les  soldats  la  brisèrent  et  prirent  le  plomb  dans  le- 
quel ses  os  avoient  esté  déposés,  pour  faire  des  balles  à  tirer,  et 
jectèrent  sesdils  os  çà  et  là;  lesquels  s*estant  trouvés  meslés  et 
confondus  avec  autres  de  ceux  des  assiégeans  qui  furent  tués, 
et  couverts  de  terre  au  mesme  tems ,  n'ont  pu  estre  recongnus. 
On  en  a  ramassé  quelques-uns  vers  Tan  1628  ou  1630,  qu'on 
trouva  sur  remboucheure  du  caveau  où  estoit  ledit  tombeau  ; 
mais  je  ne  puis  croire  que  ce  soit  des  siens,  veu  que  j'ai  ouï 
dire  à  personnes  dignes  de  foi ,  que  durant  le  siège  de  la  viUe 
de  Chartres  de  Tan  1591,  ils  auroient  veu  tuer  deux  soldats  au 
mesme  endroit ,  qui  auroient  esté  couverts  déterre,  desquels 
ces  ossemens  pourroient  estre.  Il  est  néamoins  tenu  pour  Saint, 
et  dans  le  bref  obtenu  par  les  chanoines  réguliers  de  Latran , 
du  pape  Pie  V,  le  18  décembre  1570,  l'an  5*  de  son  pontificat, 
ce  souverain  Pontife  a  permis  de  son  propre  mouvement  à  ceiLv 
de  ceste  congrégation,  d'en  faire  l'office  le  20  mai;  et  moi,  par 
l'entremise  du  R.  P.  Noël,  Chartrain,  de  l'ordre  des  Minimes, 
j*ai  obtenu  de  Messieurs  les  Cardinaux  commis  à  l'approbation 
des  Offices  ecclésiastiques,  ou  de  iriti,  permission  d'en  faire 
l'office  double  dans  TégUse  de  Chartres,  du  vingt-uniesme  jour 
de  novembre  1648. 

Ce  digne  prélat  a  compilé  un  volume  des  Décrets  des  Saints- 
Pères,  qui  avoit  cours  avec  celui  de  Burchard,  arche vesque  de 
Mayence,  auparavant  que  Gratian  eust  composé  le  sien,  qui  a 
esta  receu  par  les  canonistes;  un  volume  d'Epistres,  qu'il  a  es- 
crites  à  plusieurs  personnes;  quelques  Sermons  avec  deux 
Chroniques,  dont  l'une  est  plus  véritablement  de  Hugues,  qui 
lui  a  dédiée.  Voiant  que  ces  œuvres  ne  se  trouvoient  que  rare- 
ment ,  et  que  j'avois  quelques  manuscripts  d'icelles ,  je  fus  porté, 
tant  par  inclination  que  pour  complaire  à  mes  amis,  de  les  ra- 
masser, les  compiler  en  un ,  et  de  les  faire  réimprimer  avec 
quelques  observations  que  j'avois  faites  sur  les  Epistres,  pour 
servir  comme  d'éclaircissement  à  celles  du  feu  sieur  Juret,  et 
les  envolai  à  Paris,  à  Laurent  Cottereau,  pour  les  imprimer,  en 
1646.  Le  tout  estant  achevé  au  mois  d'aoust  de  l'année  suivante, 
je  fus  bien  estonné  qu'il  parut  au  jour  soubz  le  nom  de  frère 
Jean  Fronteau,  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
qui  Tavoit  dédié  à  Monsieur  Lescot,  évesque  de  Chartres,  au 
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nom  de  ses  confrères  de  Saint- Jean-en- Vallée  et  de  Saint-Cheron  An.  1115. 
dudit  Chartres,  et  de  la  Magdaleine  de  Chasteaudun,  s'attri- 
buant  et  ausdits  religieux  par  son   épistre.  dédicatoire,  tout 
rhonneur  de  Touvrage ,  combien  que  lui  ni  eux  ni  aient  rien 
contribué  du  leur. 

Je  nescris  ceci,  pour  me  plaindre  de  lui,  ou  en  demander 
quelque  raison.  J'en  ai  eu  assés  parmi  les  doctes  et  autres  per- 
sonnes d'honneur,  qui  ont  sceu  sa  fourberie,  que  néamoins  il  a 
voulu  maintenir,  par  son  épistre  escrite  à  Monsieur  l'évesque 
du  Puy,  dans  certain  livret  qu'il  a  publié  contre  le  Père  D.  Ro- 
bert Quatremaire  et  le  sieur  de  Launoi,  pour  l'autheur  du 
livre  de  ï  Imitation  de  Jésus -Christ;  auquel  j'ai  esté  obUgé 
d'honneur  de  respondre,  pour  empescher  que  ses  bourdes  pas- 
sassent pour  des  vérités,  et  essuier  l'imposture  dont  il  me  traie- 
toit,  par  un  impudent  mensonge.  C'est  de  quoi  je  prie  le  lecteur 
de  se  souvenir,  pour  rendre,  selon  la  justice,  à  un  chacun  ce 
qui  lui  appartient. 


CHAPITRE  XL 

De  Geofroi  II,  dit  de  Lèves,  évesque  de  Chartres;  Quand 
le  serment  que  font  les  Chanoines  de  Chartres  à  leur 
réception  de  n'avoir  acheté  leurs  prébendes ,  a  com- 
mencé; Des  guerres  de  Thibaudy  comte  de  Chartres, 
pour  Hugues  du  Puiset ,  et  comme  ce  dernier  fut  re- 
légué en  Syrie  y  où  il  mourut. 

LES  obsèques  d'Ives  ne  furent  plustost  achevées,  que  le  clergé 
de  Chartres ,  s'estant  assemblé,  procéda  à  l'eslection  d'un 
autre  prélat  :  ils  jectèrent  tous  les  yeux  sur  Geofroi  de 
Lèves,  gentilhomme  du  païs  Chartrain,  fils  de  Joscehn  ou  Gos- 
celin  de  Lèves,  seigneur  dudit  lieu,  près  Chartres;  lequel  estoit 
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An.  1115.  un  des  Prévosts  de  Téglise.  Le  comte  Thibaud  s  actendoit  bien 
de  leiir  en  donner  un ,  de  la  facilité  duquel  il  pourroit  disposer. 
Les  chanoines  en  aiant  senti  quelque  chose,  ils  le  prévindrenl, 
par  le  choix  qu'ils  firent  de  Geofroi.  Le  comte ,  picqué  de  ce 
qu  à  son  insceu,  et  sans  l'avoir  averti,  ils  avoient  procédé  à 
l'eslection  d'un  évesque,  chassa  Geofroi  de  la  \dlle,  et  mit  les 
maisons  de  ceux  qu'il  sceut  lui  avoir  donné  leurs  voix,  au  pillage 
de  ses  gens.  Plusieurs ,  touchés  d'mie  si  violente  action ,  fai- 
soient  ce  qu'ils  pouvoient  envers  ce  seigneur,  pour  appaiser  sa 
cholère ,  mais  c'estoit  jecter  de  Thuile  dans  le  feu  et  l'irriter  da- 
vantage. 

Frère  André,  qui  a  escrit  la  Vie  de  Robert  d'Arbruissel ,  dit 
que  ce  personnage  aiant  passé  les  festes  de  Noël  à  Hautes- 
Bruières,  prieuré  de  son  ordre,   fut  prié  par  le  Chapitre  de 
Chartres  de  se  rendre  en  icelle  ville,  le  plus  tost  qu'il  pourroit, 
pour  estre  l'entremecteur  des  différens  qu'ils  avoient  avec  le 
comte  Thibaud.  Bernard,  abbé  de  Tiron,  s'y  rendit  aussi  à 
mesme  intention.  Robert  sceut  si  bien  prendre  son  tems  et  mé- 
nager l'affaire,  qu'il  adoucit  l'esprit  de  ce  seigneur,  remit  bien 
l'Evesque  et  le  Chapitre  avec  lui,   qui  vesquirent  depuis  en 
grande  concorde  et  amitié  ensemblement. 

Les  chanoines,  recongnoissant  l'obligation  qu'ils  avoient  à 
Robert,  pour  avoir  si  dextrement  sceu  manier  leur  réconcilia- 
tion avec  un  seigneur  de  la  condition  de  Thibaud,  qui  sembloit 
si  farouche,  qu'on  n'en  pouvoit  presque  approcher,  voulu- 
rent lui  faire  un  présent;  mais  au  Ueu  d'icelui,  il  les  pria  de 
faire  un  statut,  qu'ils  s'obligeroient  par  serment  d'observer  à 
l'avenir,  qui  estoit,  de  ne  plus  acheter  ni  vendre  leurs  chanoi- 
nies  et  prébendes.  Quia  simoniaca  hœresis,  dit  cet  autheur,  qucP 
Carnotensem  canœiicorum  basilicam  diutissimè  fwdaveratj 
concedente  Gaufrido  episcopo,  cvjus'vita  nostra  quoque  xtate 
stiavissimè  redolet,  atque  concedentibus  de  majore  ad  mini- 
mum ejusdem  cœnobii  canonicis ,  in  perpétua  damnatione  per 
Roberlum  nostrum  extincta  est.  Et,  ut  hsec  pestis  eœecrabilis  in 
eadem  ecclesia  in  sempiternum  omninô  damnaretur,  votum , 
quod  fecerant ,  juramento  firmaverunt. 

Cela  se  pratique  encores  dans  le  Chapitre  de  Chartres,  qu'au- 
paravant de  recevoir  quelqu'un  pour  chanoine,  on  le  fait  jurer 
sxu*  le  chef  de  S''  Anne  (autrefois  c' estoit  sur  celui  de  S.  Théo- 
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dore),  qu'il  est  né  en  et  de  légitime  mariage;  et  quil  n'a  An.  1115. 
donné ,  ne  promis ,  ne  personne  pour  lui  à  son  sceu  n'a  donné 
ou  promis  or,  ni  argent,  ni  autre  chose  qui  puisse  équipoler, 
pour  obtenir  le  canonicat,  ou  prébende  desquels  il  actend  Tin-^ 
vestiture;  et  que,  s'il  avoit  promis  par  quelque  autre,  lorsqu'il 
sera  venu  à  leur  congnoissance,  ils  ne  le  paieront  pas;  qu'il 
gardera  la  coustume  de  l'église,  touchant  les  forennités,  et  qu'il 
ne  recevra  que  quarante  sols  (que  quelques-uns  expliquent 
d'escus  et  non  de  douzains),  du  corps  de  sa  prébende ,  qu'il  n'aie 
fait  son  stage  et  première  résidence,  durant  une  demie  année, 
à  prendre  depuis  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste,  jusques  à 
celle  de  Nostre-Seigneur,  sauf  les  exceptions  et  modifications 
faites  par  le  Chapitre,  et  qu'au  cas  qu'aucun  eust  obtenu  pour 
lui  dispense  dudit  stage,  qu'il  ne  s'en  serviroit.  Ils  juroient  en- 
cores  de  ne  recevoir  en  leur  compagnie  les  serfs  ou  affranchis, 
ni  leurs  enfans ,  non  pas  mesme  pour  estre  clercs  du  chœur, 
c'est-à-dire,  chantres,  marregliers  et  chapelains,  non  plus  que 
les  fils  des  prestres  et  de  leurs  eoncubines,  que  les  Conciles 
précédens  avoient  exclus  des  ordres  et  bénéfices  ecclésiastiques; 
combien  que,  selon  l'abus  et  désordre  de  ce  siècle,  ils  fussent 
nés  dans  le  mariage  que  les  prestres  contractoient  impunément. 
Vers  ce  mesme  tems,  Alix,  comtesse  de  Chartres,  fit  sa  re- 
traite du  monde,  qu'il  y  avoit  longtems  qu'elle  méditoit,  et  s'en 
alla  renfermer  dans  le  monastère  de  Marsigni,  de  l'ordre  de 
Cluni ,  fondé  autrefois  par  Geofroi  de  Semur ,  frère  de  Hugues , 
abbé  dudit  Cluni,  dans  le  diocèse  d'Authun.  Bien  que  l'ordre  de 
Font-Evraud  fust  en  grande  vogue  pour  lors,  et  qu'il  y  eust 
grand  nombre  de  religieuses  des  plus  grandes  maisons  de 
France,  elle  choisit  néamoins  Marsigni ,  croiant  y  vivre  plus  en 
repos  d'esprit  qu'ailleurs;  veu  que  les  filles  de  ce  monastère 
n'en  sortoient  point  depuis  qu'elles  y  estoient  entrées,  ce  que 
faisoient  celles  de  Font-Evraud,  qui  n' avoient  encores  receu  la 
closture ,  à  cause  qu'elles  estoient  obligées  d'aller  çà  et  là,  pour 
recevoir  et  peupler  les  nouveaux  monastères  de  leur  ordre, 
qui  a  donné  la  loi  à  tous  les  autres  de  l'ordre  de  S.  Benoist; 
ainsi  qu'il  se  veoid  par  plusieurs  arrêts  de  la  Cour,  qui  ont 
réglé  des  abbaïes  de  filles,  suivant  les  statuts  de  l'ordre  de  Font- 
Evraud.  Ce  siècle  fut  abondant  en  religieuses,  d'autant  que 
S.  Norbert,  aiant  institué  son  ordre  soubz  le  nom  de  Prémontré 
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An.  1115.  dans  le  diocèse  de  Laon,  il  y  avoit,  au  rapport  du  moine  Her- 
man,  plus  de  dix  mille  religieuses.  (Combien  devoit-il  y  en  avoir 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  dans  lequel  je  trouve  six  cens  et  plus 
dabbaïes  de  filles?  Mais  comme  ceci  n'est  de  nostre  sujet,  re- 
prenons le  fil  de  nostre  histoire. 

Tous  les  différens  ci -dessus  terminés  entre  TEvesque,  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  et  le  Comte  de  Chartres,  Geofroi  se 
disposa  d'aller  à  Rome,  pour  recevoir  sa  consécration  de  la 
main  du  pape  Paschal  II  ;  Robert  d' Arbiniissel  et  Bernard  de 
Tiron  s'en  tolèrent  à  Blois  visiter  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
personnage  fort  considéré  à  cause  de  ses  vertus,  lequel  y  estoit 
détenu  prisonnier  par  le  comte  Thibaud,  il  y  avoit  bien  cinq 
ans.  Dès  l'an  1112  ou  environ  (1),  Thibaud,  picqué  de  ce  que  le 
roi  Louis  le  Gros  lui  avoit  refusé  le  Puiset,  lorsqu'il  le  print  sur 
Hugues,  avoit  fait  édifier,  pour  contrequarrer  le  roi,  un  fort  à 
Alênes  [Allaines],  distant  environ  une  lieue  du  Puiset  (2).  Le 
roi  lui  aiant  tesmoigné  n'avoir  aggréable  ceste  entreprinse,  Thi- 
baud, se  fiant  en  ses  forces  et  de  celles  de  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, son  oncle,  par  le  conseil  duquel  et  de  Miles  de  Créci  il 
agissoit,  lui  déclara  la  guerre,  jecta  une  armée  en  campagne  et 
courut  les  terres  de  Sa  Majesté.  Le  Roi,  ne  voulant  souffrir  une 
si  haute  témérité  de  son  vassal ,  arma  tout  aussitost  et  avec  Ro- 
bert de  Flandres ,  son  oncle,  et  Fouques  d'Anjou,  se  jectèrent 
dans  la  Brie  qui  appartenoit  au  Chartrain,  Louis,  d'abord,  assié- 
gea Meaux,  mais  ce  fut  à  lui  à  fuir  en  désordre  et  à  sauve  qui 
peut;  le  Flamand  estant  tombé  de  son  cheval  fut  tellement 
offensé  des  pieds  des  chevaux  qui  passèrent  sur  lui ,  qu'il  en 
mourut  incontinent  après  (3). 

Le  Roi  en  eut  sa  revanche  à  Lagni ,  où  il  combactit  Thibaud 
et  les  siens  avec  tant  d'ardeur  et  de  courage,  que  l'aiant  réduit 
avec  son  armée  à  passer  sur  un  pont  fort  estroit,  partie  de  ses 
trouppes  s'estant  avancée  dessus  à  la  foule,  tombèrent  dans  la 
Marne  et  se  noièrent;  partie  s'estant  jectée  dans  la  rivière  pen- 
sant la  passer  à  gué,  s'y  perdirent  avec  leurs  chevaux.  Tout  ce 
que  pust  faire  Thibaud  fut  de  se  sauver,  et,  en  sa  fuicte,  aiant 


(I)  Suger,  In  Crasso.  Chron.  Mauriniac.y  lib.  II.  —  (2)  Chron.  Mauri- 
7iiac.,  ut  sup.  —  (3)  Order.  Vital,  lib.  XI,  p.  837.  Matth.  Paris,  ad  ann. 
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rencontré  Guillaume,  comte  de  Nevers,  qui  suivoit  le  parti  du  An.  U15. 
roi,  il  le  fit  son  prisonnier  et  l'emmena  à  Blois,  où  il  estoit  en- 
cores  lors  du  décès  d'Ives,  évesque  de  Chartres,  et  où  Robert 
d'Arbruissel  et  Bernard,  abbé  de  Tiron,  le  furent  visiter. 

Thibaud,  honteux  de  sa  perte,  tascha  d'essuier  ledéshonnem' 
qu'il  avoit  reçu ,  en  se  rendant  le  plus  fort  :  il  fit  tant  par  ses 
pratiques  et  belles  promesses,  qu'il  retira  du  service  du  roi 
plusieurs  de  ses  amis  et  les  fit  entrer  dans  son  parti.  Lanceliii , 
comte  de  Dammartin ,  fut  des  premiers  à  tourner  cazaque  avec 
Paien  de  Montiai.  Ils  actirèrent  avec  eux  Raoul  de  Beaugenci , 
qui  avoit  espouzé  la  fille  de  Hugues  le  Grand,  oncle  du  roi,  qui 
estoit  décédé  à  Tarse  au  Levant;  et  pour  obhger  Milon,  comte 
de  Montlhén,  à  espauler  leur  faction  (  1  ) ,  Lancelin  lui  fit  espouzer 
la  sœur  de  sa  femme  et  du  comte  de  Vermandois;  de  laquelle 
il  fut  séparé,  parce  qu'ils  se  trouvèrent  parens,  rompant  par  ce 
moien  avec  le  roi.  Ces  seigneurs,  chacun  de  son  costé,  tenoient 
Paris  de  fort  près,  et  empeschoient  que  les  vivres  et  marchan- 
dises ne  peussent  s'y  porter.  Milon ,  seigneur  de  Montlhéri,  bac- 
toit  Testrade  du  costé  d'Estampes  et  d'Orléans;  Thibaud,  avec 
Hues  ou  Hugues,  comte  de  Troies,  son  oncle,  estoit  devers 
Senlis;  ceux  de  Dunois,  Chartres  et  Blois,  assistés  de  ceux  de 
Beaugenci,  fermoient  les  avenues  d'Orléans  et  n'y  laissoient  en- 
trer ni  sortir  personne. 

Là  dessus,  Eudes,  fils  de  Bouchard,  comte  de  Corbeil,  vint  à 
estre  tué  par  Estienne  de  Garlande  :  Thibaud  et  sa  mère  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  avoir  le  chasteau  du  défunt,  et  emploièrent 
Hugues  de  Troies  et  Miles  de  Montlhéri,  pour  avoir  les  droits 
cédés  des  héritiers ,  pour  s'en  sei*vir  contre  le  roi.  Lui ,  n'estant 
ignorant  de  ce  qui  se  tramoit  contre  sa  pereonne,  l'obtint  pai* 
dessus  Thibaud  par  le  moien  d'Hugues  du  Puiset,  qui  estoit 
neveu  du  défunt  et  son  héritier  présumtif.  Le  Roi  le  tenoit  en- 
cores  dans  ses  prisons,  et  lui  fit  proposer  de  l'en  délivrer,  pour- 
veu  qu'il  lui  remist  et  quictast  les  droits  qu'il  prétendoit  en  la 
succession  d'Eudes.  Hugues,  bien  content  d'en  sortir  à  si  bon 
marché,  fit  ce  qu'il  plust  au  roi,  pour  retrouver  sa  Uberté;  mais 
estant  hors  de  ses  Uens,  il  se  rangea  du  parti  de  Thibaud  et  du 
roi  d'Angleterre  qui  l'espauloit. 


(1)  Matth.  Paris,  ut  supra. 
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Ah.  1116.  Le  roi  de  France  devoit  faire  un  voiage  en  Flandres;  Hugues, 
croiant  qu'il  fust  sur  son  parlement,  leva  du  monde,  et,  contre 
son  serment,  se  mit  à  vouloir  restablir  le  chasteau  du  Puiset, 
avec  le  bourg ,  en  son  premier  estât.  Pour  y  pai'venir,  il  fit  une 
rafle  sur  les  habitans  et  circonvoisins ,  desquels  il  exigea  de 
grandes  sonunes  de  deniers,  et  après  cela,  il  s  en  alla  trouver 
Thibaud,  avec  lequel  il  fut  assiéger  Touri,  qu'ils  avoient  résolu 
de  ruisner.  Suger,  prévost  de  Saint-Denis  en  France,  d'où  il  fut 
aussi  par  après  abbé,  estoit  pour  lors  dedans  :  sitost  qu'il  eust 
le  vent  de  leur  marche,  il  le  munit  de  provisions  de  bouche  et  de 
gens  et  s*en  alla  en  Normandie,  pour  avertir  le  roi  de  ce  qui  se 
passait;  Sa  Majesté  le  renvoia  sur  ses  pas,  poui»  defiendre  la 
place,  en  actendant  qu'il  pust  venir  en  personne,  pour  le  se^ 
courir. 

La  terreur  que  les  armes  de  ces  deux  seigneurs  avoient  jecté 
dans  l'esprit  de  ceux  du  pais ,  empeschoit  de  trouver  du  monde 
qui  voulut  s'exposer  au  danger  d'un  combat,  et  s'opposer  à 
leurs  forces.  Suger,  voiant  que,  pour  or  ni  argent,  il  ne  pou- 
voit  trouver  personne  qui  branlast  pour  lui,  se  hasarda,  à  la 
faveur  de  la  nuit,  d'entrer  dans  le  chasteau  de  Touri,  où  il 
avoit  laissé  garnison  :  il  passa  au  travers  des  trouppes  ennemies 
sans  estre  descouvert,  et  entra  par  une  porte  qu'on  lui  tenoit 
ouverte.  Sa  présence  rehaussa  autant  le  courage  des  assiégés, 
qu'elle  abaissa  celui  des  assiégeans ,  lesquels ,  voiant  du  renfort, 
se  retirèrent  au  Puiset.  A  peine  s'y  furent-ils  rendus,  qu'ils 
sentirent  Guillaume  de  Garlande  à  leurs  trousses,  avec  quantité 
de  noblesse  volontaire  qui  l'accompagnoit  de  la  part  du  roi  ;  il 
les  suivit  sur  la  diane,  et  estant  entré  dans  le  bourg,  il  se  dis- 
posoit  de  donner  à  ces  rebelles  une  chaude  camisade.  Hugues , 
estonné  de  veoir  le  roi  si  près  de  lui,  qu'il  croioit  bien  loing, 
comme  s'il  eust  volé  plustost  qu'accouru,  ne  se  mit  avec  les 
siens  en  defiense ,  mais  seulement  en  peine  de  restablir  le  chas- 
teau qu'il  avoit  entreprins  de  refaire. 

Le  roi,  cependant,  faisoit  avancer  ses  trouppes,  lesquelles 
voiant  en  estât  de  bien  faire,  fit  dresser  tous  les  engins  qu'il 
avoit  fait  conduire ,  pour  bactre  ce  chasteau,  qui  n'es  toit  en- 
cores  achevé.  Louis  s'estoit  picqué  de  ce  que  Thibaud  s' estoit 
vanté  de  le  vouloir  combactre  corps  à  corps,  il  voulut  esprouver 
s'il  avoit  autant  de  courage  que  de  présomption.  Àiant  fait  ses^ 
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approches,  il  se  mit  à  pied  parmi  la  cavalerie,  et,  comme  il  An.  1116. 
estoit  généreux  et  magnanime,  il  exhorta  chacun  à  faire  son 
devoir,  de  se  tenir  bien  serré  dans  les  rangs,  et  ne  donner  au- 
cun lieu  à  Teimemi  d'entamer  leur  compagnie,  et  marcha  la 
teste  baissée  contre  le  chasteau.  Les  assiégés,  voiant  à  sa  conte- 
nance qu'il  n'avoit  envie  de  se  feindre,  n'osèrent  sortir  de  leur 
fort,  mais  se  jectèrent  dans  Tancien  fossé ,  pensant  surprendre 
l'armée  du  roi  du  costé  qu'elle  ne  se  doutoit  pas;  ils  l'eussent 
pu  faire,  s'ils  eussent  pu  user  de  la  bonne  fortune  qui  les  con- 
duisoit ,  mais  aiant  voulu  chanter  le  triomphe  devant  la  victoire, 
ils  furent  si  chaudement  chargés  par  les  Roiaux,  qu'ils  furent 
contraints  de  lascher  le  pied  et  de  se  retirer  avec  notable  perte 
des  leurs. 

Raoul  de  Beaugenci ,  sage  et  prudent  cavalier,  qui  avoit  pré- 
vu  ce  qui  arriva ,  avoit  mis  partie  de  ses  gens  dans  un  quartier 
du  chasteau ,  qui  estoit  couvert  d'une  haute  église  et  de  maisons  : 
aiant  aperceu  de  là  les  trouppes  du  roi  poursuivre  les  autres ,  et 
qu'estant  lassés  de  courir  et  de  combactre  ils  se  retiroient  assez 
négligemment  et  en  désordre,  il  fit  une  sortie  sur  eux  et  les 
chargea  si  rudement  d'arrivée ,  qu'il  les  mit  en  déroute  et  leur 
ravit  la  victoire  qu'ils  se  tenoient  asseurée.  Le  roi,  dans  ce  dé- 
sordre, couroit  çà  et  là  l'espée  au  poing,  pour  tascher  de  rallier 
ses  gens,  mais  en  vain;  car,  qu'il  pust  dire  ou  faire,  il  n'en  pust 
venir  à  bout,  jusques  à  ce  qu'un  de  ses  escuyers,  l'aiant  remonté 
de  frais ,  il  print  lui-mesme  sa  bannière,  et  se  ruant,  avec  si  peu 
de  ceux  qui  s'y  estoient  rangés,  sur  ses  ennemis,  il  leur  arracha 
l'honneur  de  la  victoire  avec  les  prisonniers;  car,  bien  qu'il 
eust  esté  abandonné  de  la  plus  part  des  siens ,  qui  s'en  estoient 
fuis  à  Orléans,  Estampes  et  Pithiviers ,  il  se  retira  bravement 
avec  ceux  qui  estoient  avec  lui ,  à  Touri ,  où  plusieurs  des  siens 
le  vinrent  trouver. 

Le  comte  Thibaud  et  Hugues,  son  vicomte,  faisoient  cepen- 
dant travailler  incessanuncnt  aux  fortifications  du  chasteau  du 
Puiset.  Miles  de  Montlhéri ,  Hugues  de  Créci  et  Gui  de  Rochefort, 
son  frère,  estant  venus  à  leur  secours,  complotèrent  d'aller  as- 
siéger le  roi  dans  Touri.  Ils  avoient  environ  treize  cens  hommes 
qu'ils  firent  marcher  vers  ce  bourg  ;  le  roi ,  avec  ceux  qui  s'es- 
toient  ralliés,  les  prévint  et  tira  droit  au  Puiset.  Le  comte  Thi- 
baud et  ses  gens  le  receurent  courageusement;  mais  nonobstant 
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An.  1110.  toute  leur  résistance,  ceux  du  roi  les  rencongnèrent  dans  le 
chasteau ,  où  ils  les  investirent,  en  sorte  qu'ils  n^osoient  en  sor- 
tir. Tandis  que  le  roi  fit  un  tour  à  Touri,  pour  faire  haster  ses 
trouppes  et  donner  ordre  qu'on  envoiast  des  munitions  de  trait 
et  de  bouche  pour  son  armée ,  pendant  son  absence ,  les  assises 
tiroient  sans  cesse  sur  les  assiégeans ,  pour  leur  faire  quicter  un 
poste  avantageux  duquel  ils  s'estoient  saisis  ;  lequel  n'aiant  pu 
gaigner,  et  d'ailleurs ,  voiant  que  les  trouppes  du  roi  di-essoienl 
leurs  tentes  à  Tentour  du  bourg  pour  y  poser  le  siège ,  ThLbaud, 
avec  les  meilleurs  des  siennes ,  et  de  celles  de  Normandie,  fut 
donner  dessus,  pensant  les  tailler  en  pièces,  auparavant  qu'ils 
eussent  loisir  de  se  reconnoistre.  Le  roi  et  les  siens  les  receurenl 
bravement,  et  la  bataille  s'estant  eschauffée,  chacun  se  mesla  Tun 
parmi  l'autre ,  combactant  plus  pour  l'honneur  d'ime  glorieuse 
victoire,  que  pour  la  conservation  de  leur  vie. 

La  partie  sembloit  mal  faite ,  le  Chartrain  aiant  trois  fois  plus 
de  monde  que  le  roi  ;  aussi  repoussa-t-il  les  Roiaux  dans  leur 
parc,  où,  dans  l'ardeur  du  combat,  Anceau  de  Garlande  fut 
percé  d'un  coup  de  lance  et  porté  inhumer  en  l'abbaïe  de  Mori- 
gni ,  près  Estampes ,  qu'il  avoit  fait  basth\ 

Le  roi  ne  daigna  fuir,  mais  fit  halte  avec  Raoul  de  Verman- 
dois,  son  cousin  germain,  Dreux  de  Monts  et  peu  d'autres,  et 
leur  tint  teste.  Thibaud,  espérant  en  avoir  bientost  le  dessus,  se 
retira  vers  la  tente  du  Vermandésien,  pour  en  coupper  les 
cordes  qui  la  tenoient,  et  l'abactre.  Raoul  y  courut  toutaussi- 
tost  pour  la  deffendre ,  et  repoussa  le  Chartrain;  les  autres,  à 
son  exemple,  courm*ent  sur  lui  et  sur  ses  gens,  qui,  nonobstant 
toute  la  résistance  qu'ils  peurent  faire,  furent  contrains  de 
lascherle  pied,  et  de  se  retirer  en  désordre  dans  le  Puiset. 
Comme  la  porte  n'estoit  assez  large  pour  les  recevoir  tous  à  la 
fois ,  ceux  qui  pensoient  plus  à  se  sauver  qu'à  combactre  furent 
prins  et  tués  ;  Thibaud  y  fut  blessé,  lequel  obtint  du  roi  d'estre 
conduit  à  Chartres  pour  se  faire  médicamenter  de  ses  plaies,  à 
condition  d'abandonner  Hugues  et  le  Puiset,  pour  en  faire  à  son 
plaisir.  Ainsi  ce  remuement  finit  aussi  mal  qu'il  avoit  com- 
mencé, à  la  confusion  de  ceux  qui  en  avoient  esté  cause. 

Le  roi,  aiant  ce  qu'il  désiroit,  confisca  tous  les  biens  de 
Hugues,  et  fit  razersou  chasteau  du  Puiset,  en  sorte  qu'il  sem- 
bloit qu'il  n'y  en  eust  jamais  eu.  Aiant  trouvé  moien  du  depuis 
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de  se  remectre  es  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  il  lui  rendit  ses  An.  1116. 
biens  et  sa  seig)ieurie  du  Puiset,  où  il  fit  rebastir  une  forteresse 
beaucoup  plus  importante  que  la  première;  et,  comme  Ton  dit 
que  le  singe  est  toujours  singe  et  ne  peut  oublier  son  naturel , 
Hugues  ne  pouvant  quicter  ses  mauvaises  habitudes  et  inclina- 
tions, le  roi  Taiant  reprins,  le  bannit  du  roiaume,  et  le  contrai- 
gnit s'en  aller  mourir  en  la  Sorie.  J'apprends  cela  de  Guillaume 
de  Tyr,  lequel  escrit,  qu'un  Hugues  du  Puiset,  de  TEvesché 
d'Orléans,  se  retira  en  la  Terre-Sainte  avec  Mamilie,  sa  femme, 
fille  de  Hugues  Cholet,  comte  de  Rouci,  laquelle  accoucha  en 
chemin  d'un  enfant,  lequel  ne  pouvant  emporter  avec  elle,  pour 
la  tendresse  de  son  asge ,  elle  laissa  en  la  Fouille  ;  Boamond  ^ 
son  parent,  qui  estoit  seigneur  du  pais,  print  le  soin  de  son 
éducation.  Estant  arrivés  à  Japhé,  appellée  Joppé  dans  l'escri- 
ture,  Baudouin  du  Bourg,  comte  d'Edesse,  qui  a  voit  succédé 
à  Baudouin  I  au  roiaume  de  Jérusalem ,  le  receut  fort  bien , 
comme  son  cousin -germain,  estant  tous  deux  fils  des  deux 
sœurs,  sçavoir  Baudouin,  de  Mélisende,  et  de  Hugues,  comte 
de  Rhétest ,  et  Hugues ,  fils  d'autre  Hugues  du  Puiset  et  d'Alix , 
sœur  de  ladite  Mélisende;  toutes  deux  filles  de  Gui,  seigneur  de 
Montlhéri  et  de  Brai,  et  d'Hodierne,  dame  de  la  Ferté  et  de 
Gomets;  et  pour  leur  tesmoigner  l'estime  qu'il  faisoit  de  Hugues 
et  de  Mamilie,  il  leur  donna  et  à  leurs  hoirs  ladite  ville  de 
Japhé  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  dont  il 
jouit  jusques  à  son  décès,  qui  arriva  bientost  après. 

J'estime  que  Hugues  et  sa  femme  entreprindrent  ce  voiage 
vers  l'an  1120,  que  Hugues,  comte  de  Troies,  s'en  alla  pour  la 
seconde  fois  au  Levant,  en  la  compagnie  duquel  ce  seigneur 
du  Puiset  se  pust  mectre.  Voilà  la  fin  qu'eust  ce  seigneur,  qui 
avoit  tant  fait  parler  de  lui  dans  la  Beausse  et  pais  Ghartrain , 
lequel  fut  bien  heureux  de  trouver  en  un  païs  estranger,  im 
ami  qui  le  retirast  et  lui  donna  moien  de  vivre  et  aux  siens,  le 
reste  de  ses  jours. 

Tandis  que  cela  se  passoit ,  nostre  prélat  Geofroi  de  Lèves  fit 
son  voiage  de  Rome,  et  se  fit  consacrer  par  le  pape  Paschal  II, 
qui  escrivit  pour  lui  au  clergé  et  habitans  de  Chartres,  qu'ils 
eussent  à  le  recevoir  et  à  lui  obéir,  comme  à  leur  père  et 
maistre ,  et  l'assister  au  recouvrement  des  biens  de  son  église , 
s'il  s'en  trouvoit  aucuns  aliénés,  et  qu'ils  eussent  à  le  laisser 
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An.  1116.  jouir  de  Tabbaïe  de  Saint-André,  comme  avoit  fait  Ives,  son 
prédécesseur  ;  les  statuts  et  constitutions  duquel ,  touchant  les 
Prévostés  et  Prestrières  de  l'église  de  Chartres,  il  leur  enjoi- 
gnoit  de  garder.  Et  bien  qu  il  n  y  aie  en  ceste  bulle  que  le 
mois,  sans  date  dé  Tannée,  on  peutnéamoins  recueillir,  qu'elle 
a  esté  expédiée  le  10  d'avril  1116,  Il  ne  trouva  en  vie  à  son  re- 
tour, Bernard ,  abbé  de  Tiron ,  lequel  décéda  dès  le  22  du  mesme 
mois  et  de  la  mesme  année;  combien  que  dans  les  Nécrologes 
de  ladite  église  de  Chartres  et  de  Saint-Jean-en-Vallée  dudit 
lieu,  et  dans  la  Chronique  de  Malezais,  le  jour  de  son  trespas 
soit  coté  le  7  des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  25  d'avril, 
auquel  jour  se  fit  son  inhumation;  mais,  connue  il  est  remar- 
qué dans  sa  vie,  il  avoit  esté  trois  jours  et  trois  nuits  après  son 
décès  sans  être  enterré ,  et  Tai  prouvé  dans  mes  observations 
sur  icelles. 


CHAPITRE  XII. 

Des  guerres  qu'eut  Thibaud,  comte  de  Cliartres,  contre 
Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  de  celles  de  Henri  l^, 
roi  d^ Angleterre  y  contre  ledit  roi  de  France,  Siège 
devant  la  ville  de  Chartres  y  qui  en  fut  miraculeuse-- 
ment  délivrée;  de  la  mort  funeste  de.  Guillaume  Ade- 
lin  y  fils  dudit  roi  d* Angleterre  et  de  plusieurs  per- 
sonnes de  condition  qui  se  perdirent  avec  lui. 

LE  roi  Louis  le  Gros  sembloit  devoir  jouir  de  la  douceur 
d'une  aggréable  paix ,  aiant  réduit  tous  ses  ennemis  à 
quicter  le  roiaume.  Je  n'entends  parler  seulement  de 
Hugues  du  Puiset,  mais  encores  d'autres  desquels  ce  prince 
avoit  eu  la  raison;  de  manière  qu'après  en  estre  demeuré  le 
maistre,  on  eust  pu  croire  qu'il  devoit  maintenir  son  Estât  en 
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une  longue  paix,  n'aiant  plus  personne  qui  pust  traverser  ses  An.  1117. 
intentions  ni  troubler  son  repos.  Il  avoit  un  ennemi  couvert , 
qui  lui  envioit  ce  bonheur,  c'estoit  Henri,  roi  d'Angleterre, 
lequel,  jaloux  des  prospérités  de  celui  de  France,  poussa  nostre 
comte  Thibaud  à  lui  faire  la  guerre;  il  lui  estoit  bien  facile  de 
ce  faire,  estant  puissant  en  biens  et  amis,  et  aiant  ses  terres 
contigttes  et  actenantes  à  celles  de  T Anglois ,  duquel  il  pouvoit 
estre  assisté  et  secouru  sans  empeschement. 

Louis ,  qui  avoit  descouvert  le  dessain  du  Chartrain ,  voulut 
le  prévenir  et  conunencer  le  premier  dans  la  Normandie  avec 
une  grosse  armée,  soubz  prétexte  de  vouloir  remectre  Guil- 
larmie,  fils  de  Robert,  duc  de  ceste  province,  dans  son  héritage 
paternel ,  que  son  oncle  Henri  usurpoit  sur  lui.  Plusieurs  sei- 
gneurs du  païs,  offensés  du  tort  que  Henri  faisoit  à  son  neveu, 
se  rangèrent  du  costé  de  Louis.  Henri,  prince  des  plus  avisés 
de  son  asge,  jugeant  que  la  partie  estoit  contre  lui,  se  saisit  du 
chasteau  de  Saint-Clair-sur-Epte,  pour  s'en  servir  de  barrière 
contre  les  François ,  et  leui*  empescher  l'entrée  de  ses  terres. 
Louis  le  lui  enleva ,  et  malgré  tous  ses  efforts  en  demeura  en 
possession.  Ce  fut  le  premier  coup  de  disgrâce  qu'il  receut ,  son 
bonheur  Valant  abandonné,  ce  qui  causa  la  ruisne  de  ses  affaires. 
Sa  femme,  dame  sage  et  bien  avisée,  décéda  le  premier  jour 
de  mai  1118,  qui  fut  une  grande  plaie  pour  sa  maison,  ne  lui 
laissant  qu'un  fils  et  des  filles.  Au  mois  de  juin  suivant,  la  mort 
lui  enleva  Robert,  comte  de  Meulanc,  son  principal  conseiller, 
et  sur  la  fidélité  duquel  il  appuioit  son  estât.  Guillamne,  comte 
d'Evreux ,  le  suivit  peu  de  tems  après ,  ce  qui  lui  donna  des  af- 
faires; d'autant  que  l'Anglois  s'estant  emparé  de  son  comté, 
Amauri,  comte  de  Montfort,  issu  d'Agnès,  sœur  de  Guillaume, 
le  lui  demanda,  comme  à  lui  appartenant  de  la  succession  de 
son  oncle. 

Henri,  par  le  conseil  d'Audouin,  évesque  d'Evreux ,  refusa 
de  lui  rendre;  Amauri,  picqué  de  ce  refus,  leva,  à  l'aide  de  ses 
amis,  une  armée,  pour  recouvrer  de  force  ce  qu'il  n'avoit  peu 
avoir  d'amitié  et  s'en  vint  assiéger  Evreux.  11  n'en  eust  plustost 
mis  les  enseignes  au  vent,  que  Hugues  deGoumai,  Estienne 
d'Aumale,  Eustache  de  Bretueil,  Richer  de  l'Aigle,  Robert  de 
Neubourg  et  autres  seigneurs,  qui  estoient  pour  Guillaume,  fils 
de  leur  duc  Robert,  déploièrent  les  leurs  et  marchèrent  contre 


394  HISTOIRE   DU   DIOCÈSE 


An.  1118.  Henri.  Baudouin,  comte  de  Flandres,  le  père  duquel  portoit 
hautement  les  intérests  de  l'Anglois,  se  mit  de  la  partie  à  son 
grand  malheur,  aiant  esté  tué  près  d' Atonale.  Fouques,  comte 
d'Anjou,  solHcité  par  Robert  Girois,  seigneur  de  Saint-Gelerin , 
quicta  Talliance  de  Henri  et  s'en  alla  assiéger  la  Motte-Gautier, 
qui  appartenoit  à  TAnglois ,  qu'il  print  et  raza.  Henri,  plus  fas- 
ché  de  l'affront  que  de  la  perte ,  pour  se  venger  de  Girois,  donna 
toutes  ses  terres  à  Thibaud,  comte  de  Chartres,  lesquelles  il 
bailla  à  son  frère  Estienne,  pour  supplément  de  ses  prétentions 
en  la  succession  de  leur  père.  Ainsi  Estienne  fut  seigneur 
d'Alençon,  de  Séez,  de  Merle-sur-Sarthe,  d'Almenèches,  et  de  la 
Roche-Jallu;  toutes  lesquelles  villes  il  fortifia  et  y  mit  garnison. 

Quelques  toms  après ,  Richer  de  l'Aigle ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  remuer,  demanda  à  Henri  la  restitution  de  certaines 
terres  que  son  père  possédoit  en  Angleterre  :  sur  le  refus  que 
lui  fit  Henri,  accompagné  de  mauvaises  paroles,  il  se  retira  au 
roi  de  France  et  à  Amauri,  comte  de  Montfort,  qui  lui  pro- 
mirent assistance.  Rotrou,  comte  du  Perche,  oncle  de  Richer, 
s'en  alla  trouver  l'Anglois,  son  beau-père,  auquel  il  remontra 
le  mal  qui  pouvoit  lui  arriver,  si  ce  jeune  seigneur  s'allioit  avec 
ses  ennemis,  et  fit  tant  que  Henri  promit  de  contenter  Richer. 
Louis  estoit  desjà  en  campagne  pour  l'assister,  Richer  vint  au- 
devant  le  prier  de  ne  passer  plus  outre,  et  le  remercia  de  ce 
que,  par  son  moien ,  on  lui  avoit  promis  contentement.  Le  roi, 
qui  n'entendoit  avoir  travaillé  en  vain,  s'en  alla  de  dépit  mectre 
le  siège  devant  l'Aigle,  qu'il  print  et  brusla.  Richer,  plus  fasché 
d'avoir  encouru  la  disgrâce  du  roi  de  France  que  du  désastre  de 
sa  ville,  le  vint  trouver  le  3  septembre,  fit  sa  paix  avec  lui  et  lui 
rendit  le  chasteau.  Quatre  jours  après,  le  roi ,  partant  de  l'Aigle, 
mit  le  chasteau  en  la  garde  d' Amauri  de  Montfort,  de  Guillaume 
Grespin,  et  d'Hugues  de  Chasteauneuf ,  et  reprint  le  chemin  de 
France.  Henri,  un  jour  après,  mit  du  monde  en  campagne  pour 
aller  reprendre  l'Aigle;  il  n'y  fust  pas  pourtant,  en  aiant  esté 
demû  par  Guillaume  de  Tancarville,  qui  fit  courir  le  bruit  qu'il 
se  passoit  quelque  chose  dans  Rouen  contre  le  bien  de  son 
Estât. 

Tout  ce  que  Henri  pust  faire  fust  de  descharger  sa  cholère 
sur  Hugues  de  Brai  et  Robert  de  Neubourg,  qui  s'estoient  re- 
bellés contre  lui  ;  ce  dernier  faisoit  de  grands   dommages  à 
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Waleran,  fils  de  Robert  de  Meulanc,   son  oncle,  qui  es  toit  An.  1118. 
soubz  la  protection  de  Henri ,  lequel ,  en  mesme  tems ,  fut  as- 
siéger la  Ferté-Ernauld,  dite  depuis  la  Ferté-au-Vidame,  qu'il 
fut  contraint  d'abandonner,  et  brusla  seulement  Neubourg  en 
s'en  retournant  à  Rouen. 

Tous  ces  revers  de  fortune  qu'il  avoit  sentie  au  précédent  si 
favorable ,  commencèrent  à  le  fascher  ;  il  devint  si  chagrin ,  om- 
brageux et  défiant,  qu'il  n'osoit  se  fier  à  personne.  Il  en  avoit 
véritablement  du  sujet,  à  cause  que  ses  sujets  s'estoient  quasi 
tous  révoltés  contre  lui,  Guillaume  Pointeau,  auquel  il  avoit 
donné  le  gouvernement  d'Evreux,  le  rendit  à  Amauri  de  Mont- 
fort,  qui  le  mit  en  la  garde  d'Elinaud  d'Authueil.  Henri  ne  se 
soucioit  tant  de  ceste  ville  que  du  chasteau  de  l'Aigle  qu'il  dési- 
roit  recouvrer  à  quelque  prix  que  ce  fust.  Il  partit  pour  l'assié- 
ger, la  seconde  semaine  de  novembre;  ceux  de  la  garnison  se 
défendirent  bravement,  et  en  une  sortie  qu'ils  firent,  ils  jectè- 
rent  le  comte  Thibaud  de  dessus  son  cheval,  le  prindrent  et 
l'eussent  emmené ,  sans  que  le  roi  et  Estienne ,  frère  du  comte , 
qui  survindrent  et  l'ostèrent  de  leurs  mains.  Henri  mesme  y 
receut  un  coup  de  pierre,  que  la  résistance  de  son  casque  ren- 
dit favorable.  Voiant  enfin  que  la  partie  estoit  inégale ,  il  se  re- 
tira vers  Alençon  qui  s'estoit  révolté. 

Geste  ville  appartenoit,  comme  dit  est,  à  Estienne  de Ghartres, 
mais  comme  il  se  comportoit  mal  avec  les  habitans  et  avoit  en- 
levé la  fille  de  Paien  de  Gacei,  femme  d'un  notable  chevalier, 
laquelle  il  détenoit  dans  son  chasteau,  Amiot,  son  mari,  vou- 
lant venger  l'injure  faite  à  sa  couche ,  amassa  ses  amis,  et,  sans 
en  parler  au  roi,  duquel  il  n'espéroit  de  justice,  il  s'adressa  à  Ar- 
noud  de  Mongommeri ,  frère  de  Robert  de  Belesme,  par  le  moien 
duquel  il  fit  venir  Fouques,  comte  d'Anjou,  auquel  ils  rendirent 
Alenron.  Henri,  grandement  offensé  contre  eux,  envoia  Thi- 
baud et  son  frère  Estienne  pour  les  faire  rentrer  en  leur  devoii*. 
Fouques,  averti  de  leur  arrivée,  sortit  sur  eux ,  rompit  leur  ar- 
mée, les  mit  en  fuite,  tailla  la  plupart  de  leurs  gens  en  pièces 
et  fit  les  autres  prisonniers;  ce  que  voiant,  la  gai'nison,  qui 
estoit  au  chasteau,  se  rendit  à  composition  à  l'Angevin  et  sor- 
tirent bagues  sauves. 

Vers  ce  mesme  t^ms-là,  Oudin,  seigneur  de  Jaunai,  frère 
d'Elisabeth,  femme  de  Hugues  de  Ghaumont,  estant  décédé,  ses 
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An.  1118.  sujets  envolèrent  aussitost  à  Hugues  le  prier  de  venir  se  mecti'e 
en  possession  de  ceste  seigneurie,  qui  estoit  dévolue  à  sa  femme, 
comme  plus  proche  héritière  de  son  frère,  du  bien  duquel 
quelques  nobles  du  païs  faisoient  mine  de  vouloir  s'emparer. 
Hugues,  pour  contenter  sa  femme,  lui  permit  de  se  transporter 
sur  les  lieux  pour  appréhender  ceste  succession  qui  lui  eschéoit 
de  son  chef.  Arrivée  qu'elle  fut  en  Auvergne ,  elle  s'adressa  à 
Aimon  de  Bourbon ,  avec  l'assistance  duquel  elle  recouvra  ce 
qui  lui  pouvoit  appartenir,  excepté  Bathai,  qu'Archambaud, 
fils  de  cet  Aimon,  retint  pour  estre  en  sa  bienséance,  et  que 
ledit  Aimon  donna  depuis  à  Ermengarde,  sa  sœur,  lorsqu'il  la 
maria  avec  Guillaume  de  Jalliers. 

Elizabeth  avoit  eu  de  Hugues  :  Sulpice ,  Eudes  et  Oudin ,  avec 
une  fille  nommée  Denise,  qui  fut  mariée  avec  Emoud  ou  Ar- 
nulf  de  Bourbon,  laquelle  mourut  sans  enfans.  Archambaud 
de  Brézé  avoit  espouzé  la  sœur  de  Hugues  de  Chaumont  l'aisné; 
après  le  décès  d'icelle ,  il  convola  en  secondes  noces  avec  Gilon 
ouGilette,  nièce  de  Raoul,  archevesque  de  Tours.  Si  la  pre- 
mière alliance  les  avoit  tenus  en  bonne  intelligence,  ceste  se- 
conde altéra  beaucoup  leur  amitié  :  il  faschoit  à  Hugues  de 
ix)mpre  le  premier,  et  entretenoit  toujours  Archambaud  de  civi- 
lités; il  avoit  néamoins  quelque  défiance  de  ce  qui  arriva, 
qu' Archambaud,  aiant  des  enfans  de  sa  seconde  femme,  il  se 
montreroit  plus  porté  envers  eux  que  pour  Ingelger,  son  neveu, 
issu  du  premier  lit.  Il  arriva  que  ce  Raoul,  archevesque  de 
Tours,  successeur  d'un  autre  de  mesme  nom,  estant  décédé, 
partie  du  clergé  eslut  Gilbert,  frère  de  ceste  Gilon,  neveu  du 
défunt  ;  partie  donna  sa  voix  à  Gautier,  trésorier  dudit  Saint- 
Martin  de  Tours;  tous  les  suffragans  de  ceste  métropole  et  les 
plus  grands  de  la  province  estoient  pour  Gautier.  11  n'y  avoit 
qu' Archambaud  de  Brézé  qui  espauloit  Gilbert. 

Hugues,  bien  aise  d'avoir  trouvé  l'occasion  d'esclore  ce  qu'il 
couvoit  dès  si  longtemps  en  son  âme ,  se  déclara  contre  Ar- 
chambaud, et,  s'estant  jecté  dans  Bléré,  il  le  munit  d'hommes 
et  de  vivres,  et  de  là  faisant  des  cavalcades  aux  lieux  circonvoi- 
sins,  il  gastoit  tout  ce  qu'il  rencontroit  devant  lui.  11  brusla 
Larthi  et  Vernon ,  manoirs  qui  dépendoient  de  l'archevesché  de 
Tours,  Gilbert  ne  voulant  demeurer  les  bras  croisés  et  servir 
seulement  de  spectateur  de  sa  disgrâce,  jecta  garnizon  dans 
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Brézé,  ce  qui  ruisna  toute  la  campagne  jusques  au  Cher,  excepté  An.  1118. 
Bléré.  C'estoit  à  qui  s'entreferoit  du  pire,  et  tous  deux  ne  pen- 
soient  qu'à  s'entre  ruisner.  Archambaud  n'y  rencontra  que  des 
coups,  l'embrasement  de  sa  maison  et  la  perte  de  nombre  de  ses 
gens.  L'autheur  des  Gestes  des  seigneurs  d'Amboise  rapporte , 
que  ce  Gilbert,  aiant  avec  soi  Almondin,  autrement  Alvered, 
son  archidiacre,  homme  de  science  et  probité,  il  fut  es  tonné 
que  le  roi  Louis,  par  le  mandement  du  Pape ,  lui  déféra  Tarche- 
vesché  de  Tours,  à  Texclusion  de  Gilbert  et  de  son  compétitem-. 
Les  suffragans  de  ceste  métropole  et  le  peuple  estant  offensés  de 
ce  schisme,  qui  estoit  entre  ces  deux  contendans ,  se  mirent  du 
costé  d' Almondin  et  le  recongneurent  pour  évesque;  Gilbert, 
auquel  il  faschoit  fort  de  démordre  ce  qu'il  s' estoit  persuadé  lui 
estre  tout  asseuré,  rechercha  l'amitié  de  Huçjies,  qui  portoit 
haut  dans  le  pais,  et  estoit  fort  puissant  en  biens  et  amis,  afin 
de  le  maintenir  dans  l'eslection  qu'on  avoit  faite  de  sa  personne 
à  ceste  dignité. 

Dans  les  Catalogues  manuscrits  des  Archevesques  de  Tours  que 
j'ai  par  devers  moi,  ni  dans  les  imprimés,  il  ne  se  parle  aucu- 
nement de  cest  Almondin  ou  Alvered,  ni  de  Gautier.  Robert, 
dans  sa  Gaule  chrestienne,  soubz  le  titre  de  Tours,  remarque 
seulement  qu'en  certain  dénombrement  des  prélats  de  ce  dio- 
cèse, qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Thon,  il  est 
fait  mention  d'un  Gilbert,  qui  fut  substitué  à  Raoul  II  dès  l'an 
1119,  auquel  an  il  assista  au  concile  de  Reims  avec  Hildebert, 
évesque  du  Mans.  Severt  et  Chenu  en  font  aussi  mention  es  an- 
nées 1119  et  1120  et  disent  qu'il  ne  décéda  qu'en  l'année  1125, 
en  la  ville  de  Rome.  Parmi  les  épistres  de  Geofroi  de  Ven- 
dosme(l),  il  s'en  trouve  une,  adressée  à  Gautier,  désigné  ar- 
chevesque  de  Tours,  par  laquelle  il  lui  promet  faire  le  voiage 
d'Italie  avec  lui  (  où  il  prétendoit  peut  estre  aller  pour  se  faire 
consacrer),  quand  les  chemins  seroient  plus  seurs;  d'autant  que 
ceux  qui  estoient  du  parti  de  Maurice  Burdin,  anti-pape,  qui 
avoit  esté  eslu  après  le  trespas  de  Paschal,  arrivé  le  22  janvier 
ou  le  18  février  1119,  contre  Gelase  II,  avoient  chassé  ce  der- 
nier de  Rome ,  et  voloient  et  meurdrissoient  impunément  ceux 
qui  alloient  visiter  les  sépulchres  des  bienheureux  Apostres  (2)  ; 


(I)  Lib.  V,  epLst.  3.  —  (2)  Guil.  Malmes.,  lib.  I, 
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An.  1118.  d'où  roii  peut  conclure  que  la  division  qui  estoit  entre  ces  ar- 
chevesques  de  Tours,  aiant  esté  rainotée  par  l'entremise  de 
Hugues ,  ce  Gilbeil  demeura  paisible  possesseur  de  ceste  mé- 
tropole. 

Gélase,  aiant  esté  chassé  de  Rome,  se  retim  à  Caiette, 
lieu  de  sa  naissance,  où,  tandis  qu'il  demeura,  Henri  V,  empe- 
reur, qui  vouloit  avoir  un  Pape  à  sa  poste,  mit  sur  le  throsne 
des  Pontifes  Romains,  Pierre  Maurice  Bourdin,  Limosin  de 
nation  et  lors  évesque  de  Braga  en  Portugal,  qu'il  fit  nonuner 
Grégoire  VIII ,  et  le  plaça  dans  Rome.  Robert,  prince  de  Capoue, 
et  Richer  de  L'Aigle,  parent  de  celui  dont  nous  avons  ci-dessus 
parlé  et  tous  deux,  gentilshommes  Normans,  voiant  l'injure 
qu'on  faisoit  à  ce  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  remenèrent  à  main 
armée  dans  Rome ,  où  la  faction  des  Frangipanes  estant  la  plus 
forte,  ils  le  contraignirent  de  quicter  et  de  se  retirer  en  France,  où 
il  mourut  peu  après,  à  Ouni,  le  29  janvier  1119.  Gui,  archeves- 
que  de  Vienne,  lui  succéda  soubz  le  nom  de  Calixte  II  :  il  estoit 
frère  d'Estienne,  comte  de  Bourgongne  et  oncle  de  la  reine  Alix, 
espouze  du  Gros,  et  parent  de  l'Empereur.  Ces  avantages  de  sa 
naissance,  et  les  belles  qualités  qui  se  rencontroient  en  lui,  fi- 
rent jecter  les  yeux  sur  sa  personne,  encores  qu'il  fust  absent. 

Aiant  esté  mandé  par  ses  eslecteurs,  il  fit  quelque  difficulté 
d'accepter  ceste  dignité,  en  un  tems  si  calamiteux,  auquel  les 
cartes  estoient  fort  brouillées,  entre  les  deux  souveraines  puis- 
sances de  Téglise  et  de  l'empire ,  pour  raison  de  Tinvestiture  des 
bénéfices,  que  l'empereur  se  vouloit  attribuer:  aiant  eu  toute- 
fois l'approbation  de  ce  dernier  et  des  Cardinaux,  qui  estoient 
demeurés  à  Rome,  et  des  citoiens  Romains,  il  accepta  le  Ponti- 
ficat. Ce  fut  un  grand  contentement  pour  Alix,  sa  nièce,  fille  de 
Hmnbert,  comte  de  Maurienne,  et  sœur  d'Ame  ou  Amédée;  elle 
l'envoia  complimenter  par  Thomas ,  religieux  de  Coulombs  et 
abbé  de  Morigni,  pour  liri  protester  son  obéissance  et  l'asseurer 
de  celle  du  roi  de  France,  son  mari,  qui  estoit  occupé  pour  lors 
en  ses  guerres  contre  l'Anglois. 

Eustache  de  Bretueil,  gendre  de  ce  dernier,  lui  demandoit  la 
restitution  de  la  tour  d'Ivri;  il  lui  promit  de  la  lui  rendre,  et 
cependant  tascha  de  l'amuser  de  belles  paroles.  Pour  as- 
seurance  de  ses  promesses,  il  lui  bailla  le  fils  de  Raoul  Harenc, 
gouvemeiu'  du  lieu ,  et  voulut  tout  de  mesme  que  Eustache  bail- 
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last  ses  deux  filles  à  Raoul  comme  en  otage.  Eustache poussé  An.  llio 
par  Amauri  de  Montfort  creva  les  yeux  au  fils  de  Roi,  qui  fit  le 
semblable  aux  filles  d' Eustache.  Celui-ci  et  Juliane,  sa  femme, 
fille  naturelle  de  TAnglois,  merveilleusement  outrés  de  voir 
leurs  enfans  porter  la  peine  d'un  péché  qu  ils  n'avoient  com- 
mis, recherchèrent  toutes  les  occasions  de  s*  en  venger  :  ils 
firent  fortifier  Glos,  Lire,  le  Pont-Saint-Pierre  et  Paci;  et  quand 
à  Juhane,  elle  s'en  alla  à  Bretueil,  où  elle  s'asseura  d'une  forte 
garnison.  Les  habitans  en  avertirent  l'Anglois,  qui  ne  manqua 
de  s'y  rendre;  les  portes  lui  aiant  esté  ouvertes,  il  assiégea  le 
chasteau.  Juhane  qui  estoit  dedans,  redoutant  sa  cholère,  fit 
semblant  de  vouloir  parler  à  lui;  TAnglois  l'aiant  fait  venir  pour 
ouïr  ce  quelle  lui  vouloit  dire,  fustestomié,  quelle  délascha 
une  arbalète  sur  lui,  en  intention  de  le  tuer.  Lui,  indigné  d'ime 
action  si  noire ,  fit  rompre  le  pont  du  chasteau  affin  que  per- 
sonne n'y  pust  entrer  ne  sortir.  Se  voiant  en  ceste  extrémité, 
elle  le  fit  rendre  la  troisiesme  semaine  de  febvrier,  mais  ne  pust 
obtenir  pardon  de  son  père,  lequel  la  fit  jecter  dans  les  fossés, 
qui  estoient  rempUs  d*eau,  ausquels  elle  roula  jusques  au  fond. 
Ceste  action  donna  de  la  conunisération  d'im  costé,  et  apresta 
à  rire  de  l'autre,  pour  avoir  esté  jectée  dans  l'eau,  en  un  tems 
si  incommode,  et  montré  ce  qu'elle  avoit  de  plus  caché,  à  ceux 
qui  voulurent  le  veoir.  S'estant  tirée  du  mieux  qu'elle  pust,  elle 
s'en  alla  toute  mouillée  et  galestrée  qu'elle  estoit,  jusques  à  Paci, 
trouver  son  mari,  sur  lequel  l'Anglois  confisqua  tous  ses  biens, 
excepté  ceste  dernière  place. 

Louis  le  Gros  estoit  lors  à  Pon toise,  où  Andeh  lui  fut  rendu, 
et  plusieurs  seigneurs  de  Normandie  le  vinrent  trouver  et  se 
mirent  soubz  son  obéissance.  Ceste  révolte  fut  fort  sensible  à 
Henri,  lequel,  pour  en  empescher  la  suicte,  fit  bastir  un  fort  à 
Noyon-sur-AndeUe,  dans  lequel  il  mit  cent  honunes  d'armes, 
pour  retarder  le  cours  des  armes  du  roi  de  France.  Cependant  il 
sollicita  Amauri  de  Montfort,  qui  estoit  l'agent  de  toutes  les 
rébelhons,  et  pour  Tactirer  à  son  parti,  il  lui  proposa  de  lui 
laisser  la  jouissance  libre  d'Evreux ,  pourveu  qu'il  lui  remist  le 
chasteau  entre  ses  mains.  Amauri  ne  voulut  y  entendre,  et  se 
fortifia  avec  ses  confédérés,  pour  courir  les  terres  de  l'Anglois. 

Au  mois  de  mai,  Guillaume  Adelin,  fils  unique  de  Hemi, 
passa  la  mer  et  s'en  vint  trouver  son  père.  Henri,  joieux  de  sa 
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An.  1119.  venue,  creut  que  le  vrai  moien  d'actirer  à  lui  Fouques,  comte 
d'Anjou,  estoit  de  marier  son  fils  avec  la  fille  du  comte,  ce 
quaiant  exécuté,  les  noces  furent  passées  à  Lisieux,  au  mois  de 
juin.  L'Anglois  s'en  alla  assiéger  le  Pont-Saint-Pierre,  qu'il 
brusla;  tandis,  il  donna  ordre  à  Robert  de  Gouel,  gouverneur 
d'Ivri,  de  garder  le  passage  d'Eure,  de  crainte  quAmauri  de 
Montfort  secourust  le  chasteau  d'Evreux,  qui  tenoit  encores, 
dans  lequel  Philippes  et  Fleuri,  ses  neveux,  s'estoient  jectés 
pour  le  deffendre.  Amauri  estoit  lors  à  Paci  avec  Eustache  de 
Bretueil,  Eudes  de  Gomers,  Gui  Mauvoisin,  seigneur  de  Rosni, 
avec  leurs  trouppes,  qui  faisoient  de  grands  dégasts.  Louis  le 
Gros,  averti  de  ce  qui  se  passoit  à  Evreux,  fit  ime  nouvelle 
creue  d'armée,  avec  laquelle  il  se  rendit  en  Normandie  dans  le 
mois  d'aoust.  Henri  fut  au  devant,  où  il  fut  repoussé  chaude- 
ment par  Bouchard  de  Montmorenci,  et  son  armée  défaite;  mais 
les  François,  s'estant  mis  inconsidérément  à  poursuivre  quel- 
ques fuiards,  les  Normans  se  rallièrent;  lesquels  les  aiant 
prins  à  leur  avantage,  ils  leur  rendirent  la  pareille.  Le  Roi  fit 
tout  ce  qu'il  pust  pour  faire  retourner  les  siens  au  combat, 
faisant  tantost  le  soldat,  tantost  le  capitaine,  mais  en  vain,  la 
peur  leur  aiant  donné  des  ailes  pour  fuir,  et  non  de  la  résolu- 
tion pour  combactre. 

Bouchard  de  Montmorenci,  à  qui  la  gloire  du  premier  combat 
estoit  deue,  y  fut  prins  prisonnier  avec  sept  vingt  personnes  de 
marque ,  et  tout  ce  que  pust  faire  le  Roi ,  fut  de  se  sauver  à  An- 
deli,  d'où  il  envoia  défier  le  roi  d'Angleterre,  lui  assignant  jour 
certain ,  auquel  il  devoit  entrer  en  Normandie  :  il  ne  manqua  à 
sa  promesse,  et  se  présenta  devant  Vire,  qu'il  fit  réduire  en  cen- 
dres; et  estant  passé  jusques  à  Bretueil,  actendit  là  l'Anglois, 
qui  ne  parut  point. 

Le  Gros,  fasché  d'avoir  perdu  sa  peme  et  ses  pas,  print  sa 
marche  vers  Chartres,  pensant  descharger  sa  cholère  sur  le 
comte  Thibaud,  partisan  de  Henri,  et  lui  brusler  sa  ville.  Le 
clergé  et  les  habitans,  pour  prévenir  le  malheur  imminent  au- 
quel ils  se  voioient,  allèrent  au  devant  processionnellement, 
portant  la  châsse,  dans  laquelle  est  conservée  la  Chemise  de  la 
mère  de  Dieu,  le  suppliant,  pour  l'amour  d'elle,  de  pardonner  à 
son  temple  et  à  la  ville ,  de  laquelle  elle  estoit  réputée  Dame  et 
protectrice;  que,  si  leur  Comte  l'avoit  offensé  il  n'estoit  raison- 
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nable  queux,  qui  estoient  innocens  et  avoient  eu  toujours  les  An.  1119. 
fleurs  de  lis  au  cœur,  pâtissent  poiu*  sa  faute.  Le  roi,  fléchi  par 
ces  remontrances,  manda  à  Charles,  comte  de  Flandres,  qui 
avoit  depuis  peu  succédé  à  Baudouin ,  qu  il  retira  son  armée 
de  devant  Chartres,  à  laquelle  il  avoit  pardonné,  en  considéra- 
tion de  la  Vierge,  leur  Dame  et  Patronne.  Et  ainsi,  ce  siège  fusl 
levé,  et  la  ville  et  les  citoyens,  délivrés  de  Tappréhension  d'es- 
tre  bruslés  et  ruisnés. 

Au  partir  de  Chartres ,  le  roi  s'en  alla  à  Estampes  actendre  le 
pape  Calixte ,  qui  venoit  de  tenir  un  concile  à  Tolose  et  s'en  al- 
loit  à  Reims  pour  en  tenir  un  autre.  La  reine  s'y  rendit  pareil- 
lement; et  estant  arrivé,  ils  lui  rendirent  leurs  devoirs,  le  lo- 
gèrent dans  le  palais,  et  le  régalèrent  quelques  jours  (1).  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit,  il  dédia  l'église  de  Tabbaïe  de  Morigni, 
de  l'ordre  de  S.  Benoist,  proche  de  ladite  ville,  en  pi'ésence  de 
la  Cour.  Nostre  évesque  Geofroi  se  trouva  à  ceste  cérémonie, 
avec  Bernier,  abbé  de  Bonneval,  et  Estienne,  abbé  de  Saint-Jean- 
en- Vallée  de  Chartres,  Amauri  de  Montfort,  Gui  de  Gallardon, 
et  autres  seigneurs  et  nobles  du  païs,  qui  conduisirent  avec  le 
roi ,  Sa  Sainteté,  jusques  en  l'abbaïe  de  Ferrières  en  Gastinois, 
en  laquelle  ils  le  laissèrent.  Le  Pape  s'en  alla  de  là  à  Sens,  puis 
à  Reims,  où  il  tint  son  Concile,  auquel  il  excommunia  l'Empe- 
reur et  son  Anti-Pape,  avec  leurs  fauteurs  et  adhérens,  et  tous 
ceux  qui,  aiant  esté  deuement  avertis,  ne  seroient  venus  à  rési- 
piscence; et  aiant  fait  lire  les  décrets  d'icelui,  le  30  d'octobre, 
il  congédia  l'assemblée,  en  laquelle  je  trouve  que  nostre  Prélat 
harangua. 

Durant  ce  concile,  Henri  tenoit  Evreux  assiégé:  Thibaud, 
comte  de  Chartres,  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  réconcilier 
Amauri  de  Montfort  avec  ce  prince;  ce  qu'il  obtint  enfin,  après 
que  Amauri  eût  remis  le  chasteau,  entre  les  mains  de  l'Anglois, 
et  lui  pareillement,  la  ville  et  le  comté,  entre  celles  d' Amauri. 

Calixte,  après  le  synode  de  Reims,  print  son  chemin  par  la 
Normandie,  où  il  vint  trouver  Henri  à  Gisors,  pour  traiter  de 
paix  entre  les  deux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
l'exhorter  à  mectre  Robert,  son  frère  aisné,  hors  de  prison,  et 
à  lui  rendre  les  biens  qu'il  lui  détenoit:  il  négocia  si  bien,  qu'il 


(I)  Chroni.  Mauriniacense. 

II.  26 
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An.  1119.  les  mit  d'accord,  et  réconcilia  nostre  comte  avec  le  roi  de 
France.  Chacun  estoit  fort  content  de  voir  ces  rois  eu  boune  in- 
telligence, et  par  ce  moien,  la  porte  fermée  à  la  guerre,  qui 
l'avoit  depuis  tant  d'années  ouverte  à  toutes  sortes  de  maux. 
Ce  contentement  passa  au  regard  de  TAnglois,  conmie  un  feu 
d'estoupes,  qui  est  aussitost  estaint  qu  allumé,  veu  que,  sur  la 
fin  du  mesme  mois,  il  receut  la  plus  sensible  disgrâce,  qui  eust 
pu  arriver  à  personne  de  sa  condition  :  ce  fut  la  perte  de  son  fils 
unique,  lequel,  passant  de  France  en  Angleterre,  se  noia  avec 
toute  la  fleur  de  la  noblesse  de  l'un  et  de  Vautre  roiaume.  Il 
semble  que  ce  désastre  arriva  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  à 
cause  que  toute  ceste  jeunesse ,  qui  se  montoit  à  plus  de  trois 
cents  personnes,  estant  dans  le  vaisseau  avec  ce  Prince,  se  porta 
à  un  tel  dérèglement  d'insolence,  que  deux  moines  de  Tiron,  qui 
alloient  en  obédience  en  ceste  isle,  Estienne  de  Chartres,  Ma- 
haud,  fenune  de  ce  jeime  roi,  et  quelques  autres  seigneurs,  ne 
pouvant  supporter,  se  retirèrent  dans  un  autre  vaisseau,  qui  les 
rendit  à  bon  port;  où  les  autres  furent  absorbés  de  cest  impi- 
teux élément,  qui  ne  fit  grâce  qu'à  un  seul,  pour  porter  la 
nouvelle  de  ceste  funeste  perte. 

Le  roi  Henri  y  perdit  plus  que  pas  un,  car  ses  deux  fils, 
Guillaume- Adelin,  successeur  de  sa  couronne,  et  Richard,  son 
fils  naturel,  Mahaud  sa  fille,  fenmie  de  Rotrou,  comte  du  Per- 
che, y  furent  engloutis,  avec  Richard,  comte  de  Cestre  en  An- 
gleterre, brave  et  puissant  seigneur,  avec  Mahaud,  ou  Mabile, 
sa  femme,  sœur  de  nostre  comte  Thibaud.  En  cet  infortuné 
naufrage  périrent  dix-huit  dames,  filles ,  sœurs,  nièces,  ou  fem- 
mes de  comtes  et  grands  seigneurs,  et  peust-estre,  par  toutes 
les  histoires  du  passé,  il  ne  s'en  est  jamais  leu  de  pareille:  il 
n'y  eut  que  les  personnes  perdues ,  qui  servirent  de  pasture  aux 
poissons,  sans  qu'on  en  pust  trouver  une  seule,  combien  que  les 
hardes  et  autres  choses,  qui  estoient  dans  le  vaisseau,  furent 
peschées  et  retirées  par  les  plongeons  et  matelots.  Mahaud,  que 
ce  désastreux  malheur  avoit  rendue  veuve  d'un  roi,  s'en  re- 
tourna chez  le  comte  d'Anjou,  son  père,  où  vivant  avec  grande 
édification  d'un  chacun ,  ne  se  voulut  remarier  qu'au  Roi  des 
Rois,  aiant  par  le  conseil  et  suasion  de  Geofroi,  nostre  prélat, 
choisi  le  monastère  de  Font-Evraud,  pour  sa  retraicle,  où  elle 
mourut  abbesse. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  fondation  de  VAbbdie  de  Josaphat-lez-Charlres  ; 
du  Chapitre  de  Saint-Martin-au-Val ,  qui  fut  soubzmis 
à  V Evesque  et  Chapitre  dudit  Chartres;  fondation  de 
rAumosne,  autrement  du  Petit-Citeaux  :  de  quelques 
guerres  entre  l'Empereur,  les  Rois  de  France  et  d' An- 
gleterre; des  ordres  de  Prémontré  et  de  Grammont; 
Concile  à  Troies;  de  l'ordre  des  Templiers;  comment 
Estienne,  abbé  de  Saint-Jean-^n-Vallée ,  fut  esleu 
Patriarche  de  Jéimsalem  ;  quand  le  Chapitre  de  Saint- 
Martin- au- Val  fut  donné  à  Marmoutier.  Schisme; 
Concile  à  Estampes;  le  Pape  à  Chartres;  de  Hugues 
du  Puise t. 


LA  commune  opinion  est  que,  durant  les  guerres  d'entre  les  An.  1119. 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  certains  religieux  de  Tor- 
dre de  S.  Benoist  qui  demeuroient  en  la  paroisse  de  Fer- 
metot,  près  du  Pont-Audemer,  ou,  comme  on  le  prononce  à 
présent,  Ponteaudemer ,  aiant  esté  chassés  de  leur  monastère, 
qui  avoit  esté  entièrement  ruisné,  furent  trouver  le  roi  Louis 
le  Gros  pour  le  supplier  de  leur  donner  quelqu^autre  lieu  où  ils 
peussent  continuer  leurs  religieux  exercices  et  faire  prières, 
pour  la  prospérité  de  sa  personne  et  de  son  estât.  Geofroi  de 
Lèves,  évesque  de  Chartres,  s  estant  trouvé  près  du  roi,  leur 
offrit  un  lieu  proche  de  sa  maison  paternelle,  pour  s'y  retirer  et 
y  faire  les  fonctions  régulières  de  leur  institut.  Partant  de  la 
Cour,  il  les  emmena  avec  lui,  et  leur  aiant  fait  veoir  le  lieu  qu'il 
leur  vouloit  donner,  pour  y  bastir  un  monastère,  et  eux  l'aiant 
trouvé  propre ,  ils  s'y  logèrent  et  y  fut  bastie  l'abbaïe,  qui  y  est 
de  présent,  qui  fut  nommée  Josaphat,  à  cause  du  rapport  que 
ce  lieu  a  avec  la  vallée  de  mesme  nom  qui  avoisine  Jérusalem. 

Que  cela  soit  ainsi  on  non,  je  ne  l'asseure,  ni  le  contredis, 
pour  n'en  sçavoir  rien  que  de  la  traditive,  qui  n'est  bien  sou- 
vent asseurée.  Je  peux  néamoins  dire  pour  certain  que  ceste 
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An.  1119.  abbaïe  a  esté  fondée  par  Geofroi  de  Lèves,  évesque  de  Chartres, 
et  par  Gausleiii,  son  frère,  qui,  dès  l'an  1 1 17,  lui  assignèrent,  pour 
partie  de  sa  fondation,  les  cures  de  Saint- Anioud-des-Bois,  et 
de  Saint-Martin  d'Orouer,  les  dixmes  d'icelles  qui  leur  apparte- 
noient,  ensemble  les  terres  qu'ils  avoient  dans  ces  paroisses  et 
autres,  que  Gauslein  possédoit  au  Perche:  cela  se  justifie  par 
les  lectres  de  confirmation  qu'en  donna  Louis  le  Gros,  audit 
an,  qui  sont  dans  les  archifs  dudit  monastère.  Le  revenu  duquel 
s'accreut  puis  après,  par  le  bon  exemple  de  Girard  qui  en  estoit 
abbé,  et  de  ses  religieux,  qui  vivoient  avec  une  grande  obser- 
vation de  leur  règle,  par  lesquels  plusieurs  personnes  du  pais 
furent  excitées  d'y  aumosner  de  leurs  biens. 

Geofroi  et  Girard  firent  confirmer  toutes  les  donations,  qui 
leur  avoient  esté  faites  et  seroient  aumosnées  à  l'avenir,  par  le 
pape  Calixte,  tandis  qu'il  fut  au  Concile  de  Reims,  ainsi  qu'il  se 
veoid  par  sa  bulle  du  premier  de  novembre  1119,  indiction  12, 
le  1®'  de  son  Pontificat.  Les  chanoines  de  Saint-Maurice  se  plai- 
gnoient  de  ce  que  le  monastère  aiant  esté  construit  dans  Ten- 
ceinte  de  leur  paroisse,  actiroit  les  parroissiens  à  aller  ouïr  le  ser- 
vice en  leur  église,  qui  estoit  cause  que  la  parrochiale  demeu- 
rôit  déserte ,  et  qu'on  n'y  voioit  quasi  plus  personne.  Geofroi , 
estant  de  retour  du  concile,  acconmioda  ce  différend  et  leur  en 
bailla  ses  lectres,  du  3  janvier  1 120,  l'an  3*^  de  sa  prélature. 

Calixte,  devant  que  sortir  de  France ,  ordonna  que  le  chapitre 
de  Sain t-Martin-au- Val,  seroit  soubzmis  à  la  jurisdiction  de  l'É- 
vesque  et  Chapitre  de  Chartres.  Nous  avons  veu,  comme  ci-des- 
sus Alix,  comtesse  de  Chartres,  l'avoitdonnéà  Marmoutier;  du- 
quel les  religieux  prétendoient  en  jouir  comme  de  leurs  autres 
bénéfices,  indépendamment  de  Tévesque  de  Chartres,  en  vertu 
du  privilège  à  eux  donné  par  Urbain  II,  l'an  3®  de  son  pontifi- 
cat, indiction  13,  qui  revient  à  l'an  1090;  d'estre  exempts,  non- 
seulement  de  l'archevesque  de  Tours,  mais  aussi  de  tous  les 
évesques  ;  dont  l'Evesque  et  le  Chapitre  de  Chartres  ne  demeu- 
rant d'accord,  à  cause  de  la  clause,  insérée  dans  les  lectres  de 
confirmation  du  pape  Paschal  II  «  Salvo  ecclesiœ  Carnotensis 
jure  ;  »  qui  porta  Calixte  à  faire  ceste  ordonnance ,  suivant  la- 
quelle les  évesques  de  Chartres  prétendoient  avoir  jurisdiction 
audit  lieu,  laquelle  ils  leur  ont  quictée  du  depuis. 
Claude  Robert,  en  son  Catalogue  ou  dénombrement  des  ab- 


DE   CHARTRES.    LIVRE   IV.  405 


baïes  de  France,  lectre  E,  dit  que  celle  de  TAumosne,  autre-  An.  1121 
ment  du  Petil-Giteaux ,  ordre  dudit  Giteaux,  fut  bastie  en  1121, 
le  premier  juillet;  et  que  d'icelle  sortit  Chrestien,  qui  fut  abbé 
de  Toronet  du  mesme  ordre,  au  diocèse  de  Fréjus,  en  Provence, 
et  depuis  arche vesque  de  Tolose.  Je  demeure  d'accord  de  ce 
dernier,  mais  non  du  premier,  qui  est  de  la  fondation  de  ladite 
abbaïe  de  TAumosne,  que  nous  montrerons  avoir  esté  cons- 
truite par  Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  quelque  tems 
après;  car  bien  que  ce  Comte  fut  grand  seigneur  et  très-opulent, 
si  est-ce,  quaiant  sur  les  bras  la  guerre  contre  le  roi  de  France, 
il  n'eust  pu  founiir  à  la  solde  de  ses  trouppes,  ni  à  la  dépense 
d'un  bastiment  tel  questoit  celui  de  ce  monastère,  qui,  dans  la 
déformation  de  ses  ruines ,  a  encores  je  ne  sçai  quoi  de  majes- 
tueux ,  qui  tesmoigne  que  cest  ouvrage  estoit  sorti  de  quelque 
grand  seigneur,  qui  avoit  fait  une  grande  dépense  en  sa  struc- 
ture. 

La  guerre  s'estoit  eschauffée  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France,  à  la  suasion  de  TAnglois,  qui  estoit  beau-père  de  cet 
Allemand.  Belleforest  escrit  que  Thibaud  se  rangea  du  costé  du 
roi,  et  que  Hugues,  comte  de  Troies,  et  lui ,  menèrent  huit  mille 
hommes.  J'estimerois  que  ce  bon  autheur  se  seroit  trompé  à 
Hugues,  que  nous  avons  dit  ci-dfessus  estre  allé  en  la  Terre- 
Sainte,  dès  l'année  précédente  (1),  n  estoit  que  Suger,  autheur 
du  tems,  et  tesmoing  oculaire  de  ce  qui  se  passoit,  dit  que 
Hugues  vint  avec  Thibaud,  son  neveu,  en  l'armée  du  roi;  sinon 
qu'on  voulust  dire  qu'il  fust  de  retour  de  son  voiage.  Mais  sans 
nous  amuser  à  en  faire  la  discussion,  l'empereur,  voiant  que 
ceste  armée,  qui  grossissoit  tous  les  jours,  pourroit  venir  fon- 
dre sur  lui,  ploia  bagage  et  se  retira  tout  doucement.  Henri, 
roi  d'Angleterre,  qui  avoit  dressé  la  partie,  croiant  pescher  en 
l'eau  trouble,  pendant  l'absence  du  roi  de  France,  s' estoit  retiré 
dans  le  Wlcassin  avec  une  armée.  Amauri  de  Montfort  s'opposa 
courageusement  à  ses  progrès ,  le  repoussa  et  lui  tailla  plus  de 
besongne  qu'il  n'en  pust  coudre. 

Les  Normans  se  faschoient  de  son  gouvernement,  à  cause  de 
ses  grandes  exactions,  et  d'ailleurs  considérant  qu'il  n'avoit  au- 
cun masle  de  son  premier  mariage,  et  qu'il  estoit  hors  d'espé- 

(I)  Voy.  ul  supra. 
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An.  1121.  rance  d'en  avoir  d*Alix,  fille  de  Geofroi  de  Louvain,  sa  seconde 
femme,  ils  jectoient  tons  rœil  sur  Guillaume,  fils  de  Robert, 
leur  duc ,  sur  lequel  Henri  avoit  usurpé  la  seigneurie  de  leur 
province.  Pour  y  parvenir,  Amauri  de  Monlfort  fit  en  sorte  que 
Fouques,  comte  d* Anjou,  son  neveu,  promit  Sibille,  sa  fille,  à 
Guillaume,  avec  le  comté  du  Maine.  Il  actira  aussi  de  son  parti 
Waleran,  comte  de  Meulanc,  qui  avoit  esté  élevé  par  TAnglois, 
et  plusieurs  autres  de  la  noblesse  ;  lesquels  se  révoltèrent  tous 
contre  Henri  :  il  n'y  eut  que  Robert,  frère  de  Waleran,  qui  avoit 
espouzé  Amicie,  fUle  de  Raoul  de  Gader,  et  avoit  eu  avec  elle 
le  comté  de  Leicestre  en  Angleterre,  qui  demeura  coi,  pour  ju- 
ger des  coups. 

Waleran  commença  le  premier,  avec  Hugues  de  Montfort-sur- 
Risle,  Hugues  de  Chasteauneuf  en  Thimerais  et  Guillaimie  Lou- 
reau,  fils  d'Ascelin,  seigneur  dlvri ,  ses  beaux-frères,  à  cause 
de  ses  sœurs.  Amauri  se  trouva  avec  eux  avec  plusieurs  autres, 
dans  le  mois  de  septembre,  à  la  Croix-de-Saint-Leufroi,  où  ils 
jurèrent  leur  ligue  offensive  et  défensive  envers  et  contre  l'An- 
glois;  lui,  averti  de  leur  complot,  s'en  alla,  au  mois  d* octobre, 
assiéger  Montfort  en  Normandie,  qu  il  print  et  brusla;  de  là,  il 
passa  au  Ponteaudemer,  qui  appai'tenoit  à  Hugues,  Matthieu 
Pâlis,  dit  à  Waleran.  D'autre  costé,  Simon  de  Parone,  Simon  de 
Neauphle,  Gui  Mauvoisin,  Pierre  de  Maule,  son  neveu,  tous 
seigneurs  de  Pinserais  et  Mantois;  Guillaume  Aguillon,  avec 
deux  cens  chevaux  du  païs  Chartrain,  estoit  avec  Waleran  de 
Meulanc,  qui  gastoient  tout  le  païs  d'alentour.  Amauri,  avec 
Guillaume  Crespin  son  neveu,  pensant  surprendre  Gisors,  en  fut 
empesché  par  Robert  Candos,  gouverneur  duchasteau,  qui  mille 
feu  dans  la  ville,  pour  leur  en  faire  perdi'e  l'envie.  Henri,  en  es- 
tant averti,  leva  le  siège  de  devant  Ponteaudemer,  pour  venir 
secourir  Gisors;  mais  il  n'y  trouva  rien  à  faire,  Amauri  s' estant 
retiré  au  bruit  de  sa  marche  avec  ceux  de  sa  faction.  Henri, 
voiant  qu'il  n'en  pouvoit  avoir  autre  raison,  confisca  Evreux 
sur  Amauri,  et  Gisors  sur  Paien,  qui  en  estoit  seigneur. 

Geste  binette  ralluma  le  feu  qui  sembloit  avoir  esté  esteint 
par  l'entremise  du  Pape,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Amauri,  avec  ses  partisans,  s'en  alla  pour  recouvrer 
Evreux;  Rainulf  de  Bayeux,  qui  estoit  dedans  pour  l'Anglois, 
sortit  au  devant  et  mit  Waleran  en  désordre,  le  prinl  avec  ses 
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deux  beaux-frères  et  bien  quatre-vingt  cavaliers  des  siens,  qui  An.  1124. 
demeurèrent  long-tems  prisonniers.  Amauri  y  aiant  aussi  esté 
prins  par  Guillaume  de  Grancour ,  fils  de  Guillaume  de  Tancar- 
ville,  comte  d'Eu,  grand  chambellan  de  Normandie,  ce  seigneui* 
prévoiant  que,  s'il  le  livroit  entre  les  mains  de  l'Anglois,  à  peine 
en  pourroit-il  sortir,  aima  mieux  se  retirer  avec  lui,  que  d'estre 
cause  de  la  perte  d'un  si  brave  cavalier.  Henri,  aiant  maltraité 
Waleran  et  ses  beaux-frères,  qu'il  envoia  prisonniers  en  An- 
gleterre, fit  sa  paix  avec  Amauri  et  Louveau,  qu'il  remit  en 
leurs  biens  et  honneurs.  Guillaume,  fils  de  Robert,  duc  de  Nor- 
mandie, demeura  seul  par  ce  moien,  avec  Hélie  de  Saint-Saên, 
son  beau-frère,  qui  lui  avoit  esté  donné  pour  gouverneur  par 
le  roi  Henri.  Cela  ne  dura  guères,  poiu*  ce  que  le  roi  Louis, 
après  le  meurtre  de  Charles,  comte  de  Flandres,  tué  par  ses 
sujets  dans  l'église  de  Saint-Donat  de  Bruges,  investit  Guillaume 
du  comté  de  Flandres,  dont  il  ne  jouit  longtems,  s'estant  con- 
cilié la  haîne  de  ses  sujets  par  ses  trop  grandes  exactions,  tou- 
jours odieuses  aux  peuples;  car  ceux-ci,  aiant  appelé  Thierri 
d'Alsace,  fils  de  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandres,  le  recongneurent  pour  leur  seigneur.  Guillaume,  s'es- 
tant mis  en  devoir  de  chasser  cet  usurpateur,  fut  par  un  mal- 
heureux rencontre  blessé  mortellement,  à  la  main  au  siège 
d'Alost;  où,  quoique  vainqueur,  il  se  veid  surmonté  par  la  mort, 
qui  le  porta  au  tombeau,  et  son  comté  à  son  adversaire.  Louis 
lui  en  donna  l'investiture,  et  pour  VobUger  à  lui  estre  fidèle, 
lui  fit  espouzer  SibiUe ,  la  fiancée  de  Guillaume. 

La  Chronique  de  Malezais  fait  mention,  qu'en  l'an  1 124,  il  y 
eut  un  Concile  à  Chartres,  à  Clermont,  à  Beauvais  et  à  Vienne. 
C'est  ce  que  je  n'ai  point  veu  en  aucun  autre  autheur  (1).  Je 
trouve  seulement  que  l'éghse  Cathédrale  de  Séez,  qui  avoit  esté 
réduite  en  cendres  quelques  années  auparavant,  fut  dédiée  en 
11 26,  le  12  des  calendes  d'avril,  qui  est  le  21  de  mars,  par  Geo-  . 
froi,  arche vesque  de  Rouen,  en  présence  de  Girard,  évesque 
d'Angoulesme,  légat  du  Saint-Siège,  Jean  de  Lisieux,  Jean  de 
Séez,  Geofroi  de  Chartres  et  Ulger  d'Angers. 

Ouoique  je  n'aie  peu  recouvrer  aucuns  mémoires  des  reli- 
gieux de  Prémontré,  encores  qu'ils  aient  quatre  maisons  dans  ce 

(I)  Ordcr.  Vital,  liv.  Xll,  p.  883. 
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Au.  1126.  diocèse,  sçavoir  Joyenval,  Grandchamp,  Aubecour  dans  Tar- 
chidiaconé  de  Puiserais,  et  l'Estoile  dans  le  Vendosmois,  je 
dirai  pourtant,  que  S.  Norbert,  leur  instituteur,  conunença  à 
estre  congneu  au  concile  de  Reims  en  1119,  par  le  moien  de 
Barthélemi,  évesque  de  Laon,  qui  le  recommanda  au  Pape,  le 
receut  dans  son  diocèse,  et  lui  procura  qu'il  eut  le  lieu  de  Pré- 
montré ,  qui  donna  le  nom  à  son  ordre.  Il  dépendoit  de  Saint- 
Vincent  de  Laon ,  lequel  il  récompensa,  pour  le  donner  à  Nor- 
bert, qui  s'y  arresta  avec  ses  disciples.  Il  esloit  Lorrain  d'ori- 
gine et  d'une  maison  de  noblesse ,  qu'il  rendit  plus  illustre  par 
sa  vertu.  Si  nous  en  voulons  croire  au  moine  Herman(l),  il 
surpassa  de  beaucoup  S.  Bernard ,  qui  commença  à  paroistre 
au  mesme  tems  que  Norbert  :  je  n'en  dis  point  les  raisons ,  qui 
se  peuvent  veoir  dans  cet  autheur.  Je  dirai  seulement  qu'estant 
familier  de  nostre  comte  Thibaud,  comme  il  l'eust  envoie  en 
Lorraine  vers  son  beau-père,  pour  affaii^e  de  conséquence,  l'ar- 
chevesché  de  Magdebourg  aiant  vaqué,  il  fut  postulé  par  le 
clergé,  admis  par  Pierre  et  Gérard,  légats  du  Saint-Siège ,  et  or- 
donné leiu*  prélat  (2).  Il  fit  confirmer  son  ordre ,  qui  est  de  cha- 
noines réguliers,  par  le  pape  Honoré  II,  qui  avoit  succédé  à 
Calixte  II,  au  mesme  tems  que  S.  Estienne  de  Muret,  autheur 
de  l'ordre  de  Grammont,  décéda. 

En  1127,  il  fut  tenu  un  concile  à  Troies  en  Champagne,  au- 
quel Geofroi ,  évesque  de  Chartres ,  assista  :  là  fut  confirmé 
l'ordre  des  TempUers,  qui  estoient  de  certains  chevaliers,  qui 
s'estoient  voués,  pour  tenir  les  chemins  libres,  pour  la  com- 
modité des  pèlerins  qui  alloient  à  la  Terre-Sainte.  Ils  estoient 
ainsi  appelés,  pour  ce  qu'ils  demeuroient  proche  le  Temple  de 
Jérusalem.  Geste  mesme  année  veid  eslever  sur  le  throsne  des 
Patriarches  de  ceste  sainte  cité ,  Estienne ,  autrefois  vidame  de 
Chartres,  et  depuis  abbé  de  Saint- Jean-en- Vallée  de  ladite  ville, 
après  Gourmond  qui  estoit  décédé  à  Sidon.  Ce  prélat  estoit  natif 
de  Chartres  et  parent  de  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem.  Estant 
allé  en  la  Sorie ,  pour  visiter  les  Saints-Lieux ,  comme  il  acten- 
dôit  la  commodité  du  vent  pour  s'en  retourner,  il  fut  arresté 
tout  à  fait  par  le  choix  qu'on  fit  de  sa  personne  pour  régir  ceste 


(1)  De  Mirac.  S.  Mar.  Lattdu,  lib.  III,  di.  7.   —  (2)  Lt  supra,  lib.  111, 
ch.  9. 
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église,  qui  a  receu  son  institution  du  fils  de  Dieu  et  de  ses  An.  1127. 
Apostres.  Il  ne  fut  plus  tost  consacré,  qu'il  se  porta  à  la  défense 
des  droits  d'icelle ,  contre  le  roi  mesme,  qui  vouloit  les  énerver  ; 
ce  qui  fut  cause  de  lui  abréger  ses  jours,  combien  que  le  roi  lui 
fit  toujours  bonne  mine;  aiant  à  peine  joui  de  sa  dignité  deux 
ans,  il  la  quicta  à  un  autre,  aiant,  dit-on,  esté  empoisonné, 
dont  Baudouin  fut  soubçonné.  Il  estoit  fils  de  Guérie,  vidame 
de  Chartres,  et  de  Hélisende,  sa  femme;  il  avoit  un  frère  nom- 
mé Hugues,  et  une  sœur  appelée  Elisabeth.  Hugues  succéda  à 
son  père  au  vidamé,  lequel  estant  décédé  sans  enfans,  ceste 
qualité  vint  à  Estienne,  qui  la  garda  quelque  tems;  mais  aiant 
changé  son  espée  contre  mi  bréviaire ,  et  embrassé  Tordre  des 
chanoines  réguliers  en  ladite  abbaïe  de  Saint-Jean-en-Vallée ,  il 
laissa  le  vidamé  à  sa  sœur  Elisabeth,  qui  le  porta  à  Guillaimie 
de  Ferrières,  son  mari,  qui  recueillit  toute  la  succession  de 
ceste  maison. 

Dans  le  Nécrologe  de  Tabbaïe  susdite  (1),  il  est  fait  mention 
d'une  Hélisende,  fille  de  Guérie,  vidame,  et  sœur  d' Estienne, 
abbé  et  patriarche  de  Jérusalem,  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
falloit  qu'elle  fut  décédée  sans  estre  mariée.  Quand  à  Estienne,  il 
fut  abbé  dès  le  tems  d'ives,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  l'exposé  d'un 
certain  titre  de  l'abbaïe  de  Saint-Père-en-Yallée  dudit  Chartres, 
mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  le  fust  en  il  20,  puisqu'il  se 
trouve  signé  en  ceste  quahté  en  la  fondation  de  Josaphat;  et, 
en  11 2 1 ,  il  transigea  avec  l'abbé  de  Fleuri ,  pour  certaines  terres , 
scizes  à  Mondonville-la-Saint-Jean,  dépendant  de  son  abbaïe. 

Ce  fut  de  son  tems  que  Baudouin ,  roi  de  ceste  dame  de  la 
Palestine ,  envoia  vers  le  roi  de  France ,  le  prier  de  lui  donner 
un  gendre  pour  Melisende,  son  aisnée.  Louis  aiant  jecté  les 
yeux  sur  Fouques,  comte  d'Anjou ,  il  le  lui  envoia;  il  mena  avec 
lui  plusieurs  seigneurs  de  son  pais  de  Touraine  et  du  Maine  (2). 
Il  choisit  entre  autres,  Hugues  de  Chaumont  pour  son  principal 
conseiller,  lequel  s'estant  résolu  à  faire  le  voiage,  et  d'aller 
mourir  où  le  fils  de  Dieu  avoit  rendu  les  derniers  soupirs  de  sa 
vie ,  il  fit  partage  de  ses  biens  à  deux  enfans  qu'il  avoit  :  à  Sul- 
pice,  son  aisné,  il  donna  tout  ce  qu'il  possédoit  en  Touraine, 
Blésois  et  Berri  ;  et  à  Hugues ,  son  cadet ,  tout  le  bien  de  sa 


(1)  VI  idtis  Maii.  —  (2)  Gesta  Domin.  Corn,  Ambas. 
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An.  1127.  mère,  qui  estoit  en  Auvergne.  Ce  fait,  il  se  mit  en  chemin  avec 
Fouques,  qui,  dès  son  arrivée,  espouza  Melizende  avec  l'espé- 
rance du  roiâume  de  Jérusalem. 

Il  semble  que  ceste  maison  d'Anjou  fut  comme  la  pépinière 
des  rois,  veu  que  Fouques  ne  fut  plustost  parti  pom*  le  Levant, 
que  Henii,  roi  d'Angleterre,  rechercha  l'alliance  de  Geofroi 
Plantagenet,  fils  de  T Angevin.  L'Anglois  avoit  une  fille  nommée 
Mahaud,  veuve  de  l'empereur  Henri  V,  que  la  couronne  an- 
gloise  regardoit ,  pour  n'avoir  aucun  masle.  Le  père  fut  plus 
heureux  que  le  fils;  considéré  que  le  père  effectivement  fut  roi, 
où  le  fils  ne  le  fut  qu'en  espérance.  Henri  estoit  durant  ce  tems-là 
à  Rouen,  où  Matthieu  autrefois  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs 
à  Paris,  et  lors  cardinal  évesque  d'Albe  et  légat  du  pape  Honoré, 
le  vint  trouver  avec  Geofroi,  évesque  de  Chartres,  et  GosUn 
le  Roux,  évesque  de  Soissons,  où,  de  son  consentement,  ils 
tindrent  mi  synode  contre  les  prestres  mariés,  pour  réformer 
plusieurs  abus  qui  sestoient  glissés  dans  l'égUse.  J'estime 
qu'après  la  tenue  de  ce  concile,  le  légat  vint  à  Chartres;  d'au- 
tant que  je  trouve  que  le  comte  Thibaud  confirma,  en  1228, 
aux  religieux  de  Marmoutier,  le  don  que  sa  mère  leur  avoit 
fait  de  Saint-Martin-au-Val ,  duquel  Geofroi  de  Lèves  les  inves- 
tit, en  présence  dudit  légat  et  dudit  comte  Thibaud,  le  25  de 
juin  audit  an,  par  commandement  exprès  dudit  pape  Honoré. 

Ceste  année  fut  la  dernière  de  la  vie  d'Estienne,  abbé  de. 
Samt-Jean  et  patriarche  de  Jérusalem,  comme  il  se  veoid  par  le 
Nécrologe  de  ceste  abbaïe ,  qui  marque  son  trespas  le  12*"  de 
juin.  Le  roi  Baudouin  fut  soubçonné  de  lui  avoir  donné  le  bou- 
gon, pour  ce  que  ce  patriarche,  estant  au  lit  de  la  mort,  et  le 
roi ,  qui  l'estoit  venu  visiter,  lui  eust  demandé  conunent  il  se 
portoit,  il  lui  auroit  respondu  qu'il  se  portoit  comme  il  lui  plai- 
soit. 

L'année  suivante,  qu'on  comptoit  11 29  ou  11 30,  à  l'ordinaire. 
Honoré  estant  décédé  le  16  febvrier,  il  y  eust  un  grand  schisme 
en  l'EgHse,  à  cause  d'Innocent  II  et  d'Anaclet,  qui  se  portèrent 
pour  Papes.  Le  premier  ne  se  sentant  assez  fort,  pour  ce  que  la 
faction  de  son  compétiteur  l'emportoit  par  dessus  la  sienne,  à 
cause  de  ses  parens  et  alliés,  eut  recours  en  France,  asile  des 
Papes  affligés.  Le  roi,  qui  ne  vouloit  manquer  qu'avec  conseil, 
fit  assembler  à  Estampes  les  Prélats  de  son  roiaume,  pour 
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sça voir  d'eux  auquel  il  rendroit  obéissance.  Tous  demeurèrent  An.  1129. 
d'accord  d'Innocent,  personnage  d'une  vie  irrépréhensible  et 
irréprochable,  que  le  roi  ensuicte  fit  déclarer  vrai  et  légitime 
pasteur  de  l'Eglise,  et  enjoignit  à  tous  ses  sujets  de  le  recon-  - 
gnoistre  tel.  Sur  l'avis  qu'il  receut  qu'il  estoit  entré  dans  le 
roiaume,  il  fut  au-devant  jusqu'à  Saint- Benoist-sur-Loire  avec 
Philippes,  son  fils,  qu'il  avoit  fait  sacrer,  il  n'y  avoit  guères;  où 
lui  aiant  rendu  leurs  devoirs ,  ils  s'en  retournèrent  à  Paris ,  et 
Geofroi ,  nostre  évesque  de  Chartres ,  que  la  Chronique  de  Mo- 
rigni  appelle  homme  de  grandes  vertus,  amena  Sa  Sainteté  par 
son  église. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  estoit  lors  en  Normandie  à  la  solli- 
citation de  S.  Bernard,  qui  commençoit  d'estre  en  vogue  en 
l'Eglise  (1);  il  le  vint  trouver  à  Chartres  pour  lui  tesmoigner  ses 
submissions.  Orderic  Vital  (2)  escrit  que  ce  roi  fut  logé  chez 
Helizande,  vidamesse,  mère  de  cet  Estienne,  patriarche  de  Jé- 
rusalem; et  qu'auparavant  de  prendre  congé  de  ce  souverain 
Pontife ,  il  lui  fit  beaucoup  de  présens  de  prix  et  à  ceux  de  sa 
suicte. 

Estant  parti  de  Chartres ,  le  Pape  s'en  alla  à  Morigni ,  où ,  le 
20  de  febvrier  1131 ,  il  dédia  l'autel,  qui  est  devant  le  Crucifix, 
en  l'honneur  de  Saint-Laurent  et  de  tous  les  martyrs  (3).  Geo- 
froi, évesque  de  Chartres,  y  fit  la  prédication,  et  Girard,  pre- 
mier abbé  de  Josaphat ,  assista  à  la  cérémonie  de  la  dédicace  de 
cet  autel.  Après  deux  jours  de  séjour,  qu'il  fit  en  ladite  abbaïe 
de  Morigni ,  il  print  son  chemin  par  Meaux  et  alla  loger  en  l'ab- 
baïe  de  Rebais ,  où  il  donna  une  bulle  pour  les  religieux  de  la 
Magdeleine  de  Chasteaudun  :  il  en  partit  pour  se  rendre  à  Liège 
où  estoit  Lothaire,  roi  des  Romains;  il  y  arriva  le  troisiesme 
dimanche  deCaresme,  qui  estoit  le  21  mars.  Il  fut  fort  bien 
receu  par  ce  piince  qui,  avec  tous  les  prélats  et  seigneurs  d'Al- 
lemagne, le  recongneut  pour  vrai  et  légitime  pasteur  de  l'EgUse, 
et  s'offrit  de  le  remener  à  Rome  et  de  le  remectre  dans  son 
siège  (4).  Après  ces  belles  offres  et  plusieurs  protestations  de 
subjection ,  couronna  le  çoi  et  son  espouze ,  le  dimanche  de  la 


(!)  Appendix,  ad  Sigibert.  —  (2)  Lib.  111,  p.  895.  —  (3)  Chron. 
Maurian.,  lib.  11.  —  (4)  Ansel.  Oeniblac,  in  Chron.  ad  ann.  1130.  Suger, 
in  Crasso. 
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An.  1131.  Mi-Caresme  dans  l'église  de  Saint -Lambert,  et  s  en  revint 
passer  la  Pasque,  à  Saint-Denis  en  France,  où  s' estant  reposé 
quelque  tems,  il  alla  ça  et  là  par  la  France  en  actendant  la  saint 
Luc,  auquel  jour  il  avoit  indiqué  un  concile  à  Reims. 

Le  Pape  s  estant  rendu  en  icelle  ville,  il  y  receut  la  nouvelle 
du  funeste  accident  arrivé  à  Philippes,  fils  aisné  du  roi,  lequel, 
se  promenant  par  Paris,  tomba  de  dessus  son  cheval,  qu'une 
truie  s'estant  mise  entre  ses  jambes  avoit  fait  broncher,  et  s'es- 
toit  tout  rompu  le  corps,  dont  il  mourut  deux  jours  après,  asgé 
seulement  de  quatorze  ans.  Il  délégua  incontinent  vers  Sa  Majesté 
Françoise,  Matthieu,  son  légat,  avec  Geofroi,  évesque  de 
Chartres,  pour  le  consoler  sur  une  perte  si  sensible  à  sa  per- 
sonne et  à  son  Estât  ;  et  lui  persuader  de  conduire  Louis ,  son 
fils,  dit  le  Jeune,  à  Reims,  àffin  de  recevoir  la  couronne  de 
France  de  ses  mains.  Louis  ne  négUgea  ce  conseil,  et  se  trans- 
porta à  Reims,  où,  un  dimanche  15  octobre,  Louis,  son  fils, 
fut  couronné,  asgé  seulement  de  huit  ans,  au  grand  contente- 
ment d'un  chacun. 

Le  Roi  et  toute  sa  Cour  s'en  estant  retournés  à  Paris  après  la 
cérémonie  du  sacre  du  jeune  roi ,  le  Pape  s'arresta  encores  à 
Reims,  où  il  receut  l'obéissance  et  submission  des  autres  rois 
et  princes,  et  de  plusieurs  congrégations  religieuses,  qui  le  re- 
congnoissoient  pour  chef  visible  de  l'Eglise.  La  Chronique  de 
Morigni  remarque  que  Geofroi,  évesque  de  Chartres,  leut  en 
pleine  assemblée  du  Concile,  les  lectres  des  Chartreux,  par  les- 
quelles ils  rendoient  obéissance  à  Innocent,  le  supplioient  d'ab- 
soudre et  descharger  Hugues,  évesque  de  Grenoble,  de  sa 
dignité ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer,  à  cause  de  son  vieil  asge, 
et  lui  recommandoient  les  ordres  de  Citeaux  et  de  Font-Evraud , 
qui  ne  faisoient  que  naistre.  Innocent,  aiant  donné  ordre  après 
le  concile  à  ce  qu'il  croioit  nécessaire,  pour  l'affermissement  de 
son  siège,  reprint  le  chemin  d'Italie.  Il  passa  par  Auxerre, 
où  il  donna  une  bulle  en  faveur  du  monastère  de  Josaphat-lez- 
Chartres,  le  premier  de  décembre.  Il  alla  de  là  à  Clairvaux 
visiter  S.  Bernard,  puis  après  à  Cluni;  mais  tandis  qu'Innocent 
passera  les  monts ,  traversons  les  mers ,  pour  veoir  ce  qui  se 
passoit  au  Levant,  où  Hugues  du  Puiset  faisoit  encores  des 
siennes. 

Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  estant  décédé,  Fouques,  comte 
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d'Anjou,  son  gendre,  se  mit  en  possession  de  sonroiaume,  du-  An.  1132, 
quel  il  récent  la  couronne  des  mains  du  patriarche  Guillaume , 
qui  avoit  succédé  à  Estienne,  le  jour  de  l'Exaltation  de  Sainte- 
(Iroix  (1).  Hugues  du  Puiset  lui  donna  de  la  peine  en  son  com- 
mencement, aiant  esté  accusé  par  Gautier  de  Gésarée  d*avoir 
machiné  sa  mort;  ce  que  Gautier  offroit  prouver  par  le  duel, 
et,  selon  la  forme  du  tems,  il  jecta  son  gand  pour  gage  du 
combat  :  Hugues,  qui  estoit  présent,  le  démentit,  et  jecta  pa- 
reillement le  sien.  Sur  ceste  contestation ,  on  leur  assigna  jour 
pour  se  bactre;  Gautier  se  trouva  sur  le  lieu  assigné,  Hugues  y 
fit  défaut.  Le  roi  et  ses  barons  tirèrent  de  son  absence  un  pré- 
jugé de  son  crime,  le  déclarèrent  acteint  et  convaincu  du  cas  cà 
lui  imposé.  Hugues  aiant  eu  avis  de  ce  jugement,  se  jecta  de 
dépit  du  costé  des  Turcs  dWscalon ,  ausquels  il  promit  toute 
aide  et  faveur  contre  les  Chrestiens. 

Fouques ,  qui  vouloit  se  venger  de  ce  traistre ,  s'en  alla  as- 
siéger Japhes ,  qui  appartenoit  à  Hugues.  Cetui-ci ,  au  seul  bruit 
de  la  marche  de  Fouques,  s'enfuit;  et  les  habitans,  se  remec- 
tant  devant  les  yeux  la  faute  de  leur  seigneur,  le  juste  sujet  de 
Tindignation  du  roi ,  et  que  leur  résistance  ne  serviroit  que  pour 
Taigrir  contre  eux ,  lui  vinrent  apporter  les  clefs  de  leur 
ville.  Ce  discord  pou  voit  causer  de  grands  troubles,  si  le  remède 
n'y  eust  esté  prompt. 

Le  Patriarche  s'entremist  de  les  accorder,  et  fit  tant  par  ses 
remontrances,  qu'il  obtint  du  roi  le  pardon  de  Hugues,  à  la 
charge  toutefois,  qu'il  s  absenteroit  trois  ans  du  roiaume,  pour 
s'estre  alUé  avec  les  ennemis  du  nom  chrestien.  Comme  il  s'ap- 
prestoit,  pour  s'en  aller  garder  son  ban  et  estoit  en  Jérusalem 
dans  son  hostellerie,  où  il  passoit  le  tems  aux  eschecs,  survint 
un  chevalier  Breton,  qui  print  le  tablier,  qui  estoit  gros  et 
massif,  et  en  bailla  un  tel  coup  sur  la  teste  de  Hugues,  qu'il  le 
jecta  à  ses  pieds  et  le  navra  de  plusieurs  autres  coups,  de  façon 
(ju'il  le  laissa  pour  mort  :  l'on  se  doutoit  que  le  roi  lui  avoit  fait 
ceste  pièce.  En  aiant  esté  averti,  il  conamanda  qu'on  fist  la  justice 
de  cest  assassin ,  et  qu'on  eust  à  panser  diligemment  Hugues  de 
ses  plaies.  Le  Breton,  aiant  esté  condamné  à  mort,  confessa 
(jue  ç'avoit  esté  de  son  seul  mouvement  qu'il  avoit  commis  ceste 


(!)  Bourdigné,  Awwl.  Anclegav.,  part.  IL 


^ 


414  HISTOIRE    DU    DIOCÈSE 


An.  1132.  action,  pour  quelque  querelle  particulière  qu'il  avoit  avec 
Hugues  ;  cela  n*empescha  pas  qu'on  ne  lui  fist  garder  son  ban , 
et  qu'il  ne  s'en  allast  au  lieu  où  il  avoit  esté  relégué,  où  il  ne  fut 
guères,  qu'il  ne  terminast  la  course  de  ses  joiu^.  Voilà  la  fin 
malheureuse  de  ce  seigneur,  qui  devoit  s'estre  rendu  sage  par 
ses  disgrâces  passées;  mais  quoi?  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  domj)- 
ter  leurs  mauvaises  inclinations. 


CHAPITRE  XIV. 

De  Hugues  (TAmboise  et  de  sa  mort;  de  Sulpice,  son 
fils,  et  de  ses  guerres.  Dédicace  de  l'église  de  Belho- 
mer  y  par  qui  fondée,  et  de  celle  de  Saint-Vincent-des- 
Bois.  Chartres  bruslé.  Geofroi,  évesque  de  Chartres, 
fait  légat  Apostolique.  Thibaud  mal  avec  le  Roi,  leur 
paix;  Estienne,  frère  de  Thibaud,  usurpe  la  couronne 
d*  Angleterre  ;  mariage  de  Louis  le  Jeune;  trespas  de 
Louis  le  Gros  y  son  père. 

Nous  venons  de  parler  d'un  seigneur  de  nostre  pais,  qui 
avoit  esté  relégué  en  la  Terre-Sainte  :  nous  parlerons  à 
présent  d'un  autre  de  nostre  diocèse,  qui  s'y  estoit  retiré 
volontaii^ment.  Le  premier  estoit  Hugues  du  Puiset,  autrefois 
Vicomte  de  Chartres;  le  second,  Hugues  d'Amboise,  seigneur 
de  Chaumont ,  qui  y  finit  ses  jours  avec  plus  d'honneur  que 
Tautre.  Le  connestable  du  roiaume  de  Damas  se  voiant  actaqué 
par  le  prince  de  Halap,  pria  Fouques,  roi  de  Jérusalem,  de 
l'assister,  promectant  de  lui  rendre  Behnas,  qui  avoit  de  nou- 
veau estéprinse  sur  les  Chrestiens.  Fouques,  désireux  de  re- 
couvrer ceste  ville  qui  importoit  à  ses  affaires ,  se  mist  en  cam- 
pagne ;  sitost  que  le  Halapois  en  eut  le  vent ,  il  se  retira.  Hugues 
de  Chaumont,  qui  estoit  un  des  principaux  conseillers  de 
Fouques ,  Favoit  suivi ,  il  fut  actaqué  d'une  fiebvre  continue , 
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qui  ne  le  quicta  qu'elle  ne  l'eust  conduit  au  tombeau,  qui  lui  An.  1132 
fut  dressé,  un  24  de  juillet,  au  Mont  des  Olives,  près  de  l'église. 
Sulpice ,  son  fils ,  héritier  de  ses  vertus  autant  que  de  ses 
biens,  avoit,  après  le  départ  de  son  père  du  Blésois,  demeui*é 
en  paix;  mais ,  comme  le  vent  Cécias  actire  les  nuées,  les  pros- 
pérités concilient  bien  souvent  de  l'envie  et  de  la  jalousie.  Bou- 
chard de  Saint- Amand,  séneschal  ou  grand-maistre  de  la  maison 
de  Geofroi  Grise-Gonelle ,  comte  de  Vendosme ,  pensant  faire 
perdre  à  Sulpice  certaines  coustumes  qu'il  percevoit  dans  le 
Vendosmois,  courut  ses  terres  et  y  fit  quelques  rafles.  Sulpice, 
ne  pouvant  supporter  ces  bravades ,  fut  conseillé  par  ses  voisins 
et  amis  de  repousser  ses  violences ,  avec  les  -mesmes  moiens 
dont  il  se  servoit,  et  lui  rendre  la  pareille.  La  résolution  prinse, 
Sulpice  s'en  alla  de  bon  matin  à  Cangei,  où  il  avoit  eu  avis  que 
Bouchard  se  devoit  rendre;  cetui-ci,  ne  croiant  pas  que  Sulpice 
fust  si  près,  ne  manqua  de  venir  avec  ses  Vendosmois,  qui  se 
trouvèrent  aussi  tost  prisonniers  qu'arrivés;  lesquels  il  mena 
tous  à  Amboise,  comme  en  triomphe.  Ceux  de  Vendosme,  fas- 
chés  que  leurs  compatriotes  eussent  encouru  ceste  disgrâce, 
coururent  secrètement  les  terres  de  Sulpice ,  sur  lesquelles  ils 
enlevoient  toujours  quelques  pièces.  Lui,  pour  empescher  leurs 
courses  et  voleries,  leva  des  gens  bien  choisis,  avec  lesquels  il 
alla  actaquer  ses  ennemis  jusques  sur  leur  fumier. 

Grise-Gonelle,  en  aiant  esté  averti,  se  mit  aux  champs  et  • 
dressa  une  embusche,  où  il  pensoit  l'actirer,  mais  la  chance 
tourna  tout  autrement  pour  lui,  qui  pensant  prendre,  fut  lui- 
mesme  prins,  Sulpice  aiant  découvert  son  dessain ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  gens,  tant  de  cheval  que  d'infanterie.  Ces  heureux 
succès  furent  troublés  par  Hugues,  frère  de  Sulpice,  lequel, 
jaloux  de  son  bonheur,  tascha,  avec-  Elisabeth,  sa  mère,  les 
traverser.  D'un  autre  costé,  Jaquelin  de  Maillé,  avec  ses  quatre 
frères,  se  banda  contre  Sulpice,  combien  qu'ils  fussent  entrés 
en  sa  foi,  s'excusant  sur  le  commandement  du  comte,  qui  les 
avoit  mis  dans  Tours  avec  Hugues,  pour  lui  nuire.  D'ailleurs, 
Elisabeth  offensée  contre  Sulpice,  au  heu  de  mectre  la  paix  et 
faire  le  holà  entre  ses  enfans,  s'en  alla  rendre  sa  plainte  à 
Geofroi  Plantagenet,  et  se  tint  à  Tours  et  Maillé,  actendant 
quelle  seroit  l'issue  de  ces  démeslés.  Geofroi,  pressé  par  les 
fréquentes  importunités  d'une  mère  irritée,  leva  des  trouppes, 
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An.  1  !  32.  qu'il  jecta  dans  les  terres  de  Sulpice ,  tant  deçà  que  delà  la  Loire, 
où  elles  bruslèrent  tout  ce  qu'elles  rencontrèrent  :  ils  vindrent 
mesme  jusques  au  bourg  de  Saint-Denis,  près  les  portes  d'Am- 
boise ,  où  il  fut  combactu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  au  pont 
des  Moulins ,  contre  les  habitans. 

La  nuit  mit  fin  à  leur  combat,  auquel  Geofroi  eut  du  pire; 
partie  de  ses  gens  estant  demeurés  sur  la  place ,  partie  prison- 
niers ,  presque  tous  les  chevaux  tués  et  le  Comte  contraint  de  se 
retirer  en  confusion  avec  honte.  Sur  le  bruit  de  son  armement, 
Simon  de  Beaugenci,  Arnoud  de  Vierzon,  Ursion  deFréteval, 
Sauce  de  la  Ferté  et  Geofroi  Bureau,  s  estoient  venus  jecter 
dans  Amboise  avec  Sulpice;  l'élite  du  Berri,  de  Chartres,  d'Or- 
léans et  de  Blois,  avec  ceux  de  Soulongne  y  estoient  aussi  ac- 
couiiis  pour  le  secourir  :  ce  fut  environ  les  Avents  de  Noël  que 
cela  se  passa.  Hugues,  sentant  la  feste  approcher,  fit  une  action 
de  générosité ,  qui  fut  de  renvoyer  au  comte  tous  ses  gens  qu'il 
tenoit  prisonniers,  sans  rançon;  Geofroi  lui  en  sceut  tant  de  gré, 
qu'ils  s'accomodèrent  ensemble  et  vesquirent  depuis  en  bonne 
intelligence. 

Ce  fut  en  ceste  année  que  Hugues  de  Chasteauneuf  en  Thi- 
merais,  fit  dédier  l'église  de  Belhomer,  prieuré  de  flUes,  de 
l'ordre  de  Font-Evraud,  qu'il  avoit  fait  construire  et  fondé, 
peu  après  l'an  1119.  La  détention  de  sa  personne  en  Angleterre, 
où  il  demeura  près  de  cinq  ans  prisonnier,  l'avoit  empesché  de 
le  faire  plus  tost  (I).  J'ai  veu  autrefois,  au  costé  droit  du  grand- 
autel  de  ce  monastère,  certain  escrit  qui  portoit  qu'il  avoilj 
esté  édifié  par  les  comtes  du  Perche  et  seigneurs  de  Chasteau- 
neuf, du  tems  du  pontificat  d'Innocent  II ,  et  qu'ils  y  avoientfait 
conduire  des  reUgieuses ,  par  dame  Perrine  ou  Perronnelle  de 
ChemiUé,  abbesse  dudit  F.ont-Evraud ,  et  fait  dédier  l'égUse  par 
Geofroi  de  Lèves,  évesque  de  Chartres,  environ  l'an  1132,  sous 
l'invocation  de  Nostre-Dame  et  de  S.  Jean  l'Evangéliste,  et  en  pré- 
sence d'Eslienne,  évesque  de  Paris,  Jean,  évesque  de  Séez, 
Eudes,  abbé  de  Saint-Père-en- Vallée  de  Chartres,  Hugues,  pre- 
mier abbé  de  Pontigni,  Guillaume,  abbé  de  Samt-Martin  de 
Troies,  et  lesdits  comtes  du  Perche  et  seigneurs  dudit  Chas- 
teauneuf. 


(I)  Order.  Vital,  Hb.  IX,  p.  881. 
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Celui  qui  avoit  dressé  ces!  escrit  s'estoit  trop  avancé,  veuque  An.  1132. 
par  certain  acte,  qui  est  dans  le  cartulaire  dudit  Belhomer,  tou- 
chant ladite  dédicace ,  il  n'est  parlé  en  aucune  façon  que  ce 
prieuré  ait  esté  fondé  par  les  comtes  du  Perche,  mais  seulement 
par  Hugues,  seigneur  de  Chasteauneuf,  qui  donna  ausdites  re- 
ligieuses ,  pour  partie  de  leur  fondation ,  la  moitié  de  ses  mou- 
lins de  Senonches,  du  consentement  d'Auberede,  sa  femme,  et 
de  ses  fils,  Hugues ,  Gervais  et  Galeran,  et  de  Robert,  son  frère; 
en  présence  de  tous  les  prélats  ci-dessus  nommés,  sans  toutefois 
aucune  date  de  jour  ni  an,  ni  sans  aucune  mention  du  pape 
Innocent  II.  Du  depuis,  lorsque  sa  sœur  Mabile  print  Thabit  de 
religion  en  ce  monastère ,  il  leur  donna  lesdits  moulins  entière- 
ment, se  réservant  seulement  que,  s'il  venoit  à  en  bastir  d'au* 
très,  il  y  auroit  la  moitié  avec  lesdites  religieuses;  dont  il  leur 
passa  acte,  en  présence  de  Raoul  du  Marchais,  Fouques  des. 
Guets,  Gilon,  fils  de  Nivard  de  Nonancourt,  Hubert  de  Seran  et 
autres;  et  quelques  lignes  après,  il  est  dit  que  le  mesme  Hugues 
donna  audit  prieuré ,  une  charrue  de  terre  à  la  Ferrière  du  Val- 
Germund,  un  moulin  avec  l'estang  dudit  lieu,  et  un  arpent  de 
terre,  sciz  au-dessus  d'icelui,  après  qu'il  fut  sorti  des  prisons 
du  roi  d'Angleterre,  qui  fut  environ  Tan  1130. 

Hugues  avoit  pareillement  fondé  Tabbaïe  de  Saint- Vincent- 
des-Bois  de  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin;  en  l'église  des- 
quels ,  il  procura  eslre  consacré  et  dédié  par  le  mesme  Geofroi 
de  Lèves,  un  autel  en  l'honneur  de  S.  Simon  et  S.  Jude,  le  jour 
de  leur  feste,  un  28  d'octobre;  et  leur  confirma  tout  ce  que  ses 
barons  et  vassaux  leur  avoient  donné,  du  consentement  de 
Hugues,  Gervais  et  Galeran  ses  enfans;  ce  qu'approuva  aussi  sa 
femme  Auberede,  laquelle,  pour  estre  proche  de  son  accouche- 
ment, ne  pust  se  trouver  à  ceste  cérémonie.  Nostre  prélat  Geofroi 
la  fut  visiter  à  Chasteauneuf,  où  il  confirma  toutes  ces  donations, 
en  présence  de  Geofroi  du  Chasteau,  Macelin  de  Fontaines, 
Robert  de  Blévi,  Guitardde  Dampierre,  Hugues  Aimeri,  Gesbert 
du  Tremblai,  Ives  de  Fueilleuse,  Pierre  du  Bois,  et  autres 
nobles  du  Thimerais,  dénommés  audit  acte,  daté  dudit  an 
1132,  qui  sont  les  mesmes  qui  se  trouvent  dans  un  autre  acte 
pour  Belhomer,  sans  date. 

J'estime  que  l'année  suivante,  nostre  prélat  Geofroi  fut  en 
Italie,  pour  ce  que  je  trouve  qu'après  le  concile  de  Pise,  le  pape 
H.  27 
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An.  1134.  Innocent  Tenvoia  avec  Gui,  évesque  de  Pise,  et  Matthieu,  car- 
dinal, évesque  d'Albe,  ses  légats  à  Latere^  et  S.  Bernard,  pour 
réconcilier  les  Milanois  à  l'Eglise  (1),  qui  avoient  suivi  le 
schisme  de  Pierre  de  Léon;  lesquels  légats  associèrent  avec  eux 
ledit  Geofroi.  La  réconciliation  estant  faite,  Matthieu  estant 
tombé  malade,  il  se  fit  reporter  à  Pise,  où  il  mourut  le  premier 
de  décembre. 

Geofroi ,  n'aiant  plus  d'emploi ,  en  vint  chercher  en  son  dio- 
cèse, où  il  dédia  l'église  du  Grand-Beaulieu  en  l'honneur  des 
bienheureux  apostres  S.  Simon  et  S.  Jude.  Mais  il  eut  le  dé- 
plaisir de  veoir  l'embrasement  de  la  ville  de  Chartres ,  laquelle 
fut  consommée  des  flammes;  lesquelles  pardonnèrent  seule- 
ment à  la  Cathédrale,  qui  fut  miraculeusement  préservée. 
L'église  de  Saint- Aignan  fut  réduicte  en  cendres  avec  la  châsse , 
qui  contenoit  les  ossements  de  ce  saint;  lesquels,  par  un  grand 
miracle,  triomphèrent  du  feu  duquel  ils  furent  sauvés,  pour  estre 
remis  en  une  autre  châsse;  laquelle,  après  que  ceste  église  fut 
rebastie,  y  fut  rapportée  par  ordonnance  de  nostre  prélat  Geo- 
froi ,  qui  voulut  que  la  mémoire  de  ceste  translation  fust  célébrée 
tous  les  ans,  le  7  de  décembre.  Le  monastère  de  Saint-Père  fut 
bruslé  tout  à  fait ,  ne  restant  aux  reUgieux  un  seul  endroit  pour 
se  retirer.  Ce  mal  fut  conunun  à  plusieurs  villes ,  entre  autres 
au  Mans,  où  le  corps  de  S*®  Escolasse,  autrement  S^  Scholas- 
tique,  fut  réduit  en  cendres,  lesquelles,  aiant  esté  ramassées, 
y  sont  en  pareille  vénération  qu'estoit  le  corps.  Vemeuil  et 
Nogent-le-Rotrou  soufirirent  pareils  incendies ,  sans  parler  de 
quelques  autres  esloignées  de  nostre  voisinage. 

L'année  1135  fut  plus  favorable  à  Geofroi,  qui  fut  fait  légat 
apostolique  en  Guienne ,  par  le  pape  Innocent  (2).  Cela  se  doit 
entendre  qu'il  le  fust  lui  seul,  Taiant  desjà  esté  auparavant, 
ainsi  qu'il  se  peut  veoir  dans  Tacte  de  la  consécration  de  l'autel 
de  S.  Simon  et  S.  Jude,  en  l'église  de  Saint-Vincent-des-Bois ; 
par  lequel U  prend  la  qualité  de  Légat,  en  1132.  Il  le  fut,  selon 
Bouchot,  en  ses  Annales  d'Aquitaine^  dès  l'an  1130  :  escrivant 
qu'Innocent  estant  à  Chartres  ceste  année-là,  il  le  créa  son 
légat  en  France.  Il  y  a  mie  bulle  dans  les  archifs  de  l'abbaïe  de 

(1)    Viia  Sanct.  Bernard. ,  lib.  II,  ch.  2,  —  (2)  Voy.  Baronius  dans  se 
Annales,  ann.  1135. 
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Font-Evraud  sans  date  d'année ,  mais  qu'on  peut  présumer  avoir  An.  1135. 
esté  donnée  à  Rome,  Tan  1133,  pour  ce  qu'estant  datée  des 
noues  de  juillet,  qui  tombent  le  7  dudit  mois,  le  4  duquel,  In- 
nocent couronna  Lothaire  empereur  de  Rome;  on  peut  conclure 
quelle  a  estéoctroiée  ceste  année-là,  et  que Geofroiestoit légat, 
puisque  par  ceste  bulle  il  est  énoncé  qu'il  estoit  légat  du  Saint- 
Siège. 

En  quelle  amiée  il  l'aie  esté,  il  n'importe  beaucoup,  mais  il  est 
grandement  loué  par  S.  Bernard  (  1  )  de  ce  qu'il  avoit  exercé  ceste 
légation ,  par  plusieurs  années ,  à  ses  frais ,  sans  qu'il  en  vou- 
lust  recevoir  aucuns  présens,  pour  si  petits  qu'ils  fussent.  Il 
remarque  entre  autres  qu'un  certain  ecclésiastique  lui  aiant 
apporté  un  esturgeon ,  il  ne  voulut  le  recevoir  qu'on  ne  lui  eust 
paie  ce  qu'il  valoil.  Une  autre  fois ,  ceilaine  damoiselle  lui  aiant 
présenté  une  serviette  avec  deux  ou  trois  escuelles  de  bois ,  ar- 
tistement  élabourées ,  il  ne  voulut  les  recevoir,  se  contentant 
d'en  avoir  admiré  la  façon  et  loué  l'industrie  de  l'artisan.  Leçon 
pour  ceux  qui  sont  dans  les  charges,  qu'ils  les  doivent  exercer 
innocemment,  et  sans  espérance  d'autre  récompense  que  de 
celle  qu'ils  doivent  actendre  du  ciel  (2). 

Geofroi  donc,  aiant  esté  choisi  pour  faire  ceste  légation,  il 
pria  S.  Bernard  de  l'assister  pendant  icelle:  quoique  ce  saint 
abbé  eust  de  la  peine  à  se  résoudre  à  quicter  la  douceur  de  sa 
chère  sohtude  de  Clairvaux,  si  est-ce  que,  préférant  l'amitié  de 
Geofroi  à  son  contentement  et  l'espoir  du  bien  qu'il  en  actendoit, 
le  firent  résoudre  à  l'accompagner.  Ils  avoient  deux  forts  enne- 
mis en  teste,  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  Girard,  évesque  d' An- 
goulesme,  qui  avoit  eu  la  mesme  légation,  de  l'anti-pape  Ana- 
clet,  qu'il  portoit  hautement.  Ils  vindrent  à  bout  de  tous  deux, 
par  le  visible  chastiment  de  l'un,  qui  se  convertit,  et  par  la 
mort  malheureuse  de  l'autre,  qu'on  trouva  roide  dans  son  lit, 
mort  sans  confession,  sans  absolution,  sans  recongnoissance 
ni  repentance.  Les  neveux  de  Girard,  qu'il  avoit  avancés  aux  di- 
gnités de  l'église,  pour  couvrir  la  honte  de  leur  oncle  et  procu- 
rer l'honneur  de  leur  famille,  le  firent  promptement  inhumer, 
croiant  par  ce  moien,  en  faire  perdre  la  mémoire  ;  mais  cela  es- 

(1)  Bernard,  Conside  ad  Eug.  III,  lib.  IV,  ch.  5.  —  (2)  Joh.  Sarisberen., 
in  Polycrat.i  Vinc.  de  Beauvais,  lib.  27,  ch.  13. 
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An.  1135.  tant  venu  à  la  congnoissance  de  Geofroi,  il  fit  tirer  Girard  du 
sépulchre,  et,  conune  excommunié  qu'il  estoit,  le  fit  mectre  en 
un  lieu  prophane,  et  priva  tous  ses  parens  des  bénéfices  des- 
quels ils  avoient  esté  mal  pourveus ,  afin  que  le  souvenir  de  la 
faute  de  Girard  fust  odieux  à  ceux  de  l'avenir  et  les  détoumast 
de  fomenter  un  schisme,  que  l'ambition  des  particuliers  forme 
bien  souvent  (2). 

Geofroi ,  aiant  pacifié  toutes  choses  en  Guienne ,  et  réuni  les 
brebis  de  l'église  soubz  un  seul  et  légitime  pasteur,  s'en  re- 
vint en  son  diocèse.  Il  y  avoit  quelques  mauvais  entendus  entre 
le  roi  Louis  le  Gros,  et  Thibaud,  comte  de  Chartres  :  le  roi  quoi- 
que malade  d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  en  la  cuisse,  ne 
laissa  de  monter  à  cheval,  pour  aller  assiéger  Bonneval,  appar- 
tenant au  Comte,  qu'il  ruisna,  excepté  l'abbaîe  qu'il  conserva. 
De  là,  il  en  alla  faire  autant  à  Chasteau-Renaud,  puis  à  Saint- 
Brisson,  assis  sur  la  rivière  de  Loire,  où  le  seigneur  du  lieu 
faisoit  une  retraicte  de  voleurs ,  et  à  Montrichard,  où  il  demeura 
malade  d'une  dyssenterie  fort  dangereuse.  Ses  médecins,  dou- 
tans  de  sa  maladie,  lui  persuadèrent  de  donner  ordre  à  ses  affai- 
res, craignant  d'estre  surprins;  il  envoia  dès  l'heure  mesme 
quérir  le  comte  Thibaud,  avec  lequel  il  fit  sa  paix,  et  voulut 
qu'il  fit  de  mesme  avec  Raoul  de  Yermandois,  contre  lequel  il 
avoit  quelque  picque,  et  en  présence  de  ces  deux  seigneurs,  il 
se  démist  entièrement  de  l'administration  du  Roiaume  entre  les 
mains  de  son  fils. 

Le  Gros  ne  mourut  toutefois  de  ceste  maladie:  auquel  Dieu, 
prolongeant  les  jours  de  sa  vie ,  les  accourcit  au  roi  d'Angle- 
terre; lequel,  chargé  d'ans  et  de  chagrins,  rendit  ses  derniers 
devoirs  à  la  nature,  le  deuxiesme  jour  de  décembre  de  ceste  an- 
née, et  fut  porté  inhumer  en  son  isle,  en  l'abbaîe  de  Radinges, 
qu'il  avoit  fait  édifier  et  fondée.  Si  tost  que  sa  mort  fut  divulguée, 
Geofroi,  comte  d'Anjou,  son  gendre,  envoia  Mathilde  ou  Ma- 
haud,  sa  fename,  fille  du  défunt,  pour  sasseurer  de  la  province. 
Estienne,  comte  de  Boulongne,  frère  de  nostre  comte  Thibaud, 
passa  la  mer  et  se  rendit  en  Angleterre  ;  où,  par  les  menées  et 
pratiques  de  Henri,  son  frère  et  abbé  de  Radhiges,  et  de  Hugues 
Bigot,  séneschal  du  Roiaume,  il  fut  couronné  roi  par  Guillaume, 


(l)  Vinc.  de  Beauvais,  lib.  27,  eh.  14. 


■^î 


DE   CHARTRES.   LIVRE  IV.  421 


archevesque  de  Gantorberi,  et  Roger,  évesque  de  Sarisburi,  en  An.  1 136. 
Téglise  de  Westminster.  Les  Normans ,  portant  impatiemment  la 
domination  d'une  femme,  s'assemblèrent  à  Neubourg,  où  ils 
résolurent  d'envoier  vers  Thibaud  le  prier  de  venir  prendre 
possession  de  leur  duché  ;  mais ,  aiant  apprins  que  son  frère 
s'estoit  desjà  emparé  de  l'Angleterre  et  des  autres  estats  de 
Henii,  leur  dessain  demeura  sans  effet,  et  Thibaud  s'en  alla  en 
(ihampagne,  où  ses  affaires  Tappeloient. 

Cependant  le  comte  d'Anjou  suivit  sa  femme  avec  une  aimée, 
pensant  mectre  les  rebelles  à  la  raison  et  les  contraindre  d'obéir  : 
ses  gens  commirent  tant  d'insolence,  que  les  Normans  ne  pou- 
vant les  souffrir,  en  tuèrent  grand  nombre,  et  donnèrent  telle- 
ment l'épouvante  aux  autres  qu'ils  se  débandèrent  et  s'en  re- 
tournèrent chez  eux.  Geofroi,  se  voiant  sans  force,  et  que  Ro- 
bert de  Sablé  lui  avoit  taillé  de  la  besongne,  se  retira  en  Anjou. 

Les  affections  des  Normans  estoient  fort  divisées:  Estienne, 
qui  vouloit  se  fortifier  contre  ceux  qui  pouvoient  lui  nuire,  tas- 
cha  de  gagner  Waleran,  comte  de  Meulanc,  qui  estoit  seigneur 
puissant  du  païs,  et  pour  l'obliger  à  espouzer  son  parti,  il  lui 
fiança  sa  fille;  il  Tenvoia  quand  et  quand  en  Normandie,  pour 
y  tenir  chacun  en  devoir  et  pour  y  mamtenir  son  authorité. 
Deux  seigneurs  du  païs  s'entrefaisoient  la  guerre,  Roger  de 
Toëni,  seigneur  de  Gonches  et  de  Nogent-l'Erambert,  et  Robert, 
comte  de  Leicestre  en  Angleterre;  Waleran,  son  frère,  fit  ce 
qu'il  pust,  pour  les  mectre  d'accord,  mais  il  n'en  pust  venir  à 
bout.  Pour  remédier  à  ces  désordres,  Thibaud  impétra  tresves 
de  l'Ajigevin,  de  six  mois,  pour  Estienne  son  frère,  qui  pensoit 
durant  icelles,  venir  lui-mesme  en  Normandie,  pour  la  pacifier 
et  se  l'asseurer.  Gomme  il  estoit  desjà  en  ses  havres  prest  de 
passer  le  trajet  à  la  première  marée,  il  fut  contraint  de  s'en  re- 
tourner dedans  son  isle,  pour  constituer  un  autre  Vice-roi,  que 
Roger,  évesque  de  Sarisburi,  qui  estoit  décédé.  Get  accident  re- 
cula fort  les  affaires  d' Estienne,  lequel,  tandis  qu'il  estoit  em- 
pesché  à  donner  ordre  à  son  nouvel  estât,  ne  put  rien  faire 
ailleurs,  et  les  tresves  susdites  expirèrent;  qui  fut  cause,  que  la 
guerre  reconunença  plus  fort  que  devant,  entre  les  comtes  de 
Meulanc,  et  de  Leicestre,  son  frère,  et  Roger  de  Toëni;  pour 
lequel  n'assister,  Thibaud  eut  cent  marcs  d'argent. 

D'autre  part,  Geofroi,  comte  d'Anjou,  retourna  en  Normandie 
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An.  1J36.  avec  une  grosse  armée,  qu'il  conduisoit en  personne,  avecGeo- 
froi,  comte  de  Vendosme,  Guillaume,  fils  d'autre  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  et  Guillaume  Talvas,  comte  de  Ponthieu,  les- 
quels mectoient  tout  à  feu  et  à  sang.  Waleran,  comte  de  Meu- 
lanc,  leur  alla  au-devant,  et  les  contraignit  de  reculer,  Geofroi 
d'Anjou,  aiant  esté  blessé  au  pied  di-oit.  Ce  ne  fut  si  librement 
qu'ils  eussent  bien  voulu,  aiant  esté  actrapés  au  passage  de 
l'Orne,  par  Enguerrand  de  Courtaumer,  et  Robert  de  Medavid, 
qui  leur  enlevèrent  une  partie  de  leur  butin,  et  arrestèrent  par- 
tie de  leurs  gens  prisonniers,  sans  ceux  qui  se  noièrent.  Roger 
de  Toëni,  qui  s'estoit  déclaré  du  costé  de  l'Angevin,  assiégea 
quelques  chasteaux,  pour  favoriser  sa  fuite;  Waleran  y  courut, 
pour  les  secourir,  et  print  Toëni  prisonnier,  avec  Ferri,  comte 
d'Estampes,  et-Robert  de  Belesme. 

Durant  ces  entrefaites,  Hugues,  évesque  d'Auxerre,  estant 
mort,  un  autre  Hugues,  abbé  de  Pontigni,  fut  esleu  en  son  lieu  ; 
mais  d'autant  que  Henri,  archevesque  de  Sens,  estoit  suspens, 
nostre  prélat  Geofroi,  comme  doien  de  la  province,  fit  la  céré- 
monie de  son  sacre ,  en  l'abbaïe  de  Ferrières. 

Vers  le  mesme  tems,  le  roi  Louis  le  Gros  fut  averti  ({ne  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  s'en  allant  par  dévotion  à  Saint- Jac- 
ques en  Galice,  avoit  ordonné  par  son  testament  qu'Aliénor  et 
Perrine  ou  Perronnelle,  ses  filles,  fussent  mises  en  sa  garde, 
jusques  à  ce  qu'elles  fussent  en  asge  d'estre  mariées;  qu'il  lais- 
soit  la  Guienne  et  le  Poitou  à  l'aisnée ,  priant  Sa  Majesté  d'en 
faire  sa  bru,  et  la  donner  pour  femme  à  Louis  son  fils;  et  pom* 
l'autre,  il  lui  laissoit  la  liberté  de  la  marier,  et  lui  assignoit  tout 
ce  qu'il  avoit  hérité  de  Girard,  comte  de  Bourgongne  ;  qu'estant 
décédé  en  son  voiage,  il  avoit  persisté  en  la  mesme  volonté.  Le 
Gros ,  aiant  conununiqué  ceste  affaire  à  son  Conseil,  il  fut  trouvé 
qu'elle  estoit  avantageuse  pour  le  jeune  roi,  et  qu'elle  ne  devoit 
estre  rejectée.  Louis,  qui  désiroit  veoir  son  fils  marié  aupara- 
vent  son  décès,  dépescha  Thibaud,  comte  de  Chartres,  Raoul  de 
Vermandois,  Rotrou,  comte  du  Perche,  avec  cinq  cens  hommes 
d'armes,  et  nostre  prélat  Geofroi,  pour  aller  quérir  ces  filles. 
Tout  Téquipage  estant  prest.  Le  Gros  donna  sa  bénédiction  à  son 
ills ,  qu'il  ne  devoit  plus  veoir,  et  le  fit  mectre  en  chemin  (1). 


■(I)  Chron.  Mauriniaccn. 
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Arrivé  que  fut  Louis  à  Bordeaux,  où  tous  les  évesques  de  la  An.  1136, 
proviuee  s'estoient  rendus,  son  mariage  avec  Aliénor  fut  con- 
clu et  arresté;  et  ensuicte  ils  furent  espouzés  par  Geofroi,  arche- 
vesque  de  ceste  métropole,  en  laquelle  le  roi  récent  les  honnna- 
ges  de  tous  les  vassaux  de  sa  femme  :  la  solemnité  des  noces  du- 
roit  encores,  quand  un  exprès  porta  la  nouvelle  du  trespas  de 
Louis  le  Gros,  mort  à  Paris,  le  pi^emier  jour  d*aoust.  Le  roi 
Louis,  dit  le  Jeune,  pour  le  distinguer  d'avec  son  père,  qui  por- 
toit  mesme  nom,  partit  tout  aussitost  pour  la  Cour,  affin  de  don- 
ner ordre  à  ses  affaires:  il  lui  faschoit  fort,  de  se  séparer  si 
promptement  de  sa  nouvelle  espouzée,  mais  la  prinse  de  pos- 
session d'un  roiaume  en  valoit  bien  la  peine.  Il  la  mit  en  la 
garde  de  nostre  prélat,  auquel  il  donna  tout  pouvoii*  de  lui  faire 
administrer  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  son  estât,  jusques 
à  ce  qu'il  eust  donné  ordre  de  la  faire  venir  de  Guienne.  Cela 
ainsi  disposé,  il  partit  de  Bordeaux  et  s'en  vint  en  diligence  avec 
le  comte  Thibaud  de  Chartres,  à  Paris.  Il  ne  fust  sitost  arrivé 
en  ceste  capitale  de  France,  qu'il  récent  nouvelles  d'Estienne, 
son  frère,  roi  d'Angleterre,  qu'il  devança  en  Normandie,  où  il 
devoit  se  trouver.  Thibaud  s'estoit  rendu  à  Evreux,  où  Estienne 
et  Eustache,  son  fils,  vmdrent  lui  rendre  visite.  Il  faschoit  fort 
û  Thibaud  que  son  cadet  se  fust  emparé  de  la  couronne  Angloise 
et  qu'elle  lui  fust  eschappée,  quoique  Taisné;  néamoins  Es- 
tienne sceut  si  bien  mesnager  son  affaire,  moiennant  une  pension 
de  deux  mille  marcs  d'argent,  qu'il  devoit  donner  par  chacmi 
an ,  qu'il  en  demeura  le  possesseur.  Aiant  ainsi  fait  leur  accord, 
ils  s'en  vindrent  ensemble  trouver  le  roi  de  France,  pour  faire 
alliance  avec  lui,  et  lui  rendre  rhonunage  du  duché  de  Norman- 
die dont  Sa  Majesté  investit  Eustache. 

Plantagenest,  à  qui  cela  ne  plaisoit  pas  pour  ce  qu'il  y  alloit 
de  son  intérest,  entra  dans  ceste  province  avec  quatre  cens 
honunes,  et  s'en  alla  assiéger  Mortain,  qui  appartenoit  à  Es- 
tienne, lequel  il  enleva  avec  Saint-IIilaire,  Pontorson,  et  quel- 
ques autres  places.  Glorieux  de  ces  succès,  il  se  disposoit  d'aller 
assiéger  Caen.  Estienne  lui  met  en  teste,  Guillaïune  d'Ipre  et 
ses  Flamands,  lesquels  s'estant  tenus  sur  leur  bonne  mine,  gui- 
gnèrent assez  de  ne  rien  gaigner;  pour  ce  que  tenant  l'Angevin 
en  cervelle,  ils  empeschèrent  ses  progrès.  Cependant  Estienne, 
voulant  obUger  Toëni  à  le  servir  en  ce  rencontre,  il  le  mit  en 
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An.  1137.  liberté,  et  donna  à  Rotrou,  comte  du  Perche,  Moulins  et  Bon- 
moulins,  et  conmiit  Richer  de  L'Aigle  pour  la  garde  de  la  fron- 
tière de  son  duché.  Geste  gratification  ne  lui  servir  de  guères, 
pour  ce  que  les  chefs  de  l'armée  d*Estienne,  s'estant  picqués  les 
uns  contre  les  autres  pour  le  commandement,  ils  en  vinrent 
aux  mains ,  et  leurs  soldats  les  quictèrent ,  tellement  que  tous 
les  dessains  d'Estienne  s'évanouirent  et  n'eurent  autre  succès, 
que  d'une  trêve  de  trois  ans,  avec  l'Angevin,  moiennant  deux 
mille  marcs  d'argent,  qu'Eustache  devoit  lui  paier  durant  ce 
tems-là,  et  autant  à  Thibaud  son  oncle,  pour  les  prétentions 
qu'il  avoit  tant  sur  ce  duché  que  sur  le  roiaume  d'Angleterre. 

Ces  trêves,  aiant  esté  mal  gardées  par  les  Normans,  qui  rom- 
pirent les  premiers,  Estienne  envoia,  au  mois  de  mai  11 38,  \Va- 
leran,  comte  de  Meulanc,  et  Guillaume  d'Ipi'e  contre  eux,  pour 
retenir  la  province  en  devoir,  et  mectre  les  rebelles  à  la  raison. 
Ils  se  jectèrent  sur  Raoul  de  Couches,  qu'ils  trouvèrent  soubz 
les  armes,  sans  autre  effet  que  de  ruisner  la  pro\ince.  Le 
comte  d'Anjou,  estant  survenu  au  mois  de  juin,  s'empara  de 
Bayeux,  de  Caen  et  de  quelques  autres  villes.  Toëni,  se  voulant 
d'sdlleurs  venger  des  pertes  qu'il  avoit  reçeues  en  ses  terres , 
se  mit  en  campagne  avec  le  comte  de  Hainaut,  Pierre,  seigneur 
de  Maule,  Simon  le  Roux  et  autres,  et  s'en  allèrent  à  Bretueil, 
qu'ils  prindrent  et  bruslèrent.  Nombre  d'habitans  s'estoient  re- 
tirés avec  le  meilleur  de  leurs  meubles  dans  l'égUse  de  Saint- 
Sulpice,  en  laquelle  le  feu  s'estant  prins,  ils  y  furent  tous  rôtis 
et  perdus.  Les  Angevins,  estant  entrés  dans  la  province  au  mois 
d'octobre,  voulurent  faire  de  mesme,  mais  aiant  esté  prévenus 
à  Touques  par  Guillaume  Troussebosc,  seigneur  de  Hauteville, 
ils  furent  contrains  de  se  retirer  en  désordre  à  Argentan,  avec 
perte  de  tout  leur  bagage,  armes  et  chevaux. 
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CHAPITRE  XV. 

Accord  entre  Estienne  de  Chartres  et  Geofroiy  comte 
d'Anjou  y  pour  le  i^oyaume  d'Angleterre  et  duché  de 
Normandie.  Guerre  entre  Sulpice  d'Amboise  et  le 
comte  de  Vendosme;  et  encores  entre  les  comtes  de 
Chartres  et  d'Anjou;  de  Pierre  Abailard,  et  de  S.  Gau- 
cher,  natif  de  Meulanc . 

ESTIENNE  aiaiit  repassé  la  mer,  et  s'en  estant  retourné  dans  An.  1133. 
son  roiaume  d'Angleterre,  il  y  trouva  quantité  de  sei- 
gneurs qui  s'estoient  déclarés  pour  l'Angevin ,  la  révolte 
desquels  il  lui  fallut  dompter.  Il  vint  à  bout  de  quelques-uns, 
mais  non  de  tous  ;  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  s'accommoder 
avec  Geofroi,  et  de  lui  laisser  l'Angleterre  et  la  Normandie,  à 
la  réserve  du  nom  de  roi  de  ceste  première  province,  qu'il  garda 
tant  qu'il  vescut. 

Tous  ses  amis  l'avoient  abandonné.  Rotrou,  comte  du  Perche, 
pour  quelque  mescontentement  quilavoitreceud'Estienne,  qui 
tenoit  Richer  de  L'Aigle,  neveu  du  Percheron,  en  ses  prisons, 
dans  le  chasteau  de  Bretueil,  se  mit  du  côté  de  l'Angevin  ;  Wa- 
leran  de  Meulanc,  quoiqu'il  fust  gendre  d' Estienne,  suivit  Rotrou 
et  lui  livra  les  chasteaux  de  Falaise  et  Montfort,  et  lui  donna, 
par  ce  moien,  tous  les  nobles  et  communeautés  des  villes,  le 
long  de  la  rivière  de  Seine. 

Quelques  seigneurs  du  Constentin  avoient  quelque  bonne  vo- 
lonté pour  la  maison  de  Chartres  et  de  l'aversion  pour  celle 
d'Anjou,  de  laquelle  ils  abhorroient  la  domination.  Ils  offrent 
leurs  biens  et  leurs  vies  à  Thibaud,  s'il  veut  entreprendre  la 
conqueste  de  l'Angleterre  et  de  la  Normandie  ;  Thibaud  les  re- 
mercia et  quicta  ses  prétentions  à  TAngevin ,  moiennant  qu'il 
lui  rendist  Tours,  qu'il  mist  Richer  hoi*s  de  ses  prisons,  et  le 
remist  en  ses  esta ts  comme  auparavant.  Ces  articles  accordés, 
Eustache,  qui  avoit  espouzé  Constance,  fille  de  Louis  le  Gros, 
demeura  privé  du  duché  de  Nomiandie,  et  de  l'espérance  de  la 
couronne  d'Angleterre. 
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An.  1138.  Cependant  Robert,  comte  de  Glocestre,  estant  passé  en  Nor- 
mandie, sur  le  commencement  de  l'esté,  s'en  vint  trouver 
Geofroi,  auquel  il  présenta  les  enfans  que  les  Anglois  lui  en- 
voioient  pour  ostages,  le  suppliant  de  venir  promptement  pren- 
dre possession  du  roiaume,  qu  ils  promectoient  lui  livrer  à  son 
arrivée.  Geofroi  s'excusa  sur  ses  affaires  domestiques  et  sur  les 
rebellions  de  ses  vassaux,  et  néamoins  leur  bailla  Henri,  son  fils 
aisné,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux;  et  lui  s'en  retourna  en  An- 
jou, où  les  cartes  estoient  bien  brouillées. 

Sulpice,  seignem*  de  Chaumont  et  d'une  partie  d'Amboise, 
portoit  haut  à  cause  de  ses  grands  biens,  et  estoit  comme  l'ar- 
bitre de  tous  les  nobles  du  pais.  Regnaud,  seigneur  de  Chasteau- 
Regnaud,  ne  voulant  faire  raison  à  son  cadet  Geofroi,  de  la  suc- 
cession de  leur  père,  il  le  contraignit  de  lui  bailler  son  partage. 
Regnaud,  picqué  de  cela  contre  Sulpice,  le  désavoua  à  sei- 
gneur, et  recongneut  Jean  de  Vendosme,  qui  avoit  succédé  à 
Grise-Gonelle ,  son  père,  décédé  à  Saint-Gilles  en  Languedoc, 
retournant  de  Sorie.  Sulpice  saisit  la  terre  de  Regnaud  et  la  mit 
en  sa  main,  faute  d'homme,  et  par  la  félonie  de  son  vassal.  Le 
comte  de  Vendosme,  seigneur,  qui  n'avoit  encores  rien  veu, 
croiant  que  si  tost  qu'il  auroit  parlé,  Sulpice  seroit  bienheureux 
de  se  taire,  se  jecta  dans  Chasteau-Regnaud,  pour  le  conser- 
ver à  son  homme.  Sulpice  voiant  que  le  Vendosmois  vouloit 
avoir  de  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  de  justice,  se  mit  aux  champs 
avec  quelques  trouppes,  de  ce  costé-là.  Le  comte,  en  aiant  eu  avis, 
fait  filer  ses  gens  à  la  faveur  de  la  nuit,  tout  le  long  d'un  vallon, 
où  il  les  mit  en  embuscade;  et  lui,  avec  quelques  autres  qu'il 
avoit  choisis,  s'en  fut,  avec  Regnaud  qui  le  suivoit  en  queue, 
actaquer  Sulpice.  Cetui-ci,  craignant  d'estre  enfermé,  fait  avan- 
cer ses  trouppes  en  plaine  campagne,  et  donnant  brusquement 
sur  les  Vendosmois ,  enfonça  leurs  rangs,  se  saisit  de  leur  Comte, 
et  d'ime  mesme  haleine,  enveloppa  tous  ceux  qui  estoient  em- 
buschés  dans  ce  vallon,  qu'il  fit  tous  prisonniers;  il  les  fit 
conduire  à  Chaumont,  où  ils  demeurèi^ent  quelque  tems. 

L'Angevin,  fasché  contre  Sulpice,  de  ce  que,  durant  sou  ab- 
sence, il  avoit  couru  et  gasté  tout  le  païs,  depuis  GuenUoi  jus- 
ques  à  Loches,  réduit  en  cendres  Brezé  et  Burei  près  Blois,  et 
commis  plusieurs  dégasts  sur  lui ,  se  réveilla  sur  la  prinse  du 
comte  de  Vendosme,  sien  parent  et  allié,  et  s'en  vint  assiéger 
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Amboise.  Sulpice,  averti  de  la  marche  de  TAngevin,  avoit  mis  An.  1138. 
comme  garnison  dedans,  soubz  la  conduite  de  Guillaume  de 
Linières,  son  cousin-germain;  et  lui,  avec  son  frère,  s'estoit 
retiré  à  Chaumont  et  à  Montrichard  avec  nombre  de  leurs  sujets 
et  amis.  Geofroi  vint  jusques  à  Gandei,  avec  une  grosse  armée, 
qui  n'eust  la  peine  de  tirer  Tespée  du  fourreau ,  pour  ce  que  ces 
deux  seigneurs,  aiant  compromis  de  leurs  différens  en  la  per- 
sonne de  Hugues,  archevesque  de  Tours,  il  les  accorda.  Sulpice 
eut  d'Agnès,  sa  femme,  deux  enfans  masles,  Hugues  et  Hervé, 
avec  deux  filles;  Taisnée  desquelles,  appellée  Denise,  fut  mariée 
avec  Ebles,  seigneiu*  de  Deols  en  Berri,  et  la  puisnée,  nommée 
Elizabeth,  espouza  André  d'Aloie.  Sulpice,  s'estant  réconcilié 
avec  Hugues,  son  frère,  l'avoit  allié  avec  Lisoie,  fille  de  Geo- 
froi le  Roux,  qui  lui  porta  la  terre  du  Colombier;  et  le  roi,  poui- 
récompense  de  services,  lui  donna  une  terre  près  d'Orléans,  qui, 
avec  ce  quil  avoit  desjà,  le  rendit  fort  accommodé.  Il  laissa 
tous  ses  biens  à  Sulpice,  estant  décédé  sans  enfans. 

Ils  ne  le  firent  plus  content,  veu  que  parmi  ces  roses  il  se 
trouva  des  espines.  Sulpice  avoit  offensé  nostre  comte  Thibaud, 
([ui  l'estoit  aussi  de  Blois.  La  proximité  de  leurs  seigneuries  leur 
causoit  des  différens:  Thibaud,  pour  empescher  Sulpice  d'en- 
treprendre sur  lui,  et  pour  le  tenir  en  bride,  fit  construire  un 
chasteau  aux  Montils,  près  Blois,  au  mesme  tems  que  Geofroi, 
comte  d'Anjou ,  vint  à  Tours,  avec  son  armée.  Tous  deux  avoient 
mesme  dessain  de  réprimer  les  entreprinses  de  Sulpice  et  de 
mectre  le  païs  à  couvert  de  ses  violences  par  son  rabaissement  : 
ils  l'actaquèrent  donc  tous  deux,  Geofroi,  du  costé  d' Amboise, 
Thibaud  du  costé  de  Blois,  où  il  brusla  Cangei  et  s'y  posta,  en 
résolution  de  n'en  partir,  qu'ils  n'eussent  Sulpice  entre  leurs 
mains.  La  partie  estoit  fort  mal  faite  pour  ce  dernier,  lequel, 
ne  se  sentant  assez  fort  pour  résister  à  ces  deux  puissances, 
emploia  ses  amis  pour  faire  sa  paix  avec  eux  ;  à  condition  tou- 
tefois, que  nostre  Comte  ni  lui  ne  feroient  édifier  aucune  for- 
teresse entre  Blois  et  Chaumont.  Mais  comme  les  disgrâces  ne 
vont  guères  seules,  Sulpice,  après  celle-ci,  en  récent  d'autres 
plus  sensibles,  sçavoir  la  mort  de  ses  deux  filles,  et  le  mauvais 
mesnage  d'André  d'Aloie,  son  gendre,  qui  dissipa  tout  son  bien 
en  débauches,  et  réduisit  Raoul  et  Eudes,  ses  enfans,  à  la  men- 
dicité. Tandis  qu'il  y  donnera  ordre,  revenons  en  nostre  païs, 
pour  veoir  ce  qui  s'y  passoit. 
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An.  1138.  En  ce  tems,  il  y  avoit  dans  l'Université  de  Paris  un  certain 
Breton,  nommé  Pierre  Âbailard,  issu  d'une  noble  famille,  au 
bourg  de  Palez,  diocèse  de  Nantes,  que  Ton  veut  avoir  esté  cha- 
noine de  Chartres.  Il  se  veoid  à  la  vérité,  à  main  droite  du 
chœur  de  la  Cathédrale,  une  vistre  au-dessus  de  la  chaire  épis- 
copale  de  pierre,  au  bas  de  laquelle  est  un  [personnage]  priant, 
revestu  d'une  timique,  avec  laquelle  on  représente  les  chanoi- 
nes, diacres  et  soubz-diacres,  et  se  lit  à  costé  :  PETRUS  BAIL- 
LARD.  Comme  je  ne  veux  nier  que  ceste  inscription  soit  pour 
lui,  aussi  n'asseurrai-je  pas  qu'elle  soit  de  lui.  Mais,  qu  elle  soit 
de  lui  soit  d'un  autre,  je  peux  dire  que  Pierre  Abailard  estoit 
un  des  plus  sravans  de  son  asge;  que  les  prélats  de  France,  es- 
crivans  en  H 32  au  pape  Innocent  II,  le  quaUfioient  de  Docteur 
universel  y  pour  son  grand  sravoir.  Ilparoissoit  entre  les  doctes, 
comme  le  soleil  entre  les  estoiles,  et  sembloit  que  pour  estre 
réputé  sravant,  ce  fut  assez  d'avoir  estudié  soubz  lui. 

Guillaume  de  Champeaux,  lors  archidiacre  de  Paris,  qui  fut 
depuis  abbé  de  Saint-Victor  audit  lieu,  et  évesque  de  Chaslons, 
marri  de  veoir  Abailard  plus  suivi  d'escholiers  que  lui,  tascha 
de  le  décréditer,  faisant  courir  le  bruit,  qu'il  enseignoit  une 
fausse  doctrine.  On  le  déféra  au  pape  Innocent,  au  sujet  de 
deux  livres  qu'il  avoit  composés,  dont  il  avoit  intitulé  l'un ,  La 
Théologie  dWbailard;  l'autre.  Le  Congnois-toi  toi-mesme.  S. 
Bernard,  qui  estoit  en  réputation  de  doctrine  et  de  piété,  faisoit 
force  bruit  contre,  publiant  que  ces  livres  contenoient  un  autre 
évangile  que  celui  que  l'église  nous  propose  pour  règle  de  nos- 
tre  foi,  disputant,  disoit-il,  des  vices  et  des  vertus,  non  mora- 
lement, des  sacremens  non  fidèlement,  et  des  mystères  delà 
Trinité  non  simplement,  ni  sobrement.  Tous  ces  bruits  procé- 
doient  de  quelques  termes,  desquels  se  servoit  Abailard,  non 
assés  bien  entendus. 

Un  peu  auparavant,  il  s' estoit  élevé  une  secte  de  philosophes, 
qu'on  appeloit  Nominaux,  ou  Anti-Reaux,  qui  métamorpho- 
soient  les  points  de  la  doctrine  chrestienne  en  spéculations  phi- 
losophiques, et  adaptoient  les  mystères  de  nostre  religion  à  la 
science  des  noms  ou  vocables,  que  les  logiciens  appellent  ter- 
mes. Les  Réaux  s'arrestoient  plustost  au  sens  de  la  lectre,  qu'à 
la  vanité  des  mots  ;  et  comme  ceste  science  estoit  nouvelle  et 
mal  entendue,  ceux  qui  suivoient  le  train  ordinaiie  de  l'eschole 
ne  pouvoient  la  gouster.  Roscelin,  duquel  parle  Ives  en  son 
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Epistreseptiesme(l),  qui  avoit  esté  précepteur  d'Abailard,  avoit  An.  1138. 
esté  autheur  de  ceste  doctrine ,  ou  à  tout  le  moins  l'avoit  divul- 
guée. Ses  antagonistes,  pour  estre  assez  instruits,  ne  faisoient 
que  crier  à  Thérétique.  On  assembla  mi  concile  contre  lui,  à 
Soissons,  dès  Tan  1114,  où  il  fut  déclaré  Trinitaire.  11  prie  Ives, 
nostre  prélat,  de  le  recevoir  chez  lui  :  Ives  le  prie  de  ne  se  mectre 
en  peine  d'y  venir,  craignant  que  la  populace  de  Chartres,  qui 
n'aimoit  les  hérétiques,  lui  fist  quelque  affront,  si  ellevenoit 
à  sçavoir  sa  condamnation.  Abailard,  comme  son  disciple,  en- 
seignoit  la  mesme  doctrine  :  on  Ta  suspecté  d'hérésie,  comme  son 
maistre. 

Voulant  faire  perdre  ceste  opinion,  il  s'adressa  à  Hatton,  éves- 
que  de  Troies ,  auquel  il  conmiuniqua  le  dessain  qu'il  avoit  de 
se  retirer  du  monde,  le  priant  de  l'accommoder  de  quelque  lieu 
solitaire,  où  il  pust  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ce  prélat,  fort 
content  d'avoir  un  personnage  de  sa  trempe  dans  son  diocèse , 
loua  sa  résolution,  et  lui  permit  de  demeurer  en  certain  heu 
inhabité;  où  il  bastit  un  oratoire,  en  l'honneur  de  la  Très- 
Sainte-Trinité,  pour  faire  veoir,  qu'il  estoit  bien  esloigné  de 
l'hérésie  de  laquelle  on  le  diffamoit.  Quelques  années  après,  il  y 
fit  édifier  le  Paraclet,  où  il  renfenna  Héloïse,  sa  femme,  avec 
nombre  de  filles. 

Pour  entendre  ceci,  il  est  besoin  de  sçavoir  qu' Abailard  estant 
en  sa  grande  vogue  dans  l'Université  de  Paris,  un  certain  Ful- 
bert, chanoine  de  la  Cathédrale  de  ceste  ville,  avoit  une  nièce 
nommée  Héloïse  ou  Louise,  fille  d'un  gentil  esprit,  qui  parloit 
aussi  bien  le  grec  et  le  latin  que  son  françois.  Cest  oncle,  dési- 
rant joindre  la  philosophie  à  ces  langues,  fit  venir  Abailard  en 
son  logis  pour  l'instruire.  Comme  ils  estoient  tous  deux  jeunes 
et  en  mi  asge  bouillant,  la  passion  l'emporta  sur  la  raison,  et  se 
trouva  qu'il  lui  avoit  enseigné  plus  vite  le  traité  de  la  généra- 
tion que  la  logique.  L'oncle,  recongnoissant  qu'il  y  avoit  plus 
de  sa  faute  que  de  sa  nièce,  voulut  la  réparer,  en  la  faisant 
espouzer  à  Abailard;  mais  n'estant  satisfait  de  ceste  peine,  qui 
estoit  trop  douce,  il  complota  avec  ses  neveux  de  le  faire  couper. 


(1)  Abail.,  Ep.  ad  GaufHd.  Parisi.  episc,  Aventino,  lib.  VI.  Hisl.  Bajor.y 
Argentré,  lib.  III.  Hist.  Ai^nori.,  ch.  5.  Ansel.,  Episl.  ad  Franc.  Belvac 
épis.  Lan  franc. 
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An.  1138.  Aiant  à  cest  effet  fait  venir  gens  experts  en  ce  mestier,  ils  le 
prindrent  un  beau  matin  et  le  punirent  par  où  il  avoit  offensé. 
Lui,  bien  niais  d'avoir  perdu  ce  qui  le  faisoit  homme,  se  re- 
tira à  Saint-Denis  en  France ,  où  il  se  ût  moine ,  et  Héloïse  se 
mit  à  Argenteuil,  pour  y  plorer  l'injure  qu'on  leur  avoit  faite. 
Ils  ne  laissoient  de  s'entrevoir  quelque  fois,  soit  par  lectres, 
soit  par  effet;  de  quoi  quelques-uns  se  scandalisans,  pour  les 
séparer,  on  envoia  Abailard  à  Saint-Gildas  de  Ruis,  en  Breta- 
gne, où  il  fut  abbé,  et  y  composa  les  livres  dont  est  fait  mention 
ci-dessus;  qui  furent  le  sujet  de  partie  de  ses  déplaisirs,  d'au- 
tant qu  aiant  esté  entreprins  sur  iceux  par  ses  adversaires,  il 
se  retira  pour  céder  à  leur  haine,  dans  le  désert  duquel  nous 
venons  de  parler. 

Il  n'y  pusl  estre  si  bien  caché ,  que  les  eschohers  Taiant  des- 
couvert n'y  \inssent  de  toutes  parts,  pour  ouïr  ses  leçons:  il 
avoit  beau  s'excuser  sur  l'incommodité  du  lieu,  fort  esloigné  du 
monde,  et  sans  aucuns  bastimens  pour  loger  tant  de  personnes, 
qui  venoient  à  lui,  destitué  de  toutes  commodités  nécessaires 
pour  la  vie,  tout  cela  ne  servit  de  rien ,  pour  empescher  les  es- 
choliers  de  suivre  ce  docteur  en  ceste  solitude  ;  en  laquelle  ils 
se  dressèrent  des  huttes  de  terre  et  de  bois  pour  faire  leur  re- 
traite, se  contentant  de  repaistre  leurs  corps  de  ce  qui  croissoit, 
ou  qu'on  leur  apportoit  en  ce  désert ,  pourv^eu  que  leur  esprit 
pust  recevoir  sa  pasture  de  la  bouche  de  leur  maistre.  L'envie, 
qui  ne  peut  rien  souffrir  au-dessus  d'elle  qu'elle  ne  le  choque , 
ne  pust  supporter  ceste  gloire  d' Abailard,  qu'elle  ne  temist  l'es- 
clat  d'icelle  par  les  fumées  de  ses  médisances  ;  ses  envieux  iji- 
terprétoient  ses  actions  à  contre-sens  de  ses  pensées,  publiant 
que  sa  séquestration  du  monde  n'estoit  pas  tant  pour  un  dégoust 
qu'il  en  eust,  que  pour  semer  plus  librement  ses  hérésies;  on 
l'obUgea  sur  ce,  de  congédier  ses  disciples,  avec  deffenses  de 
plus  enseigner. 

Se  voiant  seul  et  sans  emploi,  il  s'occupa  à  faire  abactre  les 
chamnières  que  ses  escholiers  avoient  dressées,  et  de  l'argent 
qu'il  avoit  amassé  de  ses  leçons,  il  fit  bastiren  1130,  ce  monas- 
tère qu'il  nomma  Paraclet,  à  cause  de  la  consolation  qu'il  avoit 
receue  en  ce  lieu;  l'aiant  fourni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  une  communeauté  de  religieuses,  il  y  fit  venir  ladite  Hé- 
loïse avec  nombre  de  filles ,  desquelles  il  la  constitua  supérieure». 
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Innocent  estant  en  1131,  à  Auxerre,  approuva  cest  establis-  An.  1138. 
sèment,  par  sa  bulle  du  4  des  calendes  de  décembre,  et  peimist 
à  ces  filles  de  chanter  le  jour  de  la  Pentecoste  la  messe  en 
grec,  en  mémoire  que  leur  première  abbesse  estoit  fort  sça- 
vante  en  ceste  langue  (1).  Mahaud  ou  Mathilde,  femme  de 
Thibaud,  comte  de  Champagne  et  de  Chartres,  leur  donna  le 
prieuré  conventuel  de  Romiers  et  leur  fit  beaucoup  d'autres 
biens,  pour  la  dévotion  et  piété  quelle  recongnoissoit  en  leur 
conduite. 

Abailard,  voulant  après  cela  se  mectre  à  couvert  de  l'envie,  et 
faire  veoir  au  public  qu'il  n'estoit  tel  qu'on  Tavoit  dépeint, 
dressa  une  apologie  pour  sa  justification ,  et  faire  veoir  la  pré- 
cipitation dont  on  avoit  usé  au  procédé  qu'on  avoit  tenu  con- 
tre lui.  Il  ne  manquoit  de  personnes  qui  s'intéressoient  en  sa 
deffense  :  nostre  prélat  Geofroi  et  quelques  autres,  Taiant  em- 
brassée, demandèrent  qu'il  fust  receu  à  s'expliquer  et  respondre 
aux  objections  qu'on  lui  pourroit  faire,  estant  contre  les  formes 
de  justice  de  condamner  quelqu'un  sans  l'ouïr.  L'appui  de  tant 
de  pei^onnes  de  condition  ne  lui  fut  inutile,  d'autant  que,  soubz 
leur  protection  et  aveu,  aiant  esté  laissé  en  paix  il  fut  vers  1 137, 
recommencer  ses  leçons  à  Saint-Père  de  Melun.  S.  Bernard  et 
autres  ses  émulateurs  firent  leur  possible  pour  l'empescher; 
mais,  aiant  esté  maintenu  contre  eux,  ils  prmdrent  occasion 
d'Arnaud  de  Bresse,  qui  avoit  esté  son  disciple,  lequel  fut  con- 
damné d'hérésie  au  concile  deLatran,  en  1139,  de  recommencer 
leui*s  crieries  contre  Abailard,  et  de  faire  assembler  un  concile 
à  Sens,  en  1 140,  pour  y  faire  condamner  sa  doctrine;  il  lui  fut 
permis  de  la  deffendre  par  la  dispute,  S.  Bernard  qui  crioit  le 
plus  haut,  lui  fut  donné  pour  Targuer. 

Le  jour  arrivé  que  ces  deux  contendans  se  dévoient  joindre, 
le  Roi,  nostre  comte  Thibaud,  avec  quantité  de  prélats  et  d'au- 
tres personnes  de  sçavoir,  se  trouvèrent  au  lieu  assigné,  autant 
par  curiosité  de  veoir  ces  deux  champions  en  Uce ,  que  de  zèle 
de  la  religion.  S.  Bernard,  qui  estoit  plus  fom-ni  de  dévotion 
que  de  syUogismes,  ne  voulut  entrer  en  dispute  avec  Abailard, 
soutenant  que  c' estoit  assés  d'avoir  leu  ses  escrits,  pour  juger 
de  sa  doctrine,  laquelle  aiant  esté  desjà  condamnée  par  l'église. 


(I)  Camuzat,  Prowptuar.  antiq,  Trecenl.,  fol.  345. 
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An.  1138.  il  n'estoit  plus  à  ouïr;  Abailard,  voiant  qu'on  procédoit  contre 
les  formes  de  justice  et  contre  la  promesse  qui  lui  avoit  esté 
faite  de  pouvoir  maintenir  sa  doctrine  par  la  dispute,  en  ap- 
pela au  Pape,  des  décrets  qu'on  pourroit  faire  contre  lui. 

Le  Concile  déféra  à  son  appel,  mais  il  ne  laissa  de  faire  en- 
vers Sa  Sainteté  ce  qu'il  pust  pour  le  porter  à  sa  condamnation. 
S.  Bernard,  quoique  pieux,  ne  laissoit  de  faire  veoir  qu'il  estoit 
homme,  monstrant  en  son  procédé  plus  de  passion  que  de  cha- 
rité ,  escrivant  contre  lui,  tant  au  pape  Innocent,  qu'à  Gui,  car- 
dinal, qui  depuis  lui  succéda  soubz  le  nom  de  Gélestin  II,  (le- 
quel avoit  esté  disciple  d* Abailard),  des  lectres  pleines  de  fiel, 
pour  les  démouvoir  d'entreprendre  sa  cause.  Il  le  faisoit  Arien , 
s'il  parloit  de  la  Trinité;  Pélagien,  si  de  la  grâce;  Nestorien, 
s'il  s'agissoit  de  la  personne  de  Jésus-Christ. 

A  la  vérité,  S.  Bernard  est  taxé  de  plusieurs  d'avoir  montré 
trop  d'aigreur  en  ses  escrits  contre  ce  docte  personnage,  et 
d'avoir  excédé  la  modestie  requise  en  un  religieux,  voire  en 
qui  que  ce  soit.  Abailard,  se  voiant  aussi  mal  mené,  se  mit  en 
chemin  pour  aller  à  Rome  soutenir  son  appel;  passant  par 
Cluni,  il  y  fut  receu  fort  humainement  par  Pierre  le  Vénérable 
qui  en  estoit  abbé;  lequel,  combien  qu'il  eustesté  des  plus  por- 
tés contre  lui,  le  pria  néamoins  de  s'arrester  dans  son  monas- 
tère, et  escrivit  au  pape  d'avoir  aggréable,  actendu  les  incom- 
modités de  son  asge  et  la  qualité  de  sa  personne,  qu'il  pust  pas- 
ser là  le  reste  de  ses  jours  en  paix  (1).  Aiant  obtenu  ceste  grâce 
de  Sa  Sainteté,  Abailard  demeura  à  Cluni,  avec  grande  édifica- 
tion d'un  chacun ,  ainsi  que  le  mesme  Pierre  le  Vénérable  le 
tesmoigne  (2).  Estant  tombé  malade  en  1143,  il  fut  envoie  à 
Saint-Marcel  de  Chaslons-sur-Saosne,  pour  changer  d'air,  où  il 
décéda  le  21  d'avril  1147.  Quelques-uns  ont  laissé  par  escrit, 
qu'il  avoit  esté  déterré  après  sa  mort,  et  que  ses  os  avoient  esté 
bruslés.  Ils  disent  vrai  pour  l'un,  mais  pour  l'autre  ils  se  trom- 
pent; car  la  vérité  est  qu'aiant  esté  inhumé  au  prieuré  de 
Saint-Marcel,  il  en  fut  tiré  du  consentement  dudit  abbé  de 
Climi,  pour  estre  porté  au  Paraclet,  où  il  gist.  Gest  abbé  dressa 
une  épitaphe  glorieuse  à  sa  mémoire,  qui  se  peut  veoir  dans 
ses  œuvres  et  dans  les  Annales  de  Baronius,  les  deux  derniers 


(1)  Lib.  V,  Epist.  5.  —  (2)  Lib.  V,  Epist.  2. 
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vers  de  laquelle  monstrent  restime  en   laquelle  il  estoit  (1).  An.  1138. 

Est  salis  in  tianulo.  flic  Pelrus  jacet  Abaiëlardus, 
Unie  soH  patuit  scibile  quidquid  erat. 

Héloïse  lui  survesquit,  et  estant  décédée  en  1163,  elle  voulut 
estre  inhumée  près  de  lui  (2). 

Je  ne  scaurois  passer  soubz  silence  qu*en  ceste  année  1140, 
mourut  S.  Gaucher,  natif  de  Meulanc,  lequel,  quoiqu'il  ne  soit 
du  diocèse  de  Chartres,  si  est-ce  que  partie  en  estant,  ce  saint 
mérite  bien  y  trouver  place  en  cet  endroit ,  comme  tirant  son 
origine  des  Mauvoisins,  seigneurs  de  Rosni,  près  de  Mantes,  le- 
quel est  de  l'évesché  dudit  Chartres.  Ses  parens  l'aiant  fait  ins- 
truire aux  bonnes  lectres,  il  lui  print  envie  de  se  retirer  du 
monde,  pour  servir  plus  librement  à  Dieu.  Aiant  acteint  Tasge 
de  dix-huit  ans,  il  s'en  alla,  avec  up  nommé  Germond,  en  une 
solitude  du  Limosin,  pleine  de  ronces  et  de  buissons,  appelée 
maintenant  Chavagnac,  près  Aurel,  lavée  d'un  petit  ruisseau, 
serpentant  au  milieu  d'une  prairie.  Ils  dressèrent  là  ime  cabane 
de  branches  d'arbres,  entrelacées  de  fougères,  pour  se  retirer; 
et  vivoient  des  herbes  et  racines ,  qui  venoient  de  leur  gré  et 
sans  peine  sur  le  lieu;  ils  y  demeurèrent  seulement  trois  ans, 
au  bout  desquels,  n'aiant  peu  obtenir  ce  désert  des  religieux  de 
Saint- Augustin  de  Limoges,  ni  des  religieuses  de  la  Régale,  des- 
quels il  dépendoit,  ils  se  retirèrent  aux  chanoines  de  la  Ca- 
thédrale dudit  lieu;  qui  leur  en  donnèrent  un,  à  six  ou  sept  • 
vingt  pas  de  là,  pour  le  tenir  en  pure  propriété  et  y  édifier  un 
monastère,  pour  des  chanoines  réguliers;  et  lui  passèrent  ceste 
grâce  que  lui  et  ses  successeurs,  qui  seroient  prieurs  audit 
lieu,  seroient  chanoines  honoraires  dudit  Limoges,  et  auroient 
séance  dans  leur  chœur,  avec  autres  privilèges  qu'ils  lui  accor- 
dèrent. 

S'en  estant  retourné  dans  son  hermitage ,  il  y  fut  visité  d'une 
aflluence  de  peuple,  qui  y  abordoit,  pour  recevoir  la  santé  de 
leurs  corps  et  apprendre  le  salut  de  leurs  âmes;  lesquels,  pour 
recongnoistre  les  grâces  et  faveurs  qu'ils  obtenoient  de  Dieu 

(l)  Robert.  Altisiod.,  in  Chronic.  Promptuar.  antiq.  Tricens,  fol.  348. 
Petrus  Cluniac,  lib.  VI,  epist.  23.  Baroni.,  ad  ann.  1140,  n*  12.  — 
(2)  François  de  Blois  en  la  Vie  de  ce  Saint. 

ir.  28 
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An.  1138.  par  son  moien,  lui  départoient  de  leurs  biens,  qui  servirent 
poiu*  édifier  un  temple  d'une  belle  structure,  au  lieu  d'Aurel , 
qui  fut  eslevé  soubz  le  nom  de  Saint-Jean-rEvangélisle.  Plu- 
sieurs seigneurs  et  gentilshommes  du  pais  y  donnèrent  des  re- 
venus et  y  remirent  des  dixmes  qu'ils  avoient,  seulement  pour 
pouvoir  estre  ensépulturés  dans  le  cemetière  de  ceste  église.  Sa 
renommée  s'estant  espandue  par  le  Limosin  et  autres  provinces, 
plusieurs  personnes  de  condition  venoient  se  ranger  soubz  sa 
discipline.  S.  Estienne,  fils  du  comte  de  Thiers  en  Auvergne,  aiant 
ouï  parler  des  merveilles  que  Dieu  opéroit  par  S.  Gaucher,  il 
vint  se  soumectre  à  sa  férule ,  pour  y  estre  instruit  des  vraies 
maximes  de  la  vie  spirituelle.  Ce  fut  en  ceste  eschole,  où  ce  re- 
ligieux apprint  les  plus  difiiciles  points  de  la  régularité  ;  desquels 
estant  suffisamment  instruit,  il  pria  S.  Gaucher  de  lui  faire 
construire  une  cellule  à  Técart  des  autres,  pour  éviter  Tobjet 
des  filles  et  des  femmes,  qui  venoient  pour  se  mettre  soubz  la 
discipline  de  son  maistre.  Ce  que  S.  Gaucher  fit,  environ  à  deux 
traits  d'arbaleste  de  sa  maison,  en  un  lieu,  appelé  Muret,  d'où 
ce  bon  saint  print  sa  dénomination,  estant  d'ordinaire  appelé, 
S.  Estienne  de  Muret.  Ce  fut  là,  ou  auprès,  qu'il  fit  bastir  ce 
fameux  monastère  de  Grammont,  qu'il  constitua  chef  de  son 
ordre;  dont  il  y  a  deux  prieurés  en  ce  diocèse  :  Boulongne  près 
Blois,  et  Louïe  près  Dourdan,  qu'on  dit  estre  de  l'ordre  des 
Bons- Hommes. 

Il  est  sorti  de  ce  monastère  d'Aurel  encores  de  grands  saints, 
qui  avoient  esté  disciples  de  S.  Gaucher ,  outre  ce  S.  Estienne 
de  Muret,  comme  S.  Lambert,  évesque  d'Angoulesme,  fonda- 
teur du  monastère  de  la  Couronne;  S.  Faucher  et  S.  Germond, 
qui  succéda  à  S.  Gaucher,  et  fonda  le  monastère  de  Forests  en 
Auvergne.  On  venoit  en  foule  au  prieuré  d'Aurel ,  soit  pour  y 
recevoir  guarison  des  fièvres  ou  autres  maladies;  soit  pour  y 
rendre  actions  de  grâces  pour  des  santés  reçues ,  dangers  évités, 
ou  périls  évadés,  par  les  intercessions  de  S.  Gaucher.  Il  ne  pust 
toutefois  prévoir  celui  auquel  il  tomba,  retournant  de  Limoges 
où  ses  affaires  l'avoient  appelé  :  c'est  que  son  cheval,  aiant  fait 
im  faux  pas,  le  jecta  par  terre,  où  aiant  rencontré  une  pierre, 
il  se  froissa  le  test,  qui  lui  causa  la  mort.  Le  lieu  où  ceste  dis- 
grâce lui  arriva  s'appelle  encores  le  Pas-Saint-Gaucher,  où  on 
a  basti  une  chapelle  soubz  son  nom  ;  auquel  plusieurs  trouvent 
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guarison  de  leurs  fièvres,  aiant  imploré  son  secours.  Ses  reli-  An.  1138. 
gieux  Taiant  fait  emporter  en  leur  maison,  il  y  décéda  trois 
jours  après,  Tan  1140,  soubz  le  pontificat  d'Innocent  II,  soubz 
le  règne  de  Louis  VII,  roi  de  France,  et  du  tems  de  Waleran  II, 
fils  de  Robert  III ,  comte  de  Meulanc.  Le  pape  Célestin  III  le  mit 
au  nombre  des  Saints,  en  Tan  1194,  et  adressa  la  bulle  de  sa 
canonization  à  Sebrand,  de  la  maison  des  Chabots,  évesque  de 
Limoges,  qui  fit  lever  ses  ossements,  le  18  de  septembre  de  la 
mesme  année,  pour  les  mectre  dans  une  châsse,  afQn  d'estre  en 
honneur  et  respect. 

Puisque  je  me  trouve  sur  les  confins  du  diocèse  de  Chartres , 
je  dirai  qu*en  ceste  année  1140,  Rahier  de  Donjeon,  Nivard  de 
Neucour,  Hugues  de  Chasteauneuf,  et  un  certain  Âmauri,  che- 
vaUer,  et  Colombe,  sa  femme,  fondèrent Tabbaïe de Lestrée  (1), 
de  Tordre  de  Citeaux,  sur  la  rivière  d'Avre,  à  une  lieue  de 
Dreux,  dans  le  diocèse  d*Evreux,  le  6  des  ides  de  febvrier,  qui 
à  nostre  compte  estoit  le  8  du  mesme  mois,  de  Tan  1 141  ;  et  la 
donnèrent  en  présence  de  Hugues,  évesque  d*Auxerre,  à  Gui- 
chard,  abbé  de  Pontigni,  successeur  dudit  Hugues:  laquelle 
donation  fut  acceptée  par  ledit  Guichard,  et  confirmée  par  Geo- 
froi,  évesque  de  Chartres,  comme  légat  du  Saint-Siège,  qui  y 
estoit  aussi  présent. 

(l)  Ex.  Instrument,  approbationis  fundatianis. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  quelques  froideurs  entre  le  Roi  de  France  et  Thibaud, 
comte  de  Chartres.  Des  reliques  de  S.  Piat.  Henri, 
frère  de  Thibaud  et  d'Estienne,  roi  d* Angleterre ,  eslu 
évesque  de  Wintone.  Voiage  du  roi  Louis  au  Levant; 
Concile  pour  cest  effet  à  Chartres,  De  Gilbert  de  la 
Porée,  évesque  de  Poitiers;  Décès  de  Geofroi  de  Lèves. 


C 


An.  1141.     ^^  'est  une  merveille  si  les  grands  demeurent  en  bonne  paix 

longtems  les  uns  avec  les  autres,  les  défiances  qui  sont  entre 
eux  leur  ostent  toute  la  bonne  intelligence  qu'ils  dévoient 
avoir  ensemblement,  qui  les  rendroit  trop  heureux,  s'ils  eu  sra- 
voient  bien  user.  Louis  le  Jeune  et  Thibaud,  comte  de  Chartres, 
sembloient  vivre  en  une  parfaite  amitié,  quand,  dans  certaine 
contestation  qu'eut  le  Roi  avec  le  Pape  pour  un  archevesque  de 
Bourges,  Thibaud  s'estant  intéressé  pour  le  dernier,  ils  cuidè- 
rent  rompre  ensemble  (1).  Albéric  ou  Aubri,  archevesque  de 
ceste  capitale  de  Berri,  estant  décédé,  le  roi  désiroit  faire  tomber 
ce  bénéfice  entre  les  mains  de  Cadurcus,  son  chancelier,  qu'il 
avoit  par  ses  pratiques  fait  eslire  par  le  Chapitre  de  ceste  Mé- 
tropole. Le  pape  Innocent  II  avoit  consacré  un  certain  Pierre 
de  la  Chastre,  cousin  d'Aimeri,  chancelier  de  l'église  Romaine , 
qu'il  envoia  en  France,  pour  se  mectre  en  possession  de  ce  bé- 
néfice. Le  roi,  prenant  cela  pour  en treprinse  et  voulant  d'ailleurs 
maintenir  celui  pour  lequel  il  s'estoit  emploie,  il  s'opposa  à  sa 
prinse  de  possession,  et  lui  interdit  l'entrée  de  son  roiaume, 
prenant  pour  prétexte  qu'il  avoit  esté  sacré  sans  son  consentement. 
Thibaud,  pensant  rendre  service  aggréable  au  Pape,  l'entre- 
print  contre  le  roi,  et  retira  ce  Pierre  de  la  Chastre  dans  ses 
terres.  Louis  prenant  cela  pour  bravade  fut  prest  de  rompre 
avec  Thibaud  et  faire  revivre  toutes  leurs  anciennes  querelles. 
Il  arriva  de  surcrois  que  Raoul,  comte  de  Vermandois,  qui 
avoit  espouzé  une  des  filles  de  Thibaud,  la  quicta,  pour  aller  à 

(l)  Quovert.,  m  Innoc.  Nicol.  Gilles,  Chron,  Mauriactme. 


DE   CHARTRES.    LIVRE  IV.  437 

Perronnelle,  sœur  de  la  reine  Aliénor.  Thibaud,  offensé  de  ceste  An.  1141. 
injure  faite  à  sa  fille,  en  escrivit  au  Pape,  lui  remontrant  qu'on 
lui  avoit  pratiqué  ceste  pièce,  pour  ce  qu'il  avoit  entreprins  sa 
défense  contre  le  roi.  S.  Bernard  prend  la  cause  de  Thibaud  et 
escrivit  à  Sa  Sainteté  que  l'action  la  plus  criminelle  de  ce  comte 
estoit  d'avoir  prins  l'archevesque  de  Bourges  en  sa  protection, 
à  sa  recommandation  (1).  Innocent,  fasché  de  veoir  ce  seigneur 
en  peine,  pour  avoir  voulu  lui  rendre  du  service,  délégua  Ives, 
cardinal,  son  légat  en  France,  pour  congnoistre  de  l'affaire  de 
l'archevesque  de  Bourges,  et  de  celle  de  la  fille  du  comte  de 
Chartres,  contre  celui  de  Vermandois,  dont  s'estant  bien  infor- 
mé, il  jecta  l'interdit  sur  tout  le  roiaume  de  France,  qui  y  de- 
meura tant  que  ce  Pape  vesquit,  et  excommunia  le  comte 
Raoul,  et  suspendit  Barthélemi,  évesque  de  Laon,  Simon,  de 
Noyon,  Pierre  de  Senlis  et  autres,  qui  avoient  conseillé  ou  ap- 
prouvé ce  divorce. 

Le  roi,  grandement  en  cholère  de  ce  procédé ,  en  rejecta  toute 
la  cause  sur  S.  Bernard  et  sur  le  comte  Thibaud,  et  uéamoins 
ne  laissa  d'envoier  promptement  en  Cour  de  Rome,  Macchaire, 
abbé  de  Morigni,  pour  procurer  que  cest  interdit  fust  levé. 
L'abbé  y  emploia  la  faveur  d'Albéric,  son  parent,  chancelier, 
comme  dit  est,  de  l'église  Romaine,  mais  il  ne  pust  rien  avancer, 
soit  par  prières,  soit  par  présens.  Pierre,  abbé  de  Cluni,  en  es- 
crivit aussi  au  Pape  pour  le  roi,  qui  ne  fut  non  plus  ouï.  Le 
roi,  irrité  de  ce  rebut,  s'en  prend  à  S.  Bernard,  Taccuse  envers 
Innocent  d'avoir  mal  usé  des  deniers  qu'il  lui  avoit  commis, 
lesquels  il  auroit  fait  dissiper  par  son  légat,  au  lieu  de  les  em- 
ploier  pour  les  besoins  des  pauvres.  S.  Bernard  voiant  qu'on  lui 
jouoit  ceste  pièce,  pour  le  mectre  mal  avec  Sa  Sainteté,  s'en 
lave  par  la  dernière  de  ses  épistres  qu'il  adresse  à  ce  Souverain 
Pontife. 

Cependant  le  roi  enlra  à  main  armée  dans  les  terres  de  Thi- 
baud, brusla  Vitri  avec  l'église,  dans  laquelle  treize  cens  per- 
sonnes de  divers  asges  et  sexes  s'estoient  retirées ,  qui  furent 
consommées  par  les  flammes,  spectacle  autant  triste  à  veoir 
qu'à  s'imaginer  (2);  qui  tira  les  larmes  des  yeux  du  roi  mesme, 

(1)  Epist.  216.  —  (2)  Suger,  Chronic.  Norman. ,  ad  1141.  Nicol.  Gilles, 
an  1143.  Matth.  Paris,  ad  ann.  1146. 
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An.  1 142.  et  fit  tomber  les  armes  de  ses  mains,  avec  vœu  pour  expiation 
de  ceste  insigne  faute,  d'entreprendre  le  voiage  de  la  Terre- 
Sainte,  qu'il  entreprint  puis  après.  Louis  n'opposoit  autre  chose 
contre  Thibaud,  sinon  qu'il  marioit  ses  enfans  avec  les  barons 
de  France.  Mais  à  qui  les  eust-il  mariés?  sinon  avec  ceux  de  sa 
condition ,  estant  un  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  seigneurs 
de  tout  le  roiaume.  Il  avoit  allié  son  fils  avec  la  fille  du  comte 
de  Flandres,  Tune  de  ses  filles  avec  Roi,  comte  de  Vermandois, 
Tautre  avec  le  comte  de  Soissons,  et  le  Roi  mesme  ne  dédaigna 
du  depuis  son  alliance,  aiant  espouzé  Alix,  sa  fille,  et  donné 
ses  deux  filles ,  aux  deux  fils  de  Thibaud. 

Aussi  estoit-ce  un  prétexte  bien  délicat,  qui,  prins  par  un 
roi,  recevoit  son  poids  de  la  dignité  de  sa  personne.  Toutes  ces 
chaleurs  se  refroidirent  enfin,  et  les  affres  s'accommodèrent 
entre  le  roi  et  le  comte,  qui  eut  cet  avantage  de  veoir  Pierre  de 
la  Chastre ,  maintenu,  contre  le  chancelier  de  Louis,  en  l'église 
de  Bourges. 

Meyer  escrit  qu'en  1143  (1)  la  translation  du  corps  de  S.  Piat 
se  fit  à  Siclin,  par  Simon,  évesque  de  Tournai  ;  ce  qu'il  devoit 
avoir  prouvé  par  l'authorité  de  tesmoins  authentiques,  veu  que 
le  corps  de  ce  Saint  est  conservé  tout  entier,  en  l'église  de  Char- 
tres, depuis  qu'il  y  fut  apporté  de  Flandres,  durant  les  guerres 
des  Normans,  et  non  pendant  les  guerres  de  Philippes- Auguste 
ou  Philippes-le-Bel,  connue  Roulliard  et  autres  se  le  sont  ima- 
giné veoir;  mais  Cousin,  en  son  Histoire  de  Tombai  (2),  con- 
fesse ingénuement  qu'il  n'entend  point  ce  que  veut  dire  Meyer 
par  ce  mot  de  translation,  qu'il  n'a  assés  expliqué;  ne  disant 
pas  si  l'évesque  Simon  avoit  transporté  la  châsse  de  S.  Piat  de 
l'éghse  de  Siclin  en  quelque  autre  lieu,  ou  bien  d'un  endroit 
en  un  autre ,  ou  d'une  vieille  châsse  en  une  neuve  ;  ce  qui  estoit 
néamoins  nécessaire  pour  sçavoir  en  quoi  et  comment  ceste 
translation  a  esté  faite.  L'acte  qu'il  rapporte  de  Michel  Desne, 
évesque  de  Tournai,  du  dernier  de  juillet  1609,  ne  fait  rien 
pour  lui,  es  termes  qu'il  est  conceu;  et  tant  s'en  faut,  qu'il 
vuide  la  question,  car  il  donne  sujet  de  douter  que  le  corps  de 
S.  Piat  soit  à  Siclin,  n'en  parlant  avec  asseurance,  mais  seule- 
ment par  conjecture  :  où  nous  disons  affirmativement,  que  le 


(I)  Appendij:  ad  Sigib,,  lib.  III,  ch.  10.  —  (2)  Lib.  I,  fol.  20. 
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corps  de  ce  Saint  est  tout  entier  en  Téglise  de  Chartres,  où  il  a  An.  il 43. 
esté  veu  à  découvert  par  plus  de  vingt  mille  personnes,  huit 
jours  durant,  presqu'au  mesme  tems  que  Meyer  veut  que  ceste 
translation  a  esté  faite.  Mais  parce  que  j'en  pourrai  encores  par- 
ler ci-après,  je  n'en  dirai  ici  davantage. 

Ce  fut  en  ceste  année  que  Guillaume,  évesque  de  Wintone, 
estant  décédé,  Henri  de  Chartres,  frère  d'Estienne,  roi  d'An- 
gleterre, qui  estoit  abbé  de  Radinges,  fut  eslu  en  sa  place. 

Au  commencement  de  l'an  1144,  Geofroi,  comte  d'Anjou,  es- 
tant venu  assiéger  Rouen,  le  print,  et  entra  dedans,  im  ving- 
tiesme  de  janvier  (1).  Les  gens  du  comte  de  Warennes,  qui  es- 
toient  dans  le  chasteau  pour  Estienne,  tindrent  bon,  et  ne  pust 
les  avoir  que  par  famine  :  Rotrou,  comte  du  Perche,  fut  tué  en 
ce  siège,  laissant  deux  enfans  en  bas  asge,  sçavoir  Rotrou  et  Geo- 
froi. Le  roi  fit  espouzer  leur  mère  à  Robert  de  Dreux,  son  frère, 
qui,  à  cause  d'elle  et  de  ce  qu'il  avoit  la  garde  desdits  enfans,  print 
la  qualité  de  comte  du  Perche,  quoiqu'en  effet  il  n  y  eust  rien. 

Au  mesme  tems,  Geofroi,  évesque  de  Chartres,  fit  tout  ce  qu'il 
pust  pour  introduire  des  chanoines  réguliers  en  la  Cathédrale, 
comme  avoit  fait  Jean,  évesque  de  Seez,  en  la  sienne  (2);  ce  que 
les  chanoines  refusèrent  tout  à  fait,  voulant  demeurer  séculiers 
comme  ils  l'avoient  esté  de  tous  tems.  D'où  il  se  peut  veoir  que 
ceux-là  se  sont  mespris,  qui  ont  escrit  que  le  Chapitre  de  Char- 
tres estoit  régulier  de  toute  ancienneté;  car,  s'il  eust  esté  régu- 
lier en  ce  tems-là,  à  quel  propos  eust-on  voulu  introduire  des 
chanoines  réguliers  en  ceste  église?  Je  trouve  dans  la  Chronique 
de  Normandie  que  ceste  église  n'estoit  encore  achevée  de  bas- 
tir  (3) ,  et  qu'on  travailloit  à  eslever  les  deux  tours  ou  clochers, 
qui  sont  de  telle  hauteur  qu'ils  se  voient  en  tems  beau  et  serein 
d'onze  et  douze  lieues  I  Henri  Sanglier,  archevesque  de  Sens, 
estant  décédé,  Hugues,  chantre  de  ceste  église,  fut  eslû  par  les 
chanoines  d'icelle,  qui  escrivirent  à  Geofroi,  évesque  de  Char- 
tres, pour  le  sacrer,  comme  celui  auquel  la  cérémonie  en  ap- 
partenoit  (4). 

L'année  suivante,  il  vint  les  ambassadeurs  de  la  Terre-Sainte, 
qui  représentèrent  au  roi  et  aux  princes  Chrestiens  le  miséra- 

(I)  Appendix  ad  Sigibert.  —  (2)  Chron.  Nonnan.  ~  (3)  Append.  ad 
Sigibert.  —  (4)  Duchcsnc,  Hisl.  Frarn:.,  t.  IV,  p.  446. 
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An.  1145.  ble  estai  de  la  Palestine  et  de  la  Sorie,  qui  estoieut  oppressées 
des  Infidèles,  qui  avoient  de  nouveau  prins  la  ville  d'Edesse, 
dite  autrefois  Rages  ou  Rohais ,  qui  appartenoit  à  Joscelin  de 
Courlenai,  seigneur  francois.  Le  bas  asge  de  Baudouin,  fils  de 
Fouques  d'Anjou,  dernier  roi  de  Jérusalem,  qui  s'estoit  rompu 
le  col  en  courant  un  lièvre  ;  les  divisions  qui  estoient  entre  les 
plus  grands  du  roiaume;  les  grands  appareils  que  faisoient  les 
Turcs,  pour  venir  fondre  sur  ces  provinces;  la  faiblesse  des 
Chrestiens ,  le  siège  d'Antioche ,  dans  lequel  le  roi  et  les  cheva- 
liers du  Temple  estoient  enfermés  avec  le  bois  de  la  vraie  croix, 
sur  laquelle  le  fils  de  Dieu  a  opéré  nostre  salut,  et  autres  cala- 
mités qu'ils  prévoioient  devoir  infailliblement  arriver  à  cet  in- 
fortuné roiaume,  s'il  n'estoit  promtement  secouru,  tiroient  les 
larmes  des  yeux  de  ceux  qui  estoient  tant  soit  peu  portés  à  la 
commisération,  enflanMnoient  leurs  courages  à  tirer  raison  de 
ces  peuples  circoncis ,  et  venger  sur  eux  l'opprobre  de  nostre 
religion. 

On  assembla  à  ce  sujet  un  Concile  général  de  toute  la  France, 
en  la  ville  de  Chartres,  pour  trouver  un  remède  à  ces  maux.  Le 
troisiesme  dimanche  d'après  Pasques  fut  assigné  pour  la  tenue 
d'icelui  (1).  Umbaud  ou  Humbaud,  archevesque  de  Lion,  s'ex- 
cuse envers  Suger  disant  ne  pouvoir  s'y  trouver ,  que  l'affaire 
de  la  Primatie,  qui  estoit  disputée  par  l'archevesque  de  Sens, 
n'eus!  esté  terminée.  Le  roi  s'y  rendit  des  premiers,  les  prélats 
et  les  seigneurs  ensuite.  S.  Bernard,  qui  estoit  fort  considéré 
d'un  chacun ,  fut  eslù  général  de  ceste  expédition  :  le  pape  Eu- 
gène III,  qui  avoit  succédé  à  Luce  II,  aggréa  ce  choix,  mais 
avec  ce  tempérament  qu'il  prescheroit  seulement  la  Croisade, 
et  ne  seroit  conducteur  de  l'armée ,  ceste  charge  estant  plus  pro- 
pre à  un  soldat  qu'à  un  moine,  les  armes  duquel  sont  les  lar- 
mes et  les  prières. 

Je  ne  sçai  où  Baronius  a  trouvé  que  la  ville  de  Chartres  estoit 
lors  interdite  avec  tout  le  roiaume  (2).  Nous  avons  veu  à  la  vé- 
rité que  le  roiaume  avoit  esté  interdit  par  Innocent  II,  mais 
cet  interdit  avoit  esté  levé  dès  1143  par  Célestin  II,  ainsi  que 
l'a  remarqué  la  Chronique  de  Morigni,  et  Robert  du  Mont,  con- 


(1)  Petr.  Clunia,  lib.  VI,  épis.   19.  Suger,  epist.   133  et  134.  Bern., 
epist.  15G.  —  (2)  Baron.,  ad  ann.  1146,  ir  59  et  30. 


^^i^ 
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tinùateur  de  Sigibert,  Ta  escrit.  Baronius  oppose  la  246^  épis-  An.  1145. 
tre  de  S.  Bernard,  mais  il  ne  s'y  veoid  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
prétend.  Il  est  bien  parlé  en  icelle  qu'on  imposoit  à  l'archeves- 
que  de  Reims  qu'il  avoit  célébré  en  un  lieu  interdit  et  qu'il 
avoit  couronné  le  roi;  mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  fust  à  Char- 
tres. Il  y  est  aussi  parlé  d' envoler  une  armée  en  la  Terre-Sainte, 
pour  quoi  faire  on  s'estoit  assemblé;  mais  de  là,  on  ne  peut 
pas  conclure  que  ceste  assemblée  eust  esté  faite  à  Chartres,  veu 
que,  dès  l'incendie  de  Vitri,  qui  fut  en  1142,  le  roi  avoit  fait 
vœu  d'aller  en  Jérusalem,  et  ce  voiage  avoit  esté  mis  souvent 
sm»  le  tapis  sans  aucun  effet.  De  plus,  on  n'auroit  eu  garde  de 
faire  ceste  assemblée  en  la  ville  de  Chartres,  si  elle  eust  esté  in- 
terdicte, s'agissant  particulièrement  d'une  affaire  qui  regardoit 
le  général  de  l'égUse  et  où  le  Pape  avoit  intérest,  qui  n'eust  souf- 
fert qu'on  eust  traité  ailleurs  qu'en  une  ville  libre.  Davantage, 
cest  interdit  aiant  esté  mis  sur  la  France,  à  cause  que  le  roi  n'a- 
voit  voulu  recevoir  pour  archevesque  de  Bourges,  Pierre  de 
Castra,  qu'il  avoit  sacré,  et  depuis,  ceste  difficulté  aiaht  esté 
levée  par  l'approbation  que  fit  le  roi  de  ceste  nomination,  il  n'y 
avoit  plus  rien  qui  empeschast  que  l'interdit  fust  levé ,  selon  la 
règle  commune  que,  la  cause  cessant,  l'effet  cesse. 

Mais,  sans  m'amuser  à  ceste  contestation,  qui  est  assez  claire 
de  soi,  dont  je  laisse  le  jugement  au  lecteur,  je  dis  que  S.  Ber- 
nard, aiant  obtenu  du  pape  Eugène,  autrefois  son  disciple,  de 
prescher  ceste  croisade,  il  dépescha  des  couriers  par  tout  où  il 
ne  pust  aller,  et  lui  cependant,  parcourut  toute  la  France  et 
l'Allemagne,  avec  tant  de  succès  qu'on  accouroitde  toutes  parts 
pour  s'enrooller  en  ceste  guerre.  Le  roi  Louis,  désirant  en  avan- 
cer l'expédition,  convoca  un  parlement  ou  assemblée  à  Vézelai, 
en  Bourgongne,  à  la  feste  de  Pasques  1146,  où  il  ne  manqua 
de  se  trouver  des  premiers,  et  se  fist  coudre  sur  l'espaule, 
par  S.  Bernard,  une  croix,  pour  exciter  ses  sujets  à  faire  le 
mesme  (1).  Robert,  comte  de  Dreux  et  du  Perche,  frère  du  roi 
Henri,  fils  de  nostre  comte  Thibaud,  qui  fut  gendre  du  roi; 
Waleran  comte  de  Meulanc,  Robert,  comte  de  Warennes  ou 
Garennes,  son  frère;  Guillaume  Aiguillon,  dit  de  Trie,  seigneur 
de  Barjouville  près  Chartres  et  de  Trie  ;  Dreux  de  Chaumont , 


(I)  Sufrer.  Quertitan,  in  Exigen.  III;  Chron.  Viziliacen. 
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An.  1146.  qui  fut  héritier  d'un  autre  GuiUaiune  Aiguillon,  et  autres  sei- 
gneurs du  diocèse  de  Chartres,  prindrent  semblablement  la 
croix,  en  certain  endroit,  entre  Ecouan  et  Vézelai,  où  Ponce, 
abbé  de  ce  monastère,  fit  bastir  une  égUse  soubz  le  nom  de 
Sainte-Croix,  pour  mémoire  de  ce  qui  s'y  estoit  passé. 

Ils  ne  partirent  pas  pourtant  dès  la  mesme  année,  mais  ac- 
tendirent  Tan  suivant,  1147,  que  le  roi,  aiant  donné  ordre  à 
ses  affidres ,  s'en  alla ,  la  seconde  semaine  d'après  Pentecoste , 
[en  Tabbaïe  de  Saint-Denis],  visiter  les  Saints  tutélaires  de  la 
France,  prendre  le  bourdon,  de  la  main  de  Suger,  abbé  du  lieu, 
qu'il  avoit  créé  son  ministre  d'Estat,  avec  Toriflamble,  de  des- 
sus le  corps  de  S.  Denis,  et  se  mit  en  chemin  au  partir  de  ceste 
abbaïe.  L'empereur  Conrad  partit  d'Allemagne  avec  ses  Saxons 
et  Bavarois,  suivant  qu'il  avoit  esté  convenu  entre  eux  et  le  roi 
de  France.  Toute  ceste  grande  levée  de  boucliers  réussit  assez 
mal  aux  uns  et  aux  autres,  comme  il  se  verra  ci-après.  Eugène 
vint  en  France,  pour  bénir  le  roi  avant  son  départ. 

Quelque  tems  auparavant,  Gilbert  de  la  Porée,  dit  ordinaire- 
ment PœretanuSy  évesque  de  Poitiers,  naguères  chanoine  et  chan- 
ceUer  en  l'égUse  de  Chartres,  avança  quelques  propositions  tou- 
chant la  Trinité  (1),  lesquelles  aiant  esté  mal  reçues  par  Arnaud 
et  Calon,  ses  archidiacres,  comme  contraires  à  la  doctrine  re- 
ceue  en  TégUse,  ils  en  firent  un  grand  bruit.  Ils  le  déférèrent 
au  pape  Eugène,  et  à  S.  Bernard,  qui  se  rendit  partie  contre 
Gilbert,  et  le  poursuivit  devant  le  Pape,  à  Auxerre  et  Paris,  où 
le  tout  fut  renvoie,  et  au  concile  de  Reims,  qui  fut  tenu  l'an 
suivant  (2).  Il  y  avoit  encores  d'autres  hérésies,  qui  puUuloient 
en  l'égUse,  comme  celle  de  Henri,  moine  apostat,  lequel,  après 
avoir  rôdé  à  Lausane,  dans  le  Maine,  le  Poitou  et  le  Bordelois, 
s'estoit  retiré  en  Languedoc;  il  avoit  envenimé  les  habitans  de  ces 
provinces  de  son  dogme  pestilent,  semblable  en  plusieurs  points 
à  celui  de  nos  novateurs.  Pour  empescher  de  bonne  heure  que 
le  cancer  ne  print  racine,  Eugène  y  envoia  Alberic ,  cardinal 
d'Ostie,  et  Geofroi  nostre  prélat,  S.  Bernard,  et  autres  personnes 
éminentes  en  doctrine  et  sainteté  ;  lesquels  négocièrent  si  bien , 
que,  s'estant  saisis  de  cet  hérétique,  il  fut  mis  à  la  cadène,  et 


(1)  Otto  Frisigensia,  lib.  1,  ch.  46  et  47.  —  (2)  Petr.  CUmiacen.,  lib.  I, 
epist.  5,  p.  16.  Bernard,  epist.  146. 
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purgèrent  par  ce  moien  ceste  province  de  ce  mal  contagieux  (1  ).  An.  1 147. 

Ce  n*estoit  achevé  d'un  costé  qu'il  falloit  reconunencer  de 
l'autre,  pour  ce  qu'en  mesme  tems ,  il  se  trouva  des  Manichéens, 
qui  débitoient  en  cachette  leur  erreur,  sans  estre  apperceus  (2). 
Ils  alloient  à  l'église,  ils  y  présentoient  leurs  offrandes,  ils  ho- 
noroient  les  prestres,  ils  fréquentoient  les  sacremens,  il  n'y 
avoit  rien  de  si  doux  que  leur  conversation ,  rien  de  si  innocent 
que  leur  extérieur ,  et  de  si  pestilent  que  leur  intérieur.  Il  en 
sortit  de  plus  un  de  Bretagne,  nommé  Eon  de  L'Estoile,  qu'on 
pourroit  plustost  nombrer  entre  les  fanatiques  et  insensés, 
•qu'entre  les  hérétiques  :  quoiqu'il  fust  noble  d'extraction,  il  avoit 
l'esprit  et  le  jugement  si  bas,  qu'il  s'estoit  imaginé  qu'en  toutes 
les  prières  qu'on  terminoit  :  Per  eum  qui  venturus  est  judicare, 
elc,  (3),  c'estoit  de  lui  qu'on  parloit,  et  en  estoit  venu  à  tel 
point  d'extravagance  qu'il  disoit  qu'il  estoit  Dieul  Eugène 
donna  ordre  de  le  prendre  et  de  l'amener  au  Concile,  qu'il  avoit 
indict  à  Reims,  à  la  Mi-Caresme  de  l'an  1148,  où  lui  aiant  esté 
présenté  et  enquis  de  sa  doctrine,  il  se  trouva  très-ignorant,  et 
que,  parmi  les  resveries  qu'il  publioit,  il  usoit  de  sortilèges  et 
fascinations.  Il  fust  délivré  à  Suger,  abbé  de  Saint-Denis  en 
France,  pour  le  faire  serrer  ;  il  ne  survesquit  guères  à  sa  prinse, 
mais  il  mourut,  sans  jamais  vouloir  se  recongnoistre. 

L'affaire  de  Gilbert  de  la  Porée  fut  remise  sur  le  bureau  en 
ce  concile  de  Reims,  auquel  il  estoit  venu  pour  rendre  raison 
de  ce  qu'il  enseignoit  (4).  S.  Bernard  le  poursuivoiL  à  cor  et  à 
cri ,  et  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  le  faire  déclarer  héré- 
tique. Eugène,  qui  ne  vouloit  procéder  si  viste  à  sa  condanma- 
tion  à  cause  de  sa  qualité  d'évesque,  commit  quelques  prélats 
pour  examiner  ses  propositions,  lesquelles  furent  déclarées  er- 
ronées; après  le  désaveu  que  ce  bon  évesque  en  fit,  et  la  décla- 
ration qu'il  ne  vouloit  les  soutenir. 

Ce  jugement  n'aiant  contenté  S.  Bernard,  il  composa  un  sym- 
bole pour  antidote  de  ces  erreurs,  qui  se  peut  veoir  dans  Othes 
de  Frisingen  et  dans  les  actes  de  ce  concile  de  Reims,  qui  fut 


(I)  Gaufred.  Clara,  de  Vita  S.  Bemardi,  lib.  III,  cli.  5.  —  (2)  Bernard., 
m  Canl.,  sermon,  65  et  66,  cpist.  241.  —  (3)  Guill.  Ncubrig.,  lib.  I, 
ch.  19.  Robert  du  Mont,  ad  ann.  1148.  —  (4)  Otto  Frising.,  lib.  I,  ch.  56 
et  57.  Vita  Sanct.  Bernard. y  lib.  III,  eh.  5. 
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An.  1U7.  très-mal  receu  des  cardinaux  qui  accompagnoient  Eugène,  pre- 
nant cet  escrit  pour  enlreprinse  sur  leur  authorité  (1).  Eugène, 
pour  les  contenter,  fit  venir  S.  Bernard  pour respondre  à  leurs 
plaintes.  Leur  aiant  remontré  que  ce  qu'il  en  a  voit  fait  avoit 
esté  à  la  prière  de  Gilbert,  pour  rédiger  sa  croiance  par  escrit , 
ne  désirant  qu'on  sceut  qu'il  vinst  de  sa  part,  mais  qu'il  n'au- 
roit  voulu  le  "publier  sans  leur  approbation,  son  intention 
n'aiant  jamais  esté  d'entreprendre  sur  leur  authorité,  mais 
plustost  de  leur  obéir ,  ceste  déclaration  adoucit  les  esprits  irrités 
de  ces  Cardinaux ,  lesquels ,  pour  mectre  à  couvert  l'honnem-  de 
leur  dignité,  désirèrent  que  ce  symbole  fust  approuvé  du  Con- 
cile, ce  qu'aiant  esté  fait,  et  le  concile  fini,  Eugène  s'en  retour- 
na à  Piome,  où  il  arriva  au  mois  d'octobre  suivant. 

Ceste  mesme  année,  comptant  à  la  Gauloise,  fut  la  dernière 
de  Geofroi  de  Lèves ,  qui  décéda  le  9  des  calendes  de  febvrier, 
qui  revient  au  23  de  janvier.  Celui  qui  a  dressé  le  Catalogue  de 
nos  évesques  dit  qu'U  décéda  l'an  1137.  Mais  ce  qu'escrit  Severt 
est  bien  plus  extravagant ,  que  Geofroi  commença  sa  séance  en 
l'an  1131,  et  siégea  seulement  sept  ans,  ne  se  souvenant  pas 
d'avoir  escrit  que  ce  prélat  avoit  commencé  dès  1114.  Car  il  est 
très-certain  qu'il  succéda  à  Ives,  sur  la  fin  de  1 1 15,  et  qu'il  des- 
pouilla  ce  qu'il  avoit  de  l'homme  en  Tan  1148.  Le  Cartulaire 
de  Josaphat  qu'il  avoit  fondé  le  porîe  expressément  en  ces 
termes  :  In  anno,  quo  mortuus  est  D,  Gaufridus,  Camotensis 
episcopus,  evolutis  post  obitum  ejus  quadraginta  quinque  die- 
bus,  anno  videlicet  ab  Incarnatione  Doinini  M,  C.  XLVIII.  Et 
dans  le  Cartulaire  de  l'abbaïe  de  Vendosme,  en  deux  endroits, 
l'an  1148  est  cotté  pour  le  premier  del'épiscopat  de  Goslein, 
successeur  immédiat  de  Geofroi,  son  oncle;  qui  montre  évidem- 
ment que  l'autheur  de  ce  Catalogue  de  nos  prélats  et  Severt 
se  sont  lourdement  trompés  au  calcul  des  ans  de  la  séance  de 
Geofroi,  qui  a  régi  ce  diocèse  trente-trois  ans,  et  non  sept.  Le 
Nécrologe  de  Saint-Cheron-lez-Chartres  s'est  aussi  abusé ,  cot- 
tant  le  décès  de  ce  prélat,  le  dernier  de  janvier  1138,  pour 
le  23*  du  mesme  mois  1148.  Ce  qui  se  peut  confirmer  par  deux 
actes  de  ce  Geofroi,  qui  se  trouvent  dans  le  Cartulaire  de  Josa- 
phat de  Tan  1147,  au  chapitre  des  privilèges  dudit  Geofroi  : 

(1)  Baronn.f  ad  hun<:. 


DE    CHARTRES.    LIVRE  lY.  445 


l'un  touchant  un  accord  fait  entre  les  religieux  dudit  Josaphat  An.  1H7. 
et  les  pauvres  de  THostel-Dieu  d'Estampes;  l'autre,  concernant 
le  don  de  l'église  Saint-Piat,  fait  par  ledit  prélat  à  Girard,  pre- 
mier abbé  dudit  monastère. 

Après  le  trespas  de  Geofroi,  son  coq^s  fut  porté  en  l'église 
dudit  Josaphat  où  il  fut  inhumé,  où  est  à  présent  l'entrée  du 
chœur,  à  costé  de  l'évangile.  Les  Nécrologes  de  ladite  abbaïe  et  ' 
du  prieuré  conventuel  d'Auron ,  en  la  paroisse  de  Fucheroles , 
dans  Varchidiaconé  de  Pinserais ,  en  parlent  de  la  sorte  :  Depo- 
sitio  Domini  Gaufridi ,  Carnotensis  episcopi,  sanctœ  honorabi- 
lisque  memori^y  qui  inter  plurima  suse  sanctitatis  insigniay  in 
primordiis  sui  cpi^copatus,  anno  vidclicet  lertio,  monastcrium 
hoc,  in  terrd  patrimonilsui  y  inchoans  pcdificare,  muHislocisdc 
palrimonii  sul,  terris  aique  rcdiiihxis  dotavit  et  monasticœ  reli- 
qlonis  instituas  luculentis  ordinavlt,  Insnper  etianiy  locum 
istum  et  quœcuuquc  ejus  vel  possessay  vel  possidenda  muni- 
mentis  Privilegiorum  S.  R.  et  Apostolioœ  sedis  auctoritate y  ut- 
potè  Apostolicœ  sedis  Legatus,  magnifiée  roborare  euravit.  Unde 
ad  perpetuam  rei  memoriam  in  nostro  capitula  generali  statu- 
tum  est  y  ut  Jiac  die  solemnc  anniversarium  cum  commendatiis 
et  missd  solemniy  et  in  fine  Libéra ,  super  tumulum  ejus  per- 
pétua cclebretur,  etc. 

Tous  ceux  qui  parlent  de  ce  Geofroi,  le  font  avec  éloge, 
comme  d'une  personne  de  haut  mérite.  Un  autheur  anonyme, 
(jui  lui  dédie  sa  version  en  vers  du  premier  Livre  des  Rois,  lui 
parle  au  commencement  de  son  livre  de  la  sorte  : 

Maxime  Pontlficum  decuSy  Romanx  signifer  aulœ 
Carnotensis  apex,  etpater  urbis^  ave. 

S.  Bernard,  en  son  épistre  55,  Tappèle  fidelissimum  et  pru- 
dentissimum  Dei  servum.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluni, 
en  l'inscription  de  la  40®  épistre  de  son  V*"  livre,  le  gualifle 
honorahilem  et  magnum  sacerdotem  Dei  y  Carnotensis  ecclesi^ 
famosum  episcopum.  La  Chronique  de  Morigni  dit  qu'il  estoit 
scientix  litteralis  non  indiguSy  secularium  quoque  negotiorum 
dispositor  et  tractator  famosus.  Hune  précédentes  Apostolici 
amicum  scmper  et  familiarem  habueranty  et  pro  valons  vel 
cleganticCy  qua  prxditus  erat,  ma^nitudine  totius  ei  Aquitaniœ 
Legationem  indixerant.  Frère  André ,  en  la  Vie  de  Robert  d'Ar- 
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An.  1147.  brissel,  en  parle  avec  beaucoup  d'honneur  :  à  tous  lesquels  se 
peut  ajouter  ce  qu'en  dit  nostre  Nécrologe,  au  9  des  calendes 
de  febvrier,  pour  faire  veoir  combien  sa  mémoire  a  esté  chère 
à  son  église  :  Eodem  die,  dit-il,  in  Dei  misericordia ,  egressus 
est  deergasiulo  carnis,  piœ  et  dulcis  memoriœ  Pater  noster, 
Gaufridus,  hujus  sanctx  sedis  Antistes,  Legatiane  sedis  Aposto- 
licœ,  suh  B.  papa  Innocencio  super  Bituricensem,  Burdegalen- 
sem ,  Turonensem  et  Dolensem  provincial ,  per  armos  circiter 
quindecim  sanctè  et  religiosè  functus.  Multa  in  ipsa  Legatione  a 
scismaticorum  infestatione  y  quos  ad  sinum  matris  ecclesi^ 
revocavit,  pericula  passus,  symoniacx  pestis  egregius  extirpa- 
tor,  excutiens  manus  a  rmmere,  florens  et  firma  suo  tempore 
ecclesi^  Dei  tàm  in  sacerdotii  dignitate,  quà/m  in  honore  regni 
columna,  doctrinœ  divinœ  preco  mirabilis,  omnium  quœ  stue 
necessitati  subtrahere  poterat,  pauperibus  dapsilis  erogator.  Rec- 
titudinisetcharitatisprxcipuusa/inator,animasanctus,etfnun' 
dus  corpore,  qui  in  magna  tranquilitate,  quoad  vixit,  prœsentem^ 
rexit  ecclesiam,  et,  murum  validissimum  pro  ea  se  opponens, 
ab  innumeris  perturbationibus  eam  sPrenuè  defensavit,  Multa 
bénéficia  ei  contulit;  pallia  et  pannos  sericos  plures  dédit; 
cereos  duos,  qui  antè  B,  Mariœ  memoriam  die  ac  nocte  in  per- 
petuum  ardeant  i7istituit,  Inter  multa  munimenta  Bomanorum 
Pontificum,  Begum  quoque  et  princi/pum,  qux  de  vmmunitate 
possessionum  hujus  ecclesiœ  nonnullo  labore  et  expensis  suis 
acquisivit  :  de  libertate  etià/m  hominum ,  tàm  qui  ad  episcopum 
quàm  qui  ad  nos  pertinent ,  scilicet  ut  adversùs  omnes,  tàm 
liberos  quàm  servos,  in  omnibus  causis,  placitis  et  negotiis 
liberam  et  perfectam  habeant  testificandi  et  bellandi  licentiam, 
à  pio  rege  Ludovico ,  diclo  le  Groux  communi  episcoporum  et 
procerum  suxyrum,  et  illustris  Comitis  Theobaudi  assensu  et 
consilio;  necnon  et  uxoris  suœ  Adelaïs  et  filii  sut,  Philippi, 
jam  in  regem  designati,  et  a  B.  memoriœ  Papa  Honorio  valdè 
utilia  privilégia  impetravit,  Pro  cujus  anima  habemus  in  an- 
niv&rsarià  die  obitûs  sui,  quem  deinceps  annuatim,  accensis 
quatuordecim  cereis,  solemniter  celebrari  instituirrt^us ,  ab  eo 
qui  possidebit  villas,  qua^s  ipse  huic  ecclesiœ  œdificavit,  vide- 
licet  Tertre-Goderam,  Teelin  et  Boscum-Sancti-Martim,  unus- 
quisque  canonicus  qui  eidem  anniversario  i/nterfuent  decem  et 
novem,  et  clericus  chori  non  canonicus  sex  denarios. 
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J'ajouterai,  pour  la  fin  de  ce  chapitre,  ce  qui  est  escrit  dans  An.  11.47. 
la  Vie  de  S,  Bernard  par  un  moine  de  Citeaux  (!) ,  que  ce  Saint 
s'estant  apparu  après  son  trespas  à  un  de  ses  moines ,  estant 
accompagné  de  deux  autres ,  et  ce  religieux  Taiant  enquis  qui 
estoient  ceux  qui  estoient  avec  lui ,  il  lui  auroit  respondu,  lui 
en  montrant  l'un  :  «  Cetui-ci  que  tu  vois  est  Geofroi,  évesque 
de  Chartres ,  nostre  bon  ami ,  lequel  est  avec  moi  en  la  gloire  ;  » 
d'où  l'on  peut  moralement  croire  qu'il  jouit  de  réternelle  féli- 
cité avec  les  Bienheureux. 


CHAPITRE  XVII. 

De  Goslein,  évesque  de  Chartres;  Guerre  en  Touraine; 
Mort  de  Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de  ses  en  fans; 
Des  grandes  aumosnes  et  charités  de  ce  seigneur;  Fon- 
dation de  tabbdie  de  PAumosne,  dite  autrement  le 
Petit-Citeaux,  et  de  celle  de  Pontigni.  Briève  apo- 
logie pour  Thibaud, 

INCONTINENT  après  que  Geofroi  de  Lèves  eut  reçu  les  derniers 
devoirs  de  la  sépulture,  le  Chapitre  de  Chartres  envoia  vers 
Suger,  abbé  de  Saint-Denis  en  France,  que  le  roi  Louis  le 
Jeune  avoit  laissé  Régent  au  roiaume  pendant  son  absence, 
pour  obtenir  de  lui  permission  d'eslire  un  évesque  en  sa  place: 
il  leur  accorda  volontiers  ceste  grâce ,  et  cependant,  il  envoia  des 
Commissaires  pour  régir  le  temporel  de  l'évesché  pendant  la 
régale.  Le  Chapitre  aiant  eu  ceste  pemûssion  d'eslire,  jecta 
les  yeux  sur  Goslein  de  Lèves,  neveu  du  défunt,  archidiacre  en 
Féglise  de  Chartres.  Sitost  que  l'eslection  de  sa  personne  fut 
faite,  le  Chapitre  le  présenta  à  Suger,  pour  Tavoir  aggréable  et 

(1)  Vitx  S.  Bemardi,  ch.  3,  p.  2048. 
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An.  1148.  lui  donner  main-levée  de  la  régale.  Pour  le  premier,  Suger  en 
demeura  d'accord;  mais  au  regard  de  la  régale,  il  remontra  à 
Robert,  doien,  et  au  Chapitre,  qu'il  ne  pouvoit  y  toucher,  que 
le  nouvel  évesque  n'eust  pi*esté  le  serment  de  fidélité  au  roi , 
ainsi  qu'il  s'estoit  pratiqué  de  toute  ancienneté. 

Le  comte  Thibaud  prétendoit  que,  lorsque  la  régale  estoit 
ouverte  en  l'église  de  Chartres,  les  émolumens  d'icelle  lui  ap- 
partenoient ,  comme  tenant  ce  droit  en  flef  de  la  Couronne.  Il 
escrivit  pour  ce  sujet  audit  Suger  et  au  comte  Raderie,  qui  es- 
toient  après  la  Chevecerie,  qui  est  Personnat  en  ladite  église, 
qu'il  les  prioit  de  se  déporter  de  la  poursuite  qu'ils  en  faisoient, 
comme  à  lui  appartenant,  par  le  décès  de  Geofroi,  qui  la  tenoit 
lors  d'icelui  en  sa  main  et  en  déport;  la  régale  estant  à  lui 
jusques  à  ce  qu'il  y  eust  un  évesque  leur  déclarant  que,  si  elle 
appartenoit  à  Tévesque,  s'ils  la  lui  demandoient  de  bonne 
grâce,  il  ne  les  en  refuseroit. 

Democharès,  Chenu,  Severt  et  le  Catalogue  de  nos  évesques 
disent  que  ce  fut  en  1138  que  Goslein  commença  ladminis- 
tration  de  l'église  Chartraine.  Nous  avons  veu  le  contraire  au 
chapitre  précédent,  et  que  ce  fut  véritablement  en  1148  :  ce  qui 
se  peut  prouver  clairement  par  un  titre  du  Cartulaire  de  Josa- 
phat,  qui  est  le  premier  entre  les  pri\âléges  concédés  à  ceste 
abbaïe  par  ledit  Goslein,  et  par  lequel  il  confirme  audit  monas- 
tère, une  dixme,  qui  y  avoit  esté  donnée  par  Guillaume  Aiguillon 
et  sa  femme,  en  date  du  10  des  calendes  de  juillet  1152,  qu'il 
dit  estre  l'an  5®  de  l'épiscopat  de  ce  prélat;  qui  fait  veoir  que 
Goslein  avoit  esté  eslu  seulement  en  1148  :  ce  qui  se  confirme 
par  un  autre  titre,  qui  est  dans  le  Thrésor  des  papiers  de  l'église 
de  Chartres  et  de  l'abbaïe  de  Saint-Jean-en-Yallée  dudit  lieu, 
touchant  les  droits  parrochiaux  que  ledit  Chapitre  quicte  aux 
religieux  d'icelle  abbaïe  pour  leur  prieuré-cure  de  Sainte-Foi, 
érigé  de  nouveau  en  parroisse  par  Goslein,  en  date  de  l'an 
1150,  l'an  3®  de  son  administration;  et  encores  par  un  autre 
titre  du  prieuré  du  Grand-Beaulieu-lez-Chartres,  donné  en  la 
mesme  année,  qu'il  dit  estre  le  4®  de  sa  séance,  qui  se  doit  en- 
tendre commencée  et  non  parfaite.  De  plus,  dans  le  Cartulaire  de 
l'abbaïe  de  Vendosme,  il  se  veoid  une  sauve-garde  de  nostre  comte 
Thibaud,  pour  Beuoil  et  Villelobei,  appartenant  à  ladite  abbaïe, 
donnée  l'an  1148  du  règne  de  Louis,  fils  de  Louis,  roi  de 
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France,  l'année  que  lui  et  Henri,  fUs  de  Thibaud,  estoient  en  An.  1148. 
Jérusalem,  et  l'année  que  Goslein  fut  eslu  évesque  de  Chartres  ; 
qui  justifie  que  ce  fut  en  Fan  1148,  veu  que  comme  nous 
l'avons  fait  veoir  au  chapitre  précédent,  Louis  le  Jeune,  roi  de 
France,  ne  partit  pour  la  Palestine  qu'en  1147,  et  n'en  retourna 
qu'en  Tan  1149,  et  ainsi  estoit  en  la  Judée  en  1148,  auquel  an 
Goslein  fut  eslu. 

Sitost  qu'il  fut  en  possession  de  son  évesché,  il  print  le  soin  de 
faire  achever  l'abbaïe  de  Josaphat,  fondée  par  son  oncle;  et  en 
mesme  tems  aiant  trouvé  du  désordre  en  celle  de  Saint-Cheron,  où 
il  y  avoit  des  chanoines  séculiers,  il  y  en  mit  de  réguliers,  ausquels 
il  donna  pour  abbé  im  certain  Léobaud ,  que  d'autres  appellent 
Thibaud.  Severt  rapporte  de  S.  Antonin ,  que  Goslein  fut  légat 
de  l'anti-pape  Anaclet  contre  Imiocent  II  ;  ce  qui  est  une  béveue 
trop  notoire,  Goslein  n'aiant  esté  eslu  que  cinq  ou  six  ans  après 
le  trespas  d'Innocent,  qui  mourut  en  septembre  1 143,  et  n'y  aiant 
eu  d'anti-pape,  tandis  qu'il  gouverna  l'église  Chartraine;  d'ail- 
leurs Anaclet  estant  décédé  dès  l'an  1138,  et  Victor  IV,  qui  lui 
avoit  esté  subrogé  par  ceux  de  sa  faction ,  aiant  remis  entre  les 
mains  d'Innocent  les  marques  et  ornemens  de  son  pontificat 
peu  après  son  eslection  (1). 

Vers  ladite  année  1143,  mourut  Hugues,  fils  d'un  autre 
Hugues,  seigneur  de  Chaumont  en  Blésois,  et  frère  de  Sulpice 
d' Amboise ,  empoisonné  par  ceux  de  Montbazon ,  avec  lesquels 
il  avoit  fait  alliance.  Je  dis  vers  ladite  année,  pour  ce  que  celui  • 
qui  a  rédigé  par  escrit  les  Gestes  des  seigneurs  (ï Amboise  dit 
que  ce  fut  devant  que  nostre  comte  Thibaud  partist  de  ce  monde, 
pour  aller  vivre  en  un  meilleur,  ce  qui  arriva  seulement  en  1 1 51 . 
Il  y  a  quelque  sorte  d'apparence,  veu  que  je  trouve  ce  Hugues 
de  Chaumont  desnommé  en  certain  acte  de  donation  que  fit 
Jean,  comte  de  Vendosme,  à  l'abbaïe  dudit  lieu,  d'une  partie 
de  sa  forest  de  Gastine,  la  veille  de  la  feste  des  Rois,  de  l'an 
1147(2);  auquel  an,  Hugues  mourut,  le  5  des  ides,  c'est-à-dire 
le  9  de  janvier,  qui  estoit  l'onziesme  mois  de  ladite  année,  comp- 
tant à  la  Gauloise,  et  le  premier  de  1148  nombrant  à  l'ordi- 
naire. 

Après  son  décès,  Sulpice,  son  frère,  auquel  toute  sa  succes- 

(1)  Onufrius.  —  (2)  Chari.  Vindocin.,  fol.  231. 
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An  1 1 1*.  sion  e^loil  dévolue,  eut  de  grandes  querelles  avec  Geofroi  Dau- 
veel,  seigneur  de  Chasteau-Regnaud.  Le  sujet  estoit  que  les 
vassaux  de  Geofroi  avoient  autrefois  accordé  Sibille,  sa  fiUe^  à 
Hugues ,  fils  de  Sulpice,  et  Ta  voient  consignée  entre  les  mains 
du  père.  Ce  mariage  naiant  pu  se  parfaire  à  cause  de  leur  pa- 
renté, que  Robert  des  Roches  et  ses  fils  asseuroient  estre  entre 
ses  affîdés,  Sulpice  fui  contraint  par  nostre  comte  Thibaud  de 
la  rendre  à  ses  parens ,  qui  la  marièrent  au  fils  d'un  nommé 
Gosselin.  Sulpice ,  fasché  d'avoir  perdu  Toccasion  d'un  si  bon 
parti  pour  son  fils,  et  poussé  d'ailleurs  par  Regnaud  Rabel  et 
Geofroi  de  Beauvoir,  conçut  une  telle  haine  contre  ce  Gosselin 
et  ceux  qui  lui  appartenoient,  qu'il  n'eust  de  patience  qu'il  ne 
se  fust  vengé  sur  eux.  Un  des  effets  qui  en  sortirent  fut  l'em- 
brasement de  Chasteau-Regnaud,  auquel  il  fut  mectre  le  feu  au 
mois  de  mars,  qui  le  réduisit  tout  en  cendres,  excepté  Tégiise 
et  le  chasteau  qui  demeurèrent  victorieux  des  flammes. 

Je  remarquerai  ici  en  passant  une  chose  qui  le  mérite,  pour 
l'honneur  d'une  famille  noble  de  ce  diocèse ,  laquelle  se  passa 
en  ce  tems-là  :  c'est  celle  du  Mesnil -Simon,  dans  Varchidiaconé 
de  Pinserais,  de  laquelle  on  rapporte  que  trois  frères  de  ceste 
maison  qui  avoient  accompagné  au  Levant  le  roi  Louis  le  Jeune, 
qu'aiant  esté  prins  par  les  Turcs,  ces  barbares  ne  voulurent 
jamais  les  recevoir  à  rançon ,  mais  pour  les  rendre  inhabiles  à 
la  guerre,  leur  escorchèrent  les  mains;  ce  que  ces  généreux 
chevaliers  prindrent  à  la  plus  grande  gloire  qui  eust  pu  leur 
arriver;  pour  ce,  et  pour  mémoire  de  ceste  action,  ils  prin- 
drent pour  leurs  armes,  d'argent  à  six  mains  escorchées  de 
gueules,  3,  2,  1,  voulant,  par  la  pureté  du  métal,  montrer  la 
candeur  de  leur  âme,  et  par  la  couleur  rouge,  le  contentement 
d'avoir  répandu  leur  sang  pour  la  confession  de  Celui  qui  avoit 
donné  le  sien  sur  le  Calvaire,  pour  le  salut  du  monde. 

Quelques  années  après,  Thibaud,  comte  de  Champagne,  de 
Chartres,  Blois  et  d'autres  Ueux,  décéda  le  8  ou  10  janvier  1151, 
en  sa  ville  de  Lagni  (1).  Il  laissa  plusieurs  enfans  de  Mahaud, 
sa  femme*  fille  d'un  certain  prince  de  Lorraine,  ou,  selon  d'autres, 
de  Baudouin,  comte  de  Flandres,  ou,  comme  d'autres  encores  le 
disent,  d'Engelbert  III,  duc  de  Carinthie,  sçavoir  est  Henri  I 


(I)  Voy.  Fermann.  monachum.  De  Mira.  S.  Mariœ  Laudtm.j  p.  549. 
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dit  le  Large  y  Thibaud  dit  le  Bon,  Estienne,   Guillaume  sur-  An.  115I 
nommé  aux  Blanches-Mains,  Hugues,  Agnès,  Marie,  Elisabeth, 
Mahaud,  Marguerite  et  Alix ,  pour  quoi  il  fut  appelé  de  quelques- 
uns  Thibaud  à  la  Belle-Lignée. 

Henri  fut  comte  Palatin  de  Champagne  et  de  Troies,  auquel 
Thibaud,  son  père,  réserva  la  féodalité  des  comtés  de  Chartres, 
Blois,  Sancerre,  vicomte  de  Chasteaudun  et  autres  terres,  ainsi 
qu'il  se  peut  veoir  dans  le  Livre  des  fiefs  de  Champagne.  11  uas- 
quit  en  1 127,  et  espouza  Marie,  fille  aisnée  de  Louis  le  Jeune  et 
d'Aliénor,  duchesse  d'Aquitaine.  En  1157,  il  fonda  TégUse  et 
chapitre  de  Saint-Estienne  de  Troies ,  d'environ  soixante  cha- 
noines ,  ausquels  il  donna  de  grands  revenus ,  comme  il  se  veoid 
par  sa  charte  de  Tan  1173  :  il  fut,  comme  nous  l'avons  veu  ci- 
dessus,  en  la  Terre-Samte,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  et  en  re- 
vint avec  lui.  Il  y  retourna  encores  du  depuis,  où  il  fut  prins 
par  les  Infidèles,  des  mains  desquels  aiant  esté  délivré  avec  l'as- 
sistance de  Manuel ,  empereur  de  Constantinople ,  et  s'en  estant 
retourné  en  France,  il  décéda  le  17  mars  1 180  ou  1181  (1),  et  fut 
inhumé  en  ladite  église  de  Saint-Estienne  de  Troies.  Il  fut  appelé 
le  Large,  à  cause  de  ses  grandes  libéraUtés  et  largesses,  dont  il 
usoit  envers  toutes  sortes  de  personnes.  Sa  femme  lui  survesquit 
et  trespassa  seulement,  le  3  mars  1197  (2). 

Thibaud  V,  dit  le  Bor^,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  estoit 
Grand-Séneschal  ou  Grand-Maistre  de  France  et  proeurator  regni 
Francorum,  qui  est  comme  régent  de  l'Estat  trançois.  Il  es- 
pousa  Alix,  fille  puisnée  du  roi  Louis  le  Jeune  et  de  sa  pre- 
mière femme  Aliéner,  desquels  nous  parlerons  plus  amplement 
ci-après. 

Estienne  fut  comte  de  Sancerre  en  Berri ,  lequel  enleva  Her- 
mesende,  fille  de  Geofroi  de  Donzi  et  de  Gien,  espouzée  à  An- 
ceau  de  Toënel,  d'où  il  tii-a  de  grands  biens  (3). 

Anceau,  aiant  espousé  ceste  dame,  la  mena  à  Saint- Aignan 
en  Berri,  et  ne  coucha  avec  elle  la  nuit  de  ses  espouzailles,  mais 
il  s'en  retourna  chez  lui.  Estienne  de  Sancerre,  en  aiant  eu  le 
vent,  se  saisit  d'elle  et  de  Sain t- Aignan  ;  de  quoi  Anceau  s  estant 


(1)  Chron.  AUisio.;  Prompt,  antiq.  Trec,  fol.  331.  —  (2)  Joinville,  Vie 
de  S,  Louis,  eh.  10,  fol.  13.  —  (3)  Cartul.  Comiial.  Campa.,  ah  ann.  1210 
ad  ann.  1227. 
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An.  1151.  plaint  au  comte  Henri,  qui  avoit  fait  ce  mariage,  le  comte  fut 
trouver  le  roi ,  auquel  il  rendit  ses  plaintes  de  l'outrage  qu*Es- 
tienne  avoit  fait  à  Anceau,  son  vassal,  voire  à  lui-mesme,  qui 
prenoit  ceste  injure  comme  si  elle  lui  avoit  esté  faite.  Il  fit  tant 
avec  le  roi  que  tous  deux  s'en  allèrent  poser  le  siège  devant  Saint- 
Aignan,  qu'ils  prindrent  par  composition ,  et  le  tindrent  entre 
leurs  mains  jusques  à  ce  que  Estienne  et  Geofroi  de  Donzi  et  sa 
femme  se  fussent  accordés  avec  Anceau  de  Toénel,  qui  n'eut 
ladite  Hermesende  ;  laquelle  demeura  à  Estienne  de  Sancerre , 
qui  eut  un  fils  d'elle,  nommé  Guillaume,  lequel  fut  comme  la 
tige  de  la  maison  des  comtes  de  Sancerre.  Le  continuateur  d' Ai- 
moin(l)  et  Nicoles  Gilles  parlent  de  ce  mariage  un  peu  autre- 
ment, ainsi  qu'on  pourra  veoir  chez  eux.  On  veut  faire  passer 
Estienne  à  de  secondes  noces  avec  Marie  de  la  Marche,  qu'on 
dit  qu'il  espouza  en  1188  :  j'ai  de  la  peine  à  me  le  persuader, 
veu  que  dès  l'an  1165,  Estienne  fut  envoie  au  Levant,  par  Louis 
le  Jeune ,  en  qualité  de  général  des  trouppes  qu'il  y  ûi  conduire 
pour  la  défense  des  Chrestiens  (2).  En  1171,  il  fut  en  Jérusalem 
porter  l'argent  que  le  mesme  roi  avoit  fait  amasser  par  tout  son 
roiaume,  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  et  n'en  retourna 
qu'en  1181.  Il  y  fut  de  i-echef  avec  Thibaud,  son  frère,  et  Henri 
le  Jeune,  comte  de  Champagne,  leur  neveu,  en  1190,  et  y 
mourut  avec  ledit  Thihaud,   selon  Robert  de  Saint -Marian 
d'Auxerre.  Conmient  auroit-il  donc  pu  se  marier?  ou,  s'il  le  fut, 
à  peine  le  fut-il  deux  ans. 

Le  quatriesme  fils  de  Thibaud  fut  Guillaume,  dit  aux  Blan- 
ches-Mai/n^  y  qui  fut  nostre  évesque  de  Chartres,  puis  arche- 
vesque  de  Sens  et  de  Reims,  cardinal  de  l'église  Romaine  et 
légat  du  Saint-Siège,  duquel  nous  parlerons  ci-après  en  son 
lieu. 

On  ajoute  au  nombre  de  ses  enfans  un  nonuné  Hugues, 
qu'on  veut  avoir  esté  abbé  de  Citeaux ,  ainsi  que  l'escrit  Pithou, 
fondé  sur  un  titre  de  l'an  1155.  Il  ne  se  trouve  néamoins  dans 
la  liste  ou  catalogue  des  abbés  de  ce  monastère  que  rapporte  C. 
Robert,  qui  me  fait  croire  qu'il  y  a  quelque  béveue,  Gosuin  ou 
Lambert  pouvant  estre  abbé  de  Citeaux,  ceste  année-là. 

(1)  Continuât.  Àimoni,  lib.  V,  ch.  57.  —  (2)  Coquille,  HUL  Niver., 
fol.  48.  Robert  du  Mont,  ad  ann.  1171.  Robert  de  Marian,  fol.  95. 
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La  première  des  filles  avoit  nom  Agnès,  qui  fut  mariée  à  Re-  An.  Il5t 
naud  de  Mouçon,  père  d'un  de  mesme  nom,  que  nous  verrons, 
après  quelques  années,  régir  le  diocèse  de  Chartres,  et  d'un 
Thibaud,  lequel,  dans  la  généalogie  de  Saint- Arnoud ,  est  qua- 
lifié comte  de  Mouçon  et  de  Bar. 

La  seconde  fille  fut  Marie ,  femme  d*Eudes  de  Bourgongne  et 
mère  de  Hugues. 

La  troisiesme  fut  Elisabeth ,  femme  de  Roger,  roi  de  Sicile  et 
duc  de  la  Pouille,  fils  de  Guillaume  I",  roi  dudit  païs,  et  de 
Marguerite  de  Navarre;  laquelle,  après  le  trespas  de  son  mari, 
estant  retournée  en  France,  convola  en  secondes  noces  avec 
Guillaume  Gotiet,  quatriesme  du  nom,  seigneur  du  Perche- 
Goûet,  autrement  des  Cinq-Baronnies,  comprinses  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres;  lequel  mourut  au  voiage  d'outre-mer  en  1170, 
laissant  quelques  filles  de  ce  mariage ,  Taisnée  desquelles  fut 
alliée  avec  Hermier,  comte  de  Vienne. 

La  quatriesme,  qu'on  appeloit  Mahaud  ou  Mathilde,  fut  jointe 
par  mariage  avec  Rotrou  III,  comte  du  Grand-Perche  (que  Ni- 
coles  Gilles  explique  mal-à-propos  de  Vitry  en  Partois),  fils 
d'un  autre  Rotrou  et  d'Havoise,  sa  seconde  femme. 

Marguerite  fut  religieuse  à  Fontaines  en  France,  diocèse  de 
Meaux ,  de  l'ordre  de  Font-Evraud. 

Alix,  la  dernière,  fut  la  mieux  pourveue  de  toutes  ses  autres 
sœurs,  aiant  esté  la  troisiesme  femme  de  Louis  le  Jeime,  qui 
eut  d'elle  Philippes  Dieu-Donné,  roi  de  France  après  son  père. 

Le  père  de  tous  ces  enfans  fut  un  seigneur  très-religieux  et 
dévot,  lequel,  à  cause  de  ses  grandes  aumosnes,  estoit  com- 
munément appelé  le  Père  des  Pauvres  {i).  C'est  le  principal 
éloge  que  lui  donnent  la  Chronique  de  Sens,  Vincent  de  Beau- 
vais  et  Robert  de  Saint -Marian  d'Auxerre,  disant  tous  qu'il 
estoit  a  le  père  des  orphelins,  le  juge  des  veuves,  l'œil  des 
aveugles,  le  pied  des  boiteux,  singuUèrement  libéral  pour  la 
nourriture  des  pauvres,  et  d'une  incomparable  largesse  à  bastir 
des  monastères  et  envers  toutes  sortes  de  religieux.  »  Robert  du 
Mont  dit  le  semblable  :  ObiU,  dit-il,  etiam  nobili^  et  religiosus 
princeps,  et  pauperum  paier.  Cornes  Theobaldus.  En  l'addition 


(I)  Chron.  Senonenle^  Vinc.  Belvac,  lib.  XXIV,  ch.  13.  Chron.  Sanct, 
Mauriani. 
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An.  1151.  de  Sigibert,  qu'on  attribue  à  cet  autheur,  il  se  lit  :  Obiil  vene- 
rabilis  Coincs  Theobaldus ,  Blesensis,  nepos  régis  HenHci  et 
frater  Stephani  Anglorum  régis,  princeps  magna!  sanciUalis, 
et  largilatis  in  paupercs,  Geofroi,  moine  deCiteaux,  en  la  Vie 
de  S.  Bernard,  escrit  qull  estoit  potentissimus  in  regno  et  se- 
cundus  à  rege,  totus  tamen  eleemosinis  deditus  et  studiisjne- 
tatis  intentus,  omniumque  servorum  Dei  amator  devotissimtis, 
Bernard,  abbé  de  Bonnevaux,  en  la  Vie  du  mesme  S.  Bernard, 
après  avoir  dit  que  la  maison  de  ce  comte  estoit  une  eschole  de 
vertu,  où  pei^onne  n'osoil  en  sa  présence  faire  chose  ne  dire 
parole  indécente,  que  chacun  de  ses  domestiques  foimoit  ses 
mœurs  sur  le  modèle  de  celles  de  ce  seigneur,  ajoute  que,  par 
mie  grande  compassion  qu'il  avoit  des  nécessités  des  pauvres, 
il  a\oil  constitué  deux  religieux  de  Prémontré ,  ses  aumosniers , 
ausquels  il  avoit  donn^  charge  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fust ,  ils 
eussent  soin  de  s'enquérir  des  pauvres  et  des  ladres,  tant  de  la 
ville  ou  bourgade  où  il  estoit ,  que  de  ceux  du  voisinage ,  pour 
leur  faire  porter  ce  qu'ils  auroient  besoin ,  voulant  qu'on  leur 
donnast  du  meilleur  de  sa  table,  et  que  ses  maistres  d'hostel, 
sommelliers,  pourvoieurs  et  officiers  de  cuisine  leur  délivras- 
sent tout  ce  qu'ils  demanderoient ,  pour  emploier  en  ces  œuvres 
de  chaiité. 

Où  sont  les  seigneui's  en  ce  tems ,  qui  voudroient  s'inquiéter 
en  des  exercices  si  méritoires?  L'hiver,  il  faisoit  conduire  des 
sommes  d'habits,  des  fourures,  casaques  et  souliers,  pom*  dis- 
tribuer par  les  villages  aux  mal  habillés  et  chaussés.  Durant  une 
famine  qui,  selon  la  Chronique  de  Normandie,  affligea  la  France 
en  1150,  ce  comte  voulut  qu'on  ouvrist  tous  ses  greniers  et 
granges,  et  qu'on  donnast  aux  pauvres  tous  les  bleds  qui  es- 
toient  dedans. 

Il  faisoit  tel  cas  de  l'aumosne  qu'il  fit  bastir  entre  Ghasteau- 
dun  et  Blois  une  belle  abbaïe ,  que  l'impiété  des  hérétiques  a 
renversée  plus  qu'à  demi,  durant  les  troubles  derniei"s;  laquelle 
il  voulut  estre  nommée  l'Aumosne,  qu'on  appelle  autrement  le 
Petit-Citeaux ,  poui-  en  estre  de  Tordre.  Il  fit  aussi  bastir  dès 
1114  l'abbaïe  de  Saint-Edme  de  Pontigni,  pour  des  religieux 
du  mesme  institut.  Dieu  le  récompensa  de  ses  charités,  s'estant 
apparu  deux  fois  à  lui,  soubz  l'apparence  d'un  pauvre  et  d'un 
lépreux. 


«iVH 
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Durant  un  grand  hiver,  qui  pust  estre  en  1 149,  que  les  escri-  An.  l  loi 
vains  du  lems  asseurent  avoir  esté  fort  fascheux  (1) ,  aiant  ren- 
contré en  son  chemin  un  pauvre  tout  nud,  qui  oroit  [pnait] 
après  lui;  il  lui  donna  de  quoi  se  couvrir,  osta  aussitost  son 
manteau ,  lui  disant  que ,  s'il  avoit  affaire  de  quelque  autre 
chose,  il  le  lui  demandast  :  le  gueux  lui  demanda  son  pour- 
point, il  le  lui  donna;  non  content,  il  lui  demanda  sa  camisole, 
le  Comte  se  devestit  pour  la  lui  bailler  et  demeura  en  chemise. 
Ce  mendiant  en  continuant  lui  fit  demande  de  son  chaperon  ou 
chapeau  :  «  Vous  me  pressés  trop,  lui  répartit  le  Comte,  j'en  ai 
affaii*e  aussi  bien  que  vous,  pour  ce  qu'il  avoit  la  teste  chauve ,  et 
ne  m'en  puis  passer.  »  Il  n'eust  pas  plus  tost  achevé  ces  paroUes 
qu'il  ne  veid  plus  ce  pauvre,  et  rien  devant  lui  que  ses  habits, 
sur  quoi,  faisant  réflexion,  il  se  résolut  de  ne  plus  refuser  aux 
pauvres  ce  qu'ils  lui  demanderoient. 

Une  autre  fois  (2),  comme  il  s'en  alloit  de  Chartres  à  Bon- 
neval,  il  s'arresta  à  la  maladrerie  de  Saint-Gilles,  qui  est  sur  le 
chemin,  pour  visiter  un  ladre  fort  difforme  et  infect,  qu'il  ai- 
moit  pour  ses  rares  vertus  et  sainteté  de  vie  ;  il  ne  passoit  par 
là  qu'il  ne  le  vist  :  arriva  que,  durant  l'absence  du  Comte  du 
païs,  il  trespassa,  sans  que  le  Comte  en  sceut  rien.  Passant 
quelque  tems  après  devant  ceste  maladrerie,  il  descendit  de 
cheval  et  s'en  alla  droit  à  la  chambre  où  demeuroit  ce  ladre  :  il 
y  trouva  un  homme ,  celui-ci  sembloit  sain  et  net  en  tous  ses 
membres,  qu'il  pensoit  estre  ce  mezeau  ;  de  quoi  estant  estonné: 
«  Monsieur,  lui  dit-il ,  je  suis  véritablement  ce  ladre ,  duquel  il 
vous  a  plû  faire  estât  et  honorer  de  vos  visites,  maintenant, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  je  suis  entièrement  guéri  et  lie  me 
reste  plus  que  d'avoir  la  couronne  de  justice;  Dieu ,  juste  juge , 
et  qui  srait  départir  ses  grâces,  selon  qu'il  lui  plaist,  vous 
rende  au  dernier  jour  la  récompense  de  la  charité  qu'il  vous  a 
plu  exercer  en  mon  endroit  et  de  plusieurs  autres  pauvres.  » 
Le  Comte,  grandement  consolé,  baisa  les  mains  de  cest  homme, 
ainsi  qu'il  avoit  accoutumé  faire  aux  autres  lépreux ,  print  congé 
de  lui  et  se  retira.  Estant  revenu  à  ses  gens,  quelqu'un  d'entre 
eux ,  qui  avoit  apprint  le  décès  de  ce  ladre,  lui  dit  :  «  Hé  bien, 


(l)  Thomas  Cantiprat.,  lib.  Il,  rh.  Vu.  —  (î)  Thomas Cantiprat.,  lib.  I, 
(liai.  3,  ch.  31. 
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An.  1151.  Monsieur,  vous  croies  avoir  visité  vostre  bon  ami,  sçavez-vous 
bien  qu'il  est  mort  il  y  a  longtems  ?»  Le  Comte  fut  fort  surprins 
à  ces  paroles,  et  néamoins  dissimulant  avec  prudence  ce  qu'il 
avoit  veu,  il  ne  fit  autre  réponse  que  celle-ci  :  «  Dieu  tout-puis- 
sant et  clément!  aies  pitié  de  son  âme.  » 

Outre  les  fondations  précédentes  de  Pontigni  et  de  TAmnosne, 
.  nostre  comte  en  fit  plusieurs  autres  en  divers  endroits ,  comme 
à  Tabbaïe  de  Lagni  et  au  prieuré  de  Foissi-lez-Troies,  qu'il 
donna  à  Tordre  de  Font-Evraud;  et  n'y  a  guères  de  monastères 
et  commuueautés  dans  ses  terres,  ausquels  il  n'ait  fait  quelque 
don  ou  aumosne.  Cela  se  veoid  par  le  Cartulaire  du  Comté  de 
Chartres,  qui  est  dans  la  Chambre  des  Comptes,  à  Paris,  et 
par  les  particuliers  des  lieux  ausquels  ces  aumosnes  ont  esté 
faites,  qu'il  seroit  trop  long  et  importun  de  rapporter  ici. 

Il  décéda  à  Lagni-sur-Marne ,  où  BeUeforest  escrit(l)  qu'il 
fut  mhmné  :  en  quoi  il  s'est  trompé,  le  corps  de  ce  seigneur 
aiant  esté  porté  à  Pontigni,  où  il  avoit  eslu  sa  sépulture.  La 
Chronique  de  Saint- Marian  d'Auxerre,  et  autres  autheurs, 
disent  que  ce  fut  en  1151  qu'il  décéda,  sans  cotter  le  jour.  Le 
Nécrologe  de  l'église  de  Chartres  le  met  le  10  de  janvier,  sans  y 
mectre  l'année.  Thibaud,  son  fils,  Séneschal  ou  Grand-Maistre 
de  France,  donna  dix  Uvres  à  l'église  de  Chartres  de  rente  an- 
nuelle sur  certains  droits  de  coustume,  qu'il  avoit  à  prendre 
en  quelques  lieux,  appartenant  à  ladite  église,  à  la  charge  d'y 
dire  et  célébrer  par  chacun  an  xxn  service  des  Irespassés  pour 
Thibaud,  son  père,  et  un  pour  lui,  après  qu'il  auroit  plu  à  Dieu 
de  le  retirer  de  ce  monde. 

Que  le  lecteur  juge,  après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  de 
cet  illustre  seigneur,  si  Dupleix  (2)  a  eu  raison  de  parler  de  lui 
en  tenues  si  désavantageux,  comme  il  a  fait  en  son  Histoire  de 
France,  du  tems  du  roi  Louis  le  Jeune.  Beaucoup  d'historiens 
escrivent  plus  qu'ils  ne  sçavent,  et  soubz  la  bomie  foi  d' autrui, 
mectant  au  jour  des  choses  dont  ils  eussent  mieux  fait  de  se 
taire,  comme  il  y  a  aussi  des  escrivains  à  gages  ou  intéressés, 
ou  mal  affectionnés,  qui  ne  pensent  qu  à  eslever  ceux  pour  les- 
quels ils  travaillent,  par  le  rabaissement  et  mespris  qu'ils  font 
des  autres.  Ceux  qui  viennent  après  eux  prennent  pour  certain 


(I)  Lil).  III,  cil.  50.  —  C2)  Uni.  de  France  y  t.  II,  p.  25. 
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ce  qu'ils  disent,  sans   éplucher  si    ce  qu'ils  ont  escrit  est  An.  1151. 
vrai  ou  non;  qui  est  un  grand  manquement  en  un  historien, 
qui  ne  doit  rien  mectre  au  jour  qu'il  ne  l'ait  bien  considéré  et 
examiné. 

Cest  autheur  dit  que  Thibaud  s'estant  souvent  trouvé  cou- 
pable de  félonie  et  de  perfidie,  comme  ses  ancestres,  ^'estoit 
hardiment  opposé  à  la  volonté  du  roi ,  prenant  en  sa  protection 
Pierre ,  archevesque  de  Bourges  ;  est-ce  commectre  le  crime  de 
félonie  de  maintenir  la  justice  et  la  défendre?  Les  rois  sont 
hommes,  sujets  aux  passions  comme  les  autres;  s'ils  n'avoient 
quelqu'un  qui  réprimast  leurs  fougues,  qu'est-ce  que  feroient 
des  sujets  soubz  la  domination  de  seigneurs  fascheux  et  ab- 
solus ? 

Dupleix  ne  dit  pas  la  cause  principale  qui  porta  Thibaud  contre 
le  Roi,  qui  estoit  le  divorce  qu  avoit  fait  Raoul,  comte  de  Ver- 
niandois,  avec  la  fille  de  Thibaud ,  pom*  espouzer  la  sœur  de  la 
reine,  que  le  roi  espauloitde  son  authoiité.  Le  comte  de  Cham- 
pagne, pour  avoir  raison  de  ceste  séparation  comme  d'une  in- 
jure faite  à  sa  fille,  voire  à  toute  sa  famille,  s  estoit  pourveu, 
non  contre  le  roi ,  mais  contre  le  comte  de  Vermandois ,  qui  lui 
avoit  fait  l'affront;  et  d'autant  que  ceste  affaire  se  devoit  plaider 
à  Rome ,  où  Albéric ,  chancelier  de  ceste  Cour,  pouvoit  beaucoup 
lui  servir,  il  avoit  embrassé  la  deffense  de  Pierre,  nommé  et 
consacré  par  le  Pape  archevesque  de  Bourges,  cousin  dudit 
Albéric ,  pour  l'obliger  à  l'assister  en  son  procès.  Que  s'il  eust 
esté  si  criminel  que  le  voudroit  faire  Dupleix ,  S.  Bernard  n'eust 
point  entreprins  sa  cause  envers  le  Pape  et  le  Roi  ;  n'y  aiant 
d'apparence  qu'un  tel  personnage  réputé  Saint  par  l'église ,  eust 
voulu  se  porter  à  defiendre  une  cause  injuste  et  travailler  à 
l'accommodement  du  roi  avec  le  comte,  s'il  n'eust  crû  que  le  roi 
avoit  tort;  comme  de  fait  il  l'avoit ,  ainsi  qu'il  parust  par  l'évé- 
nement. Que  si  le  comte  Thibaud  eust  esté  tel  que  cest  escrivain 
le  représente,  le  roi  eust-il  marié  ses  deux  filles  avec  deux  fils 
de  Thibaud  ;  voire  lui-mesme  auroit-il  espouzé  la  dernière  fille 
du  comte,  qui  est  assés  pour  mectre  à  couvert  l'honneur  qu'on 
lui  veut  injustement  ravir:  que  l'on  ne  sçauroit  faire,  sans  heur- 
ter celui  de  nos  rois  qui  en  descendent.  Que  si  Dupleix  eust  leu 


(I)  Epist.  220,  222  et  224. 
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Ail.  1151.  les  vers  suivans,  inscrits  à  la  gloire  de  ce  brave  seigneur,  dans 
la  Chronique  de  Saint-Marian  d'Auxerre  : 

Te  bonilas  notum  dédit  omnibus,  optime  Consul. 
Munc  modo  fama  manens  hoc  operatur  idem. 

11  en  -eust  tout  autre  sentiment ,  ce  distiche  estant  un  éloge 
très-honorable  à  sa  mémoire ,  à  laquelle  je  devois  ceste  défense. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  divorce  d* entre  Louis  le  Jeune  et  sa  femme  Aliénor; 
Mariage  de  Henri  y  duc  de  Normandie  y  avec  ladite 
Aliénor.  Guerre  entre  le  comte  Thibaud  et  Sulpice  de 
Chaumont;  Décès  d'Estienne,  roi  d^ Angleterre  i  Mort 
de  Sulpice  de  Chaumont  et  d*Oudin,  son  frère,  Vab- 
baie  de  Saint-Cheron-lez-Chartres  de  séculière  faite 
régulière.  Second  mariage  du  roi  Louis  le  Jeune; 
Décès  de  Vévesque  Goslein. 

REPRENANT  mauitenaut  le  fU  de  nostre  histoire,  quelque  tems 
après  que  le  ix)i  fut  de  retour  de  la  Terre-Sainte,  il  se 
résolut  de  se  séparer  de  sa  femme.  Le  bruit  commun,  fut- 
il  vrai  ou  nom,  estoit  qu'elle  avoit  fait  faux-bond  à  son  honneur, 
et  qu'elle  s' estoit  abandonnée  à  d'autres  qu'à  son  mari.  Le  roi, 
toutefois,  ne  la  voulant  perdre  de  réputation  et  conserver  la 
sienne,  trouva  im  prétexte  plus  honorable  pour  se  séparer 
l'un  d'avec  l'autre,  et  parvenir  à  leur  divorce ,  qui  estoit  la  pa- 
renté qui  se  trouvoit  entr'eux.  Il  fit  à  ce  sujet  assembler  à  Beau- 
genci,  villette  assize  sm-  la  nvière  de  Loire,  diocèse  d'Orléans, 
un  mardi  avant  Pasques  flories,  Hugues,  archevesque  de 
Rouen ,  et  Geofroi ,  archevesque  de  Bordeaux ,  avec  autres  pi'é- 
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lats  et  barons  du  roiaume  :  ausquels,  aiant  proposé  les  degrés  de  An.  l  I5l 
leur  consanguinité ,  qui  furent  affirmés  par  certains  témoings  et 
jurés  estre  véritables,  moiennant  quoi  leur  mariage  fut  dissoust 
du  consentement  des  parties.  Le  roi,  après  cela,  renvoia  sa 
femme  en  Guienne ,  et  pour  les  deux  filles  qui  estoient  issues  de 
leur  couche ,  il  les  retint  avec  lui  et  les  maria  avec  les  deux  fils 
de  Thibaud  nostre  comte,  comme  dit  est. 

Au  partir  de  Beaugenci,  elle  se  retira  à  Blois,  où  aiant  eu 
avis  que  ce  comte  avoit  dessain  de  l'enlever  de  force ,  elle  en 
partit  de  nuit  et  s'en  alla  à  Tours,  où  Geofroi,  fils  d'un  autre  du 
mesme  nom,  comte  d'Anjou,  frère  de  Henri,  roi  d'AngleleiTe, 
voulut  faire  le  mesme.  Sur  l'avis  qu'il  receut  qu'elle  s'en  alloit 
au  Port-de-Pile,  il  eust  exécuté  son  dessain,  si  elle  n'eust  prins 
im  autre  chemin  pour  se  retirer  en  Guienne.  Au  mois  de  sep- 
tembre suivant ,  ce  Geofroi ,  comte  d'Anjou ,  décéda  au  Chasteau- 
du-Loir,  et  non  à  Chasteau-Landon ,  comme  quelques-uns  se 
sont  imaginés,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint-Julian  du 
Mans.  Henri,  son  fils  aisné,  et  de  Mahaud,  fille  de  Henri,  roi 
d'Angleterre,  voiant  que  s'il  pouvoit  parvenir  au  mariage  de 
ceste  princesse,  il  avanceroit  beaucoup  ses  affaires,  sans  consi- 
dérer qu'il  devoit  beaucoup  au  roi  Louis  le  Jeune,  pour  l'avoir 
assisté  au  recouvrement  du  roiaume  d'Angleterre,  sur  les  héri- 
tiers d'Estienne,  qui  en  estoit  mort  en  possession  et  qui  l'en 
avoit  rendu  paisible ,  fit  la  recherche  de  ceste  Aliénor  pour  se 
marier  avec  elle. 

Ceste  dame,  pour  exécuter  sa  passion  et  la  haine  qu  elle  avoit 
contre  Louis,  l'eut  aggréable  et  contracta  avec  lui.  Henri  se 
voiant  dans  de  grands  biens ,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Norman- 
die et  de  Guienne,  comte  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Tourainc, 
vicomte  de  Limoges  et  seigneur  de  plusieurs  autres  terres  dans 
le  roiaume  de  France,  s'oubliant  du  bien  qu'il  avoit  reçu  du  roi 
Louis,  et  par  une  grande  ingratitude,  lui  donna  bien  de  la  peine 
et  à  son  Estât. 

Sa  première  volée  fut  dans  le  diocèse  de  Chartres,  où  es- 
tant appelé  par  Gilbert  de  Tillières,  il  brusla  les  chasteaux  de 
BrezoUes  et  de  Marcou ville,  qui  appartenoient  à  Hugues  de 
Chasteauneuf  en  Thimerais  (1);  puis,   remontant  au  Grand- 


(1)  Chron.  Norma.,  ad  1151. 
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An.  1151.  Perche  et  en  Normandie,  il  s  en  alla  actaquer  Richer  de  L'Aigle, 
qui  tenoit  le  parti  du  roi,  et  mit  le  feu  dans  Bonsmoulins.  Pen- 
dant qu  il  estoit  occupé  à  commectre  ces  hostilités,  les  François, 
appelés  par  Robert,  frère  du  roi,  comte  de  Dreux,  bruslèrent , 
par  droit  de  représailles,  Tillières  avec  un  des  faubourgs  de 
Veniueil,  et  s'en  allèrent  assiéger  Konancourt,  d'où  ils  furent 
contraints  de  lever  le  siège  et  se  retirer. 

La  guerre  estoit  pour  s'allumer  davantage  entre  ces  deux  rois, 
si  l'on  n'eust  trouvé  moien  de  faire  quelques  trêves  entre  eux,  les- 
quelles n'eurent  pourtant  aucun  effet  ;  car,  Henri  estant  pressé 
de  passer  en  Angleterre,  Louis  lui  déclara  qu'il  n'entendoit  te- 
nir lesdites  trêves ,  et  en  mesme  tems  se  jecta  dans  la  Xonnan- 
die  et  assiégea  A'ernon.  Y  aiant  trouvé  de  la  résistance,  il  se 
contenta  d'en  biiisler  le  faubourg,  avec  Longue\ille;  il  le  print 
toutefois  par  après,  pour  lequel  r  avoir,  Henri  estant  de  retour 
en  France,  donna  au  roi  deux  mille  marcs  d'argent,  tant  pour 
les  frais  de  la  guerre ,  que  pour  ce  qu'il  lui  avoit  rendu  au 
mesme  tems  Neumarchés. 

D'autre  costé ,  ce  prince ,  par  le  conseil  de  Sulpice  de  Chau- 
mont,  ne  voulut  recongnoistre  Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois ,  pour  les  terres  qu'il  tenoit  de  lui ,  desquelles  il  se  désa- 
voua à  seigneur.  Sulpice  voulut  faire  de  mesme ,  donnant  Chau- 
mont  à  Hugues ,  son  fils ,  avec  tout  ce  qu'il  tenoit  du  comté  de 
Blois.  Thibaud  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ramener  Sulpice  au  de- 
voir; mais  cetui-ci,  par  le  conseil  de  personnes  qui,  soubz 
main,  procuroient  sa  ruisne,  print  les  armes  contre  Thibaud, 
son  seigneur.  Il  avoit  à  son  service  un  certain  affranchi  de 
Saint-Laumer  de  Blois,  nommé  Crespin  de  Mindrai,  fils  d'un 
certain  bastard  de  Candei,  qui  s'appeloit  Raoul  Guiard.  Sul- 
pice se  fioit  du  tout  en  lui,  et  n'eust  jamais  pensé  qu'il  Veust 
voulu  trahir,  aiant  expérimenté  sa  fidélité  en  autres  choses.  Ce 
Crespin  avoit  intelligence  avec  Thibaud,  auquel  il  faisoit  sçavoir 
toutes  les  plus  secrètes  délibérations  de  son  maistre,  par  le 
moyen  de  la  fille  de  Guerin  de  Chozei,  sa  parente,  qui  demeu- 
roit  à  Blois.  Le  comte  l'entretenoit,  comme  l'on  fait  d'ordinaire 
avec  de  telles  âmes  vénales ,  de  belles  promesses ,  de  grandes  es- 
pérances, et  quelques  présens;  il  lui  persuada  de  lui  livrer 
Sulpice,  mort  ou  vif.  Sulpice,  aiant  découvert  ce  trafic  qu'on 
faisoit  de  sa  vie,  le  traistre,  pressé  de  sa  conscience  et  de  Tap- 
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préhension  de  la  peine,  se  retira  à  Blois,  où  Thibaud  le  fit  An.  il5l 
prévost  de  la  ville. 

Cela  donna  martel  en  teste  à  Sulpice,  lequel,  n'osant  plus  se 
fier  à  personne,  fit  fortifier  la  Motte  et  Mindrai.  Thibaud  leva 
aussitost  une  armée  pour  les  aller  abactre.  Sulpice  en  fit  autant 
de  son  costé,  pour  avoir  sa  revanche  :  sa  trop  grande  facilité  à 
prester  Foreille  à  des  flatteurs,  qui  lui  cornoient  sans  cesse  la 
révolte  et  la  félonie  contre  son  seigneur,  l'enveloppa  dans  les 
pièges  dont  il  ne  pust  se  tirer.  Elizabeth,  sa  mère,  femme  fort 
asgée,  le  vint  trouver  à  Amboise,  pour  lui  persuader  de  se  re- 
mectre  bien  avec  Thibaud,  son  seigneur  de  fief;  elle  prévoioit, 
comme  sage  et  avisée,  le  danger  où  se  mectoit  son  fils  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  le  comte  de  Blois ,  l'un  des  plus  puis- 
sans  et  des  mieux  alliés  de  France,  qui  s'en  venoit  avec  ses 
amis  fondre  sur  lui  avec  une  grosse  année;  elle  jugeoit  qu'il  ne 
pouvoit  lui  en  arriver  que  de  la  honte  et  du  dommage,  n'aiant 
des  forces  bastantes  pour  se  deffendre  contre  ce  comte.  Quoique 
les  événemens  de  la  guerre  fussent  douteux,  elle  ne  pouvoit 
s'imaginer  une  victoire  pour  lui,  mais  pluslost  de  la  confusion. 
Les  larmes  qui  baignoient  son  visage  parloient  assez  pour  elle, 
pour  tesmoigner  le  déplaisir  qu'elle  avoit  de  ne  pouvoir  réduire 
son  fils  à  la  raison,  et  fléchir  son  courage  à  rechercher  sa  gloire 
dans  la  soubmission  envers  son  seigneur,  et  non  en  sa  désobéis- 
sance. Mais  Sulpice,  qui  couroit  la  teste  baissée  à  sa  ruisne,  ne 
voulut  escouter  les  bons  avis  et  conseils  de  sa  mère,  tesmoignant, 
par  ses  discours  et  par  sa  contenance,  qu'il  ne  craignoit  l'évé- 
nement de  ceste  guerre ,  qu'il  espéroit  devoir  être  très-glorieux 
pour  lui,  aiant  ses  trouppes  composées  de  braves  et  courageux 
soldats,  qui  sçavoient  vaincre  et  non  estre  vaincus. 

Les  armées  rangées  en  bataille  de  part  et  d'autre ,  Thibaud 
demanda  à  parler  à  Sulpice.  Tandis  qu'ils  s'abouchèrent,  les 
gens  du  comte,  qui  avoient  le  mot  de  leur  capitaine,  passèrent 
la  rivière  de  Beuvron,  près  Montoire,  et  se  rendirent  près 
Mindrai.  Ils  en  donnèrent  incontinent  avis  à  Thibaud,  lequel, 
rompant  son  pourparler,  monta  à  cheval,  et  aiant  joint  ses 
trouppes ,  entra  à  Timproviste  dans  Mindrai»,  où  il  trouva  les 
gens  de  Sulpice  désarmés;  ne  pensant  à  rien  moins  qu'à  ceste 
surprinse,  se  voiant  assaillis  et  de  front  et  à  dos,  ils  quictèrent 
la  place  et  se  retirèrent  en  désordre,  où  ils  peurent.  Sulpice, 


: 


462  HISTOIRE    DU    DIOCESE 


An.  1151.  qui  ne  sçavoit  lien  de  ce  qui  s'estoit  passé,  se  vint  enferrer  dans 
ses  ennemis,  qui  le  prinrent  avec  ses  deux  fils,  Hugues  et 
Hervé,  et  leurs  cousins  Jean  de  Linières,  Seguin  Rahier,  fils  de 
Rideau,  et  Jean  d'Aloie,  avec  beaucoup  d'autres,  tant  de  pied 
que  de  cheval;  Jaquelin  de  Maillé,  Thibaud  des  Roches,  et 
Rideau  de  Relai  et  quelques  autres,  furent  plus  heureux ,  s' es- 
tant sauvés  dans  Chaumont  où  ils  se  fortifièrent.  Thibaud  les 
suivit  de  près,  et  s  estant  rendu  maistre  de  la  paiHie  basse  de  la 
ville,  il  l'abandonna  au  pillage  des  soldats,  lesquels,  chargés  de 
butin ,  furent  rencontrés  par  une  compagnie  d'infanterie  d' Am- 
boise ,  qui  se  tenoit  couverte  dans  un  bois  ;  lesquels ,  venant  à 
fondre  sur  eux ,  leur  otèrent  leur  proie  et  en  enmienèrent  bien 
deux  cens  prisonniers  à  Amboise. 

Le  comte,  irrité  de  ceste  perte,  menaça  de  se  venger  sur  Sul- 
pice  et  ses  enfans ,  si  on  ne  lui  rendoit  ses  gens,  et  deffendit 
qu'on  leur  donnast  à  boire  et  manger,  que  les  prisonniers  ne 
fussent  délivrés.  Agnès ,  estant  en  peine  de  son  mari  et  de  ses 
enfans,  les  mit  promptement  en  liberté;  ce  qui  n'aiant  rendu  la 
condition  de  Sulpice  meilleure ,  ceux  d' Amboise  envolèrent  à 
Oudin,  son  frère,  seigneur  de  Jaligni,  un  exprès,  pour  l'avertir 
de  la  prinse  et  captivité  de  leur  seigneur  et  de  ses  deux  fils,  le 
priant  de  venir  au  plus  tost  pour  donner  ordre  à  leur  délivrance, 
pourvoir  à  la  place  et  à  la  deffense  d'iceUe  et  de  ses  habitans. 
Oudin  se  trouva  surprins  à  ceste  nouvelle,  et  ne  sçavoit  bonne- 
ment à  quoi  se  résoudre  :  il  pria  toutefois  Archambaud  de 
Bourbon  de  prendre  garde  à  sa  terre  pendant  son  absence ,  et 
s'en  vint  à  Amboise,  qui  lui  fut  délivré. 

Thibaud,  jugeant  que  le  repos  d'Oudin  lui  causeroit  du  tra- 
vail, ne  voulut  lui  donner  loisir  de  prendre  son  haleine,  il  le 
fut  actaquer  dans  Chaimiont,  avec  une  armée  considérable. 
Ceux  qui  estoient  dedans  se  portèrent  en  gens  de  bien  pour  le 
deffendre ,  tellement  que  Thibaud  ne  pust  beaucoup  les  incom- 
moder. Tout  ce  qu'il  pust  faire  fut  de  brusler  une  rue  du  costé 
du  couchant,  hors  le  fossé,  et  prendre  quelques  Auvergnats, 
qu'il  emmena  prisonniers.  Sulpice  estoit  cependant  détenu  pri- 
sonnier à  Ghasteaudun  en  la  garde  de  Barthelemi  Guins,  qui  le 
traictoit  fort  mal.  Le  comte  le  vouloit  bien,  estimant  pouvoir, 
par  la  rigueur  qu'on  lui  tenoit,  obtenir  Chaumont,  de  Sulpice, 
qui  s'estimeroit  bien  heureux  de  le  bailler,  pour  racheter  sa 
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liberté:  on  proposa  d'autres  accommodemens  au  comte  et  de  An.  1152. 
lui  paier  une  grosse  rançon;  il  ne  voulut  y  entendre,  deman- 
dant seulement  Chaumont,  qu'il  souhaitoit  avec  passion.  Sul- 
pice  estoit  bien  d'avis  de  le  bailler,  mais  ses  sujets  ne  voulureiit 
y  consentir;  ce  que  voiant,  ceux  qui  avoient  la  garde  de  Sul- 
pice  le  tindrent  plus  à  l'estroit  qu'auparavant,  si,  que  du  mau- 
vais traitement  qu'ils  lui  firent,  il  trespassa  à  Chasteaudun  le  9 
des  calendes  de  septembre,  qui  revient  au  24  d'aoust  11 52. 

Les  moines  de  Pont-Levoi,  qui  demeuroient  à  Saint- Valerian , 
au  faubourg  de  la  susdite  ville,  qui  est  un  prieuré,  dépendant 
de  la  susdite  abbaïe,  sur  l'avis  qu'ils  eurent  de  son  décès, 
furent  demander  permission  d'enlever  le  corps  et  le  porter  in- 
humer audit  Pont-Levoi  avec  ses  devanciers,  qui  en  estoient 
fondateurs;  ce  que  n'aiant  pu  obtenir  de  Thibaud,  il  leur  per- 
mit seulement  de  le  mectre  en  terre  en  leur  église  dudit  Saint- 
Valerian.  Voilà  où  la  présomption  porta  ce  seigneur,  qui  pou- 
voit  vivre  content,  s'il  eust  voulu,  sans  s'embarrasser  contre 
son  seigneur,  beaucoup  plus  puissant  en  biens  et  amis  que  lui. 

Thibaud  ne  fut  en  repos  pour  la  mort  de  Sulpice  :  il  fut  in- 
quiété d'autre  part.  Henri,  duc  de  Normandie,  ne  pouvoit  souf- 
frir près  de  lui  un  si  puissant  voisin  ;  pour  avoir  prétexte  de 
l'actaquer,  il  lui  demanda  qu'il  eust  à  lui  restituer  Prélevai ,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  :  sur  le  refus  que  Thibaud  fit  de  le  lui 
rendre,  Henri  jecta  une  armée  aux  champs,  avec  laquelle  il 
marcha  contre  le  Comte  et  print  son  poste  entre  Prélevai  et 
Vendosme.  Ceux  de  Fréteval  sortirent  sur  le  Normand,  en  ré- 
solution de  l'empescher  de  passer  plus  avant;  ils  se  ruèrent 
d'abord  sur  ses  trouppes  avec  telle  impétuosité  et  les  chargèrent 
si  à  propos  qu'ils  n'eurent  le  loisir  de  se  recongnoistre  ;  mais 
prenant  l'espouvante,  elles  laschèrent  le  pied,  rompirent  leurs 
rangs,  et  défilant  peu  à  peu,  se  retirèrent  en  désordre.  Geo- 
froi,  frère  du  duc,  accouru  pour  les  soutenir,  y  fut  prins  avec 
plusieurs  autres. 

Tandis  que  cela  se  passoit,  Oudm,  frère  de  Sulpice,  croiant 
avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  ses  neveux,  se  retira  chez 
lui  :  par  l'avis  de  sa  mère  et  de  ses  amis ,  il  avoit  mis  bonne  gar- 
nison dans  Chaumont,  sur  laquelle  il  se  reposoit,  n'estimant 
pas  qu'on  la  deust  forcer,  non  pas  mesme  actaquer.  Mais  à 
peine  fut-il  de  retour  en  sa  maison,  qu'il  receut  nouvelles  de  la 
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An.  1153.  priuse  de  ceste  place ,  et  quelle  avoit  esté  razée.  Cela  s'estoit 
fait  du  consentement  de  Henri,  lequel,  voiant  qu  il  ne  pouvoit 
tirer  son  frère  des  prisons  de  Thibaud  qu'en  lui  accoixiant  la 
ruisne  du  chasteau  de  Chaumont,  y  consentit,  à  la  suscitatiou 
de  Mahaud,  sa  mère,  à  condition  que  ce  comte  rendroit  la 
liberté  à  Geofroi,  aux  enfans  de  Sulpice  et  à  tous  les  autres 
qu'il  tenoit  prisonniers,  et  se  conteuteroit  d'une  raisonnable 
rançon.  Il  fit  gouster  ces  conditions  à  la  veuve  de  Sulpice  et  aux 
habitans  d'Amboise,  moiennant  lesquels  ils  pouvoient  ravoir  : 
lui,  son  ù'ère;  leur  dame,  ses  enfans;  eux,  leur  seigneur,  et 
tous  la  paix ,  durant  laquelle  il  leur  promectoit  de  faire  restablir 
leur  forteresse.  Ces  conditions  accordées  de  part  et  d'autres, 
Geofroi,  frère  du  duc,  et  Hugues  et  Hervé,  enfans  de  Sulpice, 
et  tous  les  autres  prisonniers  furent  délivrés  et  s'en  retour- 
nèrent en  leurs  maisons. 

Ceste  année,  le  pape  Anastase  sac*  Hugues  du  Puiset,  neveu 
d'Estienne,  roi  d'Angleterre,  évesque  de  Dunelme,  au  lieu  de 
Guillaïune,  qui  estoit  décédé  l'année  précédente. 

Aussi,  le  25  d'octobre  de  Tan  1154,  mourut  Estienne,  roi 
d'Angleterre,  oncle  de  nostre  comte  Thibaud,  sans  autres 
enfans  légitimes  que  Mahaud,  abbesse  de  Rameses.  Eustache, 
son  fils,  estoit  décédé  dès  environ  deux  ans  auparavant,  et  ne 
restoit  plus  que  ceste  fille ,  avec  Guillaume,  qui  fut  marié  à  la 
fille  de  Guillaume  III ,  comte  de  Varennes ,  et  Grun ,  abbé  de 
Saint-Alban.  Ce  roi  fut  inhumé  en  l'abbaïe  de  Fasseham,  que  sa 
femme  Mahaud  avoit  fait  bastir  et  fonder,  où  elle  et  son  fils 
avoient  desjà  receu  leur  sépulture. 

Sitost  que  Henri,  qui  s*estoit  de  uaguères  accordé  avec  le 
comte  Thibaud,  receut  les  nouvelles  de  la  mort  d'Estienne,  il 
se  rendit  à  Barfleur,  pour  s'embarquer  à  la  première  marée,  et 
passer  en  Angleterre,  afiin  de  prendre  possession  du  roiaume 
qui  lui  appartenoit.  Il  arriva  en  ceste  isle,  le  7  décembre,  où  il 
fut  receu  avec  applaudissement  d'un  chacun,  et  couronné  le 
dimanche  de  devant  Noël ,  à  Westmoutier. 

Au  mesme  tems,  Oudin  d'Amboise,  estant  allé  en  voiage  à 
Saint-Gilles  en  Languedoc,  où  la  dévotion  estoit  grande,  fut 
poursuivi  par  quelques  siens  vassaux,  qui  le  tuèrent  en  tra- 
hison. L'on  envoia  dès  l'heure  mesme  avertir  Hugues,  son 
neveu,  de  cest  assassinat,  et  d'aller  promptement  prendre  pos- 
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session  de  ses  terres,  comme  son  plus  proche  et  présiimptif  An.  1134. 
héritier.  Il  ne  mantiua  à  se  rendre  sur  les  lieux ,  où  il  récent  le 
serment  de  fidélité  et  les  hommages  de  ses  vassaux.  Elisabeth, 
mère  d'Oudin ,  ne  survesquit  guères  après  ce  malheur  de  son 
fils,  et  fit  Hugues  héritier  de  tout  ce  qu  elle  possédoit  en  Au- 
vergne, et  estant  décédée  le  4  des  ides  d'octobre  1155,  elle  fut 
portée  inhumer  à  Pont-Levoi  avec  ses  prédécesseurs. 

Une  autre  Elisabeth  ,  vidamesse  de  Chartres,  estant  sur  la  fin 
de  ses  jours,  confirma  à  féglise  dudit  Chartres,  le  don  ou  fon- 
dation, que  Ilélisende,  sa  mère,  y  avoit  fait  de  deux  cierges, 
qui  dévoient  brusler  les  samedis  seulement,  devant  la  Sainte- 
Châsse;  pourquoi  elle  auroit  donné  cmquante-deux  sols  de 
rente  foncière,  à  prendre  à  toujours,  mais  sur  le  four  du 
Vidame,  assis  audit  Chartres,  en  présence  de  Lorelte,  sa  sœur, 
et  de  Guillamne,  son  fils,  lesquels  furent  amortis  par  l'évesque 
Goslein,  seigneur  féodal  dudit  four. 

Environ  ce  mesme  tems,  ce  prélat  donna  Téglise  et  cure  de 
Saint -Germain  de  Dourdan  à  l'abbaïe  de  Saint -Cheron  de 
Chartres,  qu'il  avoit  de  nouveau  restablie,  et  de  séculière  faite 
régulière,  du  consentement  du  pape  Eugène  III,  et  outre,  il 
leur  donna  la  chapelle  des  Granges-le-Roi,  environ  une  heue 
de  là. 

Le  roi  Louis,  voulant  pourveoir  au  repos  de  ses  sujets  et  as- 
seurer  sa  couronne  et  son  sceptre  à  quelqu'un  de  sa  race, 
pensa  de  se  remarier  :  il  espouza  Constance,  que  quelques- 
uns  nomment  Béatrix,  Mahaud,  Ehzabeth,  fille  d'Alphonse,  roi 
de  Castille,  et  de  Bérangère,  sœur  de  Raimond,  comte  de  Bar- 
celone. La  solemnité  des  noces  fut  faite  à  Orléans ,  par  Hugues, 
archevesque  de  Sens,  nonobstant  les  prétentions  de  Sanson, 
archevesque  de  Reims,  qui  soutenoit  que  ceste  cérémonie 
devoit  estre  faite  par  lui  et  dans  son  église,  et  non  par 
d'autres  ni  ailleurs. 

Ceste  année  fut  la  dernière  de  nostre  prélat  Goshn,  et  de 
Gilbert  de  la  Porée,  évesque  de  Poitiers,  duquel  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  Pour  le  second,  je  l'apprens  de  Robert  du  Mont, 
abbé  du  Mont,  au  diocèse  d'Avranches,  et  pour  le  premier,  cela 
se  veoid  dans  un  registre  du  Parlement,  de  la  mesme  année; 
lequel  porte  que  le  clergé  de  Chartres  estoit  désolé  pour  la 
mort  de  Goslin ,  son  évesque.  Le  Nécrologe  de  l'église  de  Char- 

II.  30 
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An.  1154.  très  indique  que  ce  fut  le  premier  de  febvrier,  qu'il  décéda,  et 
qu'il  fit  force  bien.  Son  corps  fut  porté  inhumer  en  Tabbaïe  de 
Josaphat,  qu'il  avoit  fait  parachever,  et  fut  posé  soubz  un  sé- 
pulcre de  pierre  qui  s'y  veoid  encores,  quoique  fort  gaslé  et 
rompu,  comme  tous  les  autres,  qui  sont  dans  l'église  de  ce  mo- 
nastère ,  sur  lesquels  les  hérétiques  ont  exercé  leur  rage ,  les 
brisant  et  rompant  en  haine  de  nostre  religion,  durant  les 
troubles  meus  pour  la  conservation  d'icelle,  en  1591.  Il  y  avoit 
sur  ledit   tombeau   la   représentation    d'un   évesque ,  eslevé 
proche  la  porte  qui  mène  de  l'église  aucloistre;  où  il  s'en  veoid 
encores  à  présent  quelque  reste,  avec  l'inscription  de  ces  vers, 
en  forme  d'épitaphe  : 

hoc  tandem,  goslene,  jaces,  sub  pulvere,  cujis 

Secula  mirantur  religionis  opus. 
Josaphat  Abbatiam,  cujus  primus  fuit  auctor 

GaUFRIDUS,    INNUMERIS   SUMPTIBUS   iEDlFICAS. 

PrvEterea  Abbatiam  Carauni  martyris  auges. 

VlRGlNIS   ECCLESIAM    NOBILITAS   TABULES. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  Goslin;  passons  à  son  succes- 
seur. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  Robert  II,  évesque  de  Chartres;  De  Henri,  comte  de 
Champagne,  dit  le  Large;  Des  deux  cures  d'illiers  en 
Normandie,  données  Vune  à  V église  Nostre-Dame  de 
Chartres,  t autre  à  S aint-Père-en- Vallée  dudit  Char- 
tres. Volage  du  Roi  en  Espagne;  Thibaud,  régent  en 
France j  se  révolte  contre  le  Roi^  pour  V Anglais;  leur 
réconciliation.  Fondation  du  prieuré  de  Boulongne, 
de  l ordre  de  Grammont,  en  Blésois.  Louis  espouze 
Alix,  sœur  de  Thibaud.  Le  Pape  en  France  et  à  Char- 
tres; fotidation  du  prieuré  de  Louie,  dudit  ordre  de 
Grammont  près  Dourdan. 

ROBERT,  doieii  de  la  cathédrale  de  Chartres,  succéda  An.  1156. 
incontinent  à  Goslin  :  cela  se  peut  recongnoistre  par 
divers  actes  des  Cartulaires  des  monastères  et  commu- 
neautés  du  diocèse  dudit  Chartres,  entre  autres  par  un  de 
ladite  Cathédrale,  par  lequel  Thibaud,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois,  quicte  à  Tévesque  Robert  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvoit  avoir  sur  la  terre  de  Bisseau ,  ainsi  qu'il  appert  par  ses 
lectres,  données  à  Estampes  l'an  de  Tlncarnation  1156.  Dans 
le  Ciirtulaire  de  Josaphat,  il  s*en  veoid  un  autre,  donné  à 
Chartres,  le  15  des  calendes  de  novembre,  qui  revient  au  18 
d'octobre  de  la  mesme  année,  touchant  la  dixme  de  Centignon- 
ville,  qu'Ansoud,  fils  de  Jean  de  Chalou,  avoit  donnée  audit 
monastère,  du  consentement  de  Simon  de  Maizières  ou  de  la 
Mazure,  seigneur  féodal,  et  de  sa  fille  aisnée,  que  le  fils  do 
Robert  d'Orfin  devoit  espouzer.  Dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Jean-en-Vallée(l),  il  se  trouve,  en  la  mesme  année,  une  charte 
dudit  Robert,  concernant  la  dixme  d'Osainville,  donnée  à  ladite 
abbaïe  par  Hugues  de  Theuville,  du  consentement  de  Regnaud 
d'Ouarville  et  Everard  de  Levéville,  desquels  elle  relevoit  en 


(I)  Part.  III,  c,  32. 
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An.  1156.  fief.  Dans  le  Livre  noir  de  l'évesché  de  Chartres  (1),  il  se  trouve 
une  bulle  du  pape  AdrianlV,  donnée  le  12  des  calendes  de 
mars  (qui  est  le  18  de  febvrier),  indiction  5,  Tan  de  Tlncarna- 
tion  1156,  Tan  troisiesme  de  son  Pontificat,  adressant  audit 
Robert,  successeur  de  Goslin,  que  Ton  ne  peut  impugner  à 
cause  de  l'indiction,  qni  est  la  marque  de  l'année  1156. 

D'où  il  se  peut  recueillir  que  Robert  fut  immédiat  successeur 
de  Goslin,  et  dans  la  mesme  année;  ce  que  je  remarque  parti- 
culièrement, à  cause  de  ceux  qui  ont  dressé  le  Catalogue  de 
nos  évesques,  Démocharès,  Chenu,  «Severt  et  autres,  quiescri- 
vent  que  Robert  fit  son  entrée  en  l'église  de  Chartres  dés  Tan- 
née 1148,  et  continua  sa  séance  jusques  en  l'an  1164,  l'espace 
de  seize  ans  :  qui  est  une  grande  erreur  en  l'histoire;  car,  par  un 
acte,  qui  est  inséré  dans  le  Cartulaire  de  Josaphat,  touchant 
les  moulins  de  Lambourrai  sciz  à  Joui,  donné  à  Oisesme,  l'an 
1155,  Goslin  y  est  nommé  comme  évesque,  et  Robert  comme 
doien  ;  qui  montre  que  Robert  n'a  pu  estre  évesque  de  Chartres 
en  1148,  et  ne  l'a  pu  estre  qu'en  1 156. 

Ce  fut  enceste  année  que  Jean  de  Sarisberi  (2) ,  que  nous  ver- 
rons ci-après  dans  la  chaire  Chartraine,  se  fit  connoislre  au  pape 
Adrian ,  son  compatriote,  qui  estoit  lors  à  Bénévent,  où,  confé- 
rant ensemble  de  la  dignité  Pontificale  et  de  l'estime  qu'on  fai- 
soit  de  la  cour  Romaine,  de  laquelle  un  chacun  se  plaignoit,  à 
cause  des  grandes  finances  qu'elle  retiroit  de  toutes  les  parties 
du  monde,  où  la  religion  Catholique  est  receue,  à  la  foule  des 
provinces  qui  les  fournissent,  ce  souverain  Pontife  lui  objecta 
l'apologue  des  membres,  qui  se  plaignoient  du  ventre  qui  ne 
faisoit  rien ,  et  néamoins  c' estoit  lui  qui  consommoit  tout  ce 
que  les  autres  parties  du  corps  avoient  amassé ,  dont  il  n'esloit 
satisfait  et  content,  et  falloit  toujours  recommencer  à  lui  don- 
ner nouveaux  alimens;  ce  que  ces  membres  considérans,  réso- 
lurent de  ne  lui  donner  plus  rien  ;  mais  s'apercevant  que  de  jour 
à  autre,  ils  défrinoient  à  faute  d'estre  nourris,  ils  recongneurent 
leur  faute ,  et  qu'ils  ne  pouvoient  estre  conservés  en  leur  em- 
bonpoint sans  le  ventre,  lequel  distribuoit  à  chacun  des  autres 
membres  la  nourriture  qui  leur  estoit  nécessaire  et  propre;  et 
par  ce,  ils  reprindrent  leurs  premiers  erres  et  continuèrent  à 

(1)  Fol.  69,  recto.  —  (2)  .Toan.  Sarcsb.,  Polycral.,  lib.  VI,  ch.  U. 


DE    CHARTRES.   LIVRE  IV.  469 


lui  donner  à  manger  comme  auparavant.  Car,  par  ce  discoui's,  An.  Il  j6. 
le  Pape  lui  fit  veoir  à  l'œil  et  toucher  au  doigt  qu'il  est  besoin 
(lue  chacun  des  membres  de  l'Eglise  secoure  la  Romaine,  j)uis- 
que  c'est  d'elle  que  tous  les  fidèles  reçoivent  leurs  alimens  et 
pasture  spirituelle.  Ce  qui  pust  donner  sujet  audit  Jean  de  Saris- 
beri,  de  composer  en  vers  un  petit  Traité  De  conspiratione 
membrarum  adversùs  voracitatem  stamachi  omnium  laborcs 
cxhaurieniem ,  que  j'ai  manuscrit  parmi  mes  mémoires. 

Adrian  eust  quelque  prinse  avec  l'Empereur;  laquelle,  tandis 
qu'ils  s'amusoient  à  la  démesler,  Henri,  comte  de  Champagne, 
aisné  de  feu  nostre  comte  Thibaud,  fonda  le  Chapitre  de  Saint- 
Estienne  de  Troies  (1),  avec  un  hospital  tout  proche,  lesquels  il 
dota  de  riches  revenus:  il  estoit  si  dévot  et  libéral,  qu'il  n'y  u 
guères  d'églises  ou  monastères  dans  le  diocèse  de  Troies ,  qui 
n'aie  senti  ses  largesses,  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de  Lar(jc. 
Il  avoit  grande  compassion  des  pauvres,  et  leurdépartoit  bonne 
partie  de  ses  biens. 

Joinville  (2)  rapporte  une  de  ses  actions  sur  ce  sujet,  qui 
mérite  bien  trouver  place  en  ce  lieu ,  soit  pour  recommander 
la  libéralité  de  ce  seigneur,  soit  pour  divertir  le  lecteur,  auquel 
elle  pourra  estre  aggréable  et  plaisante.  Cest  autheur  dit  donc, 
en  mesmes  termes  que  je  rappoi^e,  qu'il  y  avoit  un  très-riche 
bourgeois  à  Troies,  nommé  Artaud,  auquel  le  comte  Henri 
donnoit  plus  de  foi  qu'à  nul  autre  de  son  conseil,  et  tant 
amassa  de  deniers  icelui  Artaud,  qu'il  fit  bastir  le  chasteau  de 
Nogent,  dont  depuis  a  esté  appelé  Nogent-l' Artaud.  Or,  avin^ 
qu'une  feste  de  Pentecoste,  comme  le  Comte  alloit  à  Saint- 
Estienne  de  Troies ,  pour  ouïr  messe ,  mi  pauvre  gentil- 
homme, aiant  deux  filles  avec  lui,  se  mit  à  genoux  devant  le 
Comte,  lui  suppliant  au  nom  de  Dieu  de  lui  vouloir  aider,  poiM» 
marier  ses  deux  filles,  lesquelles  il  montroit  au  Comte.  Cest 
Artaud  de  Nogent  qui  venoit  derrière,  sans  actendre  la  response 
du  Comte,  commença  à  reprendre  le  pauvre  gentilhomme ,  lui 
disant  qu'il  avoit  tort  de  demander  argent  au  Comte ,  qui  en 
avoit  tant  donné  qu'il  n'avoit  plus  de  quoi.  Et  le  Comte  aiant 
entendu  ce  qu'avoit  dit  Artaud  se  tourna  devers  lui,  en  lui 


(1)  Promplmr.  anliq.  Trec,  fol.  358.  Tyrius,   lib.  XXI,  ch.  30, 
(1)  En  la  Vie  de  S,  Louis,  ch.  10. 
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An.  1157.  disant  :  •  Sire  vilain,  vous  mentes  faussement  de  dire  que  je 
»  n'ai  plus  que  denner,  si  ai  dea,  et  encores  vous  mesmes , 
»  que  je  donnerai  tout  à  présent.  »  Et  incontinent  le  print  el 
dit  au  gentilhonune  :  «  Tenés,  mon  ami,  je  le  vous  donne  et  le 
»  vous  garantii'ai.  »  Le  pauvre  gentilhonune  ne  fut  point  es- 
tonné,  mais  soudain  empoigna  mon  bourgeois  bien  estroite- 
ment  et  ne  le  laissa  oncques  aller  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eust  baillé 
cinq  cens  livres,  pour  marier  ses  dites  deux  filles.  Voilà  ce  que 
valut  à  ce  bourgeois  l'empeschement  qu'il  voulut  apporter  au 
Comte,  d'exercer  sa  libéralité. 

Ce  fut  semblablement  en  ceste  année  que  Rotrou,  évesque 
d'Evreux,  qui  fut  du  depuis  archevesque  de  Rouen ,  donna,  tant 
à  l'église  de  Chartres  qu'à  celle  de  Saint-Père-en-Vallée,  les 
deux  portions  de  la  cure  d'Illiers  en  Normandie,  qui  est  une 
bourgade  de  son  diocèse,  excepté  ce  que  les  religieux  deTEstrée 
y  cultivoient,  qui  leur  avoit  esté  aussi  donné  par  le  mesme 
Rotrou  :  ce  que  Simon  d'Anet,  qui  estoit  seignevu»  dudit  Illiers, 
approuva.  Et  de  mesme,  Guillaume  Goufier  aumosna  ausditi> 
religieux  de  Saint-Père  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  ausdiles 
dixmes;  et  fut  accordé  entre  les  parties  que  Robert,  évesque 
de  Chartres,  jouiroit,  sa  vie  durant,  de  la  moitié  de  la  dixme 
qui  appartenoit  à  son  église,  à  condition  qu'après  son  décès 
elle  retodrneroit  au  Chapitre,  qui  demeuroit  chargé  de  faire 
son  anniversaire  tous  les  ans.  Entre  lestesmoins  qui  assistèrent 
à  ceste  donation,  est  desnommé  Robert  de  Neubourg,  que  ce 
Rotrou  dit  estre  son  neveu.  Henri,  roi  d'Angleterre,  comme 
duc  de  Normandie,  confirma  tout  ce  que  dessus,  en  la  ville  du 
Mans,  où  le  mécontentement  de  Geofroi,  son  puisné,  qui  de- 
mandoit  supplément  de  partage  en  la  succession  de  son  père , 
l'avoit  appelé. 

Aiant  terminé  leurs  affaires,  Henri  s'en  estant  retourné  en 
Angleterre,  Guillaume,  fils  natm^el  du  feu  roi  Estienne,  le  vint 
trouver  et  lui  remit  tout  ce  qu'il  tenoit  de  la  Couronne ,  moien- 
iiant  quoi ,  le  roi  Henri  lui  rendit  tout  ce  que  son  père  avoit  et 
possédoit,  l'an  et  jour  que  décéda  Henri  I,  son  aïeul  (1), 
sravoir  le  comté  de  Mortaing  dans  le  Cotentin,  et  celui  de 
Surei,  autrement  de  Varennes,  qui  lui  venoit  du  costé  de  sa 


(I)  Malth.  Paris.  Robert  du  Mont,  ad  ann.  1157. 


DE   CHARTRES.    LIVRE  IV.  471 

femme,  fille  de  Guillaume  III,  comte  dudit  lieu,  qui  estoit  An.  1158. 
décédé  en  Jérusalem.  Il  y  avoit  aussi  quelque  difTérend  entre 
Pierre,  abbé  de  Juraièges,  et  Robert,  comte  de  Dreux,  pour 
raison  du  prieuré  de  Bû,  duquel  lieu  Robert  estoit  seigneur; 
qui  fut  accommodé  par  Robert  nostre  prélat ,  et  confirmé  par  le 
roi  Louis,  à  Paris,  au  mesme  an. 

Louis  le  Jeune,  sur  quelques  discours  quon  faisoit  courir, 
que  la  reine,  sa  fenune,  n*estoit  pas  légitime,  se  voiant  en  paix 
de  tous  costés,  fit  semblant,  pour  en  découvrir  la  vérité,  d'al- 
ler visiter  le  roi  de  Castille  son  beau-père,  et  faire  le  voiage  de 
Saint-Jacques  en  Compostelle.  Il  laissa  nostre  comte  Thibaud  et 
son  chancelier  Hugues,  pour  gouverner  le  roiaume,  durant  son 
absence;  il  ne  fit  long  séjour  en  son  pèlerinage,  veu  quil  estoit 
de  retour  dès  il 59.  Cela  paroist  par  la  confirmation  qu'il  fait  de 
certain  jugement,  rendu  par  lesdits  Thibaud  et  Hugues,  sur 
quelque  différend  qui  estoit  entre  Thibaud  prieur  de  Geziers  {Ju- 
ziers),  et  Regnaud  de  Butincour,  en  ladite  année  (1).  Vers  le  mes- 
me tems,  Henri,  roi  d'Angleterre,  vint  trouver  celui  de  France  sur 
la  rivière  d'Epte ,  puis  à  Paris ,  où  il  fut  parlé  entre  eux  d'un  traité 
de  paix,  que  l'Anglois  fit  avec  nostre  comte  au  mois  de  décembre  ; 
moiennant  lequel,  Thibaud  rendit  à  Henri  Amboise  et  Fréte- 
val  (2).  Ce  qui  se  doit  entendre  pour  la  mouvance  seulement,  et 
non  pour  le  domaine,  qui  appartenoit  à  des  seigneurs  particu- 
liers ,  sçavoir  Amboise  à  Hugues  de  Chaumont,  et  Fréteval  à 
Ourson,  ainsi  qu'il  se  justifie  par  plusieurs  actes  du  tems. 

Rotrou,  comte  du  Perche,  restitua  en  mesme  tems  à  Henri 
Moulins  et  Bons-Moulins,  pour  lesquels  il  lui  domia  Bélesme, 
dont  il  lui  fit  honmiage.  Il  y  avoit  bien  une  autre  guerre  entre 
le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre,  pour  raison  du  comté 
de  Tolose,  que  l'Anglois  prétendoit  lui  appartenir,  à  cause  de 
sa  femme  Aliénor  ;  le  père  de  laquelle  l'avoit  engagé  à  Raimond, 
comte  de  Saint-Gilles,  son  frère,  qui  avoit  espouzé  Constance, 
sœur  du  roi  de  France,  veuve  d'Eustache,  fils  d'Estienne,  roi 
d'Angleterre.  Louis  s'en  alla  avec  une  armée,  pour  secourir 
son  beau-frère,  et  s'enferma  dans  Tolose.  L'Anglois,  quoiqu'il 
eust  conquis  partie  du  Languedoc,  n'osa  actaquer  sa  capitale, 
pour  le  respect  du  roi  ;  mais  désirant  faire  diversion  de  ses  ar- 


(I)  Cari.  S.  Pelr.  in  Vall.  Carnot,  —  (2)  Appetidix  ad  Sigiberlum. 
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An.  !IC0.  mes,  il  fit  eu  sorte,  avec  le  comte  Thibaud  son  cousin,  qui  Je 
portoit  soubz  main,  qu'il  fist  quelques  courses  en  France-  Il 
n'cilla  guères  loing,  d'autant  que  Henri,  évesquede  Beauvais,  et 
Robert,  comte  de  Dreux,  frère  du  roi  de  France,  jectèreut  des 
trouppes  au-devant,  qui  le  firent  retirer,  au  préjudice  des  lietLx, 
qu'ils  rencontrèrent  sur  les  marches  de  France  et  de  Normau- 
die,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang. 

Durant  que  tout  cela  se  passoit,  Bernard,  dit  le  Breton,  pour 
ce  qu'il  estoit  originaire  de  ceste  province,  chancelier  de  Féglise 
de  Chartres,  fut  eslu  évesque  de  ComouaiUes,  et  Pierre  Lom- 
bard ,  dit  le  Maistre  des  Sentences  y  aussi  chanoine  en  ladite 
égUse,  fut  pourveu  de  l'évesché  de  Paris,  par  la  cession  que  lui 
en  fit  Philippes  de  France,  archidiacre  en  icelle,  son  disciple, 
qui  avoit  aussi  esté  eslu  concurremment  avec  lui ,  déférant  à  la 
vertu  et  doctrine  de  son  maistre  ce  grade  d'hoimeur,  qu'il  avoit 
causé  à  plusieurs  autres.  Nostre  comte  Thibaud,  nonobstant  les 
guerres  qu  il  avoit  sur  les  bras ,  ne  laissa  de  fonder  le  prieuré 
de  Boulongne,  près  Blois,  de  l'ordœ  des  Bons-Hommes  de 
Grammont. 

L' Anglois,  aiant  eu  avis  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  Normandie, 
quicta  le  Languedoc,  et  s'en  vint  dans  le  Beauvoisis,  où  il  fit 
beaucoup  de  ravages.  Simon,  comte  de  Montfort  et  d'Evreux,  se 
mit  avec  lui,  et  lui  livra  les  forteresses,  qu'il  possédoit  en  Fran- 
ce, j'entens  Montfort,  Rochefort,  Espernon,  et  autres,  qui  in- 
conmiodoient  beaucoup  les  François,  à  cause  des  courses  que 
faisoient  les  Normans  et  Anglois,  quiestoient  dedans  ces  places, 
sur  les  grands  chemins  de  Chartres,  Paris,  Estampes  et  Orléans. 
Ce  qui  obligea  le  roi  de  faire  trêves  avec  Henri,  depuis  le  mois 
de  décembre,  jusques  aux  Octaves  de  Pentecoste  suivant;  pen- 
dant lequel  tems,  T Anglois  repassa  en  son  isle.  Le  pape  Ale.xan- 
dre  III  qui  avoit  succédé  au  pape  Adrian,  décédé  d'une  esqui- 
nancie  dès  le  premier  de  septembre  de  ceste  année,  s'emploioit 
fort  pour  faire  la  paix  entre  ces  princes  ;  il  envoia  à  cet  effet  en 
France  S.  Pierre  de  Taran taise,  qui  conclud  la  paLx  entre  ces 
deux  couromies,  au  mois  de  mai  de  l'an  1161.  Vincent  de  Beau- 
vais  escrit  (1)  que  cela  arriva  en  1165,  et  quij  mourut  en  1173. 
Mais  l'un  me  fait  douter  de  l'autre,  estant  mort  dès  1171,  un  8 


(I)  Lil).  XXYIII,  ch.  13. 
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de  mai,  selon  Surius,  Baronius,  Vion  etHenriques,  en  son  fais-  Au.  Ii6l 
ceau  des  Saints  de  Tordre  de  Giteau:^.  Je  croi  pour  moi,  que  ce 
fut  en  [        ],  pour  ce  que  je  trouve  qu'en  ceste  année,  il  con- 
sacra un  autel  en  Téglise  des  religieuses  de  Hautes-Bruières  dans 
le  diocèse  de  Chartres. 

La  reine  Constance  estant  décédée  en  ses  couches,  le  roi,  dé- 
sirant laisser  un  fils  à  son  roiaume,  se  remaria  pour  la  troisies- 
me  fois,  avec  Alix,  dernière  fille  du  comte  Thibaud,  dit  le  Bon, 
sœur  de  Thibaud,  comte  de  Chartres.  Ceste  Constance  avoit 
laissé  deux  filles,  l'une  nommée  Marguerite,  que  le  roi  Louis 
fiança  à  Henri,  fils  aisné  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  la  se- 
conde avoit  nom  Alix,  qui  fut  promise  à  Richard,  second  fils  de 
TAnglois.  11  s'estoit  obligé  de  donner  à  sa  fille  Marguerite,  sitost 
qu'elle  seroit  fiancée,  les  chasteaux  de  Neaufle  etGisors,  que 
l'iVnglois  disoit  estre  de  son  duché  de  Normandie,  et  estoient 
comme  en  dépost  entre  les  mains  de  Robert  de  Pirou,  Tostes  de 
Saint-Omer,  et  Richard  de  Hastings,  chevaUers  du  Temple.  Si- 
tost que  les  fiançailles  de  ces  deux  princes ,  qui  estoient  encores 
fort  jeunes,  eurent  esté  faites  à  Neubourg,  l'Anglois  se  mit  en 
possession  de  ces  places  et  de  Neuchastel  sur  la  rivière  d'Epte. 
Le  roi  de  France  s'offensa  fort  de  ce  procédé,  contre  celui  d'An- 
gleterre, et  bannit  de  ses  terres  les  Templiers  qui  les  avoient 
rendues.  Cela  altéra  les  esprits  de  part  et  d'autre,  et  Thibaud, 
comte  de  Chartres,  avec  Estienne,  comte  de  Sancerre,  son  frère, 
et  Henri,  comte  de  Champagne,  leur  neveu ,  embrassèrent  le 
parti  de  France,  contre  l'Anglois.  Thibaud  fit  fortifier  Chaïunont, 
qui  estoit  du  fief  de  Blois,  pour  tenir  en  bride  ceux  de  Tours, 
qui  appai^tenoient  au  roi  d'Angleterre.  Sur  l'avis  qu'en  eut  ce 
dernier,  il  partit  en  diligence,  pom*  prévenir  et  rompre  les  des- 
sains de  Thibaud,  reprint  Chaumont  sur  lui  et  le  rendit  à  Hu- 
gues d'Amboise,  sur  lequel  Thibaud  l'avoit  usurpé;  et  aiant 
fortifié  Amboise  et  Fréteval,  il  s'en  alla  passer  les  festes  de  Noël 
au  Mans. 

L'année  d'après ,  le  pape  Alexandre  III  estant  venu  en  France 
à  refuge,  pour  éviter  les  entreprinses  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  avoit  fait  eslire  un  Anti-Pape  contre  lui ,  qui  fut  nommé 
Victor,  il  se  retira  à  Bourges,  et  de  là  en  l'abbaïe  de  Deols,  où 
il  passa  l'hiver  :  ce  fut  là  qu'il  confirma  aux  évesques  de  Char- 
tres toutes  les  terres  et  seigneuries   qu'ils  possédoient  alors, 
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An.  1162.  par  sa  bulle  des  calendes  du  8  d'octobre,  indiction  XI,  Taii  de 
riiicarnation  1162  (1).  Geste  année  fut  la  dernière  de  Sansoii 
des  Prez,  autrefois  chanoine  de  Chartres,  et  depuis  archevesqiie 
de  Reims,  auquel  Henri,  frère  du  roi,  jadis  religieux  de  GiteâtLx 
et  évesque  de  Beauvais,  succéda. 

Sur  le  commencement  du  Caresme  de  l'année  1163,  le  pajK* 
Alexandre  estant  venu  à  Paris  poui*  conférer  avec  le  roi,  y  de- 
meura jusques  après  Pasques  (2) ,  que  se  disposant  d'aller  à 
Tours  tenir  un  concile ,  durant  les  Octaves  de  la  feste  de  Pente- 
coste,  il  s'en  vint  à  Chartres,  où  il  fut  très-bien  receu  du  clergé 
et  des  habitans,  d'où  il  s'en  alla  à  Tours  (3).  Le  concile  achevé, 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  lui  offrirent  leur  roiaume 
pour  y  demeurer;  considéré  que  la  ville  de  Romeestoit  occupée 
par  les  partisans  de  l'Empereur  et  de  son  Anti-Pape,  et  le  re- 
congnurent  pour  vrai  et  légitime  successeur  de  S.  Pierre.    Il 
choisit  la  ville  de  Sens  où  il  demeura  depuis  le  premier  d* octo- 
bre jusques  à  Pasques  suivantes,  environ  l'espace  de  dix-huit 
mois  (4). 

UAppendix  de  Sigibert  fait  mention  d*un  certain  Hugues ,  fils 
naturel  du  comte  Thibaud  Vaiicien,  lequel  aiant  prins  Thabit  de 
religion  en  Tabbaïe  de  Tiron,  fut  fait  abbé  de  Homes  en  Angle- 
terre, du  tems  d'Estienne,  roi  de  ceste  isle,  son  oncle,  puis  de 
Cerses  ;  lesquelles  aiant  quictées  et  s'en  estant  venu  en  France 
rendre  visite  à  ses  neveux,  Henri  et  Thibaud,  ils  l'arrestèrent 
au  païs,  et  lui  procurèrent  l'abbaïe  de  Lagni. 

Vers  le  mesme  tems,  le  roi  Louis  le  Jeune  fonda  le  prieuré 
de  Louïe  près  Dourdan,  auquel  il  mit  des  reUgieux  de  l'ordre  de 
Grammont.  Ce  monastère  est  un  Ueu  d'assés  plaisante  assiette, 
esloigné  d'icelle  ville  d'environ  un  quart  de  Ueue;  composé 
dune  grande  plaine  de  terres  labourables,  environnées  de  tous 
costés  de  la  forest,  qui  estoit  lors  de  beaucoup  plus  grande  es- 
tendue  qu'elle  n'est,  et  qui  les  ceint,  en  forme  d'amphithéâtre. 
A  l'un  des  bouts  de  ceste -plaine,  plus  eslevée  que  le  reste,  et 
joignant  les  bois,  sont  les  bastimens  et  TégUse,  lesquels,  par 
leur  structure,  font  assés  juger  que  cet  ouvrage  n'a  pu  partir 


(1)  CaiH,  Nigrum  Episcop.  Carnoi  ,  fol.  68.  —  (2)  Chron.  Vizeliac.  — 
(3)  Duchesne,  en  la  Vie  d'Alexandre  111.  —  (4)  Guil.  Neub.,  lib.  XV. 
Chron.  Vizeliac. 
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que  d'iin  bienfait  roiai.  Le  vulgaire  tient  par  tradition,  et  comme  An.  110-2. 
de  père  en  fils,  que  ce  lieu  fut  pi'emièrement  dédié  à  Dieu  et 
ainsi  nommé,  à  cause  d'un  roi,  lequel  chassant  s'estoit  esgaré 
dans  la  forest,  dans  laquelle,  quoiqu'il  eust  appelé  ses  gens,  il 
n'avoit  pu  estre  ouï  d'aucun,  jusques  à  ce  qu'il  fut  parvenu  en 
cet  endroit,  auquel  ils  le  vindrent  trouver.  Il  fit  bastir,  en  mé- 
moire de  cet  accident,  une  chapelle  au  mesmelieu,  à  laquelle 
il  affecta  les  terres  labom*ables  qui  estoient  à  Tentour,  avec 
une  ceinture  de  bois,  qu'il  sépara  de  la  forest  par  des  bornes  et 
fossés.  Il  nomma  ceste  chapelle  Nostre-Dame  de  TOuïe,  poui'  ce 
qu'à  l'aide  du  sens  de  l'ouïe,  il  avoit  esté  tiré  hoi*s  de  danger 
d'estre  perdu  en  ceste  forest,  ou  dévoré  des  loups.  Qu'il  soit 
vrai  ou  non,  cela  ne  fait  rien  à  nostre  histoire,  quoiqu'il  se  soit 
trouvé  ailleurs  des  choses  semblables,  qui  confirment  la  foi 
qu'on  y  pourroit  adjouter. 

Au  mesme  tems  il  y  eust  de  grandes  prinses  entre  le  roi  Henri 
II ,  roi  d'Angleterre,  et  Thomas  Bequet ,  naguèi'es  son  chanceUer 
et  lors  archevesque  de  Cantorbéri  et  primat  du  roiaume  (1).  Le 
roi  vouloit  publier  quelques  loix  contre  les  privilèges  des  ecclé- 
siastiques et  les  obliger  à  restituer  aux  particuliers  toutes  lo8 
terres,  que  la  dévotion  de  leurs  prédécesseurs  leur  avoit  aumos- 
nées,  pour  prier  Dieu  pour  eux,  et  principalement  celles  qui 
avoient  esté  tirées  de  son  domaine,  auquel  il  prétendoit  les  réu- 
nir. Thomas  s'y  opposa  vigoureusement  et  remontra  au  roi  la 
conséquence  de  l'affaire;  lequel,  sans  considérer  la  justice  d'i- 
celle,  et  sans  faire  estât  de  ses  remontrances,  le  traita  si  mal 
qu'il  fut  contraint  de  vuider  le  roiaume  et  s'en  venir  à  refuge  en 
France,  vers  le  Pape,  qui  estoit  à  Sens.  Ce  souverain  Pontife  de 
l'église  le  recommanda  à  l'abbé  de  Pontigni,  qui  estoit  là  présent, 
lorsque  ce  prélat  y  arriva,  lequel  Temmena  avec  lui  en  son  mo- 
nastère, où  il  le  traita  avec  toutes  les  déférences  deues  à  sa  digni- 
té, et  avec  tous  les  complimens  requis  par  une  sainte  hospitalité. 

Henri  en  aiant  esté  averti  bannit  tous  les  parens  de  Tho- 
mas de  son  isle,  et  escrivit  à  ceux  de  Pontigni  que  s'ils  ne  mec- 
toient  ce  Primat  hors  de  leur  maison,  il  chasseroit  de  ses 
terres  tous  ceux  de  leur  ordre.  Personne  n'osoit  contredire  à  ce 


{\)  Vita  S.  Tfiom.  Canlurb.,  \\h.  Il,  chap.  11,  et  scquent.  Chron.  Sancl. 
Petr.  Vivi  Senon. 
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An.  1 162.  prince,  de  crainte  de  Toffenser  :  il  n*y  eut  que  Pierre,  dit  de  Bien  s , 
pour  ce  qu'il  estoit  originaire  d'icelle  \'ille,  qui  print  sa  cause 
en  main ,  pour  en  parler  au  ix)i.  Ce  personnage  avoit  esté  autre- 
fois prévost  en  l'église  de  Chartres,  el,  comme  il  estoit  très-sça- 
vant,  le  roi  d^ingleterre  l'avoit  actiré  à  lui  et  s'en  servoit  de 
conseil.  Prenant  son  tems,  il  remontra  à  ce  princfe  qu'il  n'estoit 
raisonnable  que  toute  une  conununeauté  souifrist  pour  la  faute 
d'un  particulier,  et  des  innocens  pour  mi  coupable;  que,  si 
Thomas  l'avoit  offensé,  il  n*estoit  question  d*en  faire  porter 
la  peine  à  toute  sa  famille  ;  que  son  délit  qui  estoit  personnel , 
ne  devoit  passer  à  d'autres  qu'à  lui;  qu'à  toute  faute  il  y  avoit 
amendement,  et  que  cela  seroit  de  mauvaise  édification  à  son 
peuple  de  le  veoir  mal  avec  le  premier  prélat  de  son  roiamne  ; 
et  le  poursuivre  avec  tant  de  haine,  comme  il  faisoit.  Gela  adou- 
cit quelque  peu  son  esprit  effarouché,  que  les  ennemis  de  Tho- 
mas aigrissoient  contre  lui,  pour  le  ruisner  et  le  perdre.  Néa- 
moins  ce  prélat  ne  voulant  que  Tordre  de  Citeaux  receust  aucun 
déplaisir,  pour  avoir  esté  bien  receu  à  Pontigni,  il  en  sortit  el 
s'en  retourna  à  Sens. 

Tandis  que  cela  se  passoit,  Alexandre  fut  invité  des  bourgeois 
de  Rome  de  s'y  en  aller,  comme  il  fit  au  mois  d'avril,  après 
Pasques  de  l'an  1165,  où  il  ne  put  néamoins  parvenir  qu'envi- 
ron le  21  novembre  suivant,  à  cause  des  travei*ses  que  lui  fit 
l'Empereur  (1).  Mais,  devant  que  de  partir,  il  donnace  privilège 
à  Foucaud,  abbé  de  Saint-Jean-en-Vallée  de  Chartres,  d'avoir 
stalle  et  place  dans  le  chœur  de  la  Cathédrale ,  voix  au  Chapitre 
d'icelle,  et  d'assister  et  donner  son  suffrage  à  l'eslection  d'im 
nouvel  évesque  dudit  lieu.  Ce  fut  comme  s'il  eust  prévenu  qu'il 
eust  fallu  bientost  procéder  à  la  nouvelle  eslectiou  d'un  pasteur 
de  ce  diocèse ,  considéré  que  Robert  ne  la  fit  guères  longue  du 
depuis  (2).  Je  trouve  qu'il  décéda  le  9  des  calendes  d'octobre, 
c'est-à-dire  le  23  de  septembre  11 64,  ainsi  le  porte  le  Nécrologe 
de  l'église  de  Chartres,  et  qu'il  y  fit  force  biens;  il  dit  de  plus, 
que  ce  fut  lui  qui  répara  et  fit  rebastir  les  fondemens  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Martin,  qui  est  dans  l'évesché,  et  la  dédia;  qu'il 
fonda  trois  abbaïes  dans  son  diocèse,  sçavoir  de  Saint-Remi- 
des-Landes,  de  Saint-Cir  de  Berchères  de  religieuses  de  l'ordre 


(1)  Cari.  S.  Joan.  irb-Valleidj  part,  l,  cli.  9.  —  (2)  Appeiulix  ad  Sigiberl. 
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de  Saint-Benoist,  et  celle  de  Clair-Fontaine  de  chanoines  régu-  An.  1162. 
liers;  qu'il  délivra  Bazoches  du  droit  de  brennage,  que  le  roi  y 
prenoit  ;  qu'il  acheta  certaines  terres  près  Berchères-sur-Vesgre, 
pour  y  faire  constniire  une  ferme  ou  mestairie,  au  profit  de 
son  évesché;  qu'il  acquit  à  Illiers  dans  le  diocèse  d'Evreux  une 
dixme,  qui  e§toit  commune  avec  les  religieux  de  Saint-Père, 
qu'il  laissa  à  ses  successeurs  évesques  de  Chartres ,  à  la  charge 
de  paier  l'honoraire  des  chanoines  et  autres,  qui  assfsteroient  à 
l'anniversaire  qui  seroit  fait  à  son  intention  en  l'église  dudit 
Chartres.  Ce  qui  mérite  bien  estre  expliqué ,  pour  préveoir  aux 
difficultés  qui  pourroient  s'en  ensuivre. 

Pour  la  chapelle  de  Saint-Martin  qui  est  dans  l'enceinte  de 
Tévesché,  ou  palais  épiscopal,  je  veux  croire  qu'ill'a bastie  tout 
à  neuf,  pour  la  commodité  de  ses  successeurs  qui  y  oïent  messe 
d'oiilinaire,  y  tiennent  les  ordres  et  y  font  autres  fonctions  épis- 
copales;  pour  lesquelles  exercer,  ils  esloient  obligés  de  sortir  et 
de  les  aller  faire  en  la  chapelle  de  Saint- Serge  et  de  Saint-Bac- 
che,  qui  est  dans  la  cour  du  manoir  épiscopal,  détachée  néa- 
moins  des  bastimens  d'icelui,  fors  du  grand  portail  et  principale 
entrée,  qui  respond  dedans  le  cloistre  de  l'église. 

(Juand  est  de  Saint-Rémi-des-Landes,  il  ne  peust  avoir  fondé 
cesle  abbaïe,  estant  dès  le  tems  de  S''*  Scariberge,  veuve  de  S. 
Arnoud,  laquelle  s'y  retira  avec  quelques  filles,  ausquelles  elle 
donna  quelque  revenu  poiu*  leur  vivre  et  entrelien,  après  le 
déceds  de  S.  Rémi,  qui  mourut  l'an  545.  Il  pourroit  pourtant 
estre  arrivé  que  ce  bon  prélat  auroit  fait  rebastir  l'église  et 
dortouer  de  ce  monastère ,  lesquels  estoient  tombés  de  vieil- 
lesse ,  et  que  pour  ce ,  il  en  auroit  esté  appelé  fondateur. 

Pour  Saint-Cir-au-Val-de-Gallie,  j'estime  qu'il  en  pourroit 
avoir  fait  autant ,  voire  Tavoir  fondé  tout  de  nouveau  ;  pour  ce 
que  je  trouve  que,  dès  l'an  1161,  le  roi  Louis  le  Jeune  donna 
aux  religieuses  de  ce  monastère,  leur  usage  de  bois,  dans  la 
forest  Iveline,  qui  pouvoit  avoir  esté  octroie  par  le  roi,  à  la  sus- 
citation  de  Robert,  pour  aider  sa  fondation. 

Il  n'en  va  de  mesme  de  Clairfontaine,  d'autant  que  j'ai  pièce, 
par  laquelle  il  paroist  que  ceste  abbaïe  a  esté  fondée  dès  l'an 
1100,  par  Simon  de  Montfort,  en  l'honneur  de  Nostre-Dame; 
et  que  ce  seigneur  y  donna  le  lieu  sur  lequel  l'église,  les  clois- 
tres  et  autres  lieux  réguliers  sont  bastis,  avec  cent  cinquante 
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An.  1162.  arpens  de  bois  de  haute  fustaie,  assis  dans  ladite  forest  I véline, 
au-dessus  dudit  couvent  du  costé  de  Montfort;  plus,  deux  cens 
dix  arpens  de  terre  et  années,  assis  à  Tentour;  avec  tous  droits 
de  haute  justice,  moienne  et  basse ,  ensemble  de  confiscation  et 
d'aubaine  es  choses  susdites,  tous  droits  de  haute  chasse  en 
deux  mille  cinq  cens  arpents  de  bois,  à  l'entour  de  ladite  mai- 
son; le  four  à  ban  de  Sonchamp,  avec  deux  muids  de  bled  sur 
la  grange  des  champars  dudit  lieu,  et  plusieurs  autres  biens  et 
revenus  que  le  roi  Philippes- Auguste  leur  confirma  par  lectres, 
données  au  chasteau  de  Montfort-l'Amauri,  en  1207:  mais  que 
nostre  Robert  y  ait  donné  ou  fondé  quelque  chose,  je  n'en 
trouve  rien  du  tout  ;  et  mesmes  m' estant  expressément  trans- 
porté sur  le  lieu  en  1642,  je  n'en  ai  pu  rien  apprendre  des  reli- 
gieux, entre  lesquels  j'en  vis  un,  qui  disoit  avoir  cent  six  ans, 
qui  se  portoit  et  parloit  avec  fort  bon  discours  et  jugement. 

Pom*  ce  qui  est  de  Bazoches,  d'autant  qu'il  y  en  a  plusieui-s 
de  ce  nom  dans  le  diocèse  de  Chartres,  cela  se  doit  entendre  de 
Bazoches-les-Hautes,  qui  sont  dans  le  diocèse  d'Orléans,  du- 
quel Tévesque  de  Chartres  est  seigneur.  Quand  à  ce  qu'il  parle 
de  Berchères-sur-Vesgre,  cela  à  mon  avis  doit  s'entendre  de 
Marchesés  ou  Marchefroi,  appartenant  à  l'évesché  de  Chartres, 
qui  sont  non  guères  esloignés  dudit  Berchères,  qui  appartient 
au  Chapitre  dudit  Chartres. 

Touchant  les  dixmes  d'IUiers  en  Normandie,  les  évesques 
suivans  les  ont  eschangées  avec  leur  Chapitre,  pour  ce  qu  ils 
avoient  en  la  terre  de  la  Déconfiture,  autrement  la  Ville-aux- 
Clercs  en  Vendosmois,  que  ledit  Chapitre  quicta  à  Gautier,  lors 
évesque  de  Chartres,  au  mois  de  juin  de  l'an  1225,  comme  il  se 
veoid  par  ses  lectres  de  mesme  mois  et  an.  Autrement  ledit 
Chapitre  avoit  droit  es  dites  dixmes,  dès  environ  Tan  950,  qu'un 
certain  Avesgaud  les  donna,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  en  la  cure 
dudit  lieu,  à  l'église  de  Chartres,  pour  en  jouir  tout  ainsi  qu'il 
lui  avoit  esté  octroie  par  Legarde,  comtesse  de  Chartres,  Hu- 
gues, archevesque  de  Bourges,  et  le  comte  Eudes,  ses  fils. 

Il  y  en  a  qui  ont  escrit  que  ce  fut  ce  Robert,  qui  a  introduit 
la  musique  en  l'église  de  Chartres,  autres  le  rapportent  à  son 
prédécesseur  de  mesme  nom.  Après  son  déceds,  il  fut  porté  inhu- 
mer à  Josaphat,  où  sa  sépulture  se  veoid  contre  la  ceinture  du 
chœur,  dans  la  chapelle  de  Nostre-Dame. 
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Waleran,  comte  de  Meulanc,  trespassa  aussi  caste  année,  et  An.  iKî'J. 
fut  porté  en  l'abbaïe  du  Vœu,  de  Tordre  de  Citeaux,  dans  le  païs 
de  Gaux,  à  laquelle  il  avoit  fait  du  bien. 

Je  ne  parlerois  point  de  la  mort  de  Foucher,  abbé  de  Saint- 
Pjère-en- Vallée ,  si  ce  n'estoit  que  certains  escrivains  lui  attri- 
buent Y  Histoire  du  volage  de  la  Terre-Sainte  (depuis  Tan  1095 
jusques  en  il  24)  ;  laquelle  est  asseurément  d'un  autre  de  mesme 
nom,  natif  de  Chartres,  qui  estoit  chapelain  de  Baudouin,  frère 
de  Godefroi  de  Bouillon,  ainsi  qu'il  l'escrit  de  lui-mesme  (1). 


CHAPITRE   XX. 

De  Guillaume  aux  Blanches-Mains,  évesque  de  Chartres, 
puis  archevesque  de  Sens  et  de  Reims,  cardinal  et 
légat  en  France;  De  la  naissance  du  roi  Philippes, 
Dieudonné;  Guerre  entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre; De  Pierre  de  Blois,  d'Estienne  du  Perche, 
et  de  quelques-uns  de  ceste  maison ,  alliée  aux  rois 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Navarre. 

CEUX-LA  se  sont  asseurément  trompés,  qui  ont  fait  succéder 
Jean  de  Sarisberi  à  Robert,  en  l'évesché  de  Chartres,  veu 
que  ce  fut  Guillaume,  quatriesme  fils  de  Thibaud  III  dit 
le  Grand  y  comte  du  lieu,  qui  hii  fut  subrogé  par  Teslection  des 
chanoines.  Je  crois  qu'il  se  trouva  quelques  contredisans  à  ceste 
eslection ,  d'autant  que  le  pape  Alexandre  escrit  au  roi  que  le 
doien,  soubz-doien,  l'archidiacre  et  la  pluspart  des  chanoines 
de  Chartres  s'estoient  présentés  à  lui  et  lui  avoient  exposé 
qu'ils  avoient  inconsidérément  procédé  à  l'eslection  d'un  prélat 
de  leur  église,  qu'il  le  prioit  de  les  mectre  d'accord,  par  ses  lec- 


(I)  Fulcher.  Carnot.,  Jîisi.y  ch.  G. 
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An.  1165.  très  du  8  des  ides  d'octobre,  qui  est  le  12  du  mesme  mois,  don- 
nées en  la  ville  de  Sens.  Il  escrit  encores  du  depuis,  au  mesme, 
estant  à  Montpellier,  au  mois  de  septembre  de  l'année  1165, 
qull  le  prioit  pour  avoir  recommandé  W.,  c'est-à-dire  Guillaume, 
eslu  évesque  de  Chartres  qui  l'estoit  venu  trouver  audit  Mont- 
pellier, tant  pour  le  respect  du  Saint-Siège  qui  le  lui  recomman- 
doit,  qu'à  cause  de  la  noblesse  de  son  extraction  et  en  consi- 
dération de  sa  personne,  l'exhortant  de  l'aimer  et  de  le  mainte- 
nir contre  ceux  qui  le  voudroient  troubler  en  sa  dite  eslection. 
Il  en  demeura  paisible  possesseur,  considéré  que  je  vois  qu'il 
agissoit  en  qualité  d' eslu  évesque  de  Chartres,  par  certaines  let- 
tres de  Manassès,  évesque  d'Orléans,  données  à  Chartres,  audit 
an,  par  sa  permission,  et  par  autres  de  Geofroi,  doien,  touchant 
la  chapelle  de  MaroUes,  bastie  par  Gamier  le  Roux,  chevalier, 
demeurant  à  Beaugenci,  pour  l'âme  de  Hugues  son  fils,  en  1 166, 
l'an  premier  de  Guillaume,  eslu  évesque  de  Chartres  ;  et  de  plus, 
par  une  transaction  passée  audit  an  entre  les  abbé  de  Pont-Le- 
voi  et  curé  de  Saint- Valérien  de  Chasteaudun,  pour  raison 
des  oblations,  droits  de  sépultures  et  legs  que  chacun  d'eux 
prétendoit  audit  lieu,  Guillaume  est  dit  eslu  de  Chartres. 

On  pourroit  m'objecter  un  titre  qui  se  veoid  dans  le  Cartulaire 
de  Tabbaïe  de  Josaphat,  donné  par  ledit  Robert  audit  an;  mais 
estant  véritablement  décédé,  dès  le  23  de  septembre  1 164 ,  com- 
ment est-ce  qu'il  auroit  pu  accorder  ce  qui  est  porté  par  ce  ti- 
tre en  11 66?  Il  est  vrai  que  Guillaume,  quoiqu'il  eust  l'asge 
requis  pour  estre  consacré  évesque,  estant  né  dès  l'an  1135, 
si  est-ce  qu'il  ne  le  fut  point,  ainsi  que  l'ont  remarqué  Robert 
de  Saint-Marian  et  VAppendir  à  Sigebert ,  le  Pape  l'aiant  dis- 
pensé pour  cinq  ans;  et  ne  le  fut,  que  lorsqu'il  eust  esté  eslu 
archevesque  de  Sens,  en  1168,  au  lieu  de  Hugues,  frère  de 
Guillamne,  évesque  d'Auxerre.  Vincent  de  Beauvais  escrit  (1) 
qu'en  l'an  1169  Ilugone,  archiepiscopo  Senonensi  defxincto, 
successit  ei  Guilklmus,  Theohaldi  comitis  filius,  Carnotensis 
efectus,  sed  noiidUm  episcopiis  consecratus ,  qucm  Senonis  co?!- 
secravit  vencrabilis  Mauriilus  Parisiens^  cpisœpus.  Ce  qui  fut 
fait  dans  la  métropole  de  Sens,  Tonziesme  des  calendes  de  jan- 
vier, qui  est  le  22  de  décembre. 

(I)  Histor.,  lib.  XXVIII,  ch.  17. 
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Pour  avoir  esté  consacré  archevesque  de  Sens,  il  ne  quicta  An.  UG5. 
l'évesché  do  Chartres,  qu'il  retint  par  dispense  dudit  Pape,  qui 
adjouta  encores  deux  ans  à  la  première.  Cela  se  veoid  irdv  le  tes- 
moignage  du  mesme  autheur,  et  par  un  titre  de  Sainl-Martin- 
au-Val-lez-Chartres,  par  lequel  Thibaud,  comte  dudit  lieu  et 
de  Hlois,  donne  aux  religieux  de  ce  prieui-é,  les  prés  de  Henri 
Prévost,  pour  Tamour  de  Dieu  et  de  l'Ame  de  son  père,  de  bonne 
et  heureuse  mémoire,  à  la  prière  de  Hervé,  prieur  dudit  Saint- 
Martin,  en  date  de  Tan  1168,  du  règne  du  roi  Louis,  Guillcl' 
mo  fralrcmeo,  à\i'\\^  in  cathedra  Scnorœnsi  archiepisœpatus 
résidente  et  Carnotenseni  episcopatum  tenante  (i).  Il  le  possé- 
doit  encores  en  1169,  d'autant  qu'en  ceste  mesme  année,  Guil- 
laume, qui  prend  la  qualité  d'archevesque  de  Sens  et  de  légat 
du  Saint-Siège,  baille  ses  lectres  de  l'accord,  passé  entre  Rahier 
de  Montigni  et  Eudes  Borcl ,  sieur  de  Coui-talain,  et  le  Chapitre 
de  Chartres,  touchant  la  terre  du  Gault-au-Perche ,  La  Fonte- 
nelle,  le  Poêlé  et  Bouferit,  que  lUcher,  leur  frère,  archidiacre  de 
Dunois,  avoit  donnés  audit  Chapitre.  Qui  plus  est,  par  certain 
tiltre  dudit  Chapitre,  Guillaume  prend  la  qualité  d'administrateur 
de  l'évesché  de  Chartres,  et  se  veoid  qu'il  disposa  du  revenu 
d'icelui,  jusques  envirou  l'an  1175,  qu'il  fut  transféré  à  Reims. 

Quelques-uns  ont  escrit  qu'il  fut  eslu  archevesque  de  Lion  en 
1 163,  à  la  sollicitation  de  l'empereur  Frédéric,  et  approuvé  par 
le  pape  Alexandre,  ce  qui  n'a  aucune  apparence,  et  il  y  en  a 
bien  plus  qui  se  sont  équivoques  au  nom  de  Jean  de  Beles- 
me,  qui  succéda  en  ceste  Primatie  à  Guichard,  après  avoir 
tenu  les  év esche  de  Poitiers  et  archevesché  de  Narbonne ,  veu 
(lu'il  s'en  trouve  qui  le  nomment  de  Bellis  manibusy  comme 
l'on  faisoit  Guillaume,  au  lieu  de  Belisnio,  d'autant  qu'il  est  vrai 
qu'il  estoit  fils  de  Guillaume  Talvas,  comte  de  Belesme,  Alen- 
çon  et  Pontieu,  et  de  Béatrix  de  Varennes,  sa  fename,  et  non 
issu  de  la  famille  des  de  Talaru,  comme  le  dit  Severt  (2).  Ce  put 
estre  audit  an  1169  que  ce  prélat,  Guillaume-aux-Blanches- 
Mains  ou  Belles-Mains,  dédia  l'église  de  Josaphat;  car  bien  qu'il 
n'y  ait  aucune  date  dans  l'acte  de  ceste  dédicace,  si  est-ce  que 
pourtant,  comme  ça  esté  la  première  qu'il  a  faite,  ça  peut  estre 
en  ceste  année  et  non  plus  tost. 


(1)  Chron.  S.  Marin.  Allisiod.,  fol.  85.  —  (2)  fn  Archiep.  Lugdunens.,  87. 
II.  31 
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An.  1165.      Il  avoit  dès  son  bas  asge  esté  destiné  à  l'église,  pour  quoi  le 
comte  Thibaud  son  père,  pressoit  S.  Bernard  de  lui  procurer 
quelque  bénéfice,  conune  aiant  Toreille  du  Roi.  Ce  pieux  abbé 
s'en  excusa,  craignant  de  blesser  sa  conscience,  non  qu'il  ne 
souhaitast  toutes  sortes  de  bien  au  petit  Guillemet  (1)  (ainsi 
Tappeloit-on  en  ses  jemies ans),  ni  qu'il  refusast  de  le  servir  aux 
occasions  ;  mais  pour  ce  qu'il  craignoit  de  s'engager  mal-à-pro- 
pos pour  autrui,  comme  l'on  fait  assez  souvent  en  telles  matiè- 
res. Guillaume  ne  manqua  pourtant  de  bénéfices,  quoiquen  son 
conuneucement  il  n'eust  qu'une  chanoinie  de  Saint-Quiriace  de 
Provins,  où  Henri  le  Large,  son  oncle ,^  comte  de  Champagne  et 
de  Brie,  avoit  fondé  un  Chapitre  (2).  H  eut  puis  après  une  pré- 
vosté  en  Téglise  de  Soissons,  pour  quoi  Pierre  de  la  Celle,  son 
successeur  en  l'évesché  de  Chartres,  escrivit  au  Pape  (3).  Je 
trouve  encores  qu'il  avoit  une  prévosté  en  l'église  de  Troies , 
par  les  lectres  qu'il  baille  en  1167,  pour  la  suppression  et  ex- 
tinction d'icelle  (4).  C'estoit  trop  peu  pour  un  seigneur  de  sa 
naissance  et  de  son  mérite;  aussi  en  obtint-il  d'autres  par  après, 
aiant  en  moins  de  douze  ans  esté  eslu  évesque  de  Chartres ,  ar- 
chevesque  de  Reims,  cardinal  de  Sainte-Sabine,  et  régent  en 
France.  La  splendeiu*  de  sa  maison  et  ses  alliances  pouvoient 
eslever  ses  espérances ,  estant  issu  d'une  des  plus  illustres  et 
plus  riches  familles  de  France,  se  voiant  frère  de  la  reine,  beau- 
frère  du  roi,  neveu  de  défunct  celui  d'Angleterre,  cousin  de 
celui  qui  régnoit  en  ceste  isle,  neveu  de  l'évesque  de  Wintone 
en  la  mesme  isle,  oncle  du  roi  Philippes- Auguste ,  et  de  plus, 
aiant  de  grands  avantages  de  nature,  et  par  sa  doctrine,  pru- 
dence et  piété  fc  qu'est-ce  qu'il  ne  pouvoit  actendre? 

Ses  mérites  l'avoient  tellement  rendu  recommandable  à  un 
chacun,  que  tous  les  autheurs  de  son  tems  n'en  parlent  qu'avec 
éloges.  Pierre  de  Blois,  personnage  qui  ne  sçavoit  rien  celer  aux 
grands,  non  plus  que  S.  Bernard  (5),  duquel  il  imite  le  style, 
nonobstant  qu'il  fust  picqué  contre  Guillaume,  dont  il  se  plaint 
en  son  épistre  156,  de  ne  lui  avoir  donné  une  chanoinie  de 
Chartres,  ainsi  qu'il  lui  avoit  promis,  rend  toutefois  ce  tesmoi- 

(1)  Bernard.,  epist.  271.  —  (2)  Belleforest,  Hist.  Franc,  in  Lud.  Crasso, 
ch.  44.  — -  (3)  Epist.  5.  —  (4)  Camuzat,  fn  Promptuar.  antiq.  Trescen, 
—  (5)  Epist.  28. 
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gnage  à  la  vérité,  en  celle  qu'il  lui  escrit  au  nom  de  Rotrou,  ar-  An.  1165. 
chevesque  de  Rouen ,  qu'il  estoit  celui ,  sur  le  conseil  et  assis- 
tance duquel  la  nacelle  de  S.  Pierre  avoit  actaché  l'ancre  de 
son  salut,  lorsqu'elle  estoit  en  danger  de  péril,  par  les  se- 
cousses des  flots  de  la  persécution  d'un  schisme,  dont  elle  estoit 
agitée;  que  Dieu,  dès  sa  jeunesse,  lui  avoit  donné  un  jugement 
de  vieillard,  et  avoit  prévenu,  par  la  sagesse  qu'il  montroit  en 
ses  actions,  les  cheveux  gris  qu'il  actendoit  de  la  nature.  La 
raison  avoit  dompté  en  lui  les  fougues  de  son  adolescence,  de 
manière  qu'aiant  coupi>é  chemin  à  la  licence  et  au  libertinage , 
ni  la  beauté  ni  la  noblesse,  ni  l'abondance  de  ses  richesses,  ni 
la  puissance  et  toutes  les  autres  choses,  qui  combactent  et  sur- 
montent la  chasteté,  n'avoient  pu  esbranler  la  sienne,  ni  triom- 
pher de  sa  résolution ,  tesmoignant  à  mi  chacun  par  l'honnes- 
teté  de  sa  conversation  et  une  piireté  plustost  d'ange  que  d'hom- 
me, qu'il  passoit  soubz  silence  les  autres  vertus  qui  esclatoient 
en  lui ,  jusques  à  l'estonnement,  n'aiant  besoin  de  ses  éloges 
ou  louanges  assés  divulguées  par  sa  civilité  et  prudence. 

De  mesme,  le  roi  Philippes- Auguste,  escrivant  au  pape  Luce 
III,  lui  expose  que  son  très-cher  oncle  GuiUaume  l'assiste  plus 
que  tous  ses  amés  et  féaux,  estant  l'œil  brillant  de  son  conseil, 
sa  main  droite  en  ses  affaires,  le  reculement  duquel,  d'auprès 
de  sa  personne,  estoit  rapprochement  de  ses  ennemis,  esti- 
mant ne  pouvoir  rien  faire  sans  lui,  soit  qu'il  eust  à  traiter  de 
guerre,  soit  de  paix  avec  ceux  qui  vouloient  actaquer  son  estât. 

Un  certain,  nonmié  Gautier,  duquel  Guillaume  le  Breton  fait 
mention  au  commencement  et  à  la  fin  de  sa  Philippide,  dédiant 
à  Guillaïune-aux-Blanches-Mains  son  Alexandréide ^  c'est-à-dire 
la  Vie  d'Alexandre-le-Grand  par  lui  descrite  en  vers,  lui  parle 
do  la  sorte  dès  l'entrée  de  son  œuvre. 

Ai  tu  cui  major  genuisse  Britannia  regcs 

Gaudet  avos^  Senonum  quo  prœsule,  non  mino7'  urbi 

Nupsit  honos,  quàm  cùm  Senonensibus  armis 

Fregit  adepturus  Tarpeiam  Brennius  arcem, 

Si  non  excirct  vigiles  argenteus  amer. 

Quo  tandem  regimen  cathedrœ  Remensis  adcpio, 

Duritise  nomen  amisit  Belgica  virtus, 

Quem  paiiu  effusum  gremio  suscepit  alendum 
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An.  1165.  Philosophia  suOj  totumque  Helwona  propinaiis 

Doctrinœ  sacram  patefecit  pecioris  aulam, 
Excociumque  diù  studii  fmmace,  fuçjatà 
Rerum  nube,  dédit  cnusas  pcneirarc  latentes, 
Hùc  ades 

Le  sieur  Domiiiicy  rapporte  sur  la  fin  de  son  livre,  intitulé  : 
Ansberti  familia  rediviva,  page  dernière,  certains  vers  faits  fort 
artificiellement  par  un  nonrnié  Gozbert,  lesquels  il  dédia  audit 
Guillaume,  qu'il  qualifie  comte  de  Blois,  qui  contiennent  au  com- 
mencement, au  milieu,  à  la  fin,  aux  deux  costés  et  encores  au 
milieu  desdits  costés ,  en  forme  de  croix  enclose  dans  un  quadre, 
ce  vers ,  qui  commence  et  finit  en  forme  d'acrostiche  par  chaque 
lettre  d'icelui:  Te  virtute  crucis  soter,  Guillielme,  coronety  y 
aiant  autant  de  vers  que  de  lectres  ;  lequel  vers  se  trouve  enco- 
res dans  le  milieu  du  haut  en  bas,  et  aux  deux  costés,  au  dessus 
et  au-dessoubz  de  la  croisée.  Prœcelso  Gulielmo  infimus  Gozber- 
tus  (1).  Ce  que  le  lecteur  curieux  pourra  veoir  audit  lieu.  Pierre 
Comestor,  autrement  dit  le  Mangeur ,  prestre  du  diocèse  de 
Troies  en  Champagne,   lui  dédiant  son  Histoire  scholastiquey 
soubmet  son  livre  à  sa  censure  et  correction,  ut  huic  operi  ip- 
sius  correctio  splendorem  et  auctoritas  prseberet  perennitatem. 

Jean  de  Sarisberi,  son  successeur  en  la  chaire  Chartraine,  es- 
crivant  à  Jean ,  évesque  de  Poitiers ,  qui  estoit  ce  Jean  de  Beles- 
me,  duquel  nous  avons  naguères  parlé  dans  ce  chapitre,  lui 
mande  que  ce  Guillaume  estoit  vir  magnœ  spei  et  famœ  claris- 
simae  et  magnœ  authoritatis,  et  un  peu  après  il  ajoute  non  est 
in  clero  Francorum  (ex  animi  sententid  loquor) ,  qui  eum  pru- 
dentid  et  eloquentid  antecedat.  Aussi  le  pape  Alexandre  III  en 
faisoit  estât  et  lui  adressa  le  rescrit  rapporté  au  Chapitre  :  De 
causis  ex,  de  Offic.  et  potest  jud,  deleg.  Encores  qu'il  ne  fust 
qu'eslu  de  Chartres,  il  le  chargea  aussi,  estant  parvenu  à  Tar- 
chevesché  de  Sens ,  de  respondre  à  certaine  hérésie  qui  couroit 
pour  lors,  qu'on  attribuoit  à  Pierre  Abailard  et  à  Pierre  Lom- 
bard, évesque  de  Paris,  son  disciple;  qui  estoit  «  que  Jésus- 
Christ  n'estoit  pas  quelque  homme,  et  qu'en  tant  qu'homme  il 
n'estoit  pas  quelque  chose,  »  et  lui  escrivit  qu'il  eust  à  convo- 

(\)  In  êpistold  dedicatorià. 
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quer  ses  suffragaiis  en  la  ville  de  Paris ,  suivant  qu'il  lui  avoit  An.  1165. 
enjoint,  estant  en  sa  présence ,  pour  extirper  entièrement  ceste 
doctrine,  et  deffendre  aux  maistres  qui  lisoient,  en  la  célèbre 
Université  de  ceste  capitale  de  France,  de  renseigner,  et  aux 
escholiers,  qui  estudioient  en  Théologie,  de  la  croire  et  mainte- 
nir; mais  que,  comme  Jésus-Christ  estoit  Dieu  parfait,  aussi  es- 
toit- il  parfait  et  vrai  homme,  et  en  tant  qu'homme,  composé 
d'âme  et  de  corps.  Mais,  d'autant  que  Sa  Sainteté  ne  prononça 
point  ce  décret  d'anathesme,  ni  n'enjoignit  à  l'archevesque  d'a- 
nathesmatizer  ceux  qu'il  présnmeroit  de  tenir  ou  d'enseigner 
par  après,  cesle  erreur,  les  maistres  et  docteurs  régens  de  Pa- 
ris ne  la  quictèrent  pas  pour  cela,  ce  qui  porta  Jean  de  Cor- 
nouaille,  docteur  Anglais,  qui  se  disoit  disciple  de  Pierre  Lom- 
bard, à  escrire  contre  ceste  doctrine  et  adresser  son  hvre  au 
pape  Alexandre,  par  lequel  il  le  conjuroit  de  retrancher  du  corps 
de  l'éghse,  par  le  fer  de  l'excommunication,  ceux  quila  vou- 
droient  soutenir,  après  avoir  esté  admonestés  de  la  quicter, 
connue  membres  pourris  et  qui  ne  servoient  qu'à  corrompre  le 
reste  de  ce  corps. 

Depuis,  ceste  opinion  ou  doctrine  n'eut  plus  de  cours,  aiant 
esté  entièrement  estainte  par  l'adresse  de  nostre  prélat  Guillaimie 
et  de  ce  Jean  de  Coniouaille,  duquel  nous  venons  de  parler. 
Tandis  qu'il  fut  archevesque  de  Sens  et  qu'il  tint  l'évesché  de 
Chartres,  il  fit,  comme  légat  du  Saint-Siège,  quelques  statuts 
ï^u'il  fit  approuver  par  le  Chapitre  de  Chartres  et  les  confirma. 

Entre  autres  il  ordonna  en  1171  que  les  chanoines,  non  ré- 
sidens,  feroient  serment  à  leur  réception  qu'ils  ne  recevroient 
plus  haut  de  quarante  sols,  c'est-à-dire  quarante  escus,  qui 
pouvoient  lors  revenir  à  soixante  livres ,  qu'ils  n'eussent  résidé 
par  la  plus  grande  partie  de  l'an,  dans  la  ville  de  Chartres,  de- 
puis une  feste  de  la  Nativité  de  S.  Jean,  jusques  à  l'autre,  l'an 
révolu;  lequel  statut  se  practique  encores.  Le  second  fut  en 
1174,  lorsqu'aiant  remis  et  réuni  à  la  mense  capitulaire  les 
Prévostés  et  Justices  de  l'église,  il  ordonna  que  deux,  trois, 
quatre,  tant  du  plus  que  du  moins,  se  mectroient  ensemble, 
suivant  l'estimation  qui  seroit  faite,  du  revenu  des  prébendes, 
pour  les  faire  valoir  et  maintenir,  et  assister  de  tout  leur  pou- 
voir les  colons  et  fermiers  d'icelles  ;  pour  quoi  il  laissoit  aux  cha- 
noines prébendes  toutes  les  justices,  qui  appartenoient aux  Pré- 
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An.  11C5.  vosts,  tant  temporelles  que  spirituelles,  avec  la  nomination  des 
cures  et  offices,  qui  se  trouveroient  dans  le  détroit  desdites 
prébendes;  que  si,  d'aventure,  quelque  chanoine  soufFroit  quel- 
que perte  dans  sa  prébende  par  feu,  ou  par  les  incursions  des 
gens  de  guerre ,  ceste  perte  devoit  estre  réparée  de  la  Cham- 
bre commune,  c'est-à-dire,  sur  la  Communauté;  que  si  quel- 
que chanoine  résident  venoit  à  décéder,  après  ledit  jour  de  Saint- 
Jean,  il  devoit  percevoir  le  revenu  de  sa  prébende,  jusques  à  la 
Saint-Rémi,  et  les  forains,  rien.  Ce  que  ceux,  qu'on  reçoit 
chanoines  promectent  en  leur  nouvelle  réception  d'observer  et 
garder. 

Il  porta,  tant  qu'il  vesquit,  fort  hautementlacausedeS.  Tho- 
mas de  Cantorbéii  contre  Henri  II,  rbi  d'Angleterre,  quoique 
son  pai'ent,  la  justice  l'aiant  emporté  sur  la  nature.  Il  escrivit, 
devant  et  après  la  mort  de  ce  prélat,  au  pape  Alexandie,  en  sa 
faveur  (1),  pour  avoir  raison  de  l'assassinat  commis  en  sa  per- 
sonne, le  29  décembre  1170,  dans  son  église  de  Cantorbéri,  à 
la  sortie  de  vespres,  dont  nous  pourrons  parler  en  son  lieu.  Ce- 
pendant je  dirai  que  ce  fut  l'année  mesme,  que  Guillaimie  fut 
eslu  évesque  de  Chartres,  que  Philippes  Dieu-Donné,  son  neveu, 
nasquit,  sçavoir  en  1165.  Il  fut  appelé  Dieu-Donné,  pour  ce 
qu'il  fut  obtenu  par  les  prières  du  roi  Louis,  son  père,  d'Alix, 
sa  mère,  et  du  peuple.  Sa  mère  estant  venue  en  dévotion  à  Char- 
tres, comme  elle  estoit  es  grottes  de  l'église,  devant  l'image  de 
la  Vierge,  par  les  intercessions  de  laquelle  elle  avoit  obtenu 
cet  enfant,  si  souhaité  des  François,  elle  le  sentit  premièrement 
grouiller  dans  son  ventre,  ainsi  que  l'a  remarqué  Guillaimie  le 
Breton,  qui  a  escript  les  gestes  de  ce  prince  en  XII  livres  (2),  à 
l'imitation  de  l'Enéide  de  Virgile. 

Si  le  roi  Louis  le  Jeune ,  son  père ,  eut  de  la  joie  de  la  naissance 
de  ce  fils  tant  désiré,  il  receut  du  mécontentement  d'ailleurs , 
voiant  la  guerre  dans  son  roiaume  du  costé  de  la  Normandie,  où 
l'Anglois  fit  de  terribles  ravages.  Louis,  picqué  de  ce  que  son 
ennemi ,  mectoit  tout  à  feu  et  à  sang  par  où  il  passoit,  brusla 
quelques  bourgades  entre  Mantes  et  Paci,  le  Qxxslï  de  Saint-Ni- 
caise,  Andeli  et  quelques  autres  lieux,  chacun  faisant  du  pire 


(1)  Roger  (le  Iluulen  Pl  Frison  :  iti  Goll.  jAirptiraUL  —  (^)  Philippkios, 
sub  finein,  lib.  XII. 
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qu'il  pouvoit.  On  trouva  moien  de  faire  quelques  trêves,  poui*,  An.  1105. 
en  actendant,  chercher  les  moiens  d'une  bonne  paix  entre  eux. 
Ils  les  accordèrent  depuis  le  mois  d'aoust  jusques  aux  Pasques 
suivantes  (1). 

Durant  que  cela  se  passoit,  Marguerite,  i*eine  de  Sicile,  aiant 
prié  Rotrou,  archevesque  de  Rouen,  son  cousin-germain,  de 
lui  envoier  quelqu'un  de  ses  parens  avec  im  précepteur,  pour 
son  fils  Guillaume  II,  roi  de  ceste  isle,  il  lui  envoia  Estienne  du 
Perche,  fils  de  Rotrou,  comte  de  ladite  province,  et  de  Harvise, 
fille  du  comte  Patrice,  Anglois,  sa  seconde  femme,  avec  trente- 
sept  jeunes  gentilshommes,  pour  lui  tenir  compagnie,  en  la- 
(iuelle  estoit  aussi  Pierre  de  Blois ,  pour  estre  précepteur  de  ce 
roi,  qui  sortoit  des  comtes  du  Perche  de  par  sa  mère.  Mais, 
pour  ce  que  je  trouve  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ceste  des- 
cente ne  demeurent  d'accord  de  la  tige,  je  tascherai  de  l'es- 
claircir  du  mieux  et  le  plus  véritablement  que  je  pourrai. 

Pour  donc  bien  Tentendre,  il  est  besoin  de  sçavoir  que  Geo- 
froi,  comte  du  Perche,  et  Béatrix,  sa  femme,  eurent  quatre 
enfans,  sçavoir  Rotrou,  qu'Orderic  Vital  a  escrit  (2)  avoir 
esté  seul  et  fils  unique,  non  au  regard  d'autres  enfans,  mais 
des  masles;  car  il  eut  trois  sœurs,  Marguerite,  Juliane  et  Mai*- 
geline  ;  des  deux  premières  desquelles,  cet  escrivain  con- 
vient avec  Guillaume  de  Jumiéges,  ne  parlant  de  la  dernière; 
laquelle,  pour  avoir  eu  nom  Marguerite,  conune  la  première, 
ils  les  ont  confondues  ensemble ,  et  de  deux  n'en  ont  fait  qu'une, 
quoiqu'il  soit  certain  que  ce  soit  deux.  Mais  ce  qui  est  plus  à 
considérer ,  c'est  que  ces  escrivains  ont  dit  que  ceste  Margue- 
nte  seconde,  qu'à  la  distinction  de  4a  première,  on  appeloit 
Margeline,. estoit  fille  de  ceste  Juliane,  sœur  de  Rotrou  et  de 
Gilbert  de  L'Aigle,  quoiqu'elle  fust  sa  sœur.  D'autres  ont  laissé 
par  escrit  que  ceste  Margeline  estoit  fille  de  Rotrou,  mais  ils  ne 
disent  de  quelle  femme  ;  car  il  est  certam  que  Rotrou  fut  marié 
deux  fois,  si  nous  en  voulons  croire  Guillaume,  archevesque 
de  Tyr  (3),  et  aux  escrivains  du  temps,  qui  disent  que  ce  sei- 
gneur espouza  premièrement  Matilde  ou  Mahaud,  fille  de  Henri  I, 


(1)  Petr.  Blesens.,  epist.  46  et  66.  —  (2)  Lib.  XIII,  p.  890;  et  lib.  Vllf, 
p.  676,  685  et  lOD.  Guil.  do  Jumicgos,  lib.  VIII,  cb.  41.  —  (3)  Lib.  IV, 
cU.  1. 
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An.  1165.  roi  d'Angleterre,  qui  se  noia  en  passant  de  Normandie  en  An- 
gleterre, au  mois  de  novembre  1119;  laquelle  ne  lui  laissa 
qu'une  fille,  nommée  Philippes  ou  Philippia,  que  ce  Rotrou 
maria  avec  Hélie,  frère  du  comte  d'Anjou,  qui  lui  bailla  le  comté 
du  Maine,  moieimant  que  Rotrou  promit  de  ne  se  remarier:  au 
préjudice  de  laquelle  promesse,  il  ne  laissa  de  convoler  en  se- 
condes noces  avec  la  sœur  du  comte  Patrice,  de  laquelle  il  eut 
plusieurs  enfans. 

Bry,  en  son  Histoire  des  Cœntes  d'Alençon  et  du  Perche,  es- 
crit  (1)  que  toutes  les  histoires,  quoique  c'en  soit  la  lilus  grande 
partie,  rapportent  que  ce  Rotrou  eut  de  sa  femme  Matilde,  une 
fille  appelée  Margeline,  Marguerite  ou  Magdelaine,  qu'il  maria 
avec  Garsias  Ramires  VII,  roi  de  Navarre,  d'où  sont  issus  Dom 
Sanches  le  Sage,  roi  de  Navarre,  et  Marguerite,  femme  de  Guil- 
laume, roi  de  Sicile,  et,  après  sa  mort,  régente  du  roiaunie 
pour  son  fils  Guillaume  le  Bon. 

Je  trouve  à  la  vérité  que  ces  te  Margeline  estoit  réputée  fille 
de  Rotrou,  et  presque  tous  les  historiens  Espagnols,  que  j'ai 
leus,  le  disent  de  la  sorte,  entre  autres,  Roderic  Ximenès  et 
Hierome  Gurita  en  ses  indices  des  Gestes  et  Actions  des  rois 
d*Arrago7i  (2) ,  le  premier  desquels  en  parle  en  ces  mesmes  ter- 
mes «  Hic  Garsias  Ramires,  rex  Navarrse,  duorit  xtxorem  Mer- 
»  gelinam,  filiarn  Rotro)}is,  Comiiis  Perticarvm .  »  L'auti^  le 
dit  en  ces  mots  «  Garsias,  Navarriv  rex,  Margaritam  Rolroim, 
»  Perticarum  Comitis,  filiani  duxilac  Tudelamdolalem  tulit.  i> 
(]es  autheurs  disent  à  la  vérité  que  ceste  femme  qu'ils  appellent 
indifféremment  Marguerite  et  Margeline  estoit  fille  de  Rotrou, 
mais  ils  ne  disent  pomt  de  quelle  femme  de  ce  seigneur  elle  es- 
toit issue. 

Aussi  Bry,  se  contredisant  lui-mesme,  asseure  <iue  c'est  une 
erreur,  qui  a  esté  suivie  par  infinis,  la  vérité  estant  que  ceste 
Margeline  n'estoit  fille  de  Rotrou,  mais  de  Gislebert  de  L'iVigle  et 
de  Juliane,  sa  sœur.  Arnaud  Oihenard,  en  sa  Notice  de  l'une  et 
l'autre  Gascongne  (3^  est  de  mesme  opinion,  se  fondant  sur  un 
manuscrit,  dit-il,  intitulé  Relaçiœi  de  la  descendentia  de  los 
Reyes  de  Navçtrra,  etc.  Et,  sur  ce  que  les  ambassadeui-s  du  roi 


(1)  Lib.  m,  rli.  7.   ~  (?)  Pape  6'i  et  07.  —   (3)  In  Notitia  ntiiusqu^ 
Yasconiœ. 
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Alphonse  de  Castille  représentoient  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  An.  1105. 
que  leur  seigneur  demandoit  «  Medietatem  Tudclœ  causa 
materna'  sucœssionis ,  qticm  Cornes  d'Alperch,  (il  veut  dire  du 
Perche)  donavit  Marfjareiœj  sobrmœ  suWy  »  voulant  inférer  de 
ce  mot  sohrinx ,  que  Marguerite  ou  Margeline  estoit  fille  de  la 
sœur  de  Rotrou  et  non  sa  propre  fille,  j'ai  esté  d'avis  en  mes 
notes  et  observations  sur  le  42**  chapitre,  ou  section  delà  Vie 
de  S.  Bernard j  abbé  de  Tiron,  que  ceste  Margeline  estoit  tille 
de  Rotrou,  persuadé  par  ce  qu'en  escrivent  les  autheurs  Espa- 
gnols sus-allégués  et  autres;  mais  depuis,  aiant  veu  d'autres 
pièces,  je  demeure  d'accord  qu'elle  n'estoit  point  sa  fille,  en- 
cores  moins  de  Juliane,  mais  qu'elle  estoit  sœur  de  tous  deux. 

Cela  est  expressément  porté  par  mi  certificat  qu'en  donne 
Ciuillaume,  évesque  de  Chaslons  et  comte  du  Perche,  qui  atteste 
que  Rotrou,  son  aïeul,  et  Marguerite  (c'est  ceste  Margeline), 
aïe\ile  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  estoient  frère  et 
sœur.  Je  le  rapporterai  en  mesmes  termes  qu'il  est  conceu,  affiii 
de  faire  mieux  comprendre  ceste  vérité  et  lever  tout  le  douhte 
qu'on  en  pourroit  avoir:  il  porte  donc  :  Willebnus,  Dei  gratta 
Cathalaunensis  eplscopus  et  Cornes  PerticensiSy  universis,  etc. 
Notum  vobis  facimus  quod  avus  noster  Rotrodiis,  Cornes  Perti- 
censi^jfjtii  fuit  in  Ayitlochia,  et  Margareta,  avia  Coinitissœ  Cam- 
paniœ,  f rater  et  soror  fuerunt.  De  Roirodo  ejivit  Rotrodiis  pater 
meus.  De  Rotrodo  exivi  ego  Willermus.  De  Margareta  exivil 
Sanaius,  reço  Navarrœ.  De  Sanxio  exivit  Blancha  (c'est  la 
Comtesse  de  Champagne)  et  regina  Angliœ  Berengaria.  You- 
droit-on  quelque  chose  de  plus  net?  Je  veux  bien  que  dans  ceste 
déduction  généalogique,  il  ne  soit  fait  aucune  mention  de  Mar- 
guerite, reine  de  Sicile,  mais  Sainxe  ou  Sanches,  roi  de  Na- 
varre, son  frère,  y  estant  dénommé,  comme  fils  de  ladite  Mar- 
geline, Marguerite,  sa  sœur,  reine  de  Sicile,  y  doit  tenir  le  mes- 
me  degré. 

Je  ne  doute  point  que  Bry  et  Oihenard  ne  m'opposent  ceste 
généalogie,  que  l'un  et  l'autre  rapporte;  le  premier  soubz  le 
nom  d'un  chanoine  de  Laon  ;  le  second  soubz  celui  d'un  certain 
Herman,  moine  audit  lieu,  qui  vivoit  selon  Bry,  en  1150;  i)ar  la 
déductiojï  de  laquelle,  il  donne  à  Hilduhi,  comte  de  Rouci,  et 
Adèle,  sa  femme,  sœur  de  Manassès,  archevesque  de  Reims, 
deux  fils   Ebale  ou  Eblo,  romlo  de  Rouci,  et  André,  comte  de 
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Au.  11C5.  Ilameruth,  avec  trois  filles  Felice,  mariée  à  Sance,  roi  d'Arra- 
gpn,  d'où  vient  Hildelfonse  ou  Alphonse  ;  Marguerite  qui  espouza 
Hugues,  comte  de  Clermont;  et  Béatrix,  femme  de  Geofroi, 
comte  de  Mortagne,  père  et  mère  de  Rotrou,  Juliane  et  Margue- 
rite, et  de  ladite  Juliane  et  de  Gislebert  de  L* Aigle,  Marguerite 
ou  Margeline,  reine  de  Navarre.  Je  ne  sçai  si  ce  chanoine  de 
Laon  parle  de  la  sorte,  pom*  ce  que  je  n'ai  point  veu  son  livre; 
mais  je  srai  bien  que  Herman  que  j'ai  ne  parle  conformément 
au  premier:  au  livre  I  Des  miracles  de  Nostre-Dame  de  Laon , 
chapitre  second  (1),  il  donne  véritablement  à  Hilduin  de  Rouci 
et  à  Adèle,  sa  femme,  sœur  de  Manassès,  archevesque  de 
Reims,  deux  fils  Ebale,  comte  de  Rouci,  et  André,  comte  de 
Ilameruth,  et  sept  filles,  dont  l'une,  dit-il,  fut  Felice,  qui  espouza 
en  Espagne  Sance,  roi  d'Arragon,  qui  eut  d'elle  Hildelfonse,  roi 
très-puissant  qui,  succédant  au  roiaume  à  son  père,  osta  violem- 
ment en  combactant  aux  païens,  de  très-fortes  \'illes  et  chas- 
teaux  et  les  bailla  aux  Chrestiens,  sravoir  Sarragose,  renom- 
mée de  l'archidiaconé  de  Saint- Vincent-le-Martir ,  Terrassone 
et  Tudele,  Barbaste  et  Burgues,  avec  plusieurs  autres,  aiant 
subjugué  presque  toute  l'Espagne,  etc.  Rotrou,  comte  du  Per- 
che, espouza  la  seconde  fille  du  comte  Hilduin,  de  laquelle  il  eut 
le  comte  Rotrou  et  Juliane,  mère  de  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre; la  troisiesme,  qui  avoit  nom  Marguerite,  fut  mariée  à 
Hugues,  comte  de  Clermont,  de  laquelle  nasquit  le^  comte  Re- 
naud, qui  engendra  d'AUx,  comtesse  de  Vermandois,  Margue- 
rite, femme  de  cest  excellent  Charles,  comte  de  Flandres;  la 
quatriesme,  nommée  Ermentrude,  espoifta  Thibaud,  comte  de 
Reisnel,  de  laquelle  il  eut  Heldiarde,  mère  du  comte  Bertrand, 
qui  mourut  en  Espagne,  et  de  sa  sœur  Béatrix,  qui  eut  de  Hu- 
gues de  Moncomet,  Barthélemi,  archidiacre  et  thrésaurier  de 
Laon.  Je  laisse  les  trois  autres  filles  d'Hilduin  comme  ne  ser- 
vant de  rien  à  nostre  sujet ,  sinon  pour  monstrer  que  ce  Her- 
man ne  parle  comme  Bry  et  Oihenard,  eux  disant  que  ce  Hil- 
duin n'eut  que  trois  filles,  et  Herman  dit  qu'il  en  eut  sept.  Eux 
escrivent  que  Marguerite,  femme  de  Hugues,  comte  de  Clermont, 
estmt  la  seconde  fille  de  Hilduin ,  que  Herman  met  la  troisiesme. 
Eux  disent  que  la  troisiesme,  qu'ils  nomment  Béatiix^  fut  ma- 
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liée  à  Geofroi,  comte  de  Mortagne.  Hermaiinela  nomme  point,  An,  11G5. 
et  dit  qu'elle  estoit  la  seconde,  et  qu'elle  fut  mariée  à  Rotrou^ 
comte  du  Perche,  et  que  de  leur  mariage  vindrent  le  comte 
Rotrou  et  Juliane,  mère  de  Marguerite,  reine  de  Navarre. 

Mais ,  conmie  ce  bon  moine  s'est  trompé  au  nom  de  Rotrou, 
qu'il  a  prins  pour  celui  de  Geofroi ,  qui  avoit  espouzé  ceste  se- 
conde fille  de  Hilduin  de  Rouci,  que  Geofroi  le  Gros,  qui  a  des- 
crit  la  Vie  de  Bernard,  abbé  de  Tiron,  appelle  Béatrix,  et  que 
Herman  ne  nomme  point ,  il  est  aisé  à  veoir  qu'il  estoit  mal 
instruit  de  ceste  alliance,  et  que,  comme  il  a  manqué  en  cela  à 
faute  de  la  sçavoir,  il  a  peu  aussi  bien  faillir  en  la  descente 
de  ceste  Marguerite  ou  Margeline,  qu'il  fait  fille  de  Juliane, 
combien  qu'elle  fust  sa  sœur.  Il  ne  pouvoit  pas  sçavoir  mieux 
ceste  généalogie  que  Guillaume,  comte  du  Perche,  qui  a  esté  le 
dernier  masle  de  ceste  famille ,  qui  certifie  que  Rotrou  et  ceste 
Marguerite,  reine  de  Navarre,  estoient  frère  et  sœur,  et  par- 
tant festoient  aussi  de  Juliane,  qui,  par  plusieurs  titres  de 
l'abbaïe  de  Tiron  et  du  doienné  de  Saint-Denis  de  Nogent-le- 
Rotrou ,  est  dite  sœur  de  Rotrou. 

Les  titres  domestiques  sont  toujours  plus  certains  que  tous 
les  tesmoignages  extérieurs.  Il  faudroit  estimer  ce  prélat  très- 
ignorant,  s'il  n'eust  sceu  qui  estoit  son  aïeul ,  ses  grandes-tantes 
etpiu-ents,  que  les  plus  grossiers  ne  sçauroient  ignorer.  Do 
plus ,  on  ne  peut  asseurer  que  Margeline  fust  fille  de  ceste  Ju- 
liane ,  veu  que  Orderic  Vital ,  autheur  très-diligent  et  fort  afTec- 
tionné  à  la  maison  de  L'Aigle,  en  laquelle  ceste  Juliane  estoit 
alliée,  aiant  continué  sbn  Histoire  jusques  en  1141 ,  auquel  an 
ceste  Margeline  estoit  encore  vivante,  il  n'en  a  fait  aucune  men- 
tion entre  les  enfans  de  ceste  Juliane ,  qu'il  nomme  Richer, 
Geofroi,  Engenoulf  et  Gilbert,  n'estant  probable  qu'il  eust  ob- 
mis  ceste  Margeline,  si  elle  eust  esté  fille  de  Gilbert  de  L'Aifele 
et  de  ladite  Juliane ,  estant  celle  qui  pouvoit,  à  cause  de  son 
alliance,  donner  un  grand  lustre  à  leur  maison. 

Je  srai  bien  que  Hugues  Fulcandus ,  en  son  Livre  des  cala- 
mités de  la  Sicile,  introduit  la  reine  Marguerite,  pai'lant  aux 
grands  de  sa  cour,  sur  la  venue  d'Estienne  du  Perche  et  de  sa 
suicte  en  icelle,  et  leur  disant  qu'elle  ne  pouvoit,  qu'elle  ne  fisi 
beaucoup  d'estal  des  fils  du  Comte  du  Perche,  par  le  nioieu 
duquel  son  père  avoil   oblenu  son  roiaume,  ce  Comte  aiant 
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An.  11G5.  donné  sa  mère  en  mariage  à  son  père  avec  une  très-ample  terre, 
qu'il  avoit  conquise  sur  les  Maures  avec  beaucoup  de  peine , 
pour  sa  dot;  et  que  pour  ce,  ils  ne  dévoient  s'estonner,  si  elle 
faisoit  une  bonne  réception  au  fils  de  ce  Comte,  qui  estoit  cou- 
sin de  sa  mère ,  comme  s'il  estoit  son  propre  frère ,  aiant  prins 
la  peine  de  la  venir  visiter  d*un  païs  si  éloigné.  Mais  cest  autheur 
estoit  mal  informé  de  ce  parentage  et  demeure  sans  autliorité, 
après  celle  de  Tévesque  de  Chaslons  qui  devoit  le  sçavoir  mieux 
que  lui,  n'estant  qu'arrière  -  neveu  de  Margeline,  qui  estoit 
sœur  de  Rotrou,  son  grand-père;  de  manière  qu'il  est  vrai  de 
dire  que  Marguerite,  reine  de  Sicile,  Rotrou,  archevesque  de 
Rouen ,  et  Estienne  du  Perche  estoient  cousins-germains,  comme 
issus  du  frère  et  de  deux  sœurs.  C'est  pourquoi  je  remarque  en 
passant  que  Baronius  s'est  abusé  (1),  escrivant  que  Rotrou, 
archevesque  de  Rouen,  estoit  oncle  de  Marguerite,  reine  de 
Sicile;  n'estant  que  son  cousin-germain,  comme  fils  de  Henri  de 
Meulanc,  dit  de  Beaumonty  et  de  Marguerite,  sœur  de  Rotrou, 
de  Juliane  et  de  Margelme ,  sa  mère. 

Cela  ainsi  arresté,  cest  Estienne  ne  demeura  guères  en  Sicile, 
qu'il  ne  fust  pourveu  d'offices  et  bénéfices  (2),  aiant  esté  fait 
chancelier  du  Roiaume  et  archevesque  de  Palerme  :  ces  avan- 
tages lui  concilièrent  la  haine  des  Siciliens ,  voiant  un  estranger 
posséder  les  deux  plus  beaux  et  honorables  morceaux  de  l'Estat. 
Les  originaires  des  lieux  ne  regardent  jamais  de  bon  œil  un 
qui  n'est  du  païs,  constitué  en  quelque  charge  ou  dignité;  car, 
comme  ils  croient  qu'elles  leur  doivent  appartenir  à  l'exclusion 
de  tout  autre,  ils  ne  peuvent  en  veoir  Ses  étrangers  pom'veus 
qu'avec  un  grand  contre -cœur;  et  quelles  mines  qu'ils  leur 
fassent,  ils  trament  soubz-main  leur  esloignement  des  affaires, 
voire  mesmes  du  roiaume.  Tel  leur  porte  un  bon  jour  en  la 
bouche,  qui  voudroit  en  son  cœur  que  ce  fust  le  dernier  de  la 
vie  de  celui  qu'il  salue;  et  le  plus  souvent,  les  grands  élève- 
mens  de  ces  ministres  leur  causent  de  grandes  cheutes. 

Ainsi  ces  Siciliens  ne  pouvoient  veoir  une  Navarroise  et  un 
François  gouverner  leur  roiaume;  ils  remuoient  ciel  et  terre 
pour  renverser  la  fortune  du  Percheron  et  l'accabler  sous  ses 
rumes.  Ils  ne  peuvent  parla  justice ,  ils  y  emploient  la  calomnie, 


(I)  Ad  ami.  IIG7.  —  C2)  IIu-^'o  l'alcand.,  lib.  VU,  oh.  5. 
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et  aux  dépens  de  Thonneur  de  la  reine  et  de  son  fils ,  ils  taschent  An.  1 1G5. 
de  contenter  leur  pàî-sion.  Les  entretiens  de  la  reine  et  de  son 
parent  leur  paraissent  des  crimes,  et  font  courir  des  bruits  pour 
noircir  leur  réputation;  que,  soubz  prétexte  de  parenté,  il  se 
passoit  des  amourettes  entre  la  reine  et  son  chancelier.  Ils 
avancent  qu'il  y  a  trop  de  privautés  entre  eux  ;  et  comme  les 
yeux  sont  les  indices  de  nos  affections,  qu'elle  tesmoignoit  trop 
la  sienne  envers  ce  François,  sur  lequel,  en  quelque  endroit 
qu'il  fust,  elle  avoit  toujours  la  veue  fichée  comme  vers  la  tra- 
montane des  délices  de  son  âme  ;  qu'il  faloit  de  bonne  heure 
séparer  leurs  personnes,  si  on  ne  pouvoit  leurs  volontés,  de 
crainte  de  pis. 

Gomme  les  esprits  de  ces  insulaires  sont  fort  susceptibles  de 
jalousie,  de  retour  de  Messine,  ces  Siciliens,  abusans  de  l'au- 
thorité  du  roi,  excitent  ime  sédition  :  ils  crient  tout  haut  que 
le  chancelier  avoit  fait  assassiner  le  jeune  roi ,  pour  s'emparer 
de  sa  couronne  et  se  marier  à  la  reine  ;  autres ,  que  le  mesme 
avoit  envoie  Eudes  Quadrel  pour  le  marier  avec  Constance ,  fille 
de  Roger,  pour  avoir  un  prétexte  spécieux  d'envahir  le  roiaume. 
En  ceste  confusion,  le  peuple  qui  procède  aveuglément  en  ses 
affaires,  et  ne  considère  la  vérité  de  ce  qu'on  dit,  ni  la  consé- 
quence de  ce  qui  se  fait ,  romp ,  brise  et  renverse  tout  ce  qui  lui 
peut  faire  résistance,  et,  conune  un  torrent  impétueux,  se  fait 
veoir  partout  où  il  passe.  La  sédition  vole  jusqu'à  Palerme,  où 
le  respect  estoit  mis  soubz  le  pied  :  on  assiégea  le  roi  et  la  reine 
avec  leur  chanceUer  dans  leur  palais  ;  surtout  Ton  demande  ce 
dernier,  poiu*  sacrifler'à  la  fureur  du  populaire  mutiné.  Le  chan- 
celier ne  veut  quicter  sa  vie  à  si  bon  marché ,  et  fait  ce  qu'il 
peut  pour  se  la  conserver  par  la  fuite.  Il  a  trop  d'éclairans  qui 
lui  en  ferment  la  porte,  et  d'obstacles  pour  se  sauver.  Il  ouvrit 
celle  du  clocher  de  l'égUse  ,  où  il  se  gabionna  et  se  défendit  si 
courageusement  que  ses  ennemis,  voiant  que  difficilement  ils 
en  viendroient  à  bout ,  lui  offrirent  de  le  recevoir  à  composition 
avec  tous  les  François,  à  condition  qu'ils  vuideroientleroiamne 
de  Sicile,  vies  et  bagues  sauves.  Il  accepta,  se  croiant  assez 
heureux  d'avoir  la  clef  des  champs  et  d'estre  eschappé  à  si  bon 
marché  des  mains  de  ses  haineux.  De  là  il  s'en  alla  en  Jérusa- 
lem, où  il  ne  demeura  guères  qu'il  n'y  rendist  les  derniers 
devoirs  que  chacun  doit  à  la  nature.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
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An.  11C8.  le  chapitre  de  l'église  Patriarchale  du  temple  de  Nostre-Sei- 
giieur.  Pierre  de  Blois ,  escrivant  à  Richard,  évesque  de  Sira- 
cuse  (1),  lui  mande  que  de  trente-sept  pereonnes ,  qui  accom- 
pagnèrent Eslienne  du  Perche  en  ce  voiage,  il  n'en  retourna 
que  lui ,  et  un  maistre  Roger  le  Normand,  tous  les  autres  estant 
morts. 

Voilà  la  fin  de  cest  Estienne  et  de  ceux  de  sa  suicte,  en  11 68, 
suivant  que  le  remarque  Guillaimie  de  Tyr(2).  Retournons 
maintenant  en  France,  pour  veoir  ce  qui  s'y  est  passé  ce  pen- 
dant. 


CHAPITRE  XXI. 

Les  guerres  d'entre  les  François  et  les  Anglais  conti- 
nuent; Brezolles  et  Chasteauneuf-en-Thimerais  bruslés 
par  VAngloh;  Martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri. 
Fondation  des  Chartreux  du  Val-Dieu;  de  Rotrou, 
comte  d^Evreux;  des  Juifs  de  Blois,  qui  crucifièrent 
un  enfant  des  Chrestiens  et  de  leur  punition. 


LES  trêves,  qui  avoient  esté  faites  l'année  passée  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  estant  expirées,  ils  se 
virent,  dans  l'octave  de  Pasques,  entre  Paci  et  Mantes,  où 
le  roi  d'Angleterre  se  plaignit  à  celui  de  France,  de  ce  qu'au 
préjudice  desdites  trêves  il  avoit  prins  en  sa  protection  les  Poi- 
tevins qui  s'estoient  rebellés  contre  lui.  N'aiant  pu  rien  résoudre, 
ils  continuèrent  leur  pourparler,  jusques  aux  octaves  de  la  Nati- 
vité de  saint  Jean-Baptiste,  auquel  jour  s'estant  trouvé  à  la  Ferté- 
Bernard,  ils  s'en  retournèrent,  connue  ils  y  estoient  venus. 
Le  roi  de  France  print  son  chemin  vers  Chesnebnm ,  sur  les 
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confins  du  diocèse  de  Chartres,  qu'il  brusla(l).  L*Anglois  en  An.  1169. 
aiant  eu  avis,  le  suivit  et  mit  le  feu  à  BrezoUes  et  Chasteauneuf , 
qui  appartenoieul  à  Hugues ,  et  prenant  sa  marche  par  le  Perche, 
en  gasta  une  partie.  Ces  feux  de  leurs  cholères  ne  peurent  estre 
esteins  que  par  les  eaux  du  mois  de  janvier  suivant,  pendant 
lequel  ces  princes  s'accordèrent.  Les  querelles  qui  es toient  entre 
V  Anglois  et  S.  Thomas  continuoient  toujours.  On  faisoit  prome- 
ner ce  prélat  à  la  suicte  de  son  roi  soubz  espérance  d'accommo- 
der leur  difTérens  ;  nostre  évesque  Guillaume  y  faisoit  ce  qu'il 
pouvoit  envers  le  Pape  et  le  Roi  qui  le  protégeoit. 

Estant  venu  à  Montmirail,  que  Henri  avoit  nouvellement 
acheté,  et  n'aiant  pu  obtenir  rien  de  lui,  il  s'en  vint  à  Chartres 
où,  après  avoir  fait  ses  dévotions,  il  s'en  retourna  à  Sens,  où 
le  roi  lui  avoit  assigné  sa  demeure  (2). 
'^  Au  mois  d'aoust,  le  Pape  aiant  envoie  ses  légats  trouver  le 

roi  d'Angleterre  à  Argentan  et  Domfront,  ils  firent,  avec  les 
archevesques  de  Bordeaux  et  de  Rouen  et  quelques-uns  de  leurs 
suffragans,  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  les  remectre  bien  en- 
semble. L'Anglois  trouvoit  toujours  de  nouveaux  incidens  poui* 
rompre,  et  tesmoignoit  assés  par  ses  actions  qu'il  ne  pensoit  à 
lien  moins  qu'à  se  réconcilier  avec  son  Primat.  En  un  pourpar- 
1er  que  ces  rois  eurent  à  Saint -Denis  en  France,  à  la  Saint- 
Martin,  S.  Thomas,  s'estant  présenté  devant  Henri  qui  passoit 
f  par  Montmartre,  lui  dit  qu'il  lui  pardonnoit  ses  offenses,  lui 

remectoit  ses  bénéfices  et  ses  biens,  rendoit  la  liberté  à  ses  pa- 
rens,  et  à  tous  ceux  que,  pour  avoir  défendu  sa  cause,  il  avoit 
bannis  de  ses  terres ,  ausquels  il  permectoit  de  retourner  en 
leurs  maisons;  mais,  qu' aiant  juré  qu'il  ne  le  recevroit  jamais 
au  baiser  de  paix,  qu'il  ne  pouvoit  le  faire;  et,  sans  autre  res- 
ponse ,  il  picqua  son  cheval  et  s'en  alla  à  Mantes. 

Le  Roi  et  nostre  comte  Thibaiid ,  oïant  une  response  si  brus- 
que, conseillèrent  à  S.  Thomas  de  prendre  garde  à  lui,  et  de  ne 
se  fier  à  Henri,  qu'ils  recongnoissoient  fort  irrité  contre  lui. 
Mais  comme  l'Anglois  ne  cherchoit  que  les  occasions  de  faire 
niche  à  l'archevesque ,  ce  fut  de  faire  couronner  son  fils  Henri 
par  l'archevesque  d'York.  S.  Thomas ,  archevesque  de  Cantor- 
béri,  auquel  la  cérémonie  appartenoit,  s'en  formaUsa  et  s'y  op- 


(1)  Appendix  ad  Sigiberl.  —  (2)  Joh.  Sarisber.,  epist.  268. 
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An.  1171.  noir  épiscopal  et  des  cloistres  des  moines.  On  crioit  à  Tarche- 
vesque  qu'il  se  sauvast  :  Jean  de  Sarisberi  faisoit  tout  ce  qu'il 
pouvoil  pour  le  faire  retirer,  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  disant 
qu'il  estimoit  autant  une  mort  glorieuse  qu'une  honteuse  fuite. 
Au  mesme  tems,  un  des  meurtriers  s*estant  jeclé  sur  lui,  lui  fit 
tomber  son  chapeau  du  bout  de  son  espée,  lui  disant  :  «  Viens, 
»  tu  esprins.  »  S.  Thomas,  s  estant  tiré  de  «es  mains,  Regnaud, 
fils  d'Ourson,  s'approchant,  Tespée  au  poing  :  «  Qu'est-ce  qu'il 
»  y  a,  dit-il.  »  «  Regnaud,  est-ce  là  la  récompense  des  biens 
»  que  je  t'ai  faits?  »  a  Tu  le  sçauras,  respondit  l'assassin;  tu  es 
»  mort.  »  «  Je  suis  prest  de  mourir,  dit  l'archevesque,  pour  la 
»  deffense  de  Dieu,  pour  la  justice ,  et  pour  la  liberté  de  l'Eglise. 
»  Mais  surtout  je  vous  deffens,  de  la  part  de  Dieu  tout-puissant, 
»  soubz  peine  d'excommunication ,  de  toucher  à  aucun  moine , 
»  clerc  ou  laïc  qui  servent  ceste  église.  »  Après  ces  paroUes,  il 
se  mit  à  genoux  devant  l'autel  de  S.  Benoist,  se  recommandant, 
et  la  cause  de  son  église,  à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Vierge,  aux 
saints  patrons  de  son  église,  et  au  bienheureux  martir  S.  Denis. 
Un  des  assassins  ne  lui  donna  le  loisir  d'achever  sa  prière, 
lui  aiant  asséné  un  coup  sur  la  teste,  de  laquelle  voiant  le  sang 
sortir  :  «  Frappés,  frappés,  cria-t-il  aux  autres!  »  Auquel  cri, 
Jean  de  Sarisberi  estant  accouru,  et,  s'estant  mis  en  devoir  de 
le  defiendre ,  il  receut  un  coup  d' espée  sur  le  bras,  qui  lui  fut 
donné  par  Guillaume  de  Traci,  qui  cuidoit  lui  avoir  couppé, 
comme  il  le  disoit  puis  après.  Un  autre,  aiant  redoublé,  lui  en- 
leva le  sommet  de  la  teste ,  autant  qu'en  emportoit  sa  couronne, 
et  lui  abactit  la  cervelle.  Un  autre  lui  aiant  donné  le  troisiesme 
coup,  «  Allons,  dit-il,  c'en  est  faiti  »  Et  ainsi  se  retirèrent,  lais- 
sant le  corps  de  ce  prélat  estendu  sur  le  pavé,  baignant  dans  son 
sang.  Les  moines  et  le  peuple  y  accoururent  promptement,  les- 
quels ramassèrent  le  sang  avec  sa  cervelle  et  les  portèrent  avec 
le  corps  devant  le  grand  autel  de  l'église.  Jean  de  Sarisberi  avoit 
fait  présent  à  l'église  de  Chartres  d'une  phiole  de  cristal ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  quelques  gouttes  de  ce  sang,  laquelle  peut 
avoir  esté  cassée ,  d'autant  qu'elle  ne  '^  trouve  plus  parmi  les 
autres  reUques  qui  sont  en  ceste  église. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  personnage ,  pour  la  deffense  des 
libertés  de  son  clergé  et  des  ecclésiastiques  du  roiaume  d'An- 
gleterre ,  le  29  de  décembre  1171,  ainsi  que  le  portent  ces  vers  : 
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Annus  millenus  centemis  septuagemts  An.  1171. 

Primus  erat,  Primas  quà  mit  ense  Thomas  : 
Quinta  dies  Naialis  erat,  flos  orbis  ab  orbe 

Pellitur,  et  fmctus  incipit  esse  poli  (I). 

Je  me  suis  esteiidu  peut-estre  plus  que  je  ne  devois  sur  quel- 
ques particularités  des  actions  de  ce  saint ,  à  cause  que  nostre 
eslu  Guillaume  et  Thibaud,  son  frère,  y  ont  eu  quelque  part, 
pour  l'assistance  qu  ils  lui  ont  rendue  en  ses  adversités  ;  mais 
particulièrement  pour  justifier  que  ceux-là  n'ont  bien  fait  leur 
calcul,  qui  ont  mis  Jean  de  Sarisberi  entre  les  évesques  de 
Chartres,  dès  l'an  1164;  n'aiant  peu  y  avoir  place  qu'après  le 
martire  de  S.  Thomas,  puisque,  connue  nous  l'avons  veu  ci- 
dessus  ,  il  estoit  présent  lors  de  son  martire. 

Durant  que  tout  cela  se  passoit,  Guillaume  Gouët ,  seigneur 
du  Perche-Gouët,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  estant,  dès  Tan 
11 69,  décédé  au  voiage  de  la  Terre-Sainte,  Thibaud,  comte  de 
Chartres,  voulut  s'emparer  de  Montmiral  et  autres  pièces,  ap- 
partenant au  defFunt.  Hervé  de  Gien ,  autrement  dit  de  Saint- 
Âignan,  qui  avoit  espouzé  Isabel,  fille  aisnée  de  ce  Guillaume 
et  d'Isabel,  sœur  dudit  Thibaud,  s'en  estoit  saisi  et  mis  en  pos- 
session. Voiant  toutefois  qu'il  n' estoit  assés  fort  pour  résister  à 
Thibaud,  qui  estoit  haut  et  puissant  seigneur,  bien  avant  es 
bonnes  grâces  du  roi,  duquel  il  estoit  gendre  et  beau-frère,  et 
qu*il  auroit  de  la  peine  à  se  deffendre  contre  lui,  il  vendit  Mont- 
miral et  Saint- Aignan  en  Berri,  à  Henri,  roi  d'Angleterre,  ce  qui 
les  mit  mal  avec  le  comte  Thibaud.  Cela  s'acconnmoda  au  mois 
d'aoust  de  Tannée  suivante ,  Henri  aiant  remis  à  Hervé  toutes 
les  places  qu'il  avoit  acquises  de  lui  et  l'accorda  avec  Thibaud, 
oncle  de  sa  femme. 

D'autre  costé,  Rotrou  III,  comte  du  Perche,  et  Mahaud,  sa 
femme,  sœur  de  nostre  comte  Thibaud  et  de  la  reine  de  France, 
firent  bastir  et  fondèrent  les  Chartreux  du  Val-Dieu  dans  les 
confins  de  Tévesché  de  Séez  et  de  Chartres,  en  la  forest  de 
Reno,  par  l'avis  et  conseil  de  Guillaume,  archevesque  de  Sens , 
qui  administroit  encores  Tévesché  dudit  Chartres.  Le  contrat  de 
fondation  de  ce  monastère  fut  passé  le  jour  de  saint  Pierre  et 


(I)  Hist.  quadripartUa  S.  Thomas, 
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An.  1171.  de  saint  Paul ,  en  1 1 70 ,  entre  lesdits  Rotrou ,  sa  femme  et  lesdils 
Chartreux,  à  la  stipulation  de  Simon,  prieur  de  Mont-Dieu,  In- 
gelbert,  prieur  de  Saint-Pierre,  et  de  quatre  autres  frères,  qui 
les  assistoient ,  du  consentement  de  GeofTroi ,  fils  de  Rotrou ,  et 
de  Mahaud,  son  épouse. 

Entre  les  tesmoins,  qui  sont  remarqués  en  ce  contrat,  est 
Rotrou,  archidiacre  d'Evreux,  que  Bry(l)  dit  avoir  esté  du 
depuis  évesque  d'Evreux ,  et  enfin  archevesque  de  Rouen,  et 
qu'il  estoit  cousin -germain  dudit  Rotrou,  fondateur  de  cest 
hermitage ,  comme  fils  de  Juliane  et  de  Gislebert  de  L* Aigle. 
Mais  il  n*y  a  point  de  doute,  quil  ne  se  soit  tromi)é  en  son 
compte;  Rotrou ,  estant  évesque  d'Evreux  dès  auparavant  1 157, 
auquel  an  il  donna  au  Chapitre  de  Chartres  et  à  l'abbaïe  de 
Saint-Père-en-Vallée  dudit  Ueu,  l'église  et  dixmes  d'IlUers  en 
Normandie ,  ainsi  que  nous  l'avons  veu  ci-dessus ,  en  présence 
d'un  Rotrou,  son  chanoine,  qui  pourroit  estre  celui-ci,  qui 
sert  de  tesmoing ,  lequel  auroit  esté  du  depuis  fait  archidiacre 
d'Evreux ,  et  de  Robert  de  Neubourg,  son  neveu,  aussi  chanoine 
dudit  Evreux.  Car,  pour  ce  Rotrou,  évesque  d'Evreux,  qui  fut 
depuis  archevesque  de  Rouen ,  il  estoit  fils  de  Henri ,  comte  de 
Warvick,  et  succéda,  dès  l'an  1139,  à  Audin  en  l'évesché 
d'Evreux ,  qui  décéda  à  Melitone ,  audit  an ,  le  6  des  noues  de 
juillet.  La  Chronique  de  Normandie  (2)  dit  qu'il  succéda  à 
Hugues,  archevesque  de  Rouen,  qui  l'avoit  sacré  évesque 
d'Evreux,  seulement  l'an  1165,  t^e  qui  fait  veoir  la  béveue  de 
Bry  au  nom  de  Rotrou. 

Mais  laissant  ceste  question  à  démesler  à  qui  en  voudra 
prendre  la  peine ,  je  dirai  que,  vei's  les  Pasques  de  l'année  1 172 , 
quelques  Juifs  de  Blois  crucifièrent  un  enfant  des  Chrestiens  en 
haine  du  nom  de  Jésus-Christ,  puis  le  jectèrent  dans  un  sac  dans 
la  rivière  de  Loire ,  qui  passe  tout  le  long  de  ladite  ville.  Thibaud, 
qui  en  estoit  comte,  aussi  bien  que  de  Chartres,  fit  faire  une 
exacte  recherche  des  autheurs  de  ce  forfait;  lesquels  aiant  enfin 
esté  découverts  et  prins ,  furent  condamnés  au  feu  avec  tous  ceiLx 
de  ceste  secte,  excepté  ceux  qui  voulurent  embrasser  la  religion 
chrestienne   et  se  faire  baptizer.  L'obstination  remporta,  e% 


(l)  Hisl.  du  Perche  y  lib.  III,  eh.  10.   —  (2)  Orderic  Vital,  p.  919.  Ap- 
pendis  ad  Sigiherl.y  ad  ann.  1172. 
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plus  souffrirent  les  ardeurs Hes  flammes,  que  le  rafraîchissement  An.  1 17?. 
des  eaux  du  baptesme. 

Cependant  il  y  eut  de  grandes  plaintes  contre  le  roi  d* Angle- 
terre pour  le  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri  on  Cantor- 
bie  :  chacun  le  blasmoit  et  publioit  hautement  qu  il  avoit  esté 
fait  par  Tordre  de  ce  prince.  Louis  le  Jeune,  Guillaume,  arche- 
vesque  de  Sens,  et  nostre  prélat,  avec  Thibaud,  son  frère,  en 
escri virent  des  premiers  au  pape  Alexandre,  qui  envoia  en 
Normandie  ses  légats  Théodin ,  prestre-oardinal  de  Saint- Vital , 
et  Albert,  aussi  cardinal-prestre  de  Saint-Laurent  in  Lucina, 
chancelier  de  TEglise  Romaine ,  pour  en  infoimer  contre  V An- 
glois.  Il  dénia  toujours  d'avoir  trempé  en  ce  meurtre,  et  se 
purgea  de  l'avoir  fait  faire;  que  ç'avoit  esté  à  son  insceu 
qu'il  avoit  esté  commis. 

Vincent  de  Beauvais  rapporte  (1)  qu'en  ceste  année,  Robert, 
prévost  d'Aire  en  Hainaut,  fils  d'un  maréchal  d'un  village  près 
Chartres,  tenoit  les  éveschés  d'Arras  et  Tournai,  ausquels  hon- 
neurs on  disoit  qu'il  es  toit  parvenu  par  le  moien  d'un  esprit 
familier.  L'effet  de  l'envie  est  de  calomnier  ce  qui  ne  lui  plaist  : 
quand  quelque  personne  d'une  basse  estofffe  parvient  à  quel- 
que grandeur,  au  lieu  de  rapporter  son  avancement  à  Dieu,  qui 
départ  ses  biens  comme  il  lui  plaist,  la  jalousie  et  l'envie  l'attri- 
buent aux  prestiges  des  démons  et  veulent  que  ce  qui  se  fait 
par  la  grâce  de  Dieu,  procède  de  l'artifice  du  diable.  L'on  dit 
beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas,  et  qui,  avec  le  temps,  se 
trouvent  fausses. 

Je  le  croi  de  ce  Robert,  qui ,  de  prévost  d'Aire,  fut  première- 
ment esleu,  d'Arras,  après  l'évesque  André,  en  1173.  Il  ne  fut 
pas  un  an  en  tout,  en  cest  évesché ,  qu'il  ne  fust  promu  à  celui  de 
Cambrai,  par  l'assistance  de  Philippes,  comte  de  Flandi-es,  qui 
le  fit  eslire,  au  lieu  de  Pierre,  son  frère,  qui  se  maria  avec  la 
veuve  du  comte  de  Nevers,  en  1 174.  Il  ne  jouit  non  plus  guères 
de  ce  dernier  évesché ,  aiant  esté  tué  à  Condé  en  Hainaut ,  par 
les  serviteurs  de  Jacqties  d'Avesnes,  que  ce  Robert  avoit  gour- 
mande de  paroles  au  siège  de  Rouen. 

L'année  suivante,  il  y  eut  quelques  riottes  enti-e  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  pour  raison  de  Henri  III,  fils  de  ce  der- 


(I)  Lib.  XXIX,  ch.  21. 
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An.  1173.  iiier,  et  gendre  du  premier,  qui  demandoit  à  son  père  qu'il  lui 
baillast  ou  le  roiaume  d'Angleterre  ou  la  Normandie ,  desquels  il 
n'avoit  que  le  titre  (1).  Henri  ne  lui  aiant  donné  contentement, 
le  roi  de  France  assiégea  Vernueil  et  le  pilla  ;  et  depuis,  TÂnglois 
s'estant  aceonunodé  par  Tentremise  de  nostre  esleu  et  du  comte 
Thibaud,  il  porta  ses  armes  contre  Raoul  de  Fougères  et  autres 
rebelles  de  Bretagne  (?). 

Tandis  que  Robert,  comte  de  Lecestre,  et  Hugues  de  Ghas- 
teauneuf,  sur  lesquels  Henri,  allant  secourir  Vernueil,  avoit 
bruslé  Bretueil,  Chasteauneuf  et  BrezoUes,  s'en  allèrent  en  An- 
gleterre ,  pour  en  faire  autant  par  droit  de  représailles.  Mais  ils 
eurent  un  succès  tout  contraire  à  leur  intention,  aiant  esté  ar- 
restés  prisonniers  et  conduits  à  Falaise,  où  ils  furent  longtems 
détenus.  D'un  autre  costé,  le  comte  Thibaud  et  Henri,  comte 
de  Champagne,  son  neveu,  furent,  avec  le  jeune  Henri,  assié- 
ger Séez,  d*où  Henri  l'ancien  leur  fit  lever  le  siège;  et  au 
mesme  tems,  enleva  Vendosme  sur  Bouchard  de  Laverdin, 
qui  l'usurpoit  sur  son  père.  Henri  s'en  alla  de  là  passer  les 
festes  de  Noèl  à  Caën,  ou  à  Bures,  d'oCi  il  passa  en  Angleterre 
rendre  ses  vœux  au  sépulchre  de  S.  Thomas,  que  le  pape 
Alexandre  avoit  mis  au  nombre  des  Saints,  dès  le  4  des  ides  de 
mars  1173. 

Le  roi  de  France,  pensant  profiter  de  son  absence ,  leva  mie 
armée  pour  aller  conquester  l'Angleterre;  il  en  fît  général  Phi- 
lippes  ,  comte  de  Flandres ,  avec  le  comte  Thibaud  et  celui  de 
Clermont,  lesquels  y  dévoient  entrer  vers  la  saint  Jean ,  tandis 
que  d'autres  courroient  la  Normandie  et  que  le  roi  assiégeroit 
Rouen.  Toute  ceste  grande  équippée  devint  à  néant,  n'aiant  peu 
rien  gaigner  sur  TAnglois,  qui  avoit  donné  bon  ordre  à  ses 
ports;  toutes  ces  forces  se  deschargèrent  sur  Rouen ,  qui  courut 
risque  d'estre  prins,  le  jour  de  la  saint  Laurent  (3);  mais  l'An- 
glois  aiant  promptement  repassé  la  mer,  se  jecta  dans  la  ville , 
en  laquelle  estant  entré,  sans  estre  apperceu  des  François,  il 
rompit  leurs  progrès,  et  les  obligea  à  demander  trêves.  Nostre 
eslu  et  son  frère  furent  emploies  pour  faire  entendre  les  rois 
en  un  pourparler:  ils  se  trouvèrent  à  Gisors,  au  conunencement 

(I)  Roger  de  Houeden.  -    (î)  Thom.  \<'d\sïng. y  in  IfypodigmaL  Neustrisp. 
.   —  (3)  Thomas  Walsing. 
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de  septembre,  où  n'aiant  rien  conclu,  pour  l'absence  de  Ri-  An.  1175. 
chard,  fils  de  TAnglois,  qui  estoit  en  Poitou,  ils  remirent  Taf- 
faire  à  la  saint  Michel,  auquel  jour  ils  se  trouvèrent  entre  Tours 
et  Amboise ,  où  ils  s'accordèrent ,  et  rendirent  tous  leurs  pri- 
sonniers, sans  rançon,  excepté  Guillaume,  roi  d'Escosse,  Ro- 
bert, comte  de  Leceslre  et  sa  fenune,  et  Hugues  de  Chasteau- 
neuf,  que  Henri  retint  pour  quelques  raisons  particulières, 
combien  qu'à  la  prière  du  roi  de  France,  il  les  rendit  par  après. 
Toutes  les  villes  qui  avoient  esté  prinses  sur  T Anglois  lui  furent 
restituées  :  par  ce  moien,  la  paix  fut  faite  entre  ces  rois,  qui  de- 
meurèrent amis. 


CHAPITRE  XXll. 

De  Jean  de  Sarisberi,  évesque  de  Chartres;  commence- 
ment de  l'hérésie  des  Albigeois;  couronnement  du  roi 
Philippes;  les  Juifs  chassés  de  Finance;  mariage  du 
roi  Philippes;  déceds  du  Roi  son  père,  et  de  Jean  de 
Sarisberi. 


CE  ne  peut  avoir  esté  plutost  qu'en  l'an  1177,  que  Jean  de 
Sarisberi  fut  promu  à  l'évesché  de  Chartres ,  par  la  dé- 
mission qu'en  fit  Guillaume-aux-Blanches-Mains,  soit  en 
sa  faveur,  soit  à  son  Chapitre  ;  comme  il  fit  semblablement  de 
l'ai^chevesché  de  Sens,  aiant  esté  pourveu  de  celui  de  Reims, 
par  la  mort  de  Henri,  frère  du  roi  Louis  le  Jeune.  Car,  bien 
qu'il  soit  porté  par  Y  Histoire  de  la  Vie  de  S,  Thomas  de  Cantur- 
beri{\)  que,  peu  après  le  mailire  de  ce  saint,  il  fut  fait  évesque 
de  Chartres,  si  est-ce  que  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  quel- 
ques années  après,  veu  qu'escrivant (2)  à  Guillaume,  arche- 
vesque  de  Sens,  qui  administroit  encores  l'évesché  de  Chartres, 


(1)  Lib.  IV.  —  (2)  Jolian.  Sarisb.,  Epist.  Î33. 
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Au.  1177.  touchant  les  miracles  de  S.  Thomas,  que  Matthieu  Paris  dit 
n'avoir  commencé  à  se  faire  veoir  qu'environ  la  solenmité  de 
Pasques,  qui  se  doit  entendre  de  Tan  1172,  il  se  plaignoit  que 
le  pape  Alexandre ,  après  tant  de  procès-verbaux  des  merveilles 
que  Dieu  opéroit  au  tombeau  de  ce  marlir,ne  le  faisoit  ins- 
crire aux  Diptiches  sacrés,  et  au  Catalogue  des  Saints.  Ce  que  le 
Souverain  Pontife  ne  fit,  que  le  4  des  ides  de  mars  1173,  ainsi 
qu'il  paroist  par  la  date  de  la  bulle  de  canonization  de  ce  Saint  ; 
devant  lequel  tems,  Jean  de  Sarisberi  ne  vint  point  en  France. 
D'ailleurs,  par  un  titre  de  l'an  1174,  Guillaume  déclare  qu'il 
avoit  encores  l'administration  de  l'évesché  de  Chartres;  et,  sans 
se  mectre  davantage  en  peine,  Robert  de  Saint-Marian  d'Auxerre 
et  YAppendix  de  Robert  du  Mont  à  Sigebert ,  disent  que  ce  ne 
fut  qu'en  1 177  :  auquel  an,  Guillaume,  aiant  esté  transféré  de 
Sens  à  Reims,  il  quicta  Sens  et  Chai'tres,  en  la  place  duquel, 
Gui,  prévost  d'Auxerre  et  archidiacre  de  Sens ,  fut  pourveu  de 
ceste  église,  et  Jean  de  Sarisberi,  de  celle  de  Chartres. 

Ce  prélat,  à  cause  de  son  grand  sravoir  et  bon  jugement, 
avoit  esté  emploie  en  afifah*es  de  grande  conséquence.  Silvester 
Giraldus  a  laissé  par  escrit  qu'il  fut  envoie  à  Rome  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  pour  avoir  permission  de  régler  l'égUse  d'Hi- 
bernie,  suivant  celle  de  son  roiaume;  ce  qu'il  obtint  du  pape 
Adrian,  qui  estoit  né  sou  sujet,  par  privilège,  qui  se  gardoit  à 
Win  ton,  avec  l'anneau  qu'il  avoit  envoie  à  ce  prince,  pour 
marque  du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  d'investir  les  évesques  de 
son  pais,  selon  la  forme  ancienne,  qui  estoit  per  annulum  et 
baculum,  c'est-à-dire,  leur  mectant  un  anneau  au  doigt  et  la 
crosse  en  main.  Après  son  retour  de  Rome,  il  se  mit  à  la  suicte 
de  Thibaud,  archevesque  de  Cantorbéri,  auquel  Thomas  Bequet 
aiant  succédé,  il  le  retint  de  sa  maison,  le  fit  son  secrétaire  et 
se  gouvernoit  fort  par  son  avis;  c'est  pourquoi  Pierre  de  Blois 
l'appelle,  en  luie  de  ses  épistre8(l)  qu'il  lui  adresse,  l'oBil  et 
la  main  de  cest  archevesque. 

Jean  de  Sarisberi  et  ce  Pierre  de  Blois  estoient  fort  famiUei*^ 
ensemble,  ainsi  qu'il  se  recongnoist  par  lem's  escrits,  et  de  ce 
que  le  premier  avoit  donné  une  des  prévostés  de  l'église  de 
(ihartres  au  second.  J'estime  qu'elle  lui  fut  contestée,  comme  il 


(I)  Epist.  2 
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s'en  veoid  quelque  chose  par  la  49*  épistre  que  ce  Pierre  escrit  An.  1177. 
à  Geofroi,  doien  de  Chartres,  et  à  G.,  archidiacre  de  Blois.  Il 
en  demeui'a  néamoins  paisible ,  veu  que  par  la  202*  de  ses  mis- 
sives ,  il  escrit  à  nostre  prélat  qu'il  se  rendra  au  plus  tost  près 
de  lui  pour  y  vivre  et  mourir,  quoi  que  fassent  ou  dient  ses  dé- 
tracteurs. 

Je  crois  que,  vers  ce  tems-là,  pour  le  moins  durant  Tépiscopat 
de  Jean  de  Sarisberi,  Féglise  de  Saint-Sauveur  de  Blois  estoit 
tombée,  veu  que,  par  son  épistre  78  qu'il  escrit  à  R.,  doien,  et 
au  Chapitre  de  ceste  église,  il  leur  mande,  que  Dieu  avoit  sus- 
cité ce  prélat  pour  leur  salut ,  et  afin  que  l'église  de  Blois,  gas- 
tée  par  les  niisnes  qui  y  estoient  arrivées ,  fust  réparée  de  nou- 
veau ,  comme  elle  le  fut  par  les  soings  d*un  certain  Geofroi , 
gentilhomme  du  païs,  qui  la  fît  rebastir.  Je  ne  peux  pas  dire 
qui  estoit  ce  Geofroi,  d'autant  que,  quelque  diligence  quej*ai 
pu  faire ,  je  n'ai  pu  rien  avoir  de  ce  costé-là. 

Durant  la  séance  de  Jean  de  Sarisberi,  l'hérésie  des  Albigeois 
s'esleva ,  es  quartiers  de  Tolose  et  d'Albi ,  villes  du  Languedoc 
et  de  l'Albigeois.  Alexandi-e,  pape,  indit  un  Concile  à  Rome  au 
Caresme  prochain  pour  les  condamner  (1).  En  actendant  ce 
tems  prescrit  pour  s'y  transporter,  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre se  donnèrent  le  rendez-vous  à  Nonancourt ,  où  ils  se 
croisèrent  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  dernier  estoit 
venu  à  Ivri,  pour  recueillir  la  succession  de  Valeran,  fils  de 
Guillaume  Louveau ,  décédé  dès  Tan  précédent ,  et  ce  ne  fut  que 
par  occasion  qu'il  se  croisa.  Recongnoissant  toutefois  qu'il  y 
avoit  autant  de  mérite  à  combactre  les  hérétiques  que  les  infi- 
dèles ,  ils  prindrent  résolution  de  courir  au  plus  pressé  et  d'aller 
estouffer  ceste  hérésie  dans  son  berceau,  pour  lui  oster  le  tems 
de  s'accroistre  et  s'aggrandir.  Mais ,  comme  les  esprits  se  per- 
suadent plustost  qu'ils  se  contraignent ,  on  trouva  bon ,  aupa- 
ravant que  d'user  des  armes  matérielles,  de  se  servir  des  spiri- 
tuelles pour  les  réduire  par  les  prédications  et  conférences ,  à 
l'union  et  croiance  de  l'Eglise.  Pierre,  cardinal  de  Saint-Griso- 
gon ,  qui  avoit  autrefois  esté  eslu  de  Meaux  et  estoit  alors  légat 
en  France,  fut  prié  de  prendre  la  peine  d'aller  sur  les  lieux,  et 
de  se  faire  accompagner  par  personnes  capables  en  doctrine , 


(1)  Roger  de  Iloueden. 
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An.  1178.  pour  leur  faire  recoiuioistre  leurs  erreurs.  Il  priut  avec  lui  les 
archevesques  de  Narbonne  et  de  Bourges,  Jean,  évesque  de 
Poitiers,  Regnaud,  de  Bath  en  Angleterre,  où  Pierre  de  Blois 
estoit  archidiacre,  et  Henri,  abbé  de  Clairvaux.  Ils  commen- 
cèrent par  Tolose,  où,  considémnt  que  le  glaive  de  la  parole 
n'avoit  assés  de  force  pour  ramener  ces  hérétiques  au  devoir, 
ils  eurent  recours  au  matériel ,  au  fer  et  au  feu ,  pour  coupper 
chemin  à  ce  cancer  qui  s*avançoit  toujorn^.  Cependant  Guil- 
laume, naguères  nostre  prélat,  fut  en  pèlerinage  au  sépulchre 
de  S.  Thomas  à  Cantorbéri,  où  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II, 
alla  au-devant  de  lui  et  le  régala. 

Le  tems  préûx  pour  la  teneure  du  Concile  approchant,  le 
légat  et  plusiem's  autres  évesques  de  France  et  d'Angleten^e  se 
disposèrent  pour  se  trouver  à  Rome.  Il  commença  le  5  mars 
1 179 ,  auquel  nostre  prélat  comparut  entre  bien  U'ois  cens  q\ii  y 
assistèrent.  Guillaume ,  archevesque  de  Reims ,  sy  trouva  aussi, 
et  y  fut  fait  cardinal  de  Sainte-Sabine,  le  14  dudit  mois,  et  sacra 
dans  son  titre,  Roger,  évesque  de  Cambrai,  Tun  des  suffragans 
de  Reims.  Le  pape  Alexandre  lui  confirma,  et  à  ses  successeurs 
en  l'évesché  de  Reims,  le  privilège  d'oindre  et  consacrer  les 
rois  de  France.  L'hérésie  Albigeoise  y  fut  pareillement  condam- 
née, et  tous  les  actes,  ordonnances  et  constitutions  faites  par  les 
anti-papes  Octavian,  Gui  de  Crémone  et  Jean,  abbédeStrun, 
furent  cassées ,  annulées  et  abolies. 

La  mesme  année,  le  roi  de  France  envoia  Agnès,  sa  fille,  et 
d'Alix,  sœur  de  nostre  comte  de  Chartres,  à  Constantinople , 
vers  l'empereur  Alexis  (dont  nous  parlerons  ci-après),  auquel 
elle  avoit  esté  promise,  et  se  sentant  plus  cassé  que  vieil,  il 
résolut  de  faire  sacrer  Philippes,  son  fils,  en  son  lieu(l).  Il 
avoit  prins  jour  pour  ce  faire,  celui  de  TAssumption  de  Nostre- 
Dame;  mais,  d'autant  que  son  fils,  estant  allé  à  la  chasse  dans 
la  forest  de  Cuise ,  s' estoit  perdu  à  la  poursuicte  d*un  sanglier, 
où  il  demeura  deux  jours  entiers  sans  boire  ni  manger,  ni  trou- 
ver personne  qui  le  redressast,  il  en  tomba  malade,  et  fut  en 
grand  danger  de  sa  personne.  Louis,  son  père,  aiantesté  ad- 
monesté en  son  dormant,  de  visiter  le  sépulchre  de  S.  Thomas 
en  son  église  de  Cantorbéri ,  s'il  vouloit  racheter  la  vie  de  son 


(I)  Roper  (le  Houeden.  Fragm.  Hisl.  Framic. 
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fils,  il  fit  vœu  d  y  aller  au  plus  tost.  Il  dépescha  au  mesme  tems  An.  1 179. 
un  exprès  au  roi  d'Angleterre,  pour  avoir  permission  d'entrer 
dans  son  roiaume.  L'aiant  obtenue,  il  se  mit  en  chemin  et  se 
rendit  en  ceste  isle.  Henri  le  vint  recevoir  à  Douvres,  un  mer- 
credi 22  d  aoust,  et  le  défraia  lui  et  tout  son  train ,  tandis  qu'il 
fut  en  sa  terre.  Le  lendemain ,  veille  de  saint  Barthéiemi ,  T An- 
glois  conduisit  le  roi  de  France  à  Cantorbéri,  où  celui-ci  offrit, 
sur  le  sépulchre  du  saint,  une  couppe  d'or  massif,  et  fit  don  aux 
moines  de  ceste  église  cathédrale,  de  cent  muids  de  vin,  à 
prendre  par  chacun  an,  en  la  ville  de  Poissi ,  à  ses  despens;  et 
leur  accorda  plusieurs  privilèges,  dont  il  leur  fit  expédier 
lectres  par  Hugues  du  Puiset ,  son  chancelier ,  fils  d'autre 
Hugues,  évesque  de  Dunelme  en  Angleterre. 

Son  pèlerinage  ne  fut  long,  s'en  estant  retourné  dès  le  di- 
manche suivant,  par  la  Flandres,  où  il  récent  la  nouvelle  que 
son  fils  se  portoit  mieux.  Elle  lui  fut  si  aggréable  que,  dès 
l'heure  mesme ,  il  envoia  vere  tous  les  princes  du  roiaume ,  tant 
ecclésiastiques  que  laïcs,  qu'ils  eussent  à  se  trouver  à  Reims  le 
premier  de  novembre ,  jour  qu'il  avoit  arresté  pour  y  faire  sa- 
crer et  couronner  son  fils,  Roi  de  France,  comme  il  fut  fait 
par  l'archevesque  Guillaume,  son  oncle.  Louis  ne  pust  se  trou- 
ver à  ceste  cérémonie  à  cause  d'une  paralysie  qui  l'avoit  arresté 
à  Saint -Denis  en  France,  à  son  retour  d'Angleterre,  et  l'avoit 
rendu  perclus  de  la  moitié  de  son  corps. 

Robert  du  Mont  a  escrit  qu'en  ceste  année  la  ville  de  Chartres 
fut  bruslée  avec  toute  l'abbaïe  de  Saint-Père,  et  qu'il  n'y  eut 
que  l'égUse  Cathédrale  et  son  cloistre  qui  furent  sauvés  des 
flammes.  Je  ne  sçais  d'où  il  a  prins,  ne  l'aiant  leu  ailleurs  qu'en 
ses  additions  à  Sigibert. 

Philippes,  estant  de  retour  à  Paris,  après  son  couronnement, 
fit  une  chose  digne  vraiment  d'un  roi  très  chrestien ,  qui  est  de 
chasser  les  Juifs  de  toute  la  France,  qu'Us  épuisoient  d'argent 
par  leurs  usures  excessives.  Chacun  se  plaignoit  d'eux  et  de  ce 
qu'ils  desroboient  les  enfans  des  catholiques  pour  les  faire  mou- 
rir en  croix ,  en  haine  du  fils  de  Dieu ,  que  leurs  pères  avoient 
autrefois  crucifié.  11  fit  un  édit ,  par  lequel  il  enjoignit  à  tous 
les  circoncis  qu'ils  eussent  à  vuider  le  roiaume  de  France  dans 
la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  prochaine.  Il  n'y  avoit  guères  de 
\illes  en  son  Estai ,  ausquelles  il  n'y  eust  de  ceste  race  de  gens. 
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An.  1179.  11  y  en  avoit  à  Chartres  qui  demeuroient  hoi-s  la  ville  en  la  i-ue 
qui  porte  leur  nom.  Leur  synagogue  estoit  en  la  rue  de  Saint- 
Père,  laquelle,  après  que  ces  maudites  gens  eurent  esté  chassés, 
fut  convertie  en  un  hospital,  affecté  à  la  paroisse  de  Sainl- 
Hilaire,  les  matériaux  duquel  furent  donnés  aux  Cordeliers 
pour  construire  le  couvent  où  ils  sont  à  présent.  Vers  Tan  1600, 
il  se  trouva  dans  une  cave  proche  de  là,  un  tombeau  couvert 
d'une  grande  pierre,  fort  longue,  sur  laquelle  estoient  gravées 
certaines  lectres  que  perso  mie  ne  pust  lire,  et  dedans  ce  sépul- 
chre,  un  corps  excédant  de  beaucoup  en  grandeur  ceux  d'à 
présent,  lequel,  estant  manié,  se  résolvit  en  poussière  :  ce 
pouvoit  estre  quelqu'un  de  ceste  seete  qui  avoit  esté  inhumé  là, 
qu'on  auroit  enfermé  et  muraille  dans  le  caveau,  de  crainte 
désire  exposé  à  la  merci  des  Chrestiens. 

Mais ,  pour  revenir  au  roi  Philippes ,  il  fut  marié ,  dès  l'an 
suivant,  avec  Isabeau,  fille  de  Baudouin,  comte  de  Hai- 
naut,  et  de  Marguerite  d'Alsace,  nièce  de  PhiUppes,  comte 
de  Flandres,  de  par  sa  mère.  Le  Flamand  lui  donna  en  faveur  de 
ce  maiiage  les  villes  d'Arras,  Saint-Omer,  Aire,  Hesdin,  Ba- 
paumes,  Lens,  avec  les  hommages  de  Boulongne-sur-Mer, 
Saint -Paul,  Gumes,  Lilers,  Ardres,  Richebourg  et  autres 
terres  au-deça  de  la  Fosse-Neuve  de  l'avouerie  de  Bélhunes, 
pour  les  tenir  en  propriété,  eux  et  leur  postérité.  Ce  fut  la  pre- 
mière origine  du  comté  d'Artois ,  qui  a  esté  comme  fatal  à  la 
France.  Aussi  ce  mariage,  fait  en  l'église  de  Saint-Nicolas  de 
Bapaumes,  par  Roger,  évesque  de  Laon,  ne  fut  guères  aggréable 
aux  François  et  Flamands,  comme  si  les  uns  et  les  autres  eus- 
sent préveu  les  maux  qui  en  dévoient  arriver,  et  qui  ont  passé 
jusques  à  nous.  Alix,  mère  du  roi,  Guillaume,  archevesque  de 
Reims,  et  Thibaud,  comte  de  Chartres,  ses  oncles,  et  Henri, 
comte  de  Champagne,  son  cousin,  n  en  estoient  contens  :  il  n'y 
avoit  que  le  roi  Louis,  qui  le  trouvast  bon  et  l'avoit  poursuivi, 
sur  l'espérance  qu'il  avoit  que  Philippes,  comte  de  Flandres, 
estant  desjà  fort  vieil  et  hors  d'espérance  d'avoir  lignée ,  il  con- 
sidéreroit  le  jeune  roi ,  qui  estoit  son  filleul ,  pour  le  faire  héri- 
tier universel  de  son  Estât. 

Geste  nouvelle  espouzée,  aiant  esté  conduite  en  France, 
fut  couronnée  le  jour  de  l'Ascension  en  l'église  de  Saint-Denis 
en  France  par  Guy,  archevesque  de  Sens,  La  cérémonie  se  fit 
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en  Tabsence  de  Tancien  roi,  qui  ne  bougeoit  du  lit.  Il  ne  la  fit  An.  1 180. 
longue  du  depuis,  estant  décédé  au  mois  de  septembre  suivant. 
Son  corps  fut  conduit  en  Tabbaïe  de  Barbeau,  de  Tordre  de  Ci- 
t^îaux,  qu  il  avoit  fait  bastir,  et  fut  inhumé  en  l'église  d'icelle. 

Nostre  prélat,  Jean  de  Sarisberi,  le  suivit  de  près,  estant  dé- 
cédé le  24  d'octobre  d'après  au  mesme  an ,  et  trouva  sa  sépul- 
ture en  l'église  de  Josaphat  devant  l'autel  de  Nostre-Dame,  où 
sa  représentation  se  veoid  encores,  quoique  mutilée  et  rompue 
par  la  malice  et  impiété  des  sectaires,  qui  n'ont  pas  mesme 
pardonné  aux  pierres.  Le  Nécrologe  de  Chartres  le  loue  gran- 
dement de  sa  piété,  et  dit  qu*il  portoit  un  cilice  sur  sa  chair, 
depuis  le  col  jusques  aux  talons;  qu'il  donna  à  l'église  de 
Chartres  deux  vases,  dans  l'un  desquels  il  y  avoit  du  sang  de 
S.  Thomas  de  Cantorbéri ,  encores  coulant  et  liquide;  et  dans 
l'autre,  il  y  avoit  des  reliques  des  SS.  Crépin  etCrépinian;  et 
outre,  qu'il  y  fit  présent  des  reliques  de  S.  Gereon,  de  la  com- 
pagnie des  onze  mille  vierges,  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  le 
dénombrement  des  autres  reliques  de  l'église.  Il  donna  quantité 
de  bons  livres  à  la  bibliothèque  d'icelle,  qui  ont  esté  desrobés 
ou  perdus,  mais  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  se  trouvent  pour  la 
pluspart  imprimés. 

Il  a  laissé  quelques  œuvres  qui  tesmoignent  sa  grande  suffi- 
sance, entre  autres,  son  PoUcralicus  ou  de  nvgis  curialium, 
qu'on  dit  des  Bourdes  des  œurtisans  ;  un  autre  qu'il  appelle 
Architrenius  et  un  volume  d'Epistres  qui  ont  esté  mises  au  jour. 
Il  a  aussi  descrit  la  Vie  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri,  duquel  il 
avoit  suivi  la  fortune,  tant  en  ses  prospérités  qu'en  ses  adver- 
sités. Pierre  de  Blois,  en  son  épistre  115®,  en  parle  de  la  sorte, 
escrivant  à  un  sien  ami  :  Illud  autem  noveritis ,  quod  de  mandata 
domini  Archiepùcopi  (Cantuarunsis)  scribendi  triumphum  B. 
Thom<£  altentassem  y  nisi  aliud  scriptum  mihi  fortuitus  obtu- 
lisset  eventus,  in  quo  elegantia  stili,  ingenium  magistri  Joan- 
nis  Saresberiensis  eœpiimebat  et  linguam.  Admirans  ergo  gra- 
tiam  quœ  diffusa  est  in  labiis  vestris,  substili,  ne  Idtudes,  quas 
lingua  erudxta  dictaverat  indoctis  humanœ  sapientiœ  verbis  et 
stilo  degeneri  delurparem,  et  injurius  fierem  martyri,  qui  per 
insiifficientiam  rudis  ingènii  tantœ  magnificentiœ  testimonia 
decur  tassent. 

Ce  bon  prélat  rapporloit  au  mérite  de  S.  Thomas  tout  le  bon- 
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An.  1180,  heur  qui  lui  estoit  arrivé  (1),  et  particulièrement,  sa  promotion 
à  l'évesché  de  Chartres,  et  pour  ce,  dans  ses  tiltres  et  lectres, 
quon  délivroit  soubz  son  nom,  on  mectoit  ces  te  intitulation 
Joannes  divind  dignatione^  ou  bien  mueratione,  et  merUis 
Sancti  Thortix  martyris,  Carnotensisecclesi^minister  humilis, 
etCj  ainsi  qu'il  se  veoid  dans  le  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Martin-des-Champs  de  Paris  (2),  et  ailleurs,  en  certaines  provi- 
sions de  l'Hospital  de  Dreux. 


CHAPITRE  XXllI. 

Pierre  de  la  Celle  y  évesque  de  Chartres;  De  la  closture 
de  la  ville  de  Chartres ,  du  pavement  de  ses  rues  el 
avenues;  déceds  dudit  Pierre  de  la  Celle  et  de  Henri ^ 
comte  de  Champagne ,  auquel  Thibaud^  nostre  comte 
de  Chartres,  succéda, 

IL  y  a  quelques  escrivains,  entre  autres  Paradin  et  Wasse- 
bourg,  qui  substituent  à  Jean  de  Sarisberi,  un  certain  Phi- 
lippes,  fils  de  Matthieu,  duc  de  Lorraine,  enTévesché  de 
Chartres,  le  premier,  dès  l'an  1176;  le  second  seulement  en 
1191  :  tous  deux  mal-à-propos,  veu  qu'il  n'y  en  a  eu  aucun  de 
ce  nom-là.  Il  est  vrai  qu'Estienne  de  Roziers ,  en  son  Histoire 
généalogique  des  Ducs  de  Lorraine ,  a  escrit  que  Pierre,  abbé 
de  la  Celle,  près  Troies  et  du  depuis  de  Saint-Remi  de  Reims, 
qui  succéda  à  Jean  de  Sarisberi  en  Tévesché  de  Chartres,  estoit 
fils  de  Simon  II,  duc  de  Lorraine,  et  d'Agnès,  comtesse  de  Na- 
mur,  et  frère  de  Louis,  cardinal  archevesque  de  Trêves  et  de 
Raoul,  archevesque  de  Mayence;  tous  deux  Electeurs  de  l'Em- 
pire, et  de  Matthieu,  évesque  non  de  Paris,  mais  de  Troies  en 

(!)  HisL  qmdripariiia.  vitxS.  Thomsp,  lib.  IV.  —  (2)  Page  22. 
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Champagne;  et  bien  que  Camuzat  ne  le  nombre  point  entre  les  An.  1I80. 
évesques  de  sa  ville,  si  est-ce  qu'il  paroist,  par  un  titre  du  roi 
Philippes- Auguste,  qu'il  a  gouverné  ce  diocèse  de  Troies.  Quoi- 
que c'en  soit,  il  est  bien  certain  que  Pierre,  abbé  de  la  Celle,  ou, 
comme  on  l'appelé  ordinairement  Moustier-la-Celle,  fustesleu 
évesque  de  Chartres,  après  Jean  de  Sarisberi. 

Si  nous  en  devons  croire  à  Robert  du  Mont  en  ses  Additions  à 
Sigibert,  il  ne  fut  esleu  si  promtement  après  le  décès  de  son  de- 
vancier, ne  mectant  son  eslection  qu'en  1 182;  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  le  Chapitre  de  Chartres  ne  demeura  si  long- 
tems  à  procéder  à  l'eslection  de  ce  Pierre,  pour  son  prélat,  veu 
que,  selon  le  mesme  autheur,  il  mourut  en  la  mesme  année. 
Ce  qui  se  prouve  estre  véritable  par  certain  acte  d'exemption  que 
Regnaud  de  Mouron,  son  successeur,  donne  au  prieuré-cure 
d'Ouarville  en  Beausse,  dépendant  de  VabbaïedeSaint-Jean-en- 
Vallée  de  Chartres,  de  paier  le  droit  de  procuration,  endactedu 
mois  d'aoust  1217,  et  le  35*  de  son  épiscopat,  d'autant  que  cela 
revient  précisément  à  l'an  1182.  Cela  se  peut  confirmer  davan- 
tage par  une  bulle  de  l'an  1183,  indiction  I,  que  le  pape 
Luce  III  addresse  audit  Regnaud,  par  laquelle  il  le  qualifie 
seulement  esleu;  qui  fait  veoir  que  Pierre  n'estoit  plus  évesque 
en  ceste  année -la,  et  qu'il  falloit  qu'il  fust  trespassé  dès 
l'an  1 1 82 ,  sur  la  fin ,  comptant  à  la  Gauloise.  Ce  qui  se  peut 
inférer  de  l'acte  de  confirmation  que  ce  Pierre  donna  à  Tabbaïe 
de  Saint-Magloire  de  Paris,  des  églises  de  Saint-Pierre  de  Mont- 
fort  avec  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  Saint-Denis  de  Marueil, 
des  Essars-le-Roi ,  Galluis,  avec  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de 
Candé,  Saint-Martin  de  Grosrouvre,  Nostre-Dame  d'Authouillet, 
,  avec  la  chapelle  de  Saint-Estienne  de  Boissai ,  de  Saint-Estienne 
de  Vernouillet,  Saint-Léger-en-Loir ,  Saint-Barthélemi  de  la 
Boissière,  Nostre-Dame  de  la  Charmoie  et  Saint -Pierre  de 
Poignes;  il  dit  que  ce  fut  en  1 182 ,  le  premier  an  de  sa  préla- 
ture. 

Je  trouve  à  la  vérité  dans  un  des  Cartulaires  de  Saint-Martin- 
des-Champs  de  Paris,  un  titre  de  ce  Pierre,  de  l'an  11 84,  et  dans 
un  certain  obituaire  de  Tabbaïe  de  Josaphat,  qu'il  décéda  le  10 
des  calendes  de  mars,  en  1 187;  ce  qui  ne  peut  estre,  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  et  dirons  ci-après,  montrant  que  Regnaud 
de  Mouçon  estoit  desjà  évesque  dès  ce  tems-là ,  de  façon  qu'il 
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An.  1180.  est  vrai  de  dire  que  ce  Pierre  ne  pust  gouverner  le  diocèse  de 
Chartres  qu'environ  un  an  et  demi.  Aussi  le  Catalogue  de  nos 
évesques,  quoiqu'il  ne  soit  pas  certain  en  beaucoup  de  choses, 
porte  que  ce  prélat  commença  en  11 80  ;  à  quoi  je  soubscrits  vo- 
lontiers ,  d'autant  qu'il  se  lit  au  mesme  endroit  que  ce  fut  lui 
qui  ferma  la  \41le  de  Chartres  de  hautes  et  très-fortes  murailles, 
depuis  la  porte  des  Espars  jusques  à  Sainte-Foi,  laquelle  n'es- 
toit  auparavant  close  que  de  fossés,  et  que,  par  ce  moien,  il 
déUvra  les  sujets  de  l'église ,  de  la  réparation  desdits  fossés.  Ce 
qui  pust  arriver  seulement  en  1181,  d'autant  qu'il  paroist  par 
certain  acte  donné  au  Chapitre  de  Chartres  par  le  comte  Thi- 
baud,  que  ce  fut  en  ceste  année-là  qu'il  deschargea  les  sujets  ou 
serfs  dudit  Chapitre ,  de  la  closture  et  réparation  des  fosgés  de 
la  ville,  ausquels  ils  estoient  tenus,  moiennant  mille  livres, 
que  lesdits  hommes  lui  baillèrent ,  du  consentement  du  Cha- 
pitre, pour  faire  une  muraille;  à  la  réfection  de  laquelle  ils  ne 
seroient  tenus  en  cas  qu'elle  vinst  à  tomber,  ni  à  curer  les  fossés 
s'ils  venoient  à  se  combler. 

Ce  qui,  bien  entendu,  se  trouve  conforme  à  ce  que  dit  le  Né- 
crologe de  l'égUse  dudit  Chartres ,  le  1 1  des  calendes  de  mars , 
qui  est  le  19  de  febvrier,  lequel  jour  Tévesque  Pierre  mourut, 
qu'il  fit  merveilleusement  et  magnifiquement  plusieurs  choses 
dignes  de  mémoire.  Il  ceignit  la  ville  de  murailles,  depuis  la 
porte  des  Espars  jusques  à  Sainte-Foi,  laquelle  n'estoit  close  de 
cecosté-là  que  de  fossés,  pour  la  réparation  desquels  les  sujets 
de  l'Evesque  estoient  souventes  fois  vexés  par  le  Comte ,  quand 
il  vouloit;  faisant  faire  lesdites  murailles  à  ses  despens,  et  déli- 
vrant, par  ce  moien ,  ces  sujets  de  la  contribution  qu'ils  dévoient 
pour  la  réparation  desdits  fossés. 

D'où  il  se  peut  veoir  que  la  ville  de  Chartres  n'estoit  encores 
close  de  murailles  en  ceste  année-là,  et  que  ce  fut  les  hommes 
ou  sujets  du  Chapitre  qui  contribuèrent  de  mille  livres ,  pour 
la  construction  d'icelles  le  long  du  clos  de  Nostre-Dame,  depuis 
la  porte  Saint-Michel  jusques  à  la  porte  des  Espars  ;  et  l'Evesque 
pour  ses  sujets ,  qui  fit  faire  à  ses  frais  celles  qui  sont  depuis 
ladite  porte  des  Espars  jusques  à  la  porte  de  Chastelet,  aiant 
fait  enclore  dans  la  ville  le  Bourg  ou  plutost  le  faubourg,  qui  a 
donné  le  nom  à  ceste  porte.  Ce  fut  aussi  ce  prélat ,  qui  fit  faire 
ceste  belle  tour,  appelée  la  Courte-Pinte,  qui  est  dans  l'enceinte 
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de  ladite  muraille;  laquelle  fut  ainsi  nommée,  pour  ce  qu'il  An.  1180. 
s* accommoda  avec  le  comte  Thibaud  pour  raison  du  ban  et 
coustume  à  vendre  du  vin,  que,  qui  voudroit  faire  taverne, 
paieroit  trois  sols  de  chaque  poinçon  pour  droit  de  bannage  ;  et 
d'autant  que  les  bourgeois  et  ceux  qui  vouloient  vendre  du  vin 
rapetissèrent  et  amoindrirent  lem's  pintes  et  mesures  à  vin,  pour 
y  trouver  leur  compte,  ou  nomma  ceste  tour  la  Tour  de  Courte- 
Pinte. 

Comme  le  roi  Philippes  avoit  de  nouveau  fait  paver  les  rues 
de  Paris,  Pierre  de  la  Celle  voulut  faire  le  mesme  de  celles  de 
Chartres,  à  cause  des  fanges  et  grandes  boues,  qui  s'y  trou- 
voient  en  hiver.  Il  donna  cent  livres  pour  conunencer,  et,  à  son 
imitation ,  chacun  s'efforça  de  continuer,  mesme  de  paver  les 
avenues  de  la  ville,  qui ,  par  le  laps  de  tems  et  par  la  négUgence 
de  ceux  qui  dévoient  prendre  garde  à  les  entretenir,  estoient 
gastées  et  rompues  du  charroi.  Il  se  peut  dire  de  lui  ce  qui  se 
trouve  escrit  au  Livre  de  la  Sagesse,  que  Consummatiis  in  brevi 
cxplevit  temporamulta;  placita  enim  erat  Deo  anima  illius, 
a  Qu  aiant  esté  en  bref,  il  avoit  accompli  beaucoup  en  peu  de 
tems  ;  car  son  âme  estoit  plaisante  à  Dieu.  »  D'autant  que  ce 
bon  prélat,  au  peu  de  tems  qu'il  occupa  le  siège  Chartrain,  fit 
ce  que  d'autres  n'eussent  peu  faire  en  plusieurs  années,  et 
l'amour  qu  il  portoit  au  peuple,  qui  estoit  soubz  sa  charge,  tes- 
moignoit  assés  que  son  âme  estoit  aggréable  à  Dieu;  veu  que 
ses  diocésains,  se  sentant  obligés  à  lui  par  des  actions  de  cha- 
rité et  de  bienveillance ,  et  aiant  recongneu  en  lui  une  grande 
pureté  de  vie  et  candeur  de  mœurs,  firent  paroistre  en  sa  mort, 
l'estime  qu'ils  faisoient  de  sa  personne,  par  l'affluence  qui  se 
trouva  à  ses  obsèques;  qui  ne  pouvoient  se  rassasier  de  baiser 
son  visage  et  sa  bouche.  11  fut  porté  inhumer  en  l'église  de 
Josaphat,  devant  la  chapelle  des  Anges,  soubz  une  tombe  de 
pierre,  sur  laquelle  estoit  sa  représentation,  que  les  hérétiques, 
qui  s'estoient  emparés  de  ceste  abbaïe  en  1591,  rompirent  en 
trois  morceaux.  Roulliard  rapporte  son  épitaphe ,  qu'il  dit  avoir 
esté  conceue  en  ces  termes  (1)  : 

Mxnibus  et  plateis  urbem  insignixAt  et  auxit 
Et  variis  posuit  tecta  superba  locis. 


(I)  Parthénie,  fol.  39. 

II.  33 
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An.  tl80.  Hune  pia  plebs  liabuit  tanlse  jnetatis  amorc 

Oscula  mille  suis  ui  dederit  pedibus. 

Ce  qu'il  toiuiie  en  ce  quatrain  françois  : 

Il  ha  tasché  d'orner  la  vuxe  en  toutes  sortes 
Lui  baillant  du  pavé  et  des  murailles  fortes  : 
Aussi  fut-il  du  peuple  aimé  si  chèrement 
Qu'il  lui  baisa  les  pieds  a  son  enterrement. 

Ce  que  je  ne  sçai  pas,  où  il  l'a  trouvée,  pour  ce  que,  ni  à 
Josaphat,  ni  ailleurs,  je  n'ai  rien  veu  de  semblable.  Il  est  vrai 
que  je  ne  puis  me  vanter  d'avoir  veu  tout  ce  qui  peut  concerner 
l'histoire  de  Chartres;  Roulliard  et  autres  pouvant  avoir  veû  des 
actes  qui  en  parlent ,  lesquels  ne  sont  par\^enus  à  ma  connois- 
sance.  Je  ne  peux  pas  néamoins  passer  ce  qu'il  dit,  que  ce 
prélat  siégea  sept  ans  ;  le  contraire  se  voiant  par  ce  que  nous  en 
avons  dit,  et  que  sa  séance  ne  peut  avoir  esté  guères  plus  que 
d'un  an  et  demi,  sçavoir  depuis  le  24  d'octobre  1180  jusques 
au  19  febvrier  1182,  comptant  à  la  Gauloise;  car  bien  que  le 
prenant  à  Testroit,  il  pourroit  y  avoir  deux  ans  et  quatre  mois 
moins  cinq  jours,  si  est-ce ,  que  n'aiant  esté  esleu  sitost  après  la 
mort  de  Jean  de  Sarisberi ,  il  ne  peut  y  avoir  guères  esté  davan- 
tage qu'un  an  et  demi ,  et  non  sept. 

Il  a  laissé  quelques  œuvres,  desquelles  le  P.  Jacques  Sirmond 
a  mis  au  jour  les  Epistres.  Dans  la  bibliothèque  des  Pères,  il  se 
veoid  aussi  un  traité  de  PanibuSy  qu'on  tient  estre  de  lui.  L'on 
m'a  asseuré  qu'on  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Citeaux  ou 
Clairvaux,  beaucoup  d'opuscules  de  lui,  qu'on  est  après  de 
mectrç  soubz  la  presçe. 

L'année  précédente,  Henri,  comte  de  Champagne,  mourut 
à  son  retour  du  Levant ,  le  17  mars.  J'en  fais  ici  mention ,  pour 
ce  qu'il  estoit  fils  de  nostre  comte  Thibaud,  dit  le  &f*and,  et 
frère  d'un  autre  de  mesme  nom ,  aussi  comte  de  Chartres  et  de 
Blois.  Il  laissa  quatre  enfans  de  Marie  de  France,  sa  fenmie, 
fille  du  roi  Louis  le  Jeune  et  de  sa  première  femme  Aliéiior, 
Henri ,  dit  le  Jeune,  Thibaud  III,  comte  de  Champagne,  Scho- 
lastique  et  Marie. 

Henri  succéda  aux  Estats  de  son  père  et  fut  premièrement 
accordé  avec  loland,  fille  de  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  la- 
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quelle  il  n'esponza,  mais  Hermansectre ,  fille  et  héritière  de  An.  1180. 
Henri,  comte  de  Namur,  laquelle  estant  décédée  sans  enfans, 
il  s'en  alla  outre-mer,  où  il  fut  eslu  roi  de  Jérusalem  et  marié 
avecisabeau,  fille  d'Amauri  I,  roi  de  ceste  cité,  et  de  Marie, 
veuve  de  Conrad,  comte  de  Montferrat.  11  mourut  à  Acre,  dite 
Ptolémaïde,  en  1 197,  estant  tombé  du  haut  d'une  fenestre,  lais- 
sant  trois  filles  :  Alix,  Marie  et  Philippes(l).  Marie  décéda  avant 
d'estre  mariée,  Alix  le  fut  deux  fois  :  en  premier  lit,  elle  es- 
pouza  Hugues  de  Lusignan ,  premier  du  nom ,  roi  de  Chypre , 
duquel  elle  eut  Henri  qui  succéda  au  roiaume  de  son  père; 
Marie,  femme  de  Gautier  de  Brennes,  troisiesme  fils  de  Gau- 
tier II,  seigneur  dudit  lieu,  et  de  la  fille  de  Tancrède,  roi  de 
Sicile,  et  Alix  ou  Isabel,  femme  de  Henri  IV,  fils  de  Boamond, 
prince  d'Antioche. 

Quand  à  Philippes ,  elle  espouza ,  nonobstant  les  deffenses  du 
pape  Innocent  111  et  de  Louis,  fils  aisnéduroi  Philippes- Auguste, 
Erard  de  Brienne ,  seigneur  de  Rameru,  fils  d* André,  seigneur 
dudit  lieu,  et  petit-fils  d'un  Fleuri,  fils  naturel  du  roiPhOippel 
et  de  Berthrade  de  Monlfort;  duquel  mariage  issirent  Henri, 
chevalier,  sieur  de  Venissi;  Erard,  escuyer;  Isabel,  femme  de 
Henri,  comte  de  Grand-Pré;  Marie,  femme  de  Gaucher  III  de 
Nantueil,  et  en  secondes  noces  de  Hugues,  seigneur  de  Con- 
flans,  chevalier,  avec  deux  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à  Ancelin 
de  Dampierre,  et  l'autre  à  Thierri  de  Bures. 

Thibaud,  aiant  sceu  la  mort  de  son  frère  Henri,  s'empara 
du  comté  de  Champagne  sur  ses  nièces,  prétendant  que  sondit 
frère  lui  en  avoit  fait  don  au  cas  qu'il  ne  retoumast  du  Levant. 
Il  espouza  Blanche,  troisiesme  fille  de  Sanches  dit  le  Sage  y  roi 
de  Navarre,  et  de  Béatrix,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Castille,  qui 
print  le  premier  la  qualité  d'Empereur  des  Espagnes. 

Quand  à  ses  sœurs  ,  Scholastique  fut  mariée  à  Guillaume, 
comte  de  Vienne  et  de  Masion,  duquel  elle  eut  Gérard  et  Henri, 
et  estant  décédée  en  1218,  elle  fut  inhumée  en  Tabbaïe  du 
Mirouer,  près  de  Tournus.  La  dernière  fille,  nommée  Marie, 
fut  alliée  par  mariage  avec  Baudouin ,  comte  de  Flandres  et  de 
Hainaut,  qui  fut  le  premier  Empereur  de  Conslantinople  des 


(î)  Mattb.  Paris,  ad  ann.  1181.  Bourdigné,  en  son  Histoire  d'Anjou, 
part.  II,  eh.  49. 
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An.  1181.  Latins;  et  eut  d'elle  deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite,  toutes 
deux  comtesses  de  Flandres,  Tune  après  l'autre. 

Bouchet  remarque  que  vers  ces  années  1180  ou  1181  (1),  une 
jeune  fille  de  Chartres  aiant,  à  la  feste  de  Pasques,  caché  la 
sainte  hostie,  qu'elle  avoit  receue  à  la  communion,  dans  un 
mouchouer,  elle  fut  trouvée  convertie  en  chair.  Je  ne  sçai  pas 
s'il  voudroit  parler  de  ceste  fenune  de  Montoire,  de  laquelle 
l'Appendix  à  Sigibert  fait  mention,  en  1182,  qu aiant  receu  à 
Pasques  le  corps  de  Nostre-Seigneur,  elle  ne  l'avalla ,  mais  le 
mit  dans  un  linge  de  lin,  et  ensuite  dans  son  coffre,  où  son 
amoureux  la  trouva  convertie  en  chair  et  en  sang.  Ce  qui  arriva 
aussi  en  certaine  ferme,  dépendant  de  Sain t-Père-en- Vallée 
dudit  Chartres,  à  un  certain  prestre  qui  disoit  la  messe.  Il 
ajoute  un  semblable  miracle  arrivé  du  tems  de  Robert  le  Breton, 
qui  est  qu'mi  certain  païsan,  aiant  emporté  la  sainte  hostie 
dans  ca  cappe  ou  manteau ,  il  la  garda  tant  qu  il  vesquit ,  et 
après  sa  mort  fut  trouvée  en  forme  de  chair.  Cest  autheur  fait 
veoir  que  cela  avint  en  divers  endroits,  pour  confirmer  la  vérité 
du  corps  et  sang  du  fils  de  Dieu  au  sacrement  de  T Eucharistie, 
que  les  Vaudois  et  Albigeois  hérétiques  combactoient. 

Toute  la  France  fourmilloit  de  ceste  vermine,  qui  obligea  le 
roi  de  marcher  contre  ceux  de  Berri,  qui,  soubz  le  nom  de 
Cottereaux,  piUoient  les  églises,  abactoient  les  images,  fou- 
loient  aux  pieds  les  sacremens ,  mectoient  à  mort  les  prostrés 
et  exerçoient  de  très-grandes  cruautés  contre  les  Catholiques. 
Il  en  diminua  le  nombre  de  plus  de  sept  mille ,  qu'il  passa  au  fil 
de  l'espée,  au  mesme  tems  que  Guillaume  de  Chartres,  arche- 
vesque  de  Reims,  assisté  de  Philippes,  comte  de  Flandres,  en 
fit  brusler  bon  nombre  dans  Arras. 

La  mesme  année  mourut,  à  Montreuil-sur-la-Mer,  Marie, 
fille  d'Estienue,  roi  d'Angleterre,  de  la  maison  des  Comtes  de 
Chartres;  laquelle,  contre  son  vœu,  aiant  quicté  le  monastère 
où  elle  estoit  abbesse,  se  maria  avec  Matthieu,  comte  de 
Boulongne,  à  cause  d'elle;  après  le  décès  duquel  elle  s'en  re- 
tourna à  son  monastère,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours, 
laissant  deux  filles,  dont  l'une,  qui  s'appeloit  Ide,  fut  mariée 
ceste  année  avec  Gérard,  comte  de  Gueldres,  lequel  estant  dé- 

■     ■■■!■  ■  ^— ^^^M^— ^     m  I  ■        ■■  I  m  ^^^^—1 ^i^^—        M  ,  ,1  I  _    _  ■         —    I.        B^— ^■^^—^^l^B  ■  B^— ^—         ■■  ■■  ■       ■ 

(l)  Annal.  AquU.  part.  111,  eh.  5,  fol.  G7. 
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cédé  peu  après,  elle  convola  en  secondes  noces  avec  Berthold   An.  1183. 
deZeringen,  en  1183. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  Regnaud  de  Mouçon,  évesque  de  Chartres;  Du  mi- 
racle fait  en  l'église  dudit  Chartres,  touchant  Louis, 
fils  du  roi  Philippes;  Jérusalem  prins  par  les  Infi- 
dèles; Croisade  pour  la  recouvrer;  Commencement 
de  l'imposition  des  décimes;  Guerres  entre  les  rois  de 
France  et  d* Angleterre;  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
meurt;  Richard,  son  fils,  lui  succède;  Déceds  de  Thi- 
baud,  comte  de  Chartres. 

REGNAUD  de  Mouçon,  fils  de  Regnaud,  comte  de  Bar,  et 
d'Agnès,  fille  de  Thibaud  le  Bon,  comte  de  Chartres,  et 
frère  de  Thibaud,  comte  de  Mouçon,  et  de  Henri,  comte 
de  Bar,  ainsi  qu'il  est  porté  par  la  généalogie  de  Saint- Amould , 
de  prévost  de  Téglise  de  Chartres  et  de  thrésaurier  de  Saint- 
Martin  de  Toui's ,  fut  eslu  évesque ,  après  les  obsèques  de  Pierre 
delà  Celle  (1).  J'ai  quelque  opinion  que  ce  pust  estre  le  7  des 
calendes  d'aoust,  qui  revient  au  26  de  juillet  de  Tan  11 83,  d'au- 
tant que  le  Nécrologe  de  Saint-Père-en-VaUée  dudit  Chartres  en 
fait  mention  ce  jour-là.  Quoique  c'en  soit,  le  pape  Luce  III  lui 
addresse  une  huile  dactée.d'Anagnia  par  la  main  d'Albert,  son 
chanceUer,  du  3  des  ides  de  décembre,  indiction  2,  Tan  de 
rincarnation  de  Nostre-Seigneur  1 183,  Tan  3®  de  son  pontificat, 
par  laquelle  il  ne  le  qualifie  qu'eslu  de  Chartres ,  le  prend  en  sa 
protection  avec  tout  le  revenu  et  appartenances  de  l'évesché 
dudit  Chartres  ;  qui  montre  qu'il  estoit  desjà  eslu  évesque  de 
ladite  ville.  Il  ne  fut  consacré  sitost,  pour  ce  qu'en  1186  il  ne 


(1)  Appenâix  Robcrli  Monte  ad  Sigiberi.j  ad  ann.  1 182. 
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Ad.  1183.  se  qualifioit  qa  eslu,  ainsi  quil  appert  par  pliisieui*s  actes  de 
ceste  année;  entre  autres,  par  un,  pai-  lequel,  le  10  des  calendes 
d'apvril,  il  approuve  la  vendition  de  la  dixme  de   Moin  ville, 
faite  par  Henri  de  Ludun,  sur  son  départ  pour  la  Terre -Sainte, 
nie  fut  seulement  en  1187,  considéré  que,  par  acte  de  ceste 
année-là»  il  ordonne  que  toutes  les  terres  qui  avoieut  esté  don- 
nées par  Avesgaud  de  Saint-Prest,  seroient  affectées  à  Tanni- 
versaire  de  son  prédécesseur;  et  par  autre  instrument  concer- 
nant la  donation  faite  en  la  mesme  année  aux  moines  de  Josa- 
phat  par  Juliane  de  Talvoisin ,  femme  de  Nivelon  d'Orfin ,  d'un 
muid  de  froment  sur  le  moulin  dudit  Talvoisin ,  pour  l'âme  de 
Girard  de  Levéville,  son  premier  mari ,  il  prend  qualité  d'évesque 
de  Chartres  absolument,  ce  qu'il  n'eust  fait,  s'iln'eust  esté  sacré 
et  en  possession  de  son  évesché.  Ce  qui  convaint  d'erreur  le 
Catalogue  de  nos  prélats,  qui  dit  qu'il  ne  fut  évesque  qu'en  1 189. 
Dès  le  commencement  de  l'épiscopat  de  Regnaud ,  Guillaume, 
archevesque  de  Reims,  et  Thibaud,  son  frère,  ses  oncles,  mirent 
d'accord  le  roi,  leur  neveu,  avec  le  comte  de  Flandres,  pour 
raison  du  Vermandois ,  que  cetui-ci  retenoit  sur  le  roi  ;  et  s'en 
allèrent  de  compagnie  visiter  le  sépulchre  de  S.  Thomas  de 
Cantorbéri,  et  de  là,  veoir  le  roi  d'Angleterre  qui  les  receut  fort 
hiunainement,   et  les  régala  selon  leur  condition.  La  reine 
Elisabeth,  d'un  autre  costé,  vint  à  Chartres  en  dévotion,  où, 
estant  devant  l'image  de  la  Vierge ,  elle  sentit  remuer  l'enfant 
qu'elle  portoit  dans  son  ventre,  duquel  elle  accoucha  le  15 
septembre  1 187,  et  fut  du  depuis  roi  de  France,  soubz  le  nom  de 
Louis  Vin.  Guillamne  le  Breton  fait  mention  d'im  miracle  qui 
s'y  fit,  de  quatre  cierges  ou  lampes  qui  s'allumèrent  au  mesme 
taxas  y  sans  qu'aucun  y  touchast. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  avoient  alors  quelques  dif- 
férens  ensemble.  Les  nouvelles  de  la  prinse  de  Jérusalem  parles 
infidèles  estant  arrivées,  Guillaume,  archevesque  de  Tyr,  qui 
les  a  voit  apportées,  trouva  moien  de  les  faire  veoir,  au  mois  de 
janvier  entre  Gisors  et  Tours;  s'estant  accordés,  ils  se  croisèrent 
pour  le  secours  de  ce  qui  restoit,  et  pour  le  recouvrement  de  la 
sainte  Cité  (1).  Le  roi  de  France  print  une  croix  rouge  sur  son 

(I)  Roger  de  Houeden,  Rigord,  Matth.  Paris,  Belleforest,  lib.  lH» 
ch.  63.  Vinc.  Beauv.,  lib.  XXIX,  cli.  45. 
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vestement,  TAnglois  une  blanche,  le  Flamand  une  verde;  plu-  An.  1188. 
sieurs  seignem^  et  prélats,  qui  estoient  en  Cour,  firent  le  mesme, 
comme  aussi  quantité  d'autres,  tant  de  la  noblesse  que  du 
peuple. 

Pour  avoir  de  quoi  faire  ce  voiage,  le  roi  imposa  sur  les  ec- 
clésiastiques de  son  Estât  une  décime,  qui  fut  appelée  la  décime 
de  Saladin ,  pour  ce  qu'elle  fut  levée  pour  faire  la  guerre  à  ce 
Turc  qui  la  faisoit  aux  Chrestiens,  et  avoit  prins  Jérusalem  et 
plusieurs  places  sur  eux.  C'est  d'où  est  venu  le  paiement  des 
décimes  pai»  les  ecclésiastiques  au  roi;  lesquelles  lui  aiant  esté 
accordées  pour  un  bon  sujet,  sont  passées  en  ordinaires,  et 
l'argent  qu'on  en  relire,  emploie  pour  faire  la  guerre  aux  Chres- 
tiens, ou  en  autres  occasions  bien  esloignées  de  leur  institution. 

Il  n'y  eut  rien  d'effectué  ceste  année ,  en  laquelle  Vincent  de 
Beauvais  escrit(l)  que  sa  ville,  Auxerre,  Troies,  Provins, 
Chartres  et  Poitiers  furent  consommées  par  le  feu,  à  cause  des 
querelles  de  Richard,  comte  de  Poitou,  et  de  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  qui  s'entrefaisoient  la  guerre  ouverte.  Philippes, 
pour  les  démouvoir,  entra  dans  le  Berri,  où  il  print  quelques 
villes  appartenant  àl'Anglois.  Cetui-ci,  pour  en  avoir  sa  re- 
vanche, se  jecta  dans  le  roiaume  de  France  du  costé  de  Gisors, 
et  ruisna  tout  par  où  il  passa,  jusques  à  Angers,  où  il  s'arresla 
les  festes  de  Noël. 

Phihppes ,  pensant  lui  coupper  chemin  et  empescher  tous  ses 
désordres,  brisa  par  Vendosme,  qu'il  print,  et  de  là  s'en  alla  à 
Troo,  qu'il  réduisit  en  cendres.  Guillaume  des  Barres,  à  qui 
Philippes  avoit  baillé  Chasteau-Raoul ,  qu'il  avoit  enlevé  à  l'An- 
glois,  Dreux  de  Mello  et  quelques  chevaliers  françois  s'estant 
combactus  contre  Richard  de  Poitiers ,  prindrent  Guillaume  de 
Mandeville,  comte  d'Aumale,  en  s'en  retournant  en  Normandie. 
C'estoit  lui  qui  avoit  bruslé  Vendosme  et  Dreux ,  qui  brusla  du 
depuis  Saint-Clair-sur-Epte,  et  abactit  un  bois,  que  le  roi  de 
France  y  avoit  fait  planter.  Aiant  esté  laissé  aller  sur  sa  bonne 
foi,  il  alla  trouver  le  roi  d'Angleterre  qui  estoit  à  Ivri,  où  ses 
Wallons,  bactant  continuellement  l'estrade,  bruslèrent  Dam- 
ville  appartenant  à  Simon ,  sire  d'Anet.  Ces  hostilités  ne  plaisant 
au  roi  de  France ,  il  fit  rechercher  l'Anglois  d'accord ,  et  lui  as- 


(I)  Lib.  XXIX,  ch.  45.  Chroni.  Sanci.  Mariani,  fol.  92. 
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An.  1188.  signa  jour  à  Gisoi-s  pour  s'entreveoir.  N'aiant  peu  ri^n  obtenir 
de  Henri,  il  fltcoupper  de  cholère  un  orme  qui  es  toit  entre 
Toier  et  Gisors ,  soubz  lequel  ces  deux  rois  avoient  accoustumé 
de  se  trouver,  pour  traiter  de  leurs  affaires. 

Les  comtes  de  Flandres  et  de  Charti^es  avec  autres  seignenrs , 
considérant  que  tous  les  bons  dessains  de  la  Croisade   s'en  es- 
toient  allés  au  vent,  et  quau  lieu  de  combactre  les  infidèles, 
les  Chrestiens  s'amusoient  à  s'entre  ruisner ,  ils  posèrent  les 
armes,  et  protestèrent  de  ne  pas  les  emploier  à  répandre  le 
sang  chrestien ,  qu'ils  ne  combactroient  pour,  ni  contre  qui  ce 
fust,  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  de  retour  du  Levant.  Autres 
escrivent  que  ces  deux  rois  s'estant  abouchés ,  et  n'aiant  pu 
tomber  d'accord,  se  donnèrent  bataille,  en  laquelle  l'Anglois 
aiant  du  pire,  se  retira  avec  Richard,  son  fils,  à  Vernon  et  Paci. 
Phihppes  s'en  alla  à  Montchauvet,  d'où  il  partit  bientost  pour 
secourir  Mantes  qui  estoit  menacé  par  l'Anglois.  Il  brusla  en 
passant  Chaufours,  LaBoissière,  Neauflecte,  Breval,  Mondre- 
ville,  Jouy,  Faverieux,   Le  Mesnil-Renard,  Le  Tertre-Sain  l- 
Denis ,  Annet ,  Fontenai-le-Flemî ,  Lommaie  et  autres  villages 
du  Pinserais. 

Ces  incendies,  touchant  au  vif  nostre  comte  Thibaud ,  il  s  oc- 
cupoit,  pour  appaiser  l'ire  de  Dieu,  tandis  que  cela  se  passoit, 
à  faire  des  aumosnes  aux  ladres  de  Chartres  et  de  Blois,  comme 
il  en  avoit  fait  quelque  quatre  ans  au  précédent,  à  ceux  d'Es- 
tampes et  de  Bonneval ,  et  encores  aux  religieuses  de  Belhomer. 
Le  Pape  mesme  se  mesla d'accorder  ces  princes,  et  envoia  à  cet 
effet  un  légat  en  France ,  avec  pouvoir  d'excommunier  Richard, 
qui  estoit  cause  de  ces  désordres.  Il  se  rendit  à  la  Ferté-Ber- 
nard,  où  les  rois  se  trouvèrent  aussi,  les  festes  de  Pentecoste, 
?L\ec  les  archevesques  de  Bourges ,  de  Rouen  et  Cantorbéri.  Ces 
rois  n'aiant  pu  s'accommoder,  le  légat  voulut  user  de  son  pou- 
voir et  menaça  le  roi  de  France  de  mectre  l'interdit  dans  son 
roiaume,  s'il  ne  s'accordoit  avec  celui  d'Angleterre.  Philippes, 
offensé  d'une  menace  si  hardie,  lui  respondit  qu'il  nelecrai- 
gnoit  pas  et  protestoit  de  nulUté  de  tout  ce  qu'il  feroit,  estant 
contre  justice  et  tout  droit  que  l'Eglise  ou  Cour  Romaine  entreprint 
sur  son  roiaume,  qui  ne  dépendoit  d'elle;  et  qu'il  ne  déféreroit  à 
ses  sentences  et  jugemens;  que  ce  n'estoit  au  Pape  à  se  mectre 
en  peine,  si  le  roi  de  France  vouloit  ranger  ses  sujets  rebelles  à 
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la  raison,  venger  ses  injures  et  le  deshonneur  de  la  Couronne,  et  An.  1 188. 
que,  si  on  Tactaquoit  de  ceste  part,  il  sçauroit  bien  se  deffendre. 

Richard  qui  s'estoit,  au  préjudice  de  son  père,  accommodé 
avec  le  roi  de  France,  comme  il  estoit  d*un  naturel  chaud  et 
bouillant,  il  tira  son  espée  sur  le  Légat  et  voulut  lui  en  bailler 
sur  les  oreilles ,  de  quoi  aiant  esté  empesché ,  il  s'en  alla  avec 
son  armée  à  Nogent-le-Rotrou  et  autres  places  qui  apparte- 
noient  à  l'Anglois,  lequel  estoit  enfermé  dans  le  Mans.  Philippes, 
faisant  semblant  d'aller  à  Tours ,  Ty  fut  assiéger  et  voulut  y 
donner  Tassant.  Estienne  de  Tuonham,  séneschal d'Anjou,  pour 
l'en  démouvoir,  fit  mectre  le  feu  aux  faubourgs,  lequel  aiant 
gaigné  la  ville,  la  brusla  presque  toute.  Cependant,  les  François 
estant  entrés  pesle-mesle  avec  les  Anglois,  s'en  rendirent  les 
maistres  et  donnèrent  de  belles  affres  à  Henri,  qui  s'enfuit  en 
désordre  et  se  retira  à  Tours. 

Philippes,  partant  du  Mans,  print  sa  marche  par  Mondoubleau, 
qui  lui  fut  rendu  à  composition  ;  et  en  chemin  faisant ,  Troo , 
les  Roches,  Montoire,  La  Chartre-sur-Loir ,  Chasteau-du-Loir, 
Chaumont,  Araboise  et  Tours  se  mirent  à  sa  merci.  Les  grands 
du  roiaume  s'emploient  pour  la  réconcihalion  de  ces  princes; 
Guillaume,  archevesque  de  Reims,  le  comte  de  Flandres  et 
Eudes  ou  Hugues,  duc  de  Bourgongne,  furent  à  Saumur  le  len- 
demain de  la  feste  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  trouver  le  roi 
d'Angleterre,  pour  le  disposer  à  la  paix.  Lui ,  voiant  ses  affaires 
en  mauvais  estât  et  son  ennemi  près  de  lui ,  fut  contraint  de 
passer  par  où  Philippes  voulut  :  conune  il  estoit  d'im  grand 
cœur,  il  en  conceut  un  tel  desplaisir,  qu'avec  celui  qu'il  avoit 
de  veoir  son  fils,  successeur  de  sa  couronne,  bandé  contre  lui 
et  le  poursuivre  avec  son  adversaire,  il  en  mourut  trois  jou^p 
après  à  Chinon.  Toutes  les  affaires  lui  avoient  prospéré  et  ses 
entreprinses  réussi  jusques  à  l'assassinat  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbéri,  auquel,  soit  qu'il  trempast  ou  non,  son  bonheur 
l'abandonna  du  depuis  et  sentit  de  grands  revers  de  fortune. 
Son  corps  fut  porté  en  l'église  du  monastère  de  Font-Evraud , 
où  il  avoit  eslu  sa  sépulture.  Estant  dans  son  cercueil  en  appareil 
roial ,  comme  Richard  y  fut  venu ,  pour  jecter  de  l'eau  bénite 
sur  le  corps ,  on  veid  le  corps  du  père  se  tourner  de  l'autre 
costé  et  jecter  abondance  de  sang,  comme  s'il  eust  demandé 
vengeance  contre  son  fils ,  qui  avoit  esté  cause  de  sa  mort.  Ce 
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An.  1188.  pi-odige  troubla  tellement  Richard,  quil  tira  de  lui  un  ruisseau 
de  larmes ,  pour  expier  son  offense. 

Les  obsèques  de  Henri  achevées,  Richard  se  porta  pour  roi  d'An- 
gleterre, et  s'en  vint  à  Rouen  pour  se  mectre  en  possession  de 
la  Normandie.  Cela  fait,  il  vint  trouver  le  roi  de  France  entre 
Caumont  et  Toier ,  où,  après  avoir  conféré  ensemble ,  Richard 
se  rendit  à  Londres  et  fut  couronné  roi  d'Angleterre  à  West- 
minster, le  3  de  septembre.  Durant  que  tout  ce  que  dessus  se 
passoit,  Pierre,  surnommé  de  Pavie,  cardinal  de  Frescali,  cha- 
noine de  Chartres  et  abbé  sécuUer  de  Saint -André  dudit 
Chartres,  décéda  le  1"  jour  d'aoust  1189.  Il  avoit  esté  créé  par 
Alexandre  III,  cardinal-évesque  de  Frescati,  dès  Van  1178,  et 
envoie  légat  en  France,  où  il  auroit  eu  ces  bénéfices;  ainsi  qu'il 
appert  par  le  Nécrologe  de  Téglise  de  Chartres,  aux  calendes 
d'aoust.  Ciaconius  veut  quil  soit  décédé  dès  Tan  1188,  soubz  le 
pontificat  de  Clément  III ,  je  suis  plustost  Onufre  qui  dit  que 
ce  ne  fut  quen  1189;  d'autant  que  Auberi,  en  son  Histoire 
général  des  Cwrdmaux  (1),  escrit  qu  Alard  ou  Adelard  ,  qui  lui 
succéda  en  son  titre  de  Toscoli  ou  Frescati ,  fut  créé  cardinal  de 
Saint-Marcel  par  le  pape  Luce  III ,  le  mercredi  des  Cendres  de 
l'an  1 184,  et  que  cinq  ans  après ,  qui  font  les  1 189,  il  avoit  esté 
pourveu  des  éveschés  de  Frescati  et  de  Vérone ,  ce  qui  me  fait 
juger  que  ce  Pierre  estoit  décédé  ceste  année-là  seulement. 

Au  mois  d'octobre ,  le  roi  de  France  envoia  Rotrou ,  comte 
du  Perche,  en  ambassade  vers  Richard,  roi  d'Angleterre,  pour 
le  sommer  de  tenir  sa  promesse  pour  le  voiage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  lui  donner  avis  qu'il  se  tiendroit  prest  à  Vezelay,  dans 
l'octave  de  Pasques,  pour  se  mectre  en  chemin.  Richard  promit 
faire  le  mesme ,  et  aiant  donné  ordre  à  ses  affaires  et  institué 
Hugues  du  Puiset,  évesque  de  Dunelme,  gouverneur  et  grand 
justicier  d'Angleterre,  depuis  la  Grande  -  Rivière  jusques  en 
Escosse,  il  passa  en  Normandie,  où,  soubz  prétexte  de  ce 
voiage,  il  fit  de  grandes  levées  de  deniers  sur  ses  sujets  II 
arriva  ceste  année  quantité  de  prodiges,  entre  autres,  le  H 
mars  furent  veus ,  près  Nogent-le-Rotrou ,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  et  derrière  l'église  de  Saint-Jean  dudit  lieu,  des  ba- 
tailles en  l'air,  qui  combactoient  les  unes  contre  les  autres.  On 

(1)  Pag.  «ÎO?. 
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oyoit  les  trompettes  et  tambours,  le  cliquetis  des  armes,  le  An.  1191 
hennissement  des  chevaux,  et  veid-on  sur  la  place  quantité  de 
sang  répandu;  en  mémoire  de  quoi,  on  érigea  à  l'endroit  du 
lieu  où  cela  estoit  arrivé,  imecroLx  qui  s'y  veoid encores ,  qu'on 
appelle  la  Croix  des  Batailles. 

Le  lendemain,  15  du  mesme  mois  de  mars,  la  reine  Isabel 
mourut  en  ses  couches  de  deux  bessons.  Sa  mort  ne  retarda  le 
voiage  du  roi,  lequel  aiant  laissé  Alix,  sa  mère,  et  Guillaume, 
archevesque  de  Reims,  son  oncle,  régent  en  France,  partit 
de  Paris  avec  nostre  comte  Thibaud,  Regnaud,  nostre  évesque, 
Rotrou ,  comte  du  Perche ,  et  autres  seigneurs ,  qui  se  rendirent 
à  Vezelay  sur  le  commencement  de  juillet,  où  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, ne  mit  guères  à  les  ^enir  trouver.  Ces  rois  s'eslant  mis 
en  chemin ,  ils  se  rendirent  par  diverses  voies  en  Sicile ,  dans 
le  mois  de  septembre.  Comme  leurs  armées  estoient  composées 
de  nations  qui  n'ont  peu  ou  point  de  correspondance  et  d'amitié 
ensemble,  ils  eurent  quelques  démeslés,  tandis  qu'ils  s'arres- 
tèrentà  Messine  :  Geofroi,  vicomte  de  Chasteaudun,  s'y  fourra 
bien  avant,  et  en  encourut  la  disgrâce  de  l'Anglois,  qu'il  lui 
garda  longtems.  La  saison  s'estant  montrée  propre  pour  paitir, 
Philippes  somma  Richard  de  le  faire;  il  s'excusa  sur  l'assistance 
qu'il  devoit  à  Jeanne,  sa  sœur,  veuve  de  feu  Guillaume  II,  roi 
de  Sicile,  décédé  sans  enfans,  remectant  la  partie  après  aoust. 
Philippes  ne  voulut  retarder  davantage ,  mais  aiant  mis  ses  voiles 
aux  vents,  il  se  rendit  devant  Acon,  dite  autrement  Acre,  ou 
Plolémaïde,  la  veille  de  Pasques,  et  l'assiégea. 

Plusieurs  seigneurs  avoieut  fait  de  grandes  pertes  sur  mer,  et 
qu'il  voulut  dédommager,  il  donna  à  Regnaud ,  nostre  prélat , 
deux  cens  livres,  pour  le  récompenser.  Ouantitô  d'entre  eux 
moururent  en  ce  siège  :  Robert,  comte  de  Dreux,  Thibaud, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois ,  qui  décéda  de  dyssenterie  ;  Es- 
tienne,  comte  de  Sancerre,  son  frère;  Guillaume  de  Ferrières, 
Gilbert  de  Tillières  et  autres  nobles ,  tant  de  nostre  quartier  que 
des  pais  circonvoisins,  y  finirent  leurs  jours. 

Thibaud,  comte  de  Chartres,  avoit  eu  d'Alix,  sa  femme, 
nombre  d' enfans  :  Thibaud,  qui  estoit  encores  vivant  en  11 91  ; 
Louis,  qui  succéda  aux  estats  de  son  père;  Henri ,  qui  mourut 
jeune  ;  et  Philippes ,  dont  il  est  fait  mention  par  la  fondation  de 
la  chapelle  de  la  Bourdinière  et  duquel  je  ne  trouve  rien  davan- 
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An.  1191.  tage;  Marguerite,  qui  fut  mariée  trois  fois  ,  premièrement,  à 
Hugues  d'Oisi,  seigneur  de  Montmirail,  fils  de  Simon,  chaste- 
lain  de  Cambrai;  secondement,  à  Eudes  ou  Othes  I,  comte  de 
Bourgongne;  et  en  troisiesme  lit ,  à  Gautier,  sire  d*Avesnes, 
duquel  elle  eut  Marie,  comtesse  de  Blois,  femme  de  Hues  de 
Chastillon,  comte  de  Saint-Paul,  mère  de  Jean  de  Chastillon; 
Isabel  ou  Elisabeth,  fut  comtesse  de  Chartres,  après  son  frère. 
Elle  espouza  en  premières  noces  Sulpice  d*Amboise,  seigneur  de 
Chaumont,  Bléré  et  Montrichard,  duquel  elle  eut  Mahaud, 
comtesse  de  Chartres  et  dame  d'Amboise  ;  ainsi  qu'il  est  porté 
par  les  titres  et  les  registres  de  la  Cour  es  enquestes  du  Parle- 
ment, de  Pentecoste  de  l'an  1258;  laquelle  fut  mariée  avec 
Richard  de  Beaumont,  conune  il  se  veoid  par  le  testament  de 
ladite  Marie,  sa  cousine;  et  en  secondes  noces,  elle  fut  aUiée  à 
Jean  d'Oisi ,  sieur  de  Montmirail-en-Brie,  dont  elle  n'eust  d'en- 
fans.  Il  y  avoit  encores  une  Alix,  laquelle  est  nommée  en  un 
titre  de  la  mesme  année. 

Les  nouvelles  du  déceds  de  Thibaud  aiant  esté  apportées  à  sa 
veuve  et  enfans ,  Louis ,  son  aisné ,  se  mit  en  possession  de 
toutes  les  terres  qui  lui  avoient  appartenu,  desquels  il  demeura 
seul  héritier,  par  le  trespas  de  tous  ses  frères  décédés  sans 
lignée.  Il  avoit,  dès  le  vivant  de  son  père,  espouzé  Catherine, 
fille  aisnée  de  Raoul,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis,  de  la- 
quelle il  eut  Thibaud,  qui  lui  succéda,  Raoul,  et  une  fille  nom- 
mée Jeanne.  Alix  estant  encores  dans  son  dueil  pour  le  trespas 
de  so;i  mari ,  elle  fonda ,  pour  le  remède  de  Tâme  d'icelui ,  pour 
le  salut  de  la  sienne  et  de  ses  enfans  Thibaud,  Louis  et  Phi- 
lippes,  de  ses  filles  Marguerite,  Isabel  et  AUx,  et  de  tous  ses 
prédécesseurs,  du  consentement  de  sesdits  enfans,  la  chapelle 
de  Saint- Jean-Baptiste  de  la  Bourdinière,  ainsi  qu'il  se  veoid 
par  l'acte  de  ladite  fondation,  passé  à  Blois,  Van  1191,  et  la- 
quelle chapelle  elle  donna  au  couvent  de  la  Gastine  en  Touraine, 
avec  tout  ce  que  son  feu  mari  et  elle  avoient  audit  heu  de  la  Bour- 
dinière; lesdi tes  lectres  passées  en  présence  de  Sulpice  d'Am- 
boise,  Geofroi  de  Beaumont,  Robert  de  Chartres  et  autres  des- 
nommés en  icelles. 

Louis,  comte  de  Chartres,  Blois  et  Clermont,  pour  complaire 
à  Alix,  sa  mère,  y  donna  aussi ,  du  consentement  de  Catherine, 
ea  femme ,  et  de  ses  frères  et  sœurs  ci-dessus  nommés ,  un  muids 
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de  bled  de  moison  à  prendre  par  chacun  an  sur  ses  moulins  de  An.  1191. 
Corilet,  avec  un  muids  de  terceau  sur  ses  vignes  de  Saint- 
Martin -au- Val,  dans  sa  cuve,  durant  le  tems  de  vendanges,  par 
acte  de  Fan  1 1 93. 

Regnaud  de  Mouron,  après  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
approuva  toutes  ces  donations  et  d'autres  qui  y  avoient  es- 
largi  de  leurs  biens;  il  approuva  aussi,  le  ijremier  jour  de 
mai  1192,  par  certain  acte  desdits  jours  et  an,  la  donation 
faite  par  Gilbert  de  Tardés  qui  s'estoit  croisé,  des  dixmes  de 
Cemelles  et  Amilli,  à  Gilbert,  chambrier  de  Téglise  de  Chartres, 
son  cousin,  du  consentement  de  Guériu  et  Guillaume  de  Fon- 
taines, ses  neveux,  en  présence  de  Hugues,  abbé  de  Saint- 
André  de  Chartres;  Crespin  de  Dreux,  Raoul  de  Beauvais  ou 
Beauveoir,  et  Avesgaut  de  Saint-Prest.  Mais  pour  moi ,  je  croi 
qu'il  y  a  faute  d'un  point  audit  acte  et  qu'il  faut  1 193,  d'autant 
que  le  roi  Philippes ,  n'aiant  piins  la  ville  d'Acre  qu'en  juillet 
1 192 ,  et  aiaut  emploie  nostre  prélat  Regnaud  à  purger  les  mos- 
quées des  Turcs  pour  en  faire  des  églises  et  les  dédier  au  nom 
de  Dieu,  il  n  auroit  pu  estre  de  retour  en  France  au  mois  de 
mai  précédent ,  mais  seulement  au  suivant. 

Nostre  comtesse  Alix  fit  plusieurs  autres  aumosnes  ceste  an- 
née, pour  le  repos  de  l'âme  de  son  mari  Thibaud,  tant  aux  reU- 
gieux  de  Josaphat  qu'aux  chevaliers  du  Temple  et  ladres  de 
Beaulieu,  que  Louis,  son  fils,  confirma  peu  après.  Guillaume, 
archevesque  de  Reims ,  alla  cependant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Gallice.  Tant  qu'il  y  fut,  Richard,  roi  d'Angleterre, 
retourna  du  Levant,  où,  devant  que  partir,  il  donna  à  Henri, 
comte  de  Champagne,  tout  ce  que  les  Chrestiens  tenoient  au-delà 
de  la  mer,  avec  le  roiaume  de  Jérusalem,  et  le  maria  avec  EUse , 
veuve  de  Conrad,  marquis  de  Montferrat,  héritière. de  cest 
Estât ,  par  le  décès  de  sa  sœur  aisnée ,  femme  de  Gui  de  Lusi- 
gnan ,  qui  se  contenta  du  roiaume  de  Chypre  que  Richard  lui 
donna.  Il  Tavoit  acquis  sur  Isaac  Commènes ,  en  allant  à  Acre , 
sur  le  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  recevoir  en  son  isle  avec  sa 
flotte,  lorsqu'il  alloit  en  Jérusalem;  en  laquelle  estant  entré  de 
force,  il  auroit  prins  ce  Grec  avec  sa  fille  et  tout  le  roiaume, 
dans  lequel  il  laissa  garnison  et  y  espouza  Bérangère ,  fille  de 
[Sanche,  roi  de  Navarre],  qu'AUénor,  sa  mère,  lui  avoit  ame- 
née jusques  en  Sicile. 
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An.  1192.  -  Richard,  aiant  disposé  de  ses  affaires,  monta  sur  mer  avec 
sa  femme  et  Jeanne,  sa  sœm:,  pour  s'en  retourner,  sur  le  tems 
de  l'automne.  Aiant  esté  surprins  de  la  tempeste ,  partie  de  la 
flotte  eschoua  et  se  perdit  ;  et  lui ,  fut  porté  par  Forage  en 
ristrie  et  Dalmatie,  où,  aiant  esté  recongneu,  il  fut  prins  pri- 
sonnier par  Frédéric  de  Saint -SobLe,  qui  le  mit  entre  les 
mains  de  Léopold,  duc  d'Autriche,  son  ennemi  mortel,  qui  le 
livra  à  l'empereur  Henri,  lequel  le  tint  dans  ses  prisons  bien 
environ  deux  ans. 

Philippes ,  qui  ne  pouvoit  perdre  le  souvenir  des  grands  mes- 
pris  que  TAnglois  avoit  fait  de  lui  durant  leur  voiage ,  sachant 
sa  détention ,  il  se  jecta  dans  le  Wlcassin  que  Richard  lui  déle- 
noit  injustement,  et  le  recouvra,  et  peu  après  se  transporta  à 
Arras  où  il  espouza  Ingelburge ,  sœur  de  Knut ,  roi  de  Dane- 
mark ,  et  la  fit  couronner  reine  de  France  à  Amiens ,  par  Guil- 
laume, archevesque  de  Reims.  Mais,  comme  les  affections 
changent,  le  roi  l'aiant  prise  à  desgout,  voulut  la  renvoierà 
son  frère  :  elle  ne  voulut  sortir  du  roiaume  et  se  retira  au  mo- 
nastère de  Nostre-Dame  de  Soissons,  et  cependant  avertit  son 
frère  de  ce  qui  s'estoit  passé.  11  en  escrivit  au  pape  Célestin  III, 
lequel  délégua  en  France  le  cardinal  Melior  pour  congnoistre  de 
ce  divorce.  Tandis  qu*il  fut  au  roiaume,  il  confirma  au  Chapitre 
de  Chartres  la  rémission  et  délaissement  que  lui  avoit  fait 
Regnaud  de  Mouçon,  des  quatre  prévostés  d*Amilli,  de  Nogent- 
le-Phaye,  de  Fontenai  et  de  Voves,  autrement  de  Beausse;  et 
ordonna  que  les  prestrières  dlngrai,  de  Normandie,  Mezangei 
et  Auvei^s  seroient  subrogées  au  lieu,  affin  que  l'église  de 
Chartres  eust  pareil  nombre  de  dignités  qu'elle  avoit  aupara- 
vant. 

Ce  fut  un  des  plus  grands  avantages  que  le  Chapitre  eust  pu 
recevoir,  sortant  du  pouvoir  des  Prévosts  qui  les  tenoient 
comme  esclaves  et  opprimoient  les  particuliers  dlcelui,  ausquels 
ils  ne  donnoient  que  ce  qu'ils  vouloient;  car,  par  ce  moien,  ils 
eurent  l'entière  liberté  de  tout  leur  bien,  et  Tadministration  de 
la  justice  tant  spirituelle  que  temporelle,  qu'exerçoient  ces  Pré- 
vosts dans  les  paroisses  dépendantes  du  Chapitre  et  sur  leurs 
sujets,  leur  revint  par  le  déceds  de  ceux  qui  les  possédoient. 
L'acte  de  ce  délais  et  quictement  fut  passé  dans  le  lieu  capita- 
laire  de  Téglisede  Chartres  au  mois  d'octobre  1193,  et  confirmé 
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par  le  roi  Philippes- Auguste  par  ses  patentes,  données  à  Senlis  An.  1192. 
mesme  an.  Comme  ceste  affaire  estoit  de  gi*ande  importance  au 
Chapitre  de  Chartres,  qui  souhaitoit  dès  longtems  se  tirer  de 
dessoubz  Tauthorité  de  ces  Prévosts,  comme  nous  en  avons  veu 
quelque  chose  du  tems  de  l'évesque  Ives  et  de  Guillaume-aux- 
Blanches-Mains,  ils  le  firent  aussi  confirmer  par  le  pape  Céles- 
tin,  qui  leur  en  donna  sa  bulle,  le  4  des  nones  de  juin,  l'an  5* 
de  son  pontificat. 

Si  le  Chapitre  avoit  quelque  contentement  de  ce  costé-là,  il 
avoit  du  déplaisir  d'im  autre  à  cause  des  procès  et  entreprinses 
que  la  comtesse  Alix  faisoit  sur  eux.  Car,  quoi  qu  elle  fust  dé- 
vote en  apparence  et  fist  force  biens  et  aumosnes  aux  églises  et 
monastères,  elle  ou  ses  officiers  avoient  souvent  à  démesler  en- 
semble. Ces  officiers  avoient  fait  brancher  [pendre]  un  des 
sujets  du  Chapitre;  il  Tavoit  demandé,  et  les  officiers  Vavoient 
refusé.  Là-dessus,  le  Chapitre  excommmiia  la  Comtesse  avec 
ses  officiers  et  mit  Tinterdit  en  sa  terre.  Elle  se  pourveut  au 
Pape  qui  commit  Michel,  qui  avoit  esté  ceste  année,  de  doien 
de  Paris,  eslu  archevesque  de  Sens,  pour  congnoistre  de  leurs 
différens.  La  comtesse,  n'aiant  Voulu  acquiescer  au  jugement 
donné  par  ce  prélat  et  par  Manassès,  archidiacre  de  son  église 
et  son  condélégué,  le  pape  Innocent  III,  successeur  de  Céles- 
tin ,  commit  l'abbé  de   Sainte  -  Geneviève  avec  les  doien  et 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de  Paris,  pour  en  juger.  Cela  se 
veoid  par  chapitre  23,  ex  parte,  et  24,  Cum  olim  ex.  de  verb. 
signif.y   où,    tandis   qu'ils  s' emploioient ,   PhiUppes- Auguste 
estoit  en  Normandie ,  où  il  print  Vernueil  et  le  raza ,  et  mit  le 
siège  devant  Evreux.  Sur  l'avis  qu'il  eut  que  Richard,  joi  d'An- 
gleterre, estoit  sorti  des  prisons  de  l'Empereur,  et  qu'il  avoit 
esté  couroné  à  Winton ,  le  dimanche  de  Quasimodo,  et  estoit 
monté  sur  mer,  le  12  mai,  pour  descendre  en  Normandie,  il  se 
retira  tout  doucement. 

Richard ,  en  voulant  avoir  sa  revanche ,  entra  en  France  et 
s'en  alla  en  Touraine ,  où.  il  print  Loches ,  que  ses  officiers 
avoient  entre  les  mains  d'Auguste;  de  là  il  passa  à  Montmirail, 
que  les  Angevins  et  Manceaux,  ses  sujets,  tenoient  assiégé. 
Devant  qu'il  y  arrivast,  ils  Tavoient  emporté  et  ruisné.  Philippes, 
voulant  empescher  les  progrès  de  l'Anglois,  print  sa  marche 
vers  le  Vendosmois  et  se  logea  à  FrétevaL 
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An.  1 194.  Richard  fut  pour  l'y  surprendre;  mais  le  roi  aiant  eu  le  vent 
qu'il  venoit,  il  se  retira  promptement  avec  les  seigneurs  qui 
estoient  avec  lui  et  laissa  ses  munitions ,  son  bagage  et  finances, 
que  FAnglois  fit  conduire  à  Poitiers.  Auguste,  craignant  que  ses 
affaires  allassent  de  mal  en  pis,  rechercha  de  Richard  l'accord. 
Cetui-ci  fit  semblant  de  le  souhaiter,  mais  les  propositions  qu'il 
fit,  du  tout  déraisonnables,  firent  juger  que  ce  qu  il  en  faisoit 
estoit  au  plus  loin  de  sa  pensée  :  n'aiant  pu  rien  conclure ,  T  An- 
glois  se  jecta  dans  les  terres  de  Louis,  comte  de  Chartres ,  entre 
Fréteval  et  Blois,  et  s' estant  mis  en  embuscade  à  Villeberfol, 
print  tout  l'or  et  l'argent  qu'on  menoit  au  roi,  et  se  retira  avec 
dans  Vendosme  (1).  Le  roi  en  eust  sa  revanche,  veu  que  Jean 
Sans-Terre,  frère  de  l'Anglois,  estant  allé,  avec  le  comte  d'Aron- 
del  et  quelques  habitans  de  Rouen,  assiéger  Val-de-Ruel,  où  le 
roi  tenoit  garnison,  ils  furent  surprins  d'un  grand  matin  par 
les  François,  qui  les  chargèrent  si  brusquement,  qu'ils  n'eurent 
loisir  que  de  prendre  la  fuite,  et  laissèrent  tout  leur  attirail, 
vivres  et  mmiitions  que  le  roi  fit  enlever. 

Plusieurs  autheurs  escrivent  que  la  ville  de  Chartres  fut  brus- 
lée  ceste  année,  et  que  l'église  cathédrale  avec  tout  le  cloistre 
furent  réduits  en  cendres,  où  il  y  eust  ime  grande  perte  des  re- 
liques des  saints,  d'hommes  et  d'omemens  (2).  Si  cela  estoit,  il 
s'en  trouveroit  quelque  chose  dans  nos  archifs,  et  d'ailleurs,  la 
Chronique  de  Normandie  porte  qu'Auguste,  aiant prins  Evreux, 
mit  le  feu  dans  l'égUse  de  Saint-Taurin  et  fit  porter  les  reliques 
des  Saints,  à  Chartres,  d'autant  que,  si  l'église  cathédrale  et  la 
ville  avoient  esté  consommées  par  le  feu,  où  est-ce  qu'on  eust 
déposé  ces  reliques  des  Saints?  Le  roi  de  France  et  celui  d'An- 
gleterre, faschés  des  désolations  qui  se  commectoient  parles 
gens  de  guerre,  en  toutes  leurs  terres,  firent  la  paix  et  demeu- 
rèrent bons  amis,  le  15  de  janvier  1 195.  Durant  ces  entrefaites, 
le  Pape  taschoit  aussi  à  la  faire  avec  Auguste  et  sa  femme,  n 
escrivit  à  ce  sujet  à  l'archevesque  de  Sens  qu'il  eust  à  le  con- 
traindre, ou  à  tout  le  moings  qu'il  l'empeschast  d'en  espouzer 
une  autre;  ce  qu'il  ne  laissa  de  faire,  au  mois  de  juin  1196. 


(1)  Guill.  Armor.,  de  gestia  Philip.  Aug.  régis.  —  (2)  Rigord.,  Auctu. 
Aqmcin,  Vinc.  de  Beauvais,  lib.  XXIX,  ch.  3.  Chron.  AUisiod.j  ad 
ann.  1193. 
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Geste  année  se  fil  la  translation  des  corps  ou  reliques  des  SS.  An.  1194. 
Nicaise,  O^iirin,  Pience  et  Gratian,  martyrs,  en  l'église  de  Saint- 
Nicaise  de  Meulanc,  le  25  de  mai. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  guerres  d'entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre; 
Déceds  de  Henri  le  Jeune,  comte  de  Champagyie ,  roi 
de  Jérusalem;  Croisade  des  seigneurs  François  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- Sainte;  Seigneurs  du 
diocèse  de  Chartres  qui  se  croisèrent;  Thibaud^  comte 
de  Champagne ,  meurt  ;  Guillaume~aux~ Blanches^ 
Mains,  autrefois  évesque  de  Chartres. 

RICHARD,  roi  d*Augleterre ,  ne  pouvoil  demeurer  en  repos, 
et  pour  ce ,  il  rompit  bientôt  la  paix  qu'il  avoit  faite  à 
Louviers  avec  le  roi  de  France.  Matthieu  Paris  en  donne 
le  blasme  au  François;  je  ne  sçaurois  qu'en  dire,  sinon  qu'il  est 
plus  vraisemblable,  qu'on  en  pust  donner  le  tort  à  TAnglois, 
puisque  ce  fut  lui  qui  l'enfreignit  le  premier.  Il  fut  assaillir  Vier- 
zon  en  Berri,  qu'il  print  et  raza,  Philippes-Auguste  en  fit  autant 
.•\  Aimiale;  ceux  de  Nonancourt  s'estoient  rendus  à  Richard, 
Philippes-Auguste  s'en  alla  mcctre  le  siège  devant  et  l'emporta. 
Jean  Sans-Terre  s'en  alla  avec  ses  Cottereaux  à  Beauvais,  d'où 
Philippes  de  Dreux,  fils  de  Rocher  et  d* Agnès  de  Braisne,  estoit 
évesque  (  1  ) .  Comme  les  Anglois  couroien  t  de  van  t  la  ville ,  il  sortit 
sur  eux  avec  un  de  ses  archidiacres  et  Guillaume  de  Merlo,  sei- 
gneur fort  aimé  du  roi,  pour  les  charger;  ce  prélat,  s'eslant 
trop  avancé,  fut  prins  et  conduit  à  Richard.  Le  chapitre  de 
Beauvais  fit  de  grandes  instances  au  pape  Célestin  pour  sa  déli- 


(I)  Roger  (le  Houcden. 

tu  34 
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An.  1195.  vraiice.  Henri  de  Dreux,  évesque  d'Orléans,  son  frère,  fut  ex- 
près à  Rome  pour  l'obtenir  du  Pape.  Célestin  en  escrivit  à 
Richard ,  qui  mit  Tévesque  de  Beauvais  en  liberté. 

Guillaume  le  Breton  remarque  qu'en  Tan  1197,  au  village  de 
Bailleau,  il  ne  dit  toutefois  lequel,  au  diocèse  de  Chartres,  un 
prestre,  en  disant  la  messe,  Thostie qu'il  tenoit  entre  ses  mains 
fut  convertie  en  de  la  chair. 

Regnaud  de  Mouçon ,  considérant  le  peu  de  revenu  qu  avoient 
les  religieux  de  Josaphat  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  il  leur 
affecta  le  premier  gros  de  tous  ceux  qui  seroient  receus  cha- 
noines en  l'église  Saint-Maurice-lez-Chartres,  à  la  charge  de 
faire  l'anniversaire  de  ses  père  et  mère ,  de  Henri  de  Bar,  son 
beau-frère,  et  le  sien. 

Geste  mesme  année  fut  la  dernière  de  Hemi,  comte  de  Cham- 
pagne, roi  de  Jéioisalem  (qui  avoit  succédé  à  Gui  de  Lusignan), 
estant  tombé  d'une  fenestre  en  bas;  Jean  de  Braisne  fut  eslu  en 
sa  place,  soubz  le  gouvernement  duquel  les  affaires  des  Chres- 
tiens  receurent  quelque  accroissement  au  Levant  (1).  Marie, 
mère  de  Henri ,  sœur  de  père  du  roi  de  France  et  de  mère  de 
celui  d'Angleterre ,  décéda  aussi  au  mois  de  mars ,  laissant  Thi- 
baud,  son  fils,  seul  héritier  de  tous  ses  biens  (2).  Innocent  III, 
qui  avoit  succédé  au  pape  Célestin ,  estant  sollicité  par  les  pa- 
rens  de  la  reine  Ingelburge,  que  le  roi  tenoit  comme  prison- 
nière à  Estampes,  envoia  en  France  Pierre  de  Chappes,  disent 
quelques-mis  »  mais  mieux  do  Capoue,  cardinal-diacre  du  titre 
de  Sainte-Marie  hi  via  la  la,  pour  prescher  la  croisade;  et  par 
mesme  moien,  congnoistre  du  divorce  du  roi  avec  sa  femme, 
et  de  ce  qu'au  préjudice  des  deffenses  du  pape  Célestin ,  il  en 
avoit  espouzé  ime  autre.  Le  LSgat  assembla  les  prélats  en  la 
ville  de  Sens,  pom*  y  traiter  de  ceste  affaire.  Le  roi,  se  doutant 
qu'on  lui  vouloit  faire  pièce,  en  appela  au  Pape.  Le  Légat,  non 
tant  pour  déférer  à  l'appellation  du  roi,  que  pour  agir  avec 
plus  de  liberté,  se  retira  à  Vienne  en  Dauphiné,  où  il  jecta 
l'interdit  sur  le  roiaume,  avec  injonction  à  tous  les  prélats 
d'icelui  de  le  garder. 

Ceste  procédure  fut  si  déplaisante  à  Sa  Majesté,  qu'il  fit  com- 


(I)   Robert  d'Auxerre,    Chrome.    —   (2)   Villehardouin ,  lib.  I,  p.   1. 
Chron.  Saml.  Dion.,  eh.  27. 
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mandement  à  tous  ceux  qui  avoienl  assisté  à  ce  jugement,  qu'ils  An.  1 108. 
eussent  àvuider  le  roiaiune.  Belleforest  s'est  imaginé  qu  à  cause 
de  cest  interdit,  les  Notaires  et  Tabellions  ne  mectoient  plus 
dans  Fintitulation  de  leurs  actes  le  nom  du  roi,  mais  seulement 
Rognante  Christo;  d'autant  que,  s'il  y  avoit  bien  prins  garde, 
ceste  forme  estoit  bien  plus  ancienne ,  et  qu'on  en  usoit  près  de 
deux  siècles  auparavant.  11  s'en  veoid  dans  le  Thrésor  des 
chartes  de  l'église  de  Chartres,  un,  donné  par  Isambard, 
évesquo  d'Orléans,  qui  vivoit  en  Tan  1048,  pour  la  cure  de 
Saint-Lubin  d'Ingrai,  lequel  commence  parées  mesmes  termes; 
voire,  il  y  en  a  un  autre  de  Richard  I,  duc  de  Normandie,  de 
Tan  1014,  touchant  la  prévosté  de  Normandie,  en  ladite  éghse 
de  Chartres,  qui  est  conceu  en  ces  mots  :  Régnante  Domino 
Jesu  Christo  in  perpetunm. 

Mais,  sans  m'amuser  à  ceste  formule,  de  laquelle  un  certain 
a  escrit  depuis  peu,  je  dirai  que  durant  ce  tems-là,  Philippes  et 
Richard  s'entrefaisoient  la  guerre  en  Normandie;  ils  s'estoient 
veus  entre  Gamaches  et  Vernon;  mais  n'aiant  pu  s'accorder,  ils 
en  vindrent  aux  mains.  Le  roi  de  France  y  eut  du  pire  et  fut 
contraint  de  se  retker  à  Mantes,  d'où  estant  parti  avec  environ 
quatre  cens  chevaux  et  quelques  compagnies  d'infanterie ,  pen- 
sant venir  s'asseurer  de  Courcelles ,  qu'il  ne  sravoit  pas  avoir 
esté  prins  par  Richard,  il  tomba  dans  les  embusches  de  cetui-ci, 
pour  n'avoir  voulu  croire  le  conseil  de  Manassier  de  Mauvoisin , 
seigneui'  de  Rosni.  Richard  ,  s'estant  jecté  à  Timproviste  sur  le 
roi ,  abactit  d'un  coup  de  lance  Matthieu  de  Marli  :  Matthieu 
de  Montmoranci,  Alain  de  Roussi  et  Fouques  de  Gilerval,  plu- 
sieurs personnages  de  condition  y  furent  prins,  sans  la  solda- 
tesque. Tout  ce  que  pust  faire  Philippes-Auguste  fut  de  se  sauver 
à  Gisors,  où  il  sembloit  que  le  malheur  le  suivit;  d'autant  que  le 
pont,  qui  est  sur  la  rivière  d'Epte,  aiant  esté  rompu  soubz  lui 
et  soubz  ceux  de  sa  suicte,  Miles,  comte  de  Bar-sur-Seine,  sei- 
gneur du  Puiset  et  vicomte  de  Chartres ,  Jean  des  Barres  et  seize 
ou  dix-sept  autres  tombèrent  dans  l'eau,  sans  autre  perte  que 
de  s'estre  mouillés.  Rigord  (1)  attribue  ceste  disgrâce  à  la  per- 
mission que  le  roi  avoit  donnée  aux  Juifs,  de  retourner  dans  ses 
terres,  et  aux  grandes  exactions  qu'il  avoit  faites  sur  les  églises. 


(I)  /n  Chronic, 
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An.  1198.  Philippes,  considérant  que  le  bonheur  n'estoil  de  son  coslé, 
dépescha  vers  le  Pape ,  pour  le  ijrier  de  se  rendre  médiateur  et 
arbitre  de  leurs  différens.  Il  députa  le  mesme  Pierre  de  Capoue 
vers  ces  deux  princes,  avec  lesquels  il  négotia  si  bien,  qu'il 
obtint  trêves  pour  cinq  ans,  qu'ils  signèrent  environ  Noël. 
Presque  au  mesme  tems ,  les  Turcs  aiant  gaigné  Joppé  sur  les 
Chrestiens ,  ils  la  razèrent  entièrement  (1).  Simon  de  Montfort , 
qui  estoit  au  Levant,  voiant  les  affaires  des  François  en  mau- 
vais arroi,  fit  pareillement  trêves  avec  ces  infidèles,  lais^ntTyr 
et  Accon  entre  les  mains  des  Ghrestiens  et  s'en  revint  en  France. 
Il  y  estoit  en  febvrier  1 1 98 ,  ou ,  comptant  à  Tordinaire ,  en  1 1 99 , 
veu  que  je  trouve  qu'il  fit  en  ce  tems  quelque  fondation  à  la 
Maladrerie  de  Beaulieu,  el  qu'il  confirma  les  donations  que  ses 
prédécesseurs  y  avoient  faites. 

Dès  le  mois  d'avril  précédent,  le  roi  Philippes  avoit  receu  à 
foi  et  hommage-lige,  Thibaud,  comte  de  Troies,  son  neveu, 
pour  toute  la  terre  que  le  comte  Henri ,  son  père ,  et  le  comte 
Henri,  son  frère,  avoient  tenue  de  hii,  et  du  roi  Louis  le  Jeune, 
son  père;  ainsi  qu'il  se  veoid  par  lectres  données  à  Melun,  audit 
mois  Tan  1198(2),  par  lesquelles  Thibaud  promet  au  roi  de 
l'aider,  comme  son  seigneur-lige ,  contre  toute  créature  qui  peut 
vivre  et  mourir;  et  bailla  pour  caution  au  roi,  Gui  de  Dam- 
pierre,  Gaucher  de  Ghastillon  et  autres;  et  le  roi  s'obligea  de 
l'assister,  comme  son  homme-lige ,  contre  toutes  personnes  ;  et 
lui  bailla  pour  pleiges  Pierre,  comte  de  Nevers,  Dreux  de  Merlo , 
Gaucher  de  Joigni  et  autres,  consentant,  en  cas  de  défaut,  que 
Guillaume,  archevesque  de  Reims,  et  les  évesques  de  Chaslons 
et  de  Meaux  peussent  mectre  l'interdit  en  leurs  terres  :  Thibaud 
estoit  encore  jeune  et  ne  pouvoit  avoir  qu'environ  vingt-deux 
ans.  L'année  suivante,  qu'on  comptoit  1199,  il  fit  un  tournoi 
en  Champagne  au  chasteau  d'Ecriz;  plusieurs  seigneurs  s'y 
trouvèrent,  et  Fouques,  curé  de  Nulli,  entre  Lagny- sur- 
Marne  et  Paris,  lequel,  par  ses  prédications  de  l'Avent,  toucha 
tellement  ces  seigneurs,  qu'ils  se  croisèrent  tous  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte.  Nosti-e  comte  Louis  se  mit  de  la 
partie,  n'aiant  encores  acteint  que  l'asge  de  vingt-sept  ans, 

(1)  Meyer,  ad  ann.  1198.  —  (2)  Inventaire  des  titres  dq  Roy,  laietteVf, 
de  Chani]>agne ,  nomb.  4. 
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avec  Sinion  de  Montfort  et  Regnaud  de  Montmiral.  Le  bruit  de  An.  lliM). 
ceste  croisade,  aiant  volé  par  toute  la  France  et  ailleurs,  plu- 
sieurs personnes  de  condition  et  autres  se  joignirent  avec  eux. 

L'Anglois  meurt  cependant  d'un  coup  de  flesche  qu'il  récent 
devant  Chaluz  en  Limosin,  qu'il  avoit  assiégé,  le  6d*avril,  et  fut 
porté  inhumé  à  Font-Evraud,  aux  pieds  de  son  père.  Jean,  son 
frère,  dit  Sans-Terre,  lui  succéda  en  tousses  Estats  et  se  fit 
couronner  roi  d'Angleterre,  le  27  mai,  qui  estoit  le  dimanche 
de  V Ascension,  en  Téglise  de  Westmhister.  Le  dimanche  de 
Ijuasimodo  précédent,  il  avoit  esté  recongneu  à  Rouen  pour  duc 
de  Normandie,  ceint  de  Tespée  ducale  et  couronné  d'un  cercle 
d'or  à  fleurons,  par  Gautier,  archevesque  du  Heu.  Aiant  recon 
le  seiment  de  fidélité  et  les  hommages  de  ses  sujets  en  Angle- 
terre, il  repassa  la  mer  et  s'en  revint  à  Rouen,  à  la  saint  Jean , 
et  eut  un  pourparler  avec  Philippes- Auguste ,  auquel  ils  firent 
trêves  jusques  à  la  Nostre-Dame  d'aoust. 

Durant  que  cela  se  passoit,  le  roi  tenoit  prisonnier  Pierre  do 
Douai,  dit  autrement  de  Corbeil,  eslu  de  Cambrai,  qui  avoit 
grandement  traversé  ses  affaires (1).  Pierre  de  Capoue  mita  son 
sujet  l'interdiction  en  France,  qui  fut  cause  de  le  faire  mectre 
en  liberté.  D'autres  escrivent  que  cet  interdit  fut  mis  dans  le 
roiaume  par  Octavian,  évesque  d'Ostie,  que  le  Pape  avoit  envoie 
exprès  en  France,  pour  congnoistre  du  divorce  du  roi,  avec  In- 
gelberge,  sa  femme,  lequel,  sur  la  fin  de  l'année,  convoqua  îi 
Dijon  nombre  de  prélats,  où,  le  6  décembre,  il  jecta  l'interdit 
sur  le  roiaume  et  exconununia  le  roi  (2). 

L'on  ne  laissoit  pour  cela  de  s'apprester  pour  le  voiagc 
d'outre-mer,  car  je  vois  que  nostre  comte  Louis  demanda  un 
secours  à  Tabbé  de  Bonneval  et  aux  autres  abbés  qui  estoienl 
dans  ses  terres.  Thibaud,  comte  de  Champagne,  le  vint  trouver 
î\  Chartres  pour  en  conférer  ensemble  :  ce  fut  lors  qu'il  assigna 
à  Blanche,  sa  femme,  fille  du  roi  de  Navarre,  les  chastellenies 
d'Epemai,  Vertus,  Sezanne,  Chantemerle,  Pouet,  Nogent  et 
autres  lieux ,  pour  son  appointement ,  en  présence  d'Alix ,  reintî 
de  France,  Bérangère,  reine  douairière  d'Angleterre,  Geofroi , 


(I)  Chron.  Sanc.  Dion.,  cli.  28.  —  (2)  Chron.  AUis.,  Papire  Masson. 
Beg.  Fram\  Viiic.  de  Beaiivais,  lib.  XXIX.  Auctuor.  Aquic,  Meycr., 
Ann.  Franc. j  lib.  VII,  ad  ann.  1199.  Nie.  Gilles.  Cari.  Bonœv. 
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An.  H99.  comte  du  Perche,  Guillaume,  comte  de  Joigni,  Geofroi,  comte 
de  Brienne,  Geofroi  de  Joinville,  séneschal  de  Champagne, 
Gaucher  de  Chastillon  et  autres  seigneurs  (1). 

De  mesme  la  reine  Alix  quicta  à  Guillaume  et  Eslienne  de 
Sancerre,  ses  neveux,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  prétendre  en  leurs 
terres,  moiennant  que  Guillaume,  archevesque  de  Reims,  leur 
oncle,  lui  assigna  tout  ce  qu'il  avoit  à  prendre  sur  le  change  de 
Provins,  tandis  que  Thibaud,  palatin  de  Troies,  tiendroit  leurs 
terres  en  sa  garde,  pour  quoi  il  bailla  pleiges  à  ladite  reine (2). 

Je  trouve  aussi  qu  au  mois  d'octobre  de  la  mesme  année , 
Hervé,  sire  d' A  Unies  et  seigneur  de  Donzi  et  de  Gien,  promit  au 
roi  que,  s'il  lui  faisoit  espouzer  la  fille  de  Pierre  de  Nevers  et 
avoir  son  comté,  il  lui  quicteroit  la  ville  et  chastelleniedeGien, 
pour  le  rachat  d'icelui  (3);  à  quoi  feroit  consentir  Renaud,  son 
frère,  siem*  de  Montmiral.  Mais  que,  si  sa  femme  venoit  à  mou- 
rir sans  enfans,  issus  de  leur  mariage,  ladite  \ille  de  Gien  et 
ses  appartenances  lui  reviendroient  ou  à  Renaud ,  son  frère ,  et 
leurs  héritiers,  en  paiant  au  roi  trois  mille  marcs  d'argent,  au 
poids  de  Troies. 

Le  comte  de  Flandres,  pour  quelque  mécontentement  qu'il 
avoit  eu  de  ce  que  le  roi  avoit  détenu  prisonnier  Philippes  de 
Namur,  son  frère,  s'estoit  allié  à  l'Anglbis  :  Marie,  sa  femme, 
fille  de  Thibaud,  comte  de  Champagne,  nièce  du  roi,  le  vint 
trouver  à  Paris ,  où  elle  fit  sa  paix  (4).  Ce  fut  un  acheminement 
à  celle  que  Philippes- Auguste  fit  avec  l' Anglois,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, entre  Vernon  et  Andeli,  par  laquelle  il  fut  arresté  que  ce 
dernier*  tiendroit  et  ses  hoirs,  tout  ce  qui  avoit  esté  arresté  avec 
Richard,  son  frère,  la  veille  de  saint  Nicolas,  en  mai  1195, 
entre  Issoudun  et  Charroux,  excepté  ce  qui  seroit  changé  par 
ce  traité  :  qui  se  peut  veoir  dans  Du  Tillet  et  dans  les  registres 
du  Parlement  (5).  Par  icelui  se  fit  le  mariage  d'entre  Louis,  fils 
aisné  du  roi  Phihppe -Auguste  et  de  Blanche,  fille  d'Alfonse  VIII, 
roi  de  Castille,  nièce  du  roi  Jean,  à  cause  d'Aliénor,  sa  sœur, 
femme  du  Castillan;  lequel,  en  faveur  d'icelui,  donna  à  Louis, 


(I)  Jnvent.  des  IHres  du  Roi,  laiette  VI,  Champ.,  n"  5.  —  (2)  Cartxd. 
Comiiis.  Canipanix.  —  (3)  Regist.  Parlameni.,  VII,  fol.  117  recto.  — 
(i)  Mcyer,  lib.  VII,  p.  72.  —  (5)  Du  Tillet  en  son  Recueil  des  Traités  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre .  Regist.  Parlament.,  fol.  78  recto. 
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le  comté  d'Evreux,  qu'il  récompensa  à  Amauri  de  Montfort,  An.  1500. 
comte  de  Glocester  en  Angleterre,  pour  autres  titres  qu'il  lui 
bailla,  et  outre,  donna  audit  Louis,  Gisors,  Vernon,  Gaillon, 
Paci,  Ivii,  Nonancourt  et  autres  chasteaux,  avec  toutes  les 
villes  et  terres  que  Philippes-Auguste  avoit  prinses  sur  lui. 

La  reine  Aliénor  fut  en  Espagne  quérir  cesta  fille,  laquelle 
aiant  amenée  en  France,  elle  fut  espouzée,  à  Puomor  en  Nor- 
mandie ,  par  Hélie ,  arche vesque  de  Bordeaux,  à  cause  de  Tinterdit 
(jui  estoit  en  France,  et  à  cause  du  divorce  de  Philippes-Auguste 
et  sa  femme.  Presqu'au  mesme  tems ,  le  roi  maria  son  frère  Phi- 
lippes  avec  la  fille  de  Regnaud,  comte  de  Boulongne,  en  faveur 
duquel  il  leur  fit  de  grands  biens.  Plusieurs  seigneurs,  qui  ju- 
geoient  que  par  ces  alliances  la  paix  faite  entre  les  deux  rois 
seroit  fort  difiicile  à  rompre,  et  que  par  ce  moi  en  tout  sujet  de 
brouiller  les  cartes  leur  avoit  esté  osté,  firent  de  nécessité 
vei-tu,  et  prindrent  résolution  de  porter  leurs  armes  au  Levant. 
Il  se  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  ce  voiage.  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  dès  le  commencement  de  l'année  1201 , 
envoia  Geofroi  de  Villehardouin ,  seigneur  d'mi  village  de 
mesme  nom,  à  cinq  lieues  près  de  Troies,  son  Mareschal, 
avec  Miles  do  Brabant ,  Baudouin ,  comte  de  Flandres  et  de  Hai- 
naut,  le  comte  de  Béthune  et  Alard  Macqueriaux(l)  :  Louis, 
comte  de  Chai'tres,  députa  Jean  de  Friaize  et  Gautier  de  Gau- 
donville,  pour  s'aller  asseurer  de  vaisseaux  et  navires  pour  les 
passer  en  Sorie.  Ils  se  rendirent  à  Venise  la  première  semaine 
de  Caresme,  où,  aiant  fait  apparoir  à  Henri  Dandolo,  duc  de 
Venise,  et  à  la  République,  de  leurs  pouvoirs  et  lectres  de 
créance,  ils  obtindrent  d'eux  quelques  vaisseaux  plats,  pour 
passer  quatre  mille  cinq  cens  chevaux  et  neuf  mille  escuiers ,  et 
des  navires  pour  quatre  mille  cinq  cens  cavaliers  et  vingt  mille 
hommes  de  pied,  avec  vivres  pour  neuf  mois  entiers,  en  leur 
paiant  quatre  marcs  d'argent  pour  cheval  et  deux  pour  homme; 
le  tout  revenant  à  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d'argent ,  qui 
sont  près  de  cinq  cens  mille  escus;  et  outre,  les  Vénitiens  pro- 
mirent cinquante  galères,  à  condition  que,  de  toutes  les  con- 
questes  qui  se  feroient,  tant  par  mer  (ine  par  terre,  ils  les  par- 
tageroient  esgalemeni  et  par  moitié. 


(1)  Villetiardouin  en  son  Histoire. 


536  HISTOIRE   DU    DIOCÈSE 

An.  1201.  Ces  conditions  accordées,  les  Conunissaires  reprindrent  le 
chemin  de  France  pour  rendre  raison  de  leur  négoce  et  avertir 
les  Croisés  de  se  tenir  prests  à  la  saint  Jean  suivant  1202.  Pendant 
ces  allées  et  venues,  Innocent  III ,  pressé  par  les  parens  d'Ingel- 
berge,  sollicitoit  son  légat  de  poursuivre  Philippes- Auguste,  pour 
la  reprendre.  Dès  la  fin  de  1  i99,  il  avoit  envoie,  connue  dit  est, 
Octavian,  évesque  d'Oslie  et  de  Velitre,  qui  avoit  mis  l'interdit 
en  France;  il  falloit  mesnager  l'esprit  du  roi,  pour  le  réduire  à 
la  raison.  Innocent  avoit  aussi  intention  d'avancer  Pierre  de 
Corbeil ,  soubz  lequel  il  avoit  autrefois  étudié  en  théologie ,  qu'il 
enseignoit  à  Paris.  L'archevesché  de  Sens  vint  à  vacquer  par  le 
décès  de  Michel,  et  Hugues,  évesque  d'Auxerre,  fut  eslù  par  le 
Chapitre.  Le  Pape  ne  voulut  approuver  son  eslection ,  d'autant 
qu'il  n'avoit  voulu  garder  ledit  interdit,  et  procura  envers  le  roi, 
que  ce  Pieri*e  de  Corbeil,  d'une  chaire  de  l'Université  de  Paris 
et  de  celle  de  Cambrai ,  fust  transféré  à  celle  de  Sens  :  et  poui*  le 
reste ,  le  légat  voiant  que  Philippes-Augusle  avoit  reprins  Ingel- 
berge  et  peu  après  Vavoit  délaissée,  assembla  des  prélats  à  Soissons 
pour  consulter  avec  eux  ce  qui  seroit  à  faire  :  le  roi  s'y  trouva , 
et  voiant  qu'on  n'avancoit  rien  et  que  tous  les  joms  il  se  formoil 
de  nouveaux  incidens,  il  print  un  matin  Ingelberge,  la  mit  en 
trousse  derrière  lui  et,  sans  dire  mot  à  personne,  il  l'emmena 
avec  lui.  L'assemblée,  estonnée  de  ceste  action ,  envoia après  le 
roi ,  qui  leur  manda  qu'ils  ne  se  missent  davantage  en  peine  de 
traiter  de  son  divorce,  d'autant  qu'il  avoit  terminé  ceste  affaire. 
Si  ce  subit  changement  donna  de  la  consolation  à  Ingelberge, 
Marie,  qu'autres  nomment  Agnès,  en  eut  un  tel  déplaisir,  qu'il 
la  porta  dans  peu  au  tombeau.  Le  roi  avoit  eu  deux  enfans 
d'elle,  Philippes  et  Jeanne,  qu'il  fit  légitimer  par  le  Pape;  ce  qui 
donna  sujet  à  beaucoup  de  murmures.  Elle  fut  portée  en  t^rre 
en  l'abbaïe  de  Saint-Coranlin  près  Mantes  (1). 

Les  Croisés,  estant  sur  le  point  de  se  mectre  en  chemin,  choi- 
sirent Thibaud,  comte  de  Champagne,  seigneur  fort  accompli, 
pour  général  de  l'armée  (2).  La  mort ,  leur  enviant  ce  choix , 
l'enleva  du  nombre  des  mortels,  le  24  mai,  n'aiant  encores  ac- 
teint  que  l'an  25^  de  son  asge  et  laissant  sa  fenune  enceinte 
d'un  enfant,  qui  fut  nommé  Jean,  qui  ne  dura  guères  après. 


(l)  G  II  ni.  Ârmoric.  --  (2)  Chron.  Audss. 
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Par  son  testament,  il  laissa  autant  aux  Croises  qu'il  eust  pu  dé-  An.  r20i. 
penser  en  son  voiage.  Ce  déceds  inespéré  les  mit  en  peine  d*en 
trouver  un  autre  qui  voulut  prendre  ceste  charge.  Matthieu  de 
Montmoranci,  Simon  de  Montfort ,  Geofroi  de  JoinviUe  et  Geofroi 
de  Villehardouin  furent  députés,  pour  aller  trouver  Eudes  111 
de  Bourgongne,  et  le  prier  de  prendre  la  charge  de  général  de 
leur  armée.  S'en  estant  excusé,  ils  Toffrirent  à  Thihaud  de  Bar- 
le-Duc,  cousin  du  défunt  comte  de  Champagne,  avec  pareil 
succès.  Voiant  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  entre  la  noblesse 
françoise  aucun  qui  voulust  s'entremectre  de  leur  conduite ,  ils 
prindrent  jour  pour  se  rendre  à  Soissons  sur  la  fin  du  mois , 
pour  résoudre  ce  qu'ils  auroient  à  faire.  Baudouin ,  comte  de 
Flandres  et  de  Hainaut,  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chai'tres, 
Hugues,  comte  de  Saint-Paul ,  Geofroi,  comte  du  Perche,  et 
plusieurs  seigneurs  de  condition  ne  manquèrent  de  s'y  trouver. 

Villehardoum  aiànt  proposé  le  refus  qu'avoient  fait  le  Bour- 
guignon et  leBarrois,  d'accepter  la  lieutenance  générale  de  leur 
armée,  et  que,  si  Boniface,  marquis  de  Montferrat,  en  vouloit 
prendre  la  peine,  qu'il  estoit  homme  vaillant  et  adroit,  qui 
pourroit  très-bien  s'en  acquitter,  sa  proposition  aggréée  d'un 
chacun;  on  escrivit  au  marquis  qui  se  rendit  incontinent  à 
Soissons,  où  il  tesmoigna  prendre  à  beaucoup  d'honneur  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  sa  personne ,  dont  il  remercia  l'assem- 
blée et  prestale  serment  solenmel  de  bien  et  deument  s'acquicter 
de  la  charge  qu'on  lui  ofTroit.  Dès  le  lendemain ,  il  s'en  retourna 
chez  lui  pour  donner  ordre  à  ses  afiaires  domestiques,  avec 
promesse  de  se  rendre  à  Venise  à  point  nommé. 

Geofroi,  comte  du  Perche,  demeura  malade  sur  ces  entre- 
faites et  mourut  le  Caresme  suivant.  Ce  fut  mie  grande  perte 
pour  l'armée,  estant,  comme  le  dit  Villehardouin,  «  bien  droit 
et  moult  hait  bert  »,  c'est-à-dire  homme  de  bien  et  haut  baron. 
Il  institua,  par  son  testament,  Estienne,  son  frère,  son  héri- 
tier, à  condition  qu'il  conduiroit  ses  gens  en  l'ost  des  Croisés. 
Rotrou,  évesque  et  comte  de  Chaslbns,  décéda  aussi  ceste  an- 
née, ainsi  que  l'a  remarqué  Robert  d'Auxerre,  qui  le  blasme 
d'avoir  esté  fort  négligent  en  sa  charge  et  trop  adonné  au  luxe 
et  aux  vanités  du  monde. 

Environ  les  festes  de  Pentecostc,  les  Ci'oisés  commencèrent  à 
se  remuer  pour  se  rendre   à  Venise  :  les  uns  prinrenl  leur 
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An.  1201.  marche  par  la  Bourgongne  et  par  le  Mont-Jou,  autres  parle 
Mont-Cenis,  autres  par  ailleurs.  Les  Flamands  s'estant  em- 
barqués soubz  la  conduite  de  Jean  de  Nesle,  chastelain  de 
Bruges,  et  de  Thierri,  fils  de  Philippes,  comte  de  Flandres, 
doublèrent  le  destroit  de  Gibraltar,  et  s'en  allèrent  par  la  Médi- 
terranée. Nostre  comte  Louis  voulut  préparer  son  voiage  pai- 
plusieurs  dons  et  aiunosnes  qu'il  fit  aux  monastères  et  lieux 
pieux  de  ses  terres ,  afin  de  prier  Dieu  qu  il  le  fortmiast ,  ou , 
s*il  lui  plaisoit  disposer  de  lui  durant  son  voiage,  qu'ils  ser- 
vissent pour  la  célébration  de  son  anniversaire.  Presque  tous 
les  autres  seigneui*s  qui  Vaccompagnoient  firent  le  semblable, 
ainsi  qu'il  se  veoid  par  les  Cartulaires  et  Nécrologes  des  lieux  ; 
où  toutes  les  dispositions  se  trouvent  avoir  esté  faites  dans  le 
mois  de  mai.  Mon  dessain  n*est  de  parler  de  tous  les  seigneui^ 
ou  personnes  de  condition  qui  entreprindrent  ce  voiage,  mais 
seulement  de  ceux  du  diocèse  de  Chartres ,  entre  lesquels  je 
trouve  les  plus  renommés  :  Louis,  comte  de  Chartres  et  de  Blois; 
Guillaume,  vidame  de  Chartres;  Guillaume  de  Coustes ,  sieur 
dudit  lieu  et  de  Fresnay-le-Gilmert  ;  Renaud  Grespin ,  mareschal 
de  nostre  comte;  Regnaud  de  Montmiral;  Anseau  de  Poissi; 
Robert  de  Tachainville  ;  Gervais  de  Chasteauneuf;  Hervé,  son 
fils;  Jean  de  Friaize;  Guérin ,  son  frère;  Ives  de  Coumlle;  Geo- 
froi  de  Beaiunont;  Valeran  d'Anneau  et  ses  frères,  Regnaud, 
Phihppes  et  Estienne;  Geofroi,  son  fils;  Guillaume  Chenard, 
seigneur  de  Louville;  Miles,  comte  de  Bar,  vicomte  de  Chartres 
et  seigneur  du  Puiset;  Simon  de  Montfort;  Gui,  son  frère; 
Olivier  de  Rochefort;  Jean  de  Voisin;  Henri  de  Montirel;  Paien 
d'Orléans;  Gautier  de  Gaudonville;  Hues  de  Cormerei;  Geofroi, 
son  frère;  Hervé  de  Beauvoir;  Cri  de  l'Isle;  Robert  du  Quartier; 
Estienne  du  Perche;  Rotrou  de  Montfort;  Antinous  de  Villerai; 
Gasse  de  Regmalart,  et  plusieurs  autres  qu'il  seroit  ennuieux  de 
nommer. 

S'estant  tous  mis  en  chemin  avec  nostre  comte,  que  Nice- 
las  (1)  appelle  Tob  x(Jjx7iv  nXétiç  àoXoTxov,  que  Hierosme  Wolf  a  mal 
tourné  :  Plese  Comitem  Doloïcum ,  pour  Blesœ  Comitcm  Ludovi- 
ciim ,  Hugues  de  Saint-Paul  et  le  mareschal  de  Champagne  vin- 
drent  au-devant  à  Pavie,  d'où  ils  les  conduisirent  à  Venise,  où 


(1)  Lil).  III,  p.  86. 
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ils  demeurèrent  jusques  au  mois  de  septembre.  Ce  qui  se  re-  An.  lîoi. 
congnoist  par  le  Gartulaire  du  prieuré  de  Belhomer  (  1  ),  de  l'ordre 
de  Font-Evraud  dans  ce  diocèse,  où  il  se  veoid  un  titre  dacté  à 
Venise,  du  mesme  mois  1202  (2). 

Guillaume-aux-Blanches-Mains ,  autrefois  nostre  prélat,  loi-s 
archevesque  de  Reims  et  cardinal  de  Téglise  Romaine ,  décéda  le 
septiesme  du  mesme  mois ,  et  fut  enterré  devant  le  grand  autel 
de  son  église  dudit  Reims,  soubz  une  tmnbe  de  pierre,  sur  la- 
quelle se  veoid  l'apparence  d'une  épitaphe  à  demi  effacée.  Geo- 
froi  d' Auneau ,  auquel  il  avoit  donné  une  prébende  et  chanoinie 
de  Chartres,  en  reconnaissance  de  ce  bienfait,  fonda  son  anni- 
versaire, pour  quoi  il  acheta  de  Jean  de  Champseru,  les  mairies 
de  Loueville  et  de  Champ-Garnier  avec  toutes  leurs  appartenances, 
et  de  Marin  de  Giroudet,  une  maison ,  verger,  vigne  et  pré ,  assis 
à  Sauvage ,  avec  seize  septiers  de  terres  labourables ,  qu'il  affecta 
audit  anniversaire,  qui  se  doit  faire  la  veille  de  la  Nostre-Dame 
de  septembre,  qui  est  le  jour  qu'il  décéda,  ainsi  marqué  dans 
le  Nécrologe  de  l'église  de  Chartres  : 

Ad  patriœ  portas,  stellœ  maris  hune  regat  ortus, 
Fatalem  cujus  natalis  prœvenU  hujus, 

La  Chronique  de  Saint-Marian  d'Auœerre  dit  que  ce  prélat, 
estant  venu  àLaon,  y  mourut  de  mort  subite,  sans  avoir  eu 
moien  de  faire  son  testament ,  et  le  blasme  de  ce  que  ses  dernières 
actions  n'avoient  correspondu  aux  premières;  ajoutant  qu'il  ne 
peust  le  louer  sur  la  fin  de  ses  jours,  s'estant  laissé  corrompre 
par  des  présens  qu'il  recevoit  trop  volontiers,  et  par  mie  dé- 
pense qui  approchoit  de  la  prodigalité,  de  manière  qu'on  pou- 
voit  dire  de  lui  ce  que  disoit  Glaudian  : 

Quodcurnque  profunda 

TraaU  avarUki,  luxu  pejore  refudit. 

Depuis  que  la  grandeur  et  la  vanité  se  saisissent  de  l'espri! 
d'un  ecclésiastique,  il  court  le  grand  galop  à  sa  perte,  d'autant 
que,  pour  les  entretenir,  il  fait  bien  souvent  bresche  à  sa  con- 
science, par  laquelle  les  ennemis  de  nostre  félicité  se  faisant 
passage,  s'empare  de  sa  volonté,  qu'ils  portent  à  des  actions 


(I)  Cart.  Bellomnri,  rh.  10.  —  ("2)  Meyer,  Aniu,  lib.  VII,  p.  73. 
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An.  1201.  indignes  de  sa  i^rofession,  qui  causent  entièrement  la  ruisne  de 
son  âme,  et  à  peine  ceux-là  peuvent  finir  d'une  bonne  fin;  les- 
quels estant  promus  aux  honneurs  ecclésiastiques,  se  rendent 
négligens  en  leurs  charges  et  dépensent  les  biens  de  TEglise  en 
pompes  et  vanités,  au  lieu  de  les  emploier  en  ce  à  quoi  ils  sont 
destinés. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comtantinople  prins  par  l'armée  des  Croisés  François 
et  Vénitiens;  Louis,  comte  de  Chartres,  envoia  de  là 
le  chef  de  5'*  Anne,  en  V église  dudit  Chartres;  Bau- 
douin,  comte  de  Flandres,  est  esleti  Empereur  d'O- 
rient; Déceds  de  Guillaume,  vidame  de  Chartres. 

TANDIS  que  les  Croisés  séjournoient  à  Venise,  il  arriva 
qu'Alexis,  frère  d'Isaac  TAnge,  empereur  de  Conslanti- 
nople,  se  saisit  de  son  frère,  lui  fit  crever  les  yeitx  et 
Tarresta  prisonnier  avec  un  sien  fils,  aussi  nommé  Alexis. 
Cetui-ci,  aiant  trouvé  moien  d'eschapper,  s'enfuit  à  Ancosne, 
d'où,  voulant  passer  en  Allemagne  vers  Tempereur  PhiUppes, 
qui  avoit  espouzé  sa  sœur  Irène,  il  arriva  à  Vérone  :  il  y  trouva 
quantité  de  pèlerins  qui  alloient  à  Venise ,  où  estoit  le  rendez- 
vous  de  l'armée.  Ce  jemie  prince,  par  le  conseil  de  celui  qui  lui 
avoit  aidé  à  se  sauver,  envoia  vers  le  marquis  de  Montferrat  et 
autres  seigneurs  qui  estoient  en  Tarmée,  le  prier  le  secourir 
contre  l'usurpateur  de  l'empire  de  Grèce,  de  remectre  son  père 
en  liberté  et  de  le  restablir  sur  le  throsne,  de  dessus  lequel 
l'ambition  et  perfidie  de  ce  tyran  l'avoient  fait  tomber.  Ils  lui 
respondirent  que  fort  volontiers  ils  entendroient  à  sa  requeste , 
pourveu  que  l'empereur  d'Allemagne  voulust  les  assister. 

Pendant  que  le  jeune  Alexis  envoia  vers  son  beau-frère,  l'ar- 
mée se  trouvant  complecte  et  la  flotte  en  bon  ordre,  on  mit  les 
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voiles  au  vent  le  8  d'octobre.  Les  Vénitiens  avoient  lors  à  dé-  An.  1^03. 
mesler  avec  le  roi  de  Hongrie,  à  cause  de  Zara,  autrement  Ja- 
dera,  vDle  d'Esclavonie,  qu'il  avoit  usurpée  sur  leur  république. 
L'armée  estant  arrivée  devant,  le  10  novembre,  elle  l'assiégea 
dès  le  lendemain  et  l'emporta  à  composition ,  après  trois  joure 
de  siège.  On  y  print  le  quartier  d'hiver,  et  irostre  comte  y  estoit 
encores  en  febvrier  1203  ;  ainsi  qu'il  se  justifie  par  certain  acte, 
donné  par  lui,  pour  la  confirmation  de  la  foire  qu'il  avoit  octroiée 
aux  ladres  de  Blois,  le  vendredi  devant  Pasques-Fleuries,  en  la 
ville  de  Jadera  ausdits  mois  et  an. 

L'armée  estant  encore  là ,  Alexis ,  aiant  receu  nouvelles  de 
l'empereur  d'Allemagne,  envoia  par  devers  les  seigneurs  qui 
estoient  au  camp  les  ambassadeurs  de  ce  prince;  lesquels,  à 
force  de  belles  promesses,  obtindrent  l'assistance  de  l'armée. 
Plusieurs  en  faisoient  difficulté ,  ce  qui  engendra  de  la  division 
entre  les  chefs,  les  uns,  trouvant  à  propos  d'assister  un  prince 
affligé;  les  autres ,  alléguant  qu'ils  n' estoient  venus  pour  cela, 
mais  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sahite,  qui,  en  paral- 
lèle, devoit  l'emporter  sur  un  particuUer;  et  la  pluspart  ten- 
dirent à  rompre  l'entreprinse  pour  avoir  prétexte  de  s'en  re- 
tourner chez  eux.  Villehardouin  escrit  que  Regnaud  de  Mont- 
mh'al,  sire  d'AUuies,  fust  blasmé  de  ce  qu'aiant  esté  envoie  en 
Sorie  par  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  avec  promesse 
de  revenir  au  camp ,  il  n'y  retourna  pas  ;  au  contraire ,  il  em- 
mena avec  lui  Her\'é  de  Chasteauneuf ,  son  neveu ,  que  Ville- 
hardouin (1)  appelle  Ilenris  (mais  je  crois  qu'il  doit  y  avoir 
Ilervis  del  Castel),  Guillaume,  vidame  de  Chartres;  Geofroi  de 
Beaumont;  Jean  de  Froiville,  gentilhomme  du  Blésois;  Pierre, 
son  frère  et  plusieurs  autres,  qui  s'en  revindrent  en  leurs  mai- 
sons ,  excepté  Guillaume ,  \idame  de  Chartres ,  qui  revint  au 
camp. 

Le  pape  Innocent  s'estoit  formalisé  de  ceste  prinse  de  Jadera 
et  avoit  lancé  le  foudre  de  l'exconununication  sur  Tarmée;  d'au- 
tant que  le  roi  de  Hongrie,  s' estant  croisé,  estoit  en  la  protec- 
tion du  Saint-Siège  et  en  possession  d'icelle  ville.  Nivelon, 
évesque  de  Soissons;  Jean  deNoion,  chancelier  du  comte  de 
Flandres;  Jean  de  Friaize  et  Robert  de  Boves,  furent  envoies 


(I)  Lib.  H,  p.  33  et  lib.  VIII,  p.  138. 
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An.  1203.  vers  Sa  Sainteté  pour  lui  faire  très-humbles  remontrances  de  la 
part  de  Tarmée.  Les  trois  premiers  s'acquictèrent  dignement  de 
leur  délégation,  mais  le  quatriesme  les  aiant  quictés,  il  s'en 
alla  en  Sorie  après  les  autres,  qui  les  avoient  laissés.  Aiant  fait 
leurs  remontrances  et  déclarant  qu'ils  avoient  esté  nécessités  de 
ce  faire,  pour  la  conservation  de  leur  armée,  qui  autrement,  se, 
fust  dissipée.  Sa  Sainteté  approuva  leur  procédé  et  donna  pou- 
voir à  l'évesque  de  Soissons  et  audit  de  Noion  d'absoudre  les 
pèlerins,  en  actendant  qu'il  envoiast  son  Légat  en  leur  ost.  Le 
Caresme  venu,  chacun  commença  à  tenir  les  vaisseaux  prests 
pour  partir  aux  Pasques  prochaines. 

Dès  le  lendemain  de  la  feste,  les  pèlerins  se  logèrent  hors  la 
ville  sur  le  port.  Le  départ  de  Simon  de  Montfort,  qui  se  retira 
vers  Bêla,  roi  de  Hongrie,  avec  Gui  de  Montfort,  son  frère, 
Simon  de  Neaufle,  Robert  Mauvoisin ,  Dreux  de  Cressonnessart, 
gentilhomme  du  Pinserais,  et  l'abbé  des  Vaux-de-Cernai,  qui 
en  est  proche  voisin ,  cuida  troubler  l'armée  et  la  faire  rompre 
par  leur  mauvais  exemple.  Les  chefs  ne  laissèrent  pourtant  de 
lever  les  ancres  et  se  donnèrent  le  rendez-vous  en  l'isle  de 
Corfou,  où  ceux  qui  arriveroient  les  premiers  dévoient  actendre 
les  autres.  Le  marquis  et  le  duc  de  Venise  estant  demeurés  les 
derniers  à  Jadera,  l'empereur  envoia  par  devers  eux  le  jeune 
Alexis,  fils  de  l'empereur  de  Constantmople,  et  fut  fort  bien 
receu  d'eux  :  ils  l'ennnenèrent  dans  leurs  vaisseaux,  cinglèrent 
de  bon  vent,  et  surgirent  à  Duras,  où  les  habitans,  voiant  leur 
seigneur,  se  rendirent  incontinent  et  lui  rendirent  leurs  hom- 
mages comme  ses  vassaux.  De  là,  ils  se  rendirent  à  Corfou, 
où  l'armée  les  actendoit;  ils  s'y  rafraischirent  environ  trois  se- 
maines et  jusques  à  la  veille  de  Pentecoste,  qu'ils  mirent  les 
voiles  au  vent,  et  voguant  en  pleine  mer,  ils  ne  quictèrent  point 
leur  route,  qu'ils  n'eussent  acteint  Tisle  de  Négrépont,  dite  au- 
trefois Euboëe,  en  laquelle  ils  descendirent  pour  faire  aiguade  et 
se  reposer. 

Estant  remontés  sur  leurs  vaisseaux ,  poursuivant  leur  droite 
route ,  ils  entrèrent  dans  le  destroit  de  l'Hellespont ,  dit  autre- 
ment le  Bras-de-Saint-Georges,  qui  vient  tomber  dans  la  mer 
Egée;  et  cinglèrent  tant  contre-mont  qu'ils  arrivèrent  à  Abyde, 
ville  assize  du  costé  de  la  Nalolie  sur  l'entrée  de  ce  destroit,  où 
ils  allèrent  donner  fond  et  descendre  en  terre.  Ils  y  séjour- 
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lièrent  huit  jours,  actendant  ceux  qui  esloient  demeurés  der-  An.  1203. 
rière.  Toute  la  flotte  s'estant  ramassée,  ils  partirent  d'Abyde 
tout  de  conserve,  et  à  force  de  rames,  aiant  surmonté  le  cou- 
rant du  canal,  ils  arrivèrent  à  Saint-Estienne,  abbaïe  à  trois 
lieues  de  Constantinople.  Si  la  grandeur  de  ceste  ville ,  ses  mu- 
railles eslevées ,  ses  tours  bien  flanquées  pouvoient  donner  de 
la  terreur  aux  François  et  Croisés ,  et  leur  faire  perdre  Tespé- 
rance  de  la  conqueste  de  ceste  ville ,  ces  mesmes  considérations 
asseuroient  le  courage  des  habitans,  qui  n'eussent  jamais  pu  se 
pei-suader  qu'une  poignée  de  gens  Teust  osé  actaquer.  Ils  furent 
toutefois  bien  estonnés  quand,  dès  le  lendemain,  jour  de  la 
Nativité  de  saint  Jean,  d'un  grand  matin,  ils  virent  les  ban- 
nières et  estendards  arborés  aux  chasteaux  de  poupe  et  au  haut 
des  mats  des  hunnes,  et  les  escus  des  chevaliers,  rangés  tout  le 
long  de  la  pallemute,  comme  pour  servir  de  palisade,  affin  que 
chacun  de  ceux  ausquels  ils  appartenoient ,  venant  à  y  consi- 
dérer les  armes  de  leurs  ancestres,  se  remissent  en  mémoire  le 
courage  avec  lequel  ils  les  avoient  acquises ,  pour  les  conserv^er 
avec  le  mesme,  et  ne  forligner  de  leur  vertu  lorsqu'ils  en  vien- 
droient  aux  mains, 

La  flotte,  en  cest  équipage,  passa  à  la  faveur  du  vent  le  long 
de  Constantinople,  des  tours  et  des  murailles  de  laquelle  les 
traits  et  pierres  frondées  fondoient  dans  leurs  nefs.  Ceste  résis- 
tance n'empescha  Tarmée  d'aller  prendre  port  devant  Calcédon, 
palais  de  l'empereur,  vis-à-vis  de  ceste  reine  du  Levant,  au- 
delà  du  destroit,  du  costé  de,  l'Asie.  L'empereur  s'en  vint  poster 
à  l'opposite  des  pèlerms.  Les  deux  armées  furent  neuf  jours  à 
s'entre-regarder,  durant  lesquels  les  Latins  furent  bactre  l'es- 
trade et  descouvrir  le  pais.  Quatre-vingts  rencontrèrent  un  gros 
de  cinq-cens  chevaux,  que  le  Mareschal  de  l'empire  conduisoit, 
sur  lesquels  ils  firent  main-basse.  Alexis  ne  sachant  quel  estoit 
le  dessain  des  Latins,  envoia  par  devers  eux  un  Lombard,  qui 
estoit  à  son  service,  pour  leur  dire  qu'il  s'émerveilloit  qu'es- 
tant tous  Chrestiens  et  faisant  mesme  profession  que  lui ,  ils 
fussent  venus  pour  envahir  ses  terres;  que ,  s'ils  estoient  venus 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  et  en  chasser  les  infi- 
dèles, il  louoit  grandement  leur  zèle,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
approuver  qu'ils  fussent  venus  dans  ses  païs  et  provinces,  sans 
en  avoir  eu  la  permission  de  lui  ;  que ,  s'ils  avoient  besoin  de 
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An.  1203.  vivres  ou  de  choses  qui  fussent  en  son  pouvoir,  pour  faciliter 
leur  dessain,  qu'il  leur  en  aidroit  très-volontiers,  mais  que 
pendant,  ils  eussent  à  se  retirer,  et,  s'ils  ne  le  vouloient  faire  de 
bon  gré,  il  leur  feroit  faire  par  force. 

L'Avoué  de  Béthune,  prenant  la  parole  pour  tous,  dist  au 
messager  qu'il  allast  dire  à  son  maistre,  qu'ils  ne  se  soucioient 
de  ses  menaces  et  qu'ils  n'estoient  sur  rien  du  sien  ;  qu'il  ren- 
dist  à  son  frère  et  à  son  neveu,  qu'il  voioit  là  présents,  ce  qu'il 
usurpoit  injustement  sur  eux ,  et  leur  demandast  promptement 
pardon,  autrement  qu'il  n'espérast  aucune  courtoisie  d'eux; 
que  s'il  vouloit  leur  restituer  l'empire  qu'il  détenoit  sur  eux , 
ils  se  porteroient  à  les  accorder  et  à  lui  faire  donner  tel  appoin- 
tement  qu'il  auroit  sujet  de  se  contenter;  que,  s'il  ne  vouloit 
accepter  ces  offres,  que  lui  ni  autre  fust  si  osé  de  retourner 
pardevei^s  eux ,  qui  ne  laisseroient  une  telle  perfidie  impunie. 

Ce  messager  estant  retourné  vers  son  maistre,  les  seigneurs 
Latins  tindrent  conseil ,  où  il  fut  arresté  que  le  lendemain  on 
feroit  veoir  au  peuple  de  Constantinople  le  jeune  Alexis,  fils  du 
vrai  et  légitime  Empereur.  Cela  fut  exécuté  ;  mais  soit  de  crainte 
du  tyran,  soit  pour  quelque  autre  considération,  il  ne  se 
trouva  personne  qui  s'émeust  de  sa  présence.  Ce  que  voiant 
les  barons  Croisés,  ils  tindrent  dès  le  lendemain  conseil  de 
guerre  tous  à  cheval ,  sur  Tordre  des  batailles  et  de  la  manière 
qu'on  devoit  tenir  et  combactre.  Parle  résultat  d'icelui,  Bau- 
douin, comte  de  Flandres,  eut  Tavant-garde ;  Henri,  son  frère, 
eut  le  second  bataillon;  Hue  de  Saint-Paul  et  Pierre  d'Amiens, 
son  neveu,  menèrent  le  troisiesme;  Louis,  comte  de  Chartres  et 
de  Blois,  que  Villehardouin  dit  qu'il  estoit  prince  et  de  grand 
nom,  riche,  puissant  et  redouté,  qui  avoit  avec  lui  grand 
nombre  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  des  bons  qui  fussent  en 
l'armée,  conduisit  le  quatriesme;  Matthieu  de  Montmoranci 
avec  les  Champenois  firent  le  cinquiesme  bataillon  ;  le  marquis 
Boniface  avoit  l'arrière -garde,  qui  estoit  de  beaucoup  plus 
grosse  que  les  autres. 

Le  jour  prins  pour  donner  la  bataille,  chacun  se  disposa  par 
la  confession  de  ses  péchés  et  par  la  communion  à  bien  com- 
bactre pour  la  justice ,  et  estant  montés  sur  leurs  vaisseaux  et 
galères,  allèrent  actaqucr  le  soi-disant  Empereur  qui  les  acten- 
doit  de  l'autre  part  avec  son  armée.  Les  Grecs  firent  d'abord 
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mine  de  vouloir  résister,  mais  aiant  senti  les  coups  des  Latins,  An.  1203. 
ils  prindrent  la  fuite.  Les  chevaux  descendus  à  terre ,  chacun 
monta  sur  le  sien  et  se  rangea  soubz  sa  cornette  et,  marchant 
en  ordre  de  bataille,  donnèrent  droit  où  TEmpereur  s'estoit 
posté.  L'appréhension  du  combat  lui  avoit  fait  quicter  la  place, 
et  ne  trouvèrent  que  ses  tentes  et  pavillons  avec  beaucoup  de 
commodités  qu'il  n'avoit  eu  le  loisir  d'enlever.  Ils  s'arrestèrent 
là  devant  la  tour  de  Pera  où  estoit  tendue  une  chaisne,  pour 
empescher  les  navires  estrangers  d'entrer  dans  le  port  sans 
congé.  Le  lendemain ,  ceux  qui  estoient  dans  ceste  tour  avec 
ceux  qui  leur  venoient  à  la  file  de  Constantinople,  firent  une 
sortie  sur  les  Latins,  qui  les  soutindrent  et  repoussèrent  vail- 
lamment, en  tuèrent  quantité  et  firent  nombre  de  prisonniers: 
ils  s'emparèrent  de  la  tour,  gaignèrent  de  vive  force  le  port  de 
Constantinople  et  rominrent  les  chaisnes ,  par  le  moien  de  quoi 
le  reste  de  la  flotte  entra  dedans  sans  résistance. 

Cinq  ou  six  jours  après ,  la  ville  fut  investie  et  par  mer  et  par 
terre;  ceux  de  dedans  faisoient  beaucoup  de  saillies  qui  incom- 
modoient  les  nostres,  mais  toujours  avec  perte  des  leurs.  Uiî 
jeudi  matin  que  toutes  choses  furent  prestes,  le  marquis 
Boniface  avec  les  Champenois  et  Bourguignons  conduits  par 
Matthieu  de  Montmoranci,  le  comte  Baudouin  de  Flandres, 
avec  Henri,  son  frère,  Louis,  comte  de  Chartres,  et  celui  de 
Saint-Paul  avec  leui*s  trouppes,  donnèrent  un  assaut  fort  rude 
du  costé  de  la  mer  vers  le  palais  de  Blachernes.  Ceux  de  dedans 
les  repoussèrent  courageusement,  et  y  en  eust  tant  de  blessés 
qu*on  fut  contraint  de  se  retirer.  Les  Vénitiens  assaillirent  d'un 
autre  costé  par  la  mer,  et  firent  si  bien  qu'ils  plantèrent  la 
bannière  de  leur  seigneurie  sur  une  tour.  Les  Grecs,  voiant  ce 
qui  se  passoit,  conune  si  le  lion  de  Venise  eust  esté  la  comète  de 
leur  malheur,  perdirent  courage;  et  aiant  prins  l'espouvante, 
ils  abandonnèrent  la  muraille  sur  laquelle  les  autres  montèrent 
incontinent,  et  se  saisirent  de  vingt-cinq  tours  dans  lesquelles 
ils  jectèrent  du  monde  pour  les  delfendre.  Alexis,  voiant  la  ville 
prinse  de  ceste  part,  envoia  promptement  des  trouppes  pour  les 
en  desloger;  mais  les  Vénitiens,  pour  s'y  maintenir,  mirent  le 
feu  aux  maisons  prochaines,  la  fumée  desquelles  estant  poussée 
par  le  vent  dans  la  ville,  empescha  les  Grecs  de  passer,  et  ainsi 
ils  se  maintindrent  en  possession  de  leur  conqueste. 

II.  35 
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An.  1203.  Alexis,  voiant  ses  affaires  réduites  à  ce  point,  sortit  de  la 
ville  avec  une  armée  qu'il  opposa  aux  François.  Ceux-ci  se  ran- 
gèrent dans  leurs  tranchées,  tous  à  cheval;  leurs  hommes  et 
escuiers  derrière,  joignant  la  crouppe  de  leurs  chevaux ,  et  les 
archers  et  arbalestiers  au-devant,  et  se  tenant  coi  de  pied 
ferme  devant  leur  fort  sans  s'avancer,  actendant  les  Grecs  qui 
estoient  en  grand  nombre.  L'Empereur  s*estant  avancé  vers 
nostre  armée,  les  Vénitiens  quictèrent  leurs  tours  pour  la  venir 
secourir.  Les  deux  armées  estoient  Tmie  devant  l'autre,  sans 
rien  faire,  que  contempler  la  contenance  des  soldats,  ceux-là 
n'osant  actaquer  les  nostres ,  ni  ceux-ci  s'écarter  de  leurs  bar- 
rières et  palissades.  Alexis,  considérant  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  pour  lui ,  fit  sonner  la  retraicte  et  s'enfuit  à  Debelte  avec 
ceux  qui  le  voulurent  suivre.  Les  habitans  de  Constantinople, 
estonnés  de  ceste  retraicte  si  honteuse,  se  saisirent  de  Tempe- 
rière  Euphrosine  et  des  parens  de  son  mari,  et  d'un  mesme  pas, 
allèrent  à  la  prison  où  estoit  l'empereur  Isaac,  le  tirèrent  de  de- 
hors, et  l'aiant  revestu  des  accoutremens  impériaux,  ils  le  me- 
nèrent au  palais  de  Blachernes  et  le  recongneurent  pour  leur 
vrai  et  légitime  seigneur. 

Isaac  dépescha  tout  aussitost  vers  les  chefs  de  l'armée  pour  les 
avertir,  et  son  fils  de  ce  qui  s'estoit  passé  ;  ils  le  furent  trouver, 
et  quoiqu'il  n'eust  plus  d'yeux  pour  les  veoir,  il  ne  laissa  de  les 
bien  recevoir  et  régaler,  conune  les  autheurs  de  sa  liberté,  qui, 
après  une  grande  misère  en  laquelle  il  avoit  esté  plongé , 
l'avoient  remis  sur  le  throsne  de  ses  ancestres,  et  lui  avoient 
rendu  son  fils  qu'il  estimoit  perdu.  Ces  seigneurs ,  pour  asseu- 
rer  les  affaires  du  père  et  du  fils ,  persuadèrent  au  premier,  de 
trouver  bon  qu'on  couronnast  Alexis  empereur.  Ce  qu'aiant  tes- 
moigné  aggréable,  ils  lui  imposèrent  la  couronne  impériale,  le 
jour  de  la  feste  de  saint  Pierre  suivant.  Lui,  ne  se  fiant  aux 
Grecs,  pria  l'armée  de  ne  bouger  jusques  à  l'année  prochaine , 
durant  lequel  tems  il  espéroit  remectre  ses  affaires,  affin  d'avoir 
plus  de  moien  de  recongnoistre  le  bien  qu'il  avoit  receu  de  leur 
assistance ,  et  pouvoir  mieux  avancer  leur  dessain  et  leur  aider 
de  gens  et  d'argent,  en  exécution  de  la  promesse  qu'il  leur  avoit 
faite. 

Les  François,  en  aiant  conféré  avec  les  Vénitiens,  trouvèrent 
bon  de  passer  là  le  reste  de  l'année,  et  dès  lors,  ils  conunen- 
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cèreiit  à  marcher  avec  le  nouvel  empereur  par  toutes  ses  terres,  An.  I205i. 
ausquelles  ils  le  firent  recongnoistre.  Matthieu  de  Montmoranci, 
Tun  des  braves  cavaliers  de  France,  qui  estoit  seigneur  de  Marli 
dans  Gallardon,  petite  ville  de  ce  diocèse,  tomba  malade  d'une 
fièvre  durant  ces  promenades  et  en  mourut,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  Hospitaliers  de  Constantinople. 

Alexis,  estant  de  reloui'  vers  la  saint  Martin,  nos  gens  se  re- 
tirèrent en  leur  camp  :  lui,  voiant  qu'il  avoit  esté  bien  receu  de 
ses  sujets ,  ne  regardoit  plus  les  François  que  d'un  œil  dédai- 
gneux, cherchant  toutes  les  occasions  pour  se  défaire  d'eux.  Les 
François  s'estant  aperçus  de  son  procédé ,  le  sommèrent  de  leur 
tenir  sa  paroUe,  autrement  qu'ils  auroient  au  bout  de  leurs 
lances  et  à  la  pointe  de  leurs  espées  ce  qu'il  leur  avoit  promis. 
Geste  liberté  françoise  irrita  l'empereur,  et  le  refus  que  celui-ci 
leur  fit  d'exécuter  sa  parolle,  aigrit  les  François  de  telle  sorte, 
qu'ils  rompirent  ensemble.  Alexis  avoit  près  de  lui  un  certain 
Grec,  nommé  aussi  Alexis  Ducas  et  surnommé  Murzuphle,  à 
cause  qu'il  avoit  les  sourcils  tenans  l'un  à  Tautre ,  que  la  Chro- 
nique  de  Saint-Marian  appelle  Marculph^. 

Ce  Grec,  à  qui  l'empereur  se  fioit  entièrement,  avoit  esté 
cause  de  ceste  rupture,  pour  ce  que  soubz  main  il  aspiroit  à 
l'empire.  Ce  traistre,  pour  mieux  couvrir  son  jeu,  fit  eslire 
empereur  un  certain  Nicolas  Cavalle ,  pour  s'en  servir  comme 
de  degré  pour  monter  sur  le  throsne  des  Constantins  en  l'Orient. 
Alexis,  en  aiant  eu  avis,  pria  Boniface  de  lui  aider  de  ses 
trouppes  pour  chasser  ce  nouvel  usurpateur  de  son  Estât,  et 
faire  retirer  le  peuple  de  son  palais,  duquel  ils  s'estoient  saisis 
Murzuphle,  prenant  son  tems,  va  trouver  Alexis;  il  lui  repré- 
sente que  le  peuple  estoit  grandement  picqué  contre  lui ,  à  cause 
de  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  les  Latins ,  et  qu'il  estoit  en  ré- 
solution de  le  mectre  en  pièces,  s'il  ne  se  retiroit.  Alexis,  croiant 
que  ce  traistre  lui  dist  la  vérité,  le  pria  de  lui  conseiller  ce  qu'il 
avoit  à  faire  en  ce  présent  danger.  Murzuphle,  soubz  couleur  de 
le  vouloir  mectre  à  couvert  des  entreprinses  de  ses  ennemis , 
l'enveloppa  dans  une  robbe  et  l'emporta  par  une  porte  du  palais, 
que  peu  sçavoient,  et  le  mit  dans  ime  tente  où  il  l'arresta  pri-r  , 
sonnier.  Il  en  fit  autant  à  Nicolas  Cavalle,  tellement  qu'aiant  en 
sa  possession  l'un  et  l'autre  empereur,  il  s'y  voulust  aussi  mec- 
tre 4e  l'empire.  Il  print  à  cet  effet  les  brodequins  de  pourpre 
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An.  1203.  qui  en  estoient  la  marque  principale,  et  se  fit  mectre  sur  la  teste 
la  couronne  impériale  dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  Il  fit  en- 
suite estrangler  Alexis,  un  26  de  janvier  1204 ,  affin  de  n'avoir 
plus  personne  qui  pust  lui  disputer  ceste  nouvelle  dignité. 

Isaac  estoit  mort  quelques  jours  auparavant  de  déplaisir,  de 
sçavoir  que  son  Estât  estoit  renversé  par  la  faute  de  ceux  qu'il 
estimoit  devoir  le  retenir  debout.  Les  François,  surprins  de  ce 
subit  changement,  s'assemblèrent  pour  sçavoir  ce  qu  ils  auroient 
à  faire.  Après  avoir  ballotté  les  avis,  ils  s'arrestèrent  à  celui  du 
Légat  et  des  Evesques,  qui  fut  que  la  guerre  seroit  juste  contre 
cest  usiu'pateur  qui,  par  une  insigne  perfidie,  avoit  envahi  le 
sceptre  de  son  seigneur,  et  que ,  quand  mesme  il  n'y  auroil  que 
le  sujet  de  rejoindre  l'église  Grecque  avec  la  Romaine ,  ils  dé- 
voient Tentreprendre.  Ceste  résolution  prinse,  Henri,  frère  de 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  avec  Jacques d'Avesnes  et  quel- 
ques autres  des  meiUeurs  de  l'armée,  firent  une  cavalcade  sui- 
les  terres  de  l'Empire,  et  prindrent  Philée  de  force  avec  un  gros 
butin  et  nombre  de  prisonniers.  Murzuphle,  estant  sorti  de  Cons- 
tantinople,  les  chargea  au  retour,  à  l'entrée  d'un  bois  ;  mais  nos 
gens ,  aiant  fait  volte-face  ,•  les  déconfirent  et  prindrent  sur  eux 
l'estendard  de  l'Empire,  avec  mie  bannière  sur  laquelle  il  y  avoit 
une  image  de  Nostre-Dame,  qui  estoit  conrnie  nostre  oriflamme 
ou  le  Labarum  des  anciens  empereurs ,  que  les  Grecs  avoient  en 
grande  révérence,  et  la  tenoient  comme  la  tutèle  de  l'empire. 
Elle  fut  donnée  aux  religieux  de  Citeaux. 

Tout  l'hiver,  ils  ne  se  donnèrent  guères  de  repos  les  uns  aux 
autres.  Sur  la  primeure,  les  François  et  Vénitiens,  voiant  le 
tems  propre,  firent  appareiller  leurs  pierriers  et  machines  de 
guerre  sur  leurs  nefs,  avec  toutes  sortes  d'engins  propres  à  bac- 
tre  et  prendre  des  villes.  Tout  estant  prest,  les  François  donnè- 
rent l'assaut  à  la  ville  de  Constantinople  du  costé  de  la  mer,  le 
vendredi  9  d'avril,  qui  dm'a  depuis  le  matin  jusques  à  midi,  ils 
n'y  eurent  l'avantage  qu'ils  s'estoient  proposé,  aiant  esté  re- 
poussés avec  perte.  Le  samedi  et  dimanche  s'estant  passés  sans 
rien  faire,  Murzuphle,  qui  se  portoit  pour  empereur,  s'en  vint 
avec  toute  l'éUte  de  ses  forces  loger  contre  les  nostres,  lesquels 
le  sentant  si  proche,  le  lundi  12  du  mesme  mois,  coururent  aux 
armes,  et  sans  actendre  davantage,  nonobstant  que  les  cortines 
fussent  bordées  de  toutes  parts  de  soldats,  ils  les  assaillirent  si 
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brusquement  par  le  moien  d'une  forte  bise  qui  avoit  poussé  les  An.  1204. 
nefs  fort  près  de  terre,  qu'un  Vénitien  et  un  François,  nonuné 
André  d'Urboize,  sautèrent  dessus  une  tour,  de  laquelle  ils  dé- 
nichèrent ceux  qui  la  gardoient. 

Ceux  qui  estoient  dans  les  vaisseaux  prochains  voulant  avoir 
leur  part  de  la  gloire  de  ces  premiers,  sautèrent  à  terre,  et  aiant 
planté  leurs  eschelles,  ils  montèrent  sur  les  murailles;  où,  sui- 
vis par  un  défilé  du  reste  de  Tarmée ,  ils  gaignèrent  quatre  tours, 
enfoncèrent  trois  portes,  et  s'estant  répandus  en  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville,  ils  tirèrent  tous  au  palais  de  Murzuphle,  ren- 
versant tous  ceux  qui  leur  faisoient  résistance.  Ce  tyran  avoit 
rangé  ses  gens  en  bataille  pour  recevoir  et  soutenir  les  pre- 
miers; mais,  quand  ils  aperceurent  nos  gens  de  cheval  courir 
de  droit  fil,  Murzuphle,  perdant  courage,  s'enfuit  avec  les  siens 
au  palais  de  Bouchelion.  Ce  n  estoit  que  carnage  le  long  des 
rues,  les  François  faisant  main-basse  sur  autant  de  Grecs  qu'ils 
rencontroient;  sur  le  soir,  lassés  et  penauds,  ils  sonnèrent  la  re- 
traicte,  et  s'estant  ralliés  en  une  grande  place  de  la  ville,  ils  y 

• 

passèrent  la  nuit  soubz  les  armes.  Baudouin,  comte  de  Flandres, 
print  son  quartier  dans  les  tentes  de  pourpre  de  Murzuphle,  qui 
s'estoit  évadé,  comme  si  sa  bonne  fortune  les  lui  eust  destinées 
et  l'eust  voulu  déclarer  par  là  le  futur  successeur  de  l'empire 
d'Orient.  Henri,  son  frère,  s'alla  loger  devant  le  palais  de  Bla- 
chenies,  et  Boniface,  au  plus  habité  de  la  ville.  Ainsi  ceste  an- 
tique Bizance  revint  en  mains  des  Latins,  desquelles  elle  s'es- 
toit  éclipsée  dès  l'an  306,  soubz  l'empii'e  de  Constantin  le  Grand. 

Quelqu'un  pourroit  s'estonner  de  ce  que  je  n'ai  fait  aucune 
mention  de  nostre  comte  Louis,  en  tout  le  discours  ci-dessus, 
n'aiant  paru  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  pour  y  jouer  son  per- 
sonnage avec  les  autres  seigneurs  François.  Il  n'y  eut  point 
aussi  de  part,  à  clause  d'une  fièvre  quarte,  qui  le  tourmenta 
tout  l'hiver,  et  l'avoit  tellement  miné  et  affoibli  qu'il  ne  pust 
comparoir  à  cest  assaut. 

Le  lendemain  d'icelui,  sitost  que  le  jour  commença  à  poin- 
dre, les  gens  de  cheval  et  l'infanterie  se  rangèrent  chacun  soubz 
son  enseigne,  croiant  trouver  à  qui  parler.v  Mais  personne  ne 
s'estant  présenté  pour  leur  faire  teste ,  le  marquis  alla  assiéger 
le  palais  de  Bouchelion  qui  lui  fut  rendu.  Il  trouva  dedans 
Agnès,  fille  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  qui  avoit  esté 
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An.  1204.  mariée  premièrement  à  Alexis,  fils  de  Tempereur  Emmanuel^ 
puis  à  Andronic;  la  sœur  du  roi  de  Hongrie,  femme  d'Isaac 
Comnène  et  plusieurs  autres  dames,  avec  des  thrésors  sans 
nombre.  Henri,  frère  du  comte  de  Flandres,  receut  le  palais  de 
Blachemes,  il  où  ne  trouva  moins  d'or  et  d'argent,  qu'il  fit 
soigneusement  garder. 

Le  butin  fut  départi  esgalement  entre  les  Vénitiens  et  les  Fran- 
çois, sur  la  part  desquels  fut  prins  ce  qui  avoit  esté  promis  pour 
le  naulage ,  qui  se  montoit  à  cinquante  mille  marcs  d'argent. 
Le  gain  y  fut  si  grand,  que  les  nostres  seulement  eiu'ent  qua- 
tre cent  mille  marcs,  et  plus  de  dix  mille  montures,  tant  de  che- 
vaux de  service,  que  d'amble  et  de  somme.  De  ce  qu  eust  nostre 
comte,  il  envoia  à  l'église  de  Chartres  le  crâne  ou  derrière  de  la 
teste  de  S*®  Anne,  mère  de  la  glorieuse  Vierge,  avecime  grande 
pièce  de  drap  d'or,  pour  faire  des  ornemens  (1). 

Après  ce  partage,  il  fut  question  de  procéder  à  l'eslection  d'un 
empereur.  Jean  Camatio,  patriarche  de  Constantinople,  et  les 
plus  apparens  de  la  ville,  avoient  donné  leurs  sufîrages  à  Théo- 
dore Lascaris,  gendre  du  tyran  Alexis,  à  l'exclusion  de  Théo- 
dore Ducas,  qui  y  prétendoit.  Mais  celui-ci  considérant  que 
l'empire  estoit  en  son  périgée  et  au  dernier  point  de  son  abais- 
sement, qu'il  lui  seroit  impossible  d'empescher  de  sa  cheute  ou 
de  le  relever,  abandonna  tout,  avec  ses  affîdés.  Les  François  ne 
voiant  aucun  prétendant  ou  compétiteur,  députèrent  douze  per- 
sonnes, six  François  et  autant  de  Vénitiens,  ausquels  ils  donnè- 
rent le  pouvoir  de  choisir  tel  de  l'une  ou  de  l'autre  nation , 
qu'ils  jugeroient  propre  de  oeste  charge.  S' estant  assemblés  le 
second  dimanche  d'après  Pasques,  ils  esleyèrent  à  la  pluralité 
des  voix  Baudouin  comte  de  Flandres,  qui  eut  la  couronne  et 
autres  marques  de  l'empire,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  le 
troisiesme  dimanche  d'après  Pasques,  16  mai  1204. 

Dès  le  mois  d'avril  précédent,  Guillamne,  vidame  de  Chartres, 
estoit  décédé  à  Constantinople  :  ce  qui  se  veoid  par  certain  titre 
qui  est  aux  archifs  des  Hospitaliers  dudit  Chartres,  par  lequel 
il  déclare,  qu'estant  en  sa  pleine  santé  devant  Acre  en  Sorie,  il 
avoit  donné  aux  ChevaUers  du  Temple,  un  muids  de  moison  à 
prendre  j  dans  sa  grange  de  Generville,  par  chacun  an,  et  qu'es- 


<!)  Necr,  ecdes.  Cam,  17  calendas  maii. 
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tant  tombé  malade  à  Constantinople,  il  leur  en  donnoit  encores  An.  1204. 
un  autre  y  à  prendre^  dans  la  mesme  grange,  deFavis  et  conseil 
de  Gerrais  de  Chasteauneuf  et  de  Guillaume  de  Courtois  ;  et 
qu'en  ce  faisant  lesdits  frères  du  Temple  Tavoient  receu  en  leur 
congrégation,  au  mois  d'avril  1204.  Ce  que  je  rapporte  expres- 
sément pour  faire  veoir  que  Villehardouin  s'est  trompé,  quand 
il  a  escrit  que  Renaud  de  Montmiral  s'en  estoit  fui  de  l'armée 
des  François  croisés,  avec  Hervé  de  Chasteauneuf,  Guillaïune, 
vidame  de  Chartres,  et  autres,  qui  n'y  estoient  retournés;  le 
contraire  se  voiant  par  ce  titre,  pour  le  regard  de  ce  Vidame, 
puisqu'il  moiu'ust  à  Constantinople.  Et  de  mesme,  escrivant  que 
Regnaud  de  Montmiral  s'estant  retiré,  après  son  voiage  de  Soiie, 
devers  Boamond,  prince  d'Antioche  et  comte  de  TripoU,  pour 
l'assister  contre  Lion,  roi  d'Arménie,  il  fut  défait  et  prins  pri- 
sonnier par  les  Turcs.  Il  s'est  grandement  mespris,  veu  que 
nous  verrons  au  chapitre  suivant,  qu'il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Andrinople  avec  nostre  Comte  et  y  demeura. 


CHAPITRE  XXVIL 

Louis,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  fait  duc  de  Nicée 
de  Bithynie  par  V Empereur  Baudouin:  Mort  desdits 
Baudouin  et  Louis.  Chef  de  S.  Macé  ou  Matthieu  donné 
à  l'église  de  Chartres,  et  par  qui;  Reliques  apportées 
du  Levant  en  plusieurs  églises  de  ce  Diocèse;  Du  fust 
ou  bois  de  la  Vraie-Croix. 

LES  Grecs  portoient  fort  impatiemment  la  prospérité  des  ar- 
mes des  Latins,  et  Murzuphle,  qui  estoit  à  Mosinople, 
aiant  ramassé  quelque  noblesse,  print  Héraclée  sur  les 
confins  de  Thrace  et  de  Macédoine,  qu'il  saccagea  entièrement. 
Baudouin  arma  promptement  et  se  mit  en  campagne  avec  par- 
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An.  1204.  tie  de  ses  forces,  pour  laller  reprendre,  laissant  à  Constantino- 
ple  nostre  comte  Louis  qui  n'estoit  encores  bien  guari  de  ses 
fièvres,  le  duc  de  Venise  et  Coènes  de  Béthune,  pour  la  garder 
et  empescher  que  les  Grecs  ne  fissent  quelqu'entreprinse  contre 
Tordre  qu'il  y  avoit  establi.  Il  envoia  cependant  Henri,  sou 
frère,  avec  cent  chevaux  des  meilleurs  qu'il  eust,  par  toutes  les 
villes,  pour  disposer  les  habitaus  d'icelles  à  recevoir  l'empereur, 
comme  leur  souverain  seigneur.  Estant  parvenu  à  Andrinople, 
ville  très-bonne  et  très-riche,  il  se  logea  dedans  et  négotia  si 
bien,  qu'il  disposa  les  citoiens  à  prester  le  serment  de  fidélité  à 
Baudouin. 

Murzuphle,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  quicta  la  partie  et 
s'enfuit  jusques  à  trois  journées  de  là,  où  Alexis,  frère  d'Isaac 
L'Ange,  s'estoit  retiré;  il  lui  dépescha  im  des  siens,  pour  lui 
offrir  son  service,  et,  sur  la  parole  d'Alexis  qu'il  seroit  bien 
venu,  il  le  fut  trouver.  Alexis  lui  faisoit  force  caresses,  mais 
c'estoit  pour  Taprivoiser  et  l'actraper.  Aussi  un  jour  voiant  que 
Murzuphle  ne  pouvoit  se  douter  de  rien ,  il  le  convia  à  disner  : 
il  ne  fust  plustost  entré  dans  le  logis  d'Alexis  qu'il  y  receut  le 
paiement  de  sa  perfidie,  ce  prince  lui  aiant  fait  crever  les  yeux. 
Ses  trouppes  en  aiant  eu  avis,  défilèrent  qui  ça,  qui  là,  ou  prin- 
drent  parti  soubz  ce  dernier.  Baudouin  qui  estoit  venu  à  Andri- 
nople, aiant  esté  averti  de  ce  qui  estoit  arrivé  à  Murzuphle, 
laissa  garnison  dans  la  ville,  soubz  la  conduite  de  Eustache  de 
Salebruit,  chevalier  Flamand,  et  s'en  alla  droit  à  Mosinople, 
croiant  y  trouver  encores  Alexis;  mais  celui-ci,  aiant  eu  le  vent 
de  la  démarche  de  Baudouin,  avoit  abandonné  la  ville,  qui  se 
rendit  à  l'empereur,  comme  avoient  fait  toutes  les  autres,  par 
lesquelles  il  avoit  passé. 

Le  marquis  Boniface  l'estant  venu  trouver,  ils  rompirent  en- 
semble sur  quelques  paroUes,  et  par  leur  mauvaise  intelligence, 
ils  jouèrent  à  tout  perdre.  S'estant  du  depuis  accomjoiodés  par 
l'entremise  de  nostre  Comte,  Berghes  de  Fransures,  chevalier, 
de  ses  sujets,  Gervais  de  Chasteauneuf,  Geoffroi  de  Villehardouin 
et  autres,  ils  demeurèrent  amis.  Tout  ce  que  dessus  se  passa  au 
mois  de  septembre,  auquel  Aimeri  de  Yillerai,  gentilhonmie  du 
Perche,  décéda.  Toutes  choses  ainsi  appaisées,  l'empereur  donna 
à  nostre  Comte  le  duché  de  Nicée  de  Bithynie,  l'une  des  meil- 
leures et  des  plus  honorables  pièces  de  l'empire  de  Grèce  :  pour 
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laquelle  conquérir,  il  envoia  Pierre  de  Braiecueil,  si  ce  n'est  de  An.  1504. 
Bracieux,  et  Paien  d'Orléans,  gentilhonune  du  Blésois,  avec  six 
vingts  hommes  d* armes  seulement;  lesquelles  aiant  rencontré 
Théodore  Lascaris  un  jour  de  saint  Nicolas,  le  défirent  avec  son 
armée.  Murzuphle,  aiant  esté  aussi  prins  vers  le  mesme  tems 
par  Thierri  de  Loz,  il  fust  conduit  à  Constantinople,  d*où  il  fut 
précipité  du  haut  d*une  colomne,  et  Alexis,  usurpateur  de 
l'Empire,  fut  envoie  par  Boniface,  à  Montferrat,  pour  y  tenir 
prison.     • 

Tout  cela,  avec  un  secours  qu'amena  Estienne  du  Perche  et 
Regnaud  de  Montmiral,  cousins  de  nostre  comte,  avancèrent 
fort  les  affaires.  L'Empereur,  pour  recongnoistre  l'obligation 
qu'il  avoit  au  Percheron,  lui  donna  le  duché  de  Philadelphie, 
ville  de  Mysie,  près  la  Lydie.  Il  arriva  aussi  des  secours  de  Sorie, 
d'où  il  vint  quantité  de  gens  de  cheval  et  d'infanterie,  conduits 
par  Hugues  de  Tabari  et  son  frère,  et  Thierri  de  Teuremonde, 
qui  meslèrent  la  joie  de  leur  venue  du  déplaisir  du  trespas  de 
Marie,  comtesse  de  Flandres,  décédée  à  Acre  ou  Ptolémaïde, 
d'où  ils  en  rapportèrent  la  nouvelle.  Mais  comme  les  Grecs  n'ont 
point  de  foi  et  ne  taschoient  qu'à  secouer  le  joug  des  Latins,  ils 
se  donnèrent  à  Joanniza,  roi  de  Bulgarie,  leur  ostant  par  ce 
moien  tout  d'un  coup  ce  qu'ils  avoient  conquis  avec  beaucoup 
de  peine. 

L'Empereur,  fasché  surtout  d'avoir  perdu  Andiinople  qui 
importoit  grandement  à  ses  affaires,  s'y  achemina  vers  la  Mi- 
Caresme  de  l'an  1206,  avec  nostre  comte  de  Chartres,  en  inten- 
tion de  la  recouvrer.  L'ardeur  avec  laquelle  l'empereur  y  alloit 
fut  cause  de  sa  perte  et  de  celle  de  plusieurs  gens  de  bien,  qui, 
le  voiant  aheurté  à  la  vouloir  avoir,  aimèrent  mieux  périr  que 
l'abandonner.  Sa  grande  précipitation  fut  cause  de  tout  le  mal, 
car  n'aiant  voulu  actendre  l'armée  qui  venoit  après,  ils  se  cam- 
pèrent devant  Andrinople  qu'ils  trouvèrent  bien  munie  de  gens 
de  deffense,  tout  le  long  de  la  cortine  et  aux  portes,  avec  les  en- 
seignes de  Joanniza  arborées  au  plus  haut  des  tours.  Ce  fut  le 
mardi  devant  le  dimanche  des  Rameaux  qu'ils  y  arrivèrent.  Ils 
furent  trois  jours  devant  ceste  ville  sans  rien  faire,  estant  enco- 
res  trop  peu  pour  faire  aucune  entreprinse  de  conséquence  ;  au 
bout  d'iceux,  Henri  Dandolo,  duc  de  Venise,  lem*  amena  de 
nouvelles  trouppes  et  bien  autant  en  nombre  que  celles  qu'ils 
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Au.  1206.  avoient,  ce  qui  grossit  leur  armée  de  moitié  :  elle  print  sou 
quartier  devant  l'une  des  portes  de  la  Tille,  qui  n'estoit  occupée 
de  personne. 

Le  lendemain,  ils  receurent  du  renfort  de  quelques  chevaux- 
légers,  qui  ne  leur  servirent  de  guères;  les  vivres  leur  man- 
quoient  et  ne  pouvoieot  en  recouvrer,  à  cause  des  Grecs  qui  les 
serroienl  de  près  ;  d'ailleurs,  on  avoit  nouvelles  certaines  que 
Joanniza  faisoit  haster  ses  trouppes,  et  quatorze  mille  Tartares 
qui  venoient  pour  secourir  Andrinople  :  Us  eussent  mieux  fait 
de  se  retirer  tout  doucement,  qne  de  commectre  toutes  leurs 
forces  au  hasard  d'un  combat,  les  événemens  duquel  sont  tou- 
jours très-douteux,  La  résolution  prinse  d'actendre  celle  du  Bul- 
gare, Louis,  comte  de  Chartres,  se  mit  lui-mesOie  à  bactre  l'es- 
trade, pour  recouvrer  des  vivres  pour  l'armée,  avec  Estienne 
du  Perche,  Renaud  de  Montmirail,  frère  de  Hues,  comte  de  Ne- 
vers  ,  Gervais  de  Chasteauneuf  et  plus  de  la  moitié  des  trouppes  ; 
lesquels  actaquèrent  un  chasteau  nommé  Feutace,  qui  fut  fort 
bien  detTendu  par  les  Grecs.  La  feste  de  Pasques  passée,  il  receut 
nouvelles  que  Joanniza  approchoit,  il  en  donna  incontinent  avis 
à  l'empereur,  lequel,  résolu  de  vaincre  ou  mourir,  laissa  le  ma- 
resch^  de  ViUehardouin  avec  Manassés  de  l'Isle  pour  la  garde 
du  camp,  et  s'avança  vers  l'ennemi  pour  l'actirer  au  combat. 
Le  Bulgare  envoia  d'un  autre  costé  ses  Tartares  courir  jusques 
au  camp  des  Français,  oU  l'alarme  s'estant  donnée,  ils  furent 
repoussés  avec  perte  et  poursuivis  assés  indiscrètement  environ 
une  lieue  ;  veu  que  s'en  retournant  négligemment  et  comme 
s'ils  eussent  eu  une  victoire  entière,  les  Tartares  revindrent  sur 
eu2,  lesquels  les  aiant  trouvés  en  désordre,  endommagèrent 
grandement  leurs  chevaux  par  une  pluie  à&  traits. 

Le  lendemain,  qui  estoit  un  jeudi  après  Pasques,  les  Tarta- 
res revindrent  sur  eux  jusques  dans  le  camp,  où  les  François 
estant  courus  aux  armes,  et  s'estant  rangés  par  escadrons,  le 
comte  de  Chartres  commença  le  premier  à  les  charger  avec  ses 
trouppes  et  envoia  promtement  avertir  l'empereur,  qu'il  n'eust 
à  s'écarter  a&n  de  le  soutenir.  Hais  lui,  s'estant- eschauffé  au 
combat,  perdit  la  mémoire  de  la  journée  précédente  où  il  s' es- 
toit  trouvé  en  péril,  pour  avoir  poursuivi  trop  avant  l'ennemi, 
et  ne  laissa,  avec  ceux  qui  estoieut  avec  lui,  de  mener  bactant 
ces  Tartares,  bien  deui  lieues  de  pais.  Ceux-ci  prenant  leur 
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tems,  tournèrent  visage  et  firent  tomber  sur  nos  gens  mie  An.  1206. 
gresle  de  flèches.  Le  comte  de  Chartres  y  fut  blessé  en  deux  eu- 
droits  et  abbactu  de  son  cheval  ;  Jean  de  Friaize  Taiant  remonté, 
tascha  de  lui  persuader  de  se  retirer;  ses  gens  faisoient  de 
mesme,  prévoiant  ce  qui  devoit  arriver  :  «  Ja  à  Dieu  ne  plaise, 
leur  dit-il,  qu'il  me  soit  reproché  que  je  m'en  suis  fui  du  com- 
bat, ni  d'avoir  abandonné  l'empereur  au  besoin  ;  je  mourrai  ou 
vaincrai  avec  lui.  » 

En  ceste  résolution,  il  s'en  retourna  dans  la  meslée,  laquelle 
estant  fort  grande  à  cause  du  nombre  des  Tartares  et  des  Bul- 
gares, nos  gens  y  furent  plustost  accablés  que  bactus.  L'empe-  . 
reur  y  fut  pris  et  mené  prisonnier  à  Temobe,  où,  par  une  insi- 
gne cruauté,  Joanniza  lui  fit  coupper  bras  et  jambes  et  jecter  le 
tronc  de  sou  corps  encores  vivant,  où  il  dura  trois  jours  à  com- 
bactre  la  mort,  les  bestes  et  les  oiseaux  qui  le  dévorèrent;  et 
estant  mort  parmi  ces  tourmens,  le  tyran  lui  fit  coupper  la 
teste,  du  crâne  de  laquelle  il  se  fit  une  couppe  pour  boire. 

Nostre  comte  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille,  l'espée  au 
poing,  pour  preuve  de  son  courage.  Pierre,  évesque  de  Bethléem 
qui  estoit  légat  en  l'armée,  Etienne  du  Perche,  Regnaud  de 
Montmii'al,  Jean  de  Friaize  et  plusieurs  autres,  tant  nobles  que 
du  conunun,  tant  du  Chartrain  que  du  Blésois,  coururent  pa- 
reille fortune  que  leur  seigneur.  Ceste  disgrâce  arriva  le  jeudi, 
dans  la  semaine  de  Pasques,  sur  les  deux  à  trois  heures  après  midi 
Tan  1205,  selon  Villehardouin ,  et  selon  Nicétasle  vendredi  sui- 
vant,  15  d'avril,  indiction  8,  qui  est  la  marque  de  ladite  année, 
en  laquelle  Pasques  estoit  le  10  d'avril,  et  le  vendredi  le  15;  à 
quoi  je  me  range  plus  volontiers,  d'autant  que  le  Nécrologe  de 
l'église  de  Chartres  met  son  anniversaire  le  mesme  jour. 

Gervais  de  Chasteauneuf  eut  plus  d'heur  que  les  autres  :  s'en 
estant  retourné  sain  et  sauf  en  sa  maison,  il  apporta  avec  lui  le 
chef  de  S.  Macé  ou  Matthieu,  apostre,  duquel  il  fit  présent  à 
l'église  de  Chartres;  en  reconnoissance  de  quoi,  on  fait  tous  les 
ans  son  anniversaire  en  ladite  éghse,  le  dernier  febvrier,  qui 
peut  estre  le  jour  de  son  déceds.  Il  donna  aussi  à  l'abbaïe  de 
Saint- Vincent-des-Bois  un  morceau  fort  considérable  de  la  Vraie- 
Croix,  qui  est  religieusement  conservé. 

C'est  un  malheur  pour  celui  qui  a  donné  à  l'église  de  Char- 
tres ceste  parcelle  qu'on  appelle  le  Fust  de  la  Vraie-Croix  avec 
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An.  1206.  autres  reliques,  apportées  du  Levant,  de  ne  sçavoir  de  quelle 
famille  ou  condition  il  estoit,  pour  ce  qu'on  ne  peut  recongnois- 
tre  la  grâce  qu'il  a  faite  à  ceste  église,  de  lui  avoir  donné  ce 
reliquaire,  Tun  des  plus  précieux  qui  soit  en  son  thrésor.  Car, 
de  dire  qu'il  a  esté  donné  par  Henri,  fils  d*Arnoud,  c'est  au- 
tant que  si  l'on  ne  disoit  rien.  Ce  reliquaire  est  composé  d'une 
ovale  d'or,  dans  le  milieu  de  laquelle  on  veoid,  au  travers 
d'un  cristal,  une  croix  de  marbre  jaspé  de  gris,  long  de  deux 
pouces  et  autant  de  travers,  qu'on  tient  estre  un  morceau  de  la 
colomne,  à  laquelle  le  fils  de  Dieu  fut  actaché  lors  de  sa  flagel- 
lation ,  enrichie  à  Tentour  de  plusieurs  ouvrages  en  or  qui  lui 
servent  d'enjolivemens.  Autour  de  ladite  ovale  il  y  a  huit  pe- 
tites boëstes  ou  cellules,  sur  le  rebord  desquelles  sont  escrites 
d'esmail  en  peinture  et  non  avec  le  burin,  les  reUques  qui  sont 
dans  chacune  d'icelles  :  dans  la  première,  il  y  a  du  Sépulchre 
de  Nostre-Seigneur;  dans  la  seconde  de  la  table  ensanglantée  du 
sang  de  Jésus-Christ;  dans  la  troisiesme,  du  Saint-Suaire;  dans 
la  quatriesme,  des  Cheveux  de  Nostre-Seigneur;  dans  la  cin- 
quiesme  de  ses  Vestemens;  dans  la  sixiesme,  de  la  Chemise  ou 
Tunique  de  Jésus-Christ;  dedans  la  septiesme,  de  la  Pierre  du 
Mont-Calvaire;  dans  la  huitiesme,  des  Drapeaux  de  Notre-Sei- 
gneur  pendant  son  enfance.  Au-dessoubz  de  ladite  ovale  est  une 
colomne  d'argent  doré,  parsemée  de  fleurs  de  lis  de  reliefs,  et 
aux  deux  costés  sont  deux  Anges  aussi  d'argent  doré,  lesquels 
soutiennent  aussi  ceste  ovale  ;  de  ladite  colomne  pend  un  petit 
tableau  d'or,  de  la  hauteur  d'un  demi-pied,  sur  lequel  est  ime 
croix,  recroisetée,  faite  d'un  morceau  de  la  Vraie-Croix  qui  a 
servi  d'instrument  de  notre  rédemption,  encastelé  et  arresté  de 
petits  crampons  d'or  dans  une  lame  de  mesme,  sur  laquelle 
sont  escrites  les  reliques  qui  sont  dessoubz,  contenues  audit  ta- 
bleau, en  vieilles  lectres  grecques,  ce  qui  s'en  suit:  De  la  sainte 
Couronne  d'espines  ;  du  saint  Clou  ;  du  saint  Suaire  ou  Linceul  ; 
du  Vestement  de  pourpre  ;  de  l'honorable  Ceinture  de  la  mère 
de  Dieu  ;  des  saints  Langes  et  Bandes.  Ce  tableau  estoit  couvert 
d'une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  estoit  représenté  un  cruci- 
fiement, aiant  d'un  costé  une  Nostre-Dame,  et  de  l'autre,  un 
S.  Jean  pleurans;  le  soubassement  est  d'argent  doré,  supporté 
de  huit  ourses  de  mesme,  qui  me  fait  juger  que  çà  esté  Jean 
de  France,  duc  de  Berri,  qui  l'a  fait  faire,  pour  ce  que  telle 
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estoit  sa  devise;  et  outre  que  ses  armes  s'y  veoient,  qui  sont  An.  1206. 
de  France  à  la  bordure  engreslée  de  gueules. 

Je  trouve  qu'au  mesme  temps  queuostre  comte  fut  au  Levant, 
outre  ceux  que  j'ai  nommés  ci-dessus,  il  y  eut  \m  seigneur 
d'Ouarv'ille  en  Chartrain,  qui  le  suivit  en  Constantinople.  A  son 
retour,  il  rapporta  des  reliques  de  S.  Philippes,  qu'il  offrit  à 
l'église  de  son  bourg.  Quantité  d'autres  en  apportèrent  aussi  es 
leurs,  y  aiant  en  ladite  ville  de  Constantinople  seule,  autant  de 
reliques  de  Saints  et  des  instrumens  de  nostre  Rédemption,  plus 
qu'en  tout  le  reste  de  FUnivers. 

Thibaud,  seul  fils  et  unique  héritier  du  comte  Louis  par  le 
déceds  de  Raoul  et  de  Jeanne,  ses  frère  et  sœur,  qui  estoient 
décédés  jeunes,  veu  que  Louis  n'avoit  que  trente  trois  ans, 
lorsqu'il  mourut,  recueillit  toute  la  succession  de  son  père  et 
print,  estant  encore  fort  jeune,  la  qualité  de  comte  de  Chartres, 
de  Blois  et  de  Clermont  en  Beauvoisis,  qui  lui  venoit  du  costé 
de  Catherine,  sa  mère,  femme  dudit  Louis.  Il  espouza  deux 
femmes  :  la  première  fut  Mahaud,  fille  de  Robert  I,  comte  d'A- 
lençon  et  de  Jeanne,  fille  de  Josbert  de  la  Guirache,  sa  pre- 
mière fenune;  ce  que  j'avance  soubz  la  bonne  foi  de  Pithou, 
n'en  trouvant  rien  ailleurs,  laquelle  estant  décédée  sans  enfans, 
il  convola  en  secondes  noces  avec  Clémence,  fille  puisnée  de 
Guillaume  des  Roches,  séneschal  d'Anjou  et  de  Marguerite  de 
Sablé,  sa  fenune,  de  laquelle  n' aiant  en  lignée,  elle  se  remaria 
avec  Geoffroi,  dernier  vicomte  de  Chasteaudun,  et  la  succession 
de  Thibaud,  que  quelques-uns  appellent  le  Ladre  ou  te  Lépreux, 
pour  ce  qu'il  fut  infecté  de  ceste  sale  maladie,  retourna  à  ses 
tantes  Elizabeth  et  Marguerite  ;  la  première  desquelles  qui  fut 
mariée  à  Jean  de  Chastillon,  sire  d'Avesnes,  eut  Chartres;  et  la 
seconde,  qui  espouza  Gautier  d'Avesnes,  eut  le  comté  de  Blois. 

Ce  fut  en  ceste  année  que  Bernard,  seigneur  de  la  Ferté,  dite 
à  cause  de  lui  La  Ferté-Beniard,  fonda  l'abbaïe  de  la  PeUce,  à 
un  quart  de  Ueue  ou  environ  de  sa  ville,  qu'il  assujectit  à  celle 
de  Tiron,  qui  en  ce  tems-là  estoit  chef  d'un  ordre,  qui  por- 
toient  un  habit  gris  comme  hermites,  combien  qu'ils  fissent 
profession  de  la  règle  de  S.  Benoist,  comme  ils  font  encores  à 
présent,  soubz  la  congrégation  de  S.  Maur. 
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An.  n06. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Amauri  n'a  point  esté  évesque  de  Chartres  ;  de  son  héré- 
sie et  de  celle  des  Albigeois;  Fondations  de  quelques 
chapelles  dans  ce  diocèse  ;  Alliance  de  la  maison  de 
Champagne  y  branche  de  celle  de  Chartres,  avec  celle 
des  rois  de  Chypre. 

ENVIRON  le  mesme tems,  l'église  fut  troublée  par  la  doctrine 
de  quelques-uns  qui  n'enseignoient  la  véritable,  qu'ils 
entremesloient  de  leurs  resveries.  Il  y  eut  entre  autres  un 
certain  Amauri,  lequel,  se  voulant  faire  i>aroistre  dansTUniver- 
sité  de  Paris ,  avança  quelques  propositions  contre  la  doctrine 
receue  en  l'église,  qui  donnèrent  sujet  à  beaucoup,  de  les  im- 
pugner  et  contredire.  Je  ne  deffends  point  la  personne,  mais  la 
qualité  que  quelques-uns  lui  attribuent  mal-à-propos  d'éves- 
que  de  Gbartres,  qu'il  n'a  jamais  eue,  n'y  en  aiant  eu  aucun  de 
ce  nom.  Corrozet,  en  ses  Antiquités  de  Paris,  dit  qu'on  célébra 
en  ceste  capitale  de  France  un  concile  contre  les  Albigeois,  au- 
quel plusieurs  hérésies  furent  publiées,  et  que  ceux  qui  s  en 
trouvèrent  entichés  ou  gastés,  furent  :  sçavoir  les  bénéficiers, 
privés  de  leurs  bénéfices,  et  les  sécuUers,  bruslés  à  Cbampeaux 
hors  Paris;  et  que  le  corps  d' Amauri,  évesque  de  Chartres,  au- 
theur  de  ceste  hérésie,  fut  tiré  de  sa  fosse,  qui  estoit  derrière 
l'égUsede  Saint-Martin-des-Champsdudit  Paris  et  bruslé  avec 
les  autres. 

Cest  autheûr  en  parle,  connue  mal  informé  et  peu  sçavant  en 
l'histoire,  veu  que  Regnaud  de  Mouçon  en  estoit  évesque  en  ce 
tems-là,  et  fut  en  possession  de  ceste  église  depuis  l'an  1180 
jusques  en  1218.  Rigord  escrit  que  cest  Amauri  estoit  originaire 
de  Beines,  près  Montfort  au  diocèse  de  Chartres,  ce  que  dit 
semblablement  ma  Chronique  manuscrite  de  Saint-Denis,  en 
ces  termes  :  «  En  ce  tems-là  estudioit  à  Paris  un  clerc  né  de 
l'éveschié  de  Chartres,  d'une  ville  qui  a  nom  Benes.  Si  avoit  à 
mon  Amauriz  (1).  »  Ce  personnage  aiant  longtems  enseigné  la 


(1)  Lib.  III,  eh.  I. 
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philosophie  dans  TUniversité  de  Paris,  en  laquelle  il  s'estoit  ac-  An.  1506. 
quis  quelque  renommée,  voulut  passer  à  la  théologie  et  ren- 
seigner d'une  façon  toute  nouvelle,  et  avec  des  propositions  qui 
choquoient  tout  à  fait  la  commune  croiance  des  Catholiques.  Il 
enseignoit  et  soutenoit  que  tout  Chrestien  estoit  tenu  de  croire 
qu'il  estoit  membre  de  Jésus-Christ,  et  que  personne  ne  pouvoit 
estre  sauvé  qu'il  n'eust  cette  croiance  ;  lequel  article  il  vouloit 
estre  ajouté  aux  douze  des  Apostres.  Bernard  de  Luxembourg 
lui  assigne  vingt  erreurs,  que  j'aime  mieux  taire  que  rapporter, 
estant  d'un  honune  plustost  fanatique  et  impertinent,  que  d'un 
docte  et  sage  persoimage. 

Les  docteurs  Catholiques  s'estant  offensés  de  ses  propositions, 
Amauri  fut  cité  devant  le  pape  Innocent  III,  pour  respondre 
sur  chacune  d'icelles,  où,  aiant  comparu  avec  ses  contretenans, 
sa  doctrine  fut  condamnée  connue  hérétique  avec  deffense  à  lui 
de  plus  l'enseigner.  Estant  de  retour  à  Paris,  il  fut  contraint  de 
se  desdire,  comme  il  le  fit  en  effet,  mais  plus  de  bouche  que  de 
volonté,  aiant  toujours  en  son  privé  enseigné  cette  pestilente 
doctrine.  Aussi  ceste  contrainte  et  palinodie  lui  fut  si  sensible, 
que  le  déplaisir  qu'il  en  eut,  lui  causa  une  maladie  de  laquelle  il 
mourut. 

Ses  disciples,  voulant  enchérir  par  dessus,  enseignoient  que 
tout  ce  qu'on  disoit  de  Jésus-Christ  estoit  une  pure  imagination, 
et  que  les  sacremens  de  la  nouvelle  loi  n'estoient  rien  en  effet , 
avec  autres  hérésies  qu'ils  semoient  parmi  le  peuple ,  desquelles 
on  n'avoit  jamais  ouï  parler.  Ils  enseignoient  que  la  puissance  du 
père  avoit  duré  autant  que  la  loi  de  Moïse,  et  pour  ce  qu'il  est 
escrit  qu'à  l'arrivée  des  choses  nouvelles ,  les  vieilles  dévoient 
estre  rejectées,  ils  dogmatizoient  qu'à  la  venue  de  Jésus-Christ 
au  monde,  l'ancienne  loi  avec  tous  ses  sacremens  auroient  esté 
abolis  et  seroient  demeurés  sans  aucun  effet  et  la  nouvelle  loi 
auroit  commencé;  laquelle  auroit  fini  en  la  mort  d'icelui,  atout 
le  moins,  en  la  mission  qu'il  fit  du  Saint-Esprit,  qui  en  avoit 
establi  une  autre  que  nous  devions  suivre ,  laquelle  avoit  aboli 
la  pénitence,  le  baptesme,  l'eucharistie  et  autres  sacremens;  et 
que  suivant  icelle,  chacun  pouvoit  opérer  son  salut  par  la  grâce 
intérieure,  que  nous  donnoit  cest  Esprit,  sans  aucune  action  ou 
démonstration  extérieure. 

Les  principaux  de  ceste  secte  estoient  Guillaume  de  Poitiers, 
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An.  1206.  soubz-diacre ,  qui  avoit  leu  les  arts  à  Paris  et  avoit  estudié  eu 
théologie;  Bernard,  soubz-diacre,  Guillaume  l'Orfèvre,  leur  pro- 
phète, EsLienne  du  Vieil-Corbeil,  prestre,  Estienne  delaCelle, 
aussi  prestre,  Jean  de  Uncinis,  prestre,  (Jui  avoient  tous  estudié 
en  théologie,  fors  Bernard  Dudon,  domestique  d'Amauri,  qui 
avoit  esté  emploie  dix  ans  en  la  mesme  Faculté;  Elmange, 
acolyte;  Eudes,  diacre;  M"  Guerin  qui  avoit  professé  les  arts  et 
estudié  en  philosophie  à  Paris,  soubz  Estienne  Langtonne,  an- 
glois,  qui  fut  cardinal  de  Saint-Chrysogon  et  archevesque  de 
Cantorberi;  Ulric  prestre,  et  Pierre  de  Saint-Cloud,  lesquels  en 
Tasge  de  soixante  ans  s*  est  oient  mis  à  estudier  en  théologie. 
Tous  ces  desnoHMnés  avoient  semé  leur  hérésie  non-seulement 
dans  Paris,  mais  encores  en  plusieurs  autres  endroits,  où  ils 
pouvoient  trouver  des  personnes  de  facile  croiance. 

Pierre,  évesque  de  Paris,  et  Guérin,  frère  de  THospital  de  Jé- 
rusalem, qui  estoit  un  des  principaux  conseillers  du  Roi,  aver- 
tis de  leurs  menées  secrectes ,  des  assemblées  nocturnes  et  des 
conventicules  qu'ils  faisoient  en  cachettes,  se  servirent  d'un 
M*  Raoul  de  Namur,  prestre,  pour  les  descouvrir.  S'estant  fine- 
ment insinué  parmi  eux,  soubz  prétexte  de  vouloir  apprendre  et 
embrasser  leur  doctrine  et  leur  secte,  Guillaume  l'Orfèvre  s'ad- 
dressant  à  lui ,  il  lui  dit  qu'il  avoit  esté  envoie  de  Dieu  pour  l'ins- 
truire, que  le  Père  avoit  opéré  en  l'ancienne  loi,  soubz  certai- 
nes formes  légales  ;  que  le  Fils  avoit  fait  de  mesme  es  sacre- 
mens  par  lui  institués,  et  que  comme  ces  formes  légales  avoient 
prins  fin  au  premier  avènement  de  Jésus-Christ,  tout  de 
mesme,  les  formes  avec  lesquelles  il  avoit  opéré  durant  son  séjour 
en  terre  avoient  esté  anéanties  et  les  sacremens  avoient  cessé 
par  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apostres,  lequel  devoit 
s'incarner  et  prendre  chair  dans  ceux  qui  croiroient  en  lui ,  et 
parler  par  sept  hommes  dont  il  devoit  estre  l'un  ;  et  que  dans 
cinq  ans,  les  disgrâces  suivantes  dévoient  arriver  par  l'Univers  ; 
la  première,  sur  le  peuple  qui  seroit  consommé  par  famine;  la 
deuxiesme,  par  le  glaive  avec  lequel  les  princes  s'entretenoieni; 
la  troisiesme,  en  la  terre  qui  ouvriroit  son  sein  pour  absorber  le 
bourgeois;  la  quatriesme,  par  le  feuqui  descendrojtduciel,  afin 
de  réduire  en  cendres  les  prélats  de  l'église  qui  estoient  les 
membres  de  l'Ante-Christ,  duquel  nom  ils  qualifioient  le  Pape, 
et  Rome,  de  Babylone;  que  le  Pape  estoit  assis  sur  la  montagne 
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des  Olives,  c'est-à-dire,  en  l'abondance  de  puissance:  de  toutes  An.  1206. 
lesquelles  menaces  pas  une  n'arriva.  Et  pour  s'insinuer  aux 
bonnes  grâces  du  Roi ,  il  ajouta  que  tous  les  autres  roiaumes  de 
la  terre  seroient  assujectis  à  sa  couronne  et  à  celle  du  Roi,  son 
fils,  durant  le  règne  desquels  seroit  le  tems  du  Saint-Esprit,  et 
ne  mourroit  point;  que  douze  pains  seroient  donnés  au  roi  de 
France,  c'est-à-dire  la  science  des  escritures  et  la  puissance. 

Ce  M®  Raoul,  aiant  ouï  toutes  ces  sottises,  il  s'enquit  s'il  avoit 
des  compagnons  de  sa  croiance  et  ausquels  semblables  choses 
eussent  esté  révélées,  il  lui  répondit  qu'oui,  et  lui  nomma  tous 
ceux  que  j'ai  rapportés  ci-dessus.  Raoul ,  personnage  prudent  et 
avisé,  considérant  le  danger  que  pouvoit  encourir  l'église  si  ceste 
hérésie  prenoit  pied,  et  qu'il  ne  pouvoit  suffire  lui  seul  pour 
la  descouvrir  et  convaincre,  il  s'avisa  de  lui  dire  que  le  Saint- 
Esprit  lui  avoit  révélé  qu'il  elist  à  s'associer  un  certain  prestre 
avec  lequel  il  devoit  publier  leur  doctrine.  Il  avertit  cependant 
Jean,  abbé  de  Saint- Victor,  un  M*  Robert  et  un  frère  Thomas, 
de  tout  ce  qui  se  passoit,  avec  lesquels  il  fut  trouver  l'évesque  de 
Paris  et  trois  docteurs  régens  en  théologie,  scavoir,  le  doien  de 
Salebourg,  Robert  de  Koren  et  un  nommé  Estienne,  pour  leur 
dire  ce  qu'il  avoit  descouvert  en  ceste  conférence  avec  l'Orfèvre. 

Eux,  estonnés  au  récit  qu'il  leur  en  fit,  enjoignirent  à  ce 
Me  Raoul  et  à  son  associé,  en  rémission  de  leurs  péchés,  qu'ils 
eussent  à  feindre  qu'ils  approuvoient  leur  secte  jusques  à  ce 
qu'ils  fussent  plus  instruits  en  leurs  dogmes  :  ces  deux  person- 
nages aiant  esté  admis  parmi  eux ,  parcoururent  eu  trois  mois 
les  éveschés  de  Paris,  Langres  et  Troies,  avec  l'archevesché  de 
Sens,  dans  lesquels  ils  en  trouvèrent  quantité  qui  en  faisoient 
profession.  De  retour  qu'ils  furent  vers  l'évesque  de  Paris,  ils 
lui  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  avoient  veu  et  ouï;  lui,  au 
mesme  tems,  envoia  saisir  au  corps  tous  ceux  qu'on  pust  actra- 
per  dans  son  diocèse,  n'y  aiant  dans  Paris  que  le  seul  Bernard, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Ses  prisons  regorgeoient  de 
prisonniers,  pour  lesquels  interroger  de  leur  foi,  il  assembla 
les  évesques  circonvoisms,  avec  plusieurs  célèbres  docteurs, 
qui  leur  proposèrent  tous  les  chefs  ci-dessus.  Aucuns  les  sou- 
tindrent;  autres,  quoiqu'ils  eussent  bien  voulu  s'en  résilier, 
néamoins  par  une  affectée  obstination,  ne  voulurent  se  séparer 
des  autres  et  persistèrent  en  leurs  erreurs. 

If.  36 
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An.  1206.  Les  évesques  et  théologiens,  voiant  une  si  grande  opiniâtreté, 
les  firent  conduire  à  Champeaux,  où,  après  avoir  dégradé  ceux 
qui  avoient  quelque  ordre  sacré,  les  livrèrent  au  bras  séculier, 
qui  les  condamna  au  feu.  Ils  estoient  tellement  endurcis  qu  ils 
ne  respondirent  pas  un  mot  à  ce  qu'on  leur  demandoit  et  ne 
donnèrent  aucim  signe  de  repentance,  lorsqu'on  les  fit  mourir. 
L'on  pardonna  à  beaucoup  de  simples  gens  et  à  quelques  fem- 
mes, qui  s'estoient  laissé  séduire,  plus  par  infirmité  que  par 
malice.  Comme  Ton  conduisoit  les  criminels  au  supplice ,  il  ar- 
riva un  si  grand  tintamare  et  dérèglement  en  l'air,  qu'il  sem- 
bloit  que  tous  les  élémens  deussent  retourner  en  lem*  première 
confusion  :  il  s'apparut  un  fantosme  qui  représentoit  le  princi- 
pal d'entre  eux,  à  une  récluse,  la  nuit  suivante  leur  exécution, 
à  laquelle  il  confessa  son  erreur  et  lui  asseura  qu'il  avoit  esté 
condamné  à  brusler  éternellement  en  enfer.  Trois  d'entre  eux 
évitèrent  les  flanunes,  mais  non  la  prison,  oii  ils  furent  confinés 
à  perpétuité:  ceux-là  furent  Guerin  et  Llric,  prestres,  etEstienne 
diacre.  Un  quatriesme  nommé  Pierre  s'eschapa  aussi  du  feu , 
s'estant  jecté  dans  un  monastère,  auparavant  que  d'estre  appré- 
hendé. 

Amauri,  qu'on  estimoit  avoir  esté  l'autheur  de  ceste  hérésie, 
fut  excommunié,  quoiqu  après  son  déceds;  sesossemens  tirés  de 
sa  sépulture  et  bruslés  et  lés  cendres  jectées  dans  un  fumier. 
Ceste  sévérité  n'arresta  le  cburs  de  ceste  hérésie,  pour  laquelle 
dompter  il  fut  besoing  de  lever  une  armée,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après. 

L'Université  de  Paris  estoit  très-florissante  et  s'y  trouvoit  des 
esprits  très-subtils,  qui  enseignoient  les  arts  et  la  théologie.  On 
tient  que  ces  hérésies  provindrent  de  certains  livres  de  la 
Métaphysique  d'Aristote,  qui  avoient  nouvellement  esté  appor- 
tés de  Constantinople  et  traduits  du  grec  en  latin,  lesquels, 
pour  n'avoir  pas  esté  bien  entendus,  engendrèrent  ces  nouvelles 
erreurs.  Ils  furent  condamnés  au  feu,  avec  les  livres  d'un  M*  Da- 
vid, et  ceux  qui  traitoient  de  la  théologie  en  françois,  pour  ex- 
pier par  leurs  cendres,  le  mal  qu'ils  avoient  fait  et  pourroient 
encore  faire  à  l'avenir,  si  l'on  en  permectoit  la  lecture  et  le  débit, 
avec  peine  d'excommunication  de  les  retenir  ou  publier. 

La  Chronique  de  Saint-Marian  d'Auœerre  en  parle  un  peu 
autrement,  et  attribue  ceste  hérésie  à  la  lecture  publique  de  la 
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Physique  ou  de  la  Nature  d'Aristote,  qu  on  avoit  leus,  depuis  An.  1206. 
quelques  années,  en  TUniversité  de  Paris,  desquels  on  interdit 
la  lecture  pour  trois  ans.  Mais  comme  Dieu  oppose  toujours  du 
bien  au  mal,  et  avance  la  religion,  lorsqu'elle  est  plus  maltrai- 
tée, il  suscita  plusieurs  gens  de  bien  et  de  dévotion  qui  érigè- 
rent et  fondèrent  plusieurs  chapelles  dans  ce  diocèse  de  Char- 
tres. Je  trouve  entre  autres,  que  les  suivantes  furent  édifiées  en 
1206;  sçavoir:  celle  de  Senainville  en  la  paroisse  de  Coltain- 
ville;  celle  de  Remenonville  en  la  paroisse  de  Gas,  et  celle  d'Ai- 
gremont  dans  le  Pinserais,  païs  de  cest  hérétique  Amauri,  qui 
fut  érigée  depuis  en  paroisse,  et  donnée  à  Tabbaïe  de  Saint-Jean- 
en-Vallée  de  Chartres,  par  Simon  de  Poissi,  l'aisné,  chevalier, 
qui  Tavoit  fait  bastir.  Regnaud  de  Mouçon ,  évesque  dudit  Char- 
tres rappelle  son  cousin  par  ses  lectres  de  confirmation ,  qu'il 
fait  de  ladite  chapelle  de  Tan  1208. 

Dès  l'an  1206,  Adèle  ou  Alix,  grande  tante  de  nostre  jeune 
comte  Thibaud  et  mère  du  roi  Philippes- Auguste,  décéda  et  fut 
portée  inhumer  à  Pontigni ,  abbaïe  de  Tordre  de  Citeaux,  fon- 
dée par  Thibaud,  son  père,  comte  de  Champagne,  de  Chartres 
et  de  Blois,  au  diocèse  d'Auxerre  et  non  en  Bretagne,  comme 
le  dit  Dupleix(l). 

L'année  suivante,  qu'on  comptoit  1207,  Hugues  I,  roi  de 
Chypre,  de  la  maison  de  Lusignan ,  rechercha  l'alliance  de  celle 
de  Champagne,  branche  de  nos  comtes  de  Chartres (2).  Poui 
ce  faire,  il  envoia  en  France ,  Jean  d'Ibelin,  bailli  ou  garde  du 
roiaume  de  Jérusalem,  avec  Phihppes  d'Ibelin,  son  frère,  et 
Guillaume  de  la  Pierre ,  pour  faire  la  demande  d'Alix ,  fille  aisnéc 
de  feu  Henri,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Jérusalem,  tant  d( 
sa  part  que  de  celle  des  barons  et  seigneurs  du  roiaume  ;  et  er 
cas  que  celle-ci  vinst  à  mourir  auparavant  que  d'espouzer  le  roi  d( 
Chypre,  demander  Philippes,  sa  cadette.  Garnier  de  Leigni  oi 
de  Lagni ,  chevalier,  fut  commis  de  la  part  de  la  comtesse  de 
Champagne,  pour  les  ouïr;  et  arresta  avec  eux,  que  ce  mariage, 
venant  à  se  faire  avec  Tune  ou  l'autre  de  ses  filles ,  elle  donne- 
roit  audit  roi  de  Chypre  cent  cinquante  marcs  d'or,  à  cinquante- 
six  deniers  pour  marc  ;  ce  qui  fut  confirmé  à  Acre  ou  Ptolé- 
maïde,  par  l'archevesque  de  Tyr,  les  nones  de  décembre  audit  an 


(1)  Tome  II,  p.  195.  — 12)  CarttU.  Comit.  Campanix. 
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An.  1206.  Pour  quoi  mieux  entendi'e,  il  est  besoin  de  sçavoir  que  Henri, 
surnommé  le  Jeune  ou  Henri  II ,  comte  palatin  de  Champagne , 
fils  de  Henri  le  Large,  comte  de  ladite  province,  aiant  fiancé 
loland,  fille  de  Baudouin  de  Hainaut,  il  ne  Tespouza,  mais  Her- 
mansette,  fiUe  et  héritière  de  Henri,  comte  de  Namur  :  de  la- 
quelle n  aiant  eu  d*enfans,  il  s'en  alla,  après  le  déceds  d'icelle, 
en  la  Terre-Sainte,  où  il  espouza  Isabel,  fille  d'Amauri  I,  i^oi  de 
Jérusalem,  et  de  Marie,  parente  de  Manuel,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  veuve  de  Conrad,  marquis  de  Montferrat,  qui  Tavoit 
enlevée  à  Umfroi  de  Toron,  son  vrai  et  légitime  mari  (1).  Il  en 
eut  trois  filles  ;  Marie,  décédée  auparavant  que  d'estre  mariée; 
Alix,  qui,  suivant  le  traité  ci-dessus,  espouza  en  premier  ht, 
Hugues  I ,  roi  de  Chypre,  duquel  elle  eut  Henri,  roi  de  Chypre, 
Marie  ou  Mariette,  fenune  de  Gautier  de  Brennes,  troisiesme  fils 
de  Gautier  II,  et  de  la  fille  de  Tancred,  roi  de  Sicile,  et  encores 
Alix  ou  plustost  Isabel ,  femme  de  Henri,  prince  de  Tarente,  fils 
de  Boamond  IV,  prince  d' Antioche  ;  laquelle ,  après  le  déceds  de 
ce  Henri,  se  remaria  avec  Jean,  son  oncle,  connestable  de 
Chypre;  la  troisiesme  fiUe  fut  Philippes,  laquelle,  contre  les  def- 
fenses  du  pape  Innocent  III  et  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  fils 
de  PhiUppes- Auguste,  espouza,  en  1214,  Erard  de  Brienne,  fils 
d'André,  sieur  de  Rameru  et  petit-fils  de  Henri,  frère  naturel  du 
roi  Louis  le  Gros,  nonobstant  la  parenté  qui  estoit  entre  eux  du 
quatriesme  au  cinquiesme  degré,  qui  s*observoit  en  ce  tems-là, 
attestée  en  la  ville  de  Melmi,  au  mois  d'aoust  1213,  painievant 
Robert  de  Curson,  Anglois,  cardinal-prestre  du  titre  de  Saint- 
Estienne  au  Mont-Cœlius,  légat  en  France,  pour  publier  la  Croi- 
sade contre  les  Infidèles  (2).  Du  mariage  de  cest  Erard  avec 
Phihppes  issirent  plusieurs  enfans,  entre  autres  :  Henri,  che- 
vaUer,  sieur  de  Venisi,  Erard,  qui  ne  prend  que  la  qualité 
d'escuier;  Isabel,  fenune  de  Henri,  comte  de  Grand-Pré;  Marie, 
fenune  de  Gautier  de  Nantueil,  troisiesme  du  nom,  et  en  se- 
condes noces  de  Hugues,  chevaher,  sieur  de  Conflans;  et  deux 
autres,  dont  l'une  fut  mariée  à  Ancehn  de  Dampierre,  et  l'autre 
à  Thierri  de  Biu*es. 
Ces  deux  filles  Alix  et  PhiUppes  mirent  en  procès  Thibaud  IV, 

(1)  Du  Chesne,  Collée.  Hist.  Franc.,  t.  V.  —  (2)  Pithens.,  art.  13,  p.  292. 
Jacobus  de  Vitriaco,  Hisl.  Occid.,  cli.  9.  Onuph. 
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comte  Palatin  de  Champagne,  fils  posthmne  de  Thibaud  III,  An.  1206. 
comte  palatin  de  Troies ,  pour  raison  de  la  succession  de  leur 
père  en  cedit  comté.  Mais,  d* autant  que  Henri,  s*en  allant  outre- 
mer, en  avoit  disposé  en  faveur  de  Thibaud  III,  son  frère, 
auquel  il  avoit  donné  toutes  ses  terres ,  en  cas  qu*il  ne  retour- 
nast  de  son  voiage,  elles  furent  déboutées  de  leurs  prétentions, 
par  un  arrest  des  Pairs,  donné  à  Melun  au  mois  d*avril  1216. 
Elles  ne  se  voulurent  tenir  à  ce  qui  avoit  esté  jugé,  et  non- 
obstant cest  arrest,  elles  taschèrent  d'avoir  par  force  ce  qu'elles 
n'avoient  pu  obtenir  par  justice.  S'estant  à  cest  effet  alliées  avec 
Miles  des  Noyers,  Miles  de  Saint- Florentin ,  Simon  de  Sessefon- 
taines  et  Renaud  de  Choisel,  ils  entrèrent  dans  les  terres  du 
comte  de  Champagne,  qui  furent  bruslées  et  ravagées.  Sur  les 
plaintes  qu'en  rendit  le  comte  au  pape  Honoré  III,  il  les  excom- 
munia :  par  ses  bulles  données  à  Latran ,  le  6  des  calendes  de 
febvrier,  l'an 2®  de  son  pontificat,  qui  revient  à  Tan  1218,  addres- 
sées  aux  abbés  de  Valsecrette  et  de  Saint- Jean-des-Vignes,  dio- 
cèse de  Soissons,  il  leur  enjoignit  de  contraindre  l'évesque  de 
Langres,  à  peine  de  suspension,  de  mectre  à  exécution  la  sen- 
tence d'excommunication  qu'il  avoit  prononcée  contre  eux, 
pour  les  causes  susdites  et  pour  ce  qu'ils  n'avoient  voulu  faire 
trêves  avec  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Thibaud,  son 
fils.  Ce  qui  obligea  Philippes  et  son  mari,  en  l'an  1221  (1),  le 
lendemain  de  la  Toussaints ,  de  leur  quicter  tout  le  droit  qu'ils 
pouvoient  avoir  et  prétendre  audit  comté  de  Champagne  et  de 
Brie. 

Cela  se  veoid  par  une  autre  bulle  du  mesme  Pape,  donnée  à 
Viterbe,  le  6  des  ides  d'octobre,  l'an  5®  de  son  pontificat,  qui 
revient  au  mesme  an  1221  ;  par  laquelle  il  conunet  Barthélemi, 
doien  de  Chartres;  Giraud  de  Poitiers,  chanoine,  et  Raoul, 
prestre,  frère  de  la  milice  du  Temple,  pour  absoudre ,  soubz 
certaines  conditions,  Erard  de  Brienne  et  Philippes,  sa  femme, 
avec  leurs  fauteurs  et  adhérens,  en  la  guerre  qu'ils  avoient  faite 
audit  comte  de  Champagne.  Ce  foudre  n'eut  assés  de  force  pour 
arrester  Alix,  aisnée  de  Philippes,  de  poursuivre  Thibaud  par 
les  armes,  pour  raison  de  ceste  succession.  Elle  y  estoit  pous- 
tsée  par  Eudes  IV,  duc  de  Bourgongne,  Pierre  Mauclerc,  duc  de 

(1)  Cartul.  Comil.  Campanix, 
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An.  1206.  Bretagne,  et  Henri,  comte  de  Bar-le-Duc,  mal  affectionnés  au 
comte  Thibaud;  tellement  qu'elle  commença  de  plus  belle  à 
faire  la  guerre  au  Comte,  en  1228  (1).  Il  fut  contraint,  pour  se 
.tirer  de  ceste  vexation,  de  composer  avec  elle  en  1234,  moien- 
nant  deux  mille  livres  de  rentes  qu'il  lui  assigna,  et  quarante 
mille  livres  que  S.  Louis  lui  fournit  pour  ses  frais.  Thibaud, 
pour  rendre  au  roi  ce  qu'il  avoit  paie  pour  lui ,  lui  quicta  à 
perpétuité,  pour  la  mesme  somme,  la  mouvance  des  comtés 
de  Chartres,  Blois  et  Sancerre,  et  de  la  vicomte  de  Chasteau- 
dun. 

Quand  à  Hugues,  roi  de  Chypre ,  il  est  à  propos  de  remarquer 
que  Gui  de  Lusignan ,  fils  puisné  de  Hugues  le  Brun,  deuxiesme 
du  nom,  comte  de  Lusignan,  d'Angoulesmes  et  la  Marche,  es- 
tant allé  au  Levant,  y  espouza  Sibille  d'Anjou,  comtesse  de 
Jaffe  et  d'Ascalon ,  sœur  de  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem , 
veuve  de  Guillaume,  surnommé  Longtie-Espée,  marquis  de 
Montferrat.  Elle  avoit  un  fils  appelé  aussi  Baudouin ,  duquel  il 
fut  tuteur  (2).  Baudouin  IV  estant  décédé,  ce  Baudouin,  son 
neveu,  fils  du  premier  mariage  de  ceste  Sibille,  lui  succéda, 
n'aiaut  que  cinq  ans  et  mourut  huit  mois  après.  Gui  et  sa 
femme  furent,  par  son  déceds,  couronnés  rois  de  Jérusalem, 
honneur  qu'ils  ne  gardèrent  guères  longtems,  aiant,  trois  ans 
après,  par  la  trahison  de  Raimond  III,  comte  de  Tripoli,  perdu 
la  capitale  et  principale  ville  de  leur  Estât,  avec  partie  d'icelui  et 
leur  Uberté.  Car,  par  la  perfidie  de  ce  TripoUtain,  Gui  aiant  esté 
prins  prisonnier  par  Saladin ,  sultan  de  Babylone ,  avec  la  plus- 
part  des  seigneurs  de  son  roiaume,  il  souffrit  une  grande  perte. 
Sa  femme,  toutefois,  Falant  racheté,  il  recouvra  Acre  avec 
quatre  autres  pièces,  après  trois  ans  de  siège.  Sibille  avec 
quatre  enfans  issus  de  leur  mariage,  estant  décédés  cependant 
de  dissenterie,  n'y  aiant  plus  personne  de  ceste  branche,  Isa- 
beau,  sa  sœur,  et  Umfroi  ou  Emfred  de  Thoron,  comte  de  Tyr, 
son  mari,  se  portèrent  pour  rois  de  Jérusalem.  Conradin,  mar- 
quis de  Montferrat,  aiant  trouvé  moien  de  desbaucher  Isabeau, 
elle  se  sépara  d'Umfroi  et  espouza  le  Montferratois,  auquel  elle 
porta  la  couronne  de  ceste  antique  Salem.  Gui  en  aiant  aussi 
esté  desjà  couronné  roi,  se  vouloit  maintenir  en  la  possession 


(l)  Estienne  de  Lusignan.  —  (2)  Est.  de  Lusignan,  ch.  48. 


DE   CHARTRES.   LIVRE  IV.  567 


de  son  sceptre.  Ces  trois  rois  pouvoient  exciter  de  grands  trou-  An.  r200. 
blés  au  roiaunie,  si  Dieu,  par  sa  providence,  n'y  eust  pourveu 
d'ailleurs. 

Richard,  roi  d'Angleterre,  venant  au  siège  d'Acre,  s'estoit 
emparé  sur  le  Grec,  de  l'isle  de  Chypre;  il  l'eschangea  avec  Gui 
pour  le  roiaume  de  Jérusalem,  moiennant  cent  mille  ducats, 
que  Gui  lui  paia  de  retour.  Après  cela,  Gui  s'en  alla  prendre  pos- 
session de  Chypre,  où  aiant  régné  trois  ans,  et  dix  en  Jérusa- 
lem et  Acre,  il  décéda  sans  hoirs  en  la  ville  de  Nicosie,  où  il 
gist  en  l'église  cathédrale.  Amauri  de  Lusignan,  son  frère,  con- 
nestable  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  lui  succéda  et  fut  couronné 
par  Albert,  évesque  de  Witzbourg,  chancelier  de  l'empereur 
Henri  VI,  qui  érigea  ceste  isle  en  duché.  Il  avoit  espouzé  en 
premières  noces  Cinad'IbUn,  fille  de  Beaudouin,  sieur  de  Ro- 
malt,  et  en  secondes,  Isabeau,  reine  de  Jérusalem,  veuve  de 
Henri,  comte  de  Champagne,  qui  le  fit  par  ce  moien,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre.  Il  eut  plusieurs  enfans  de  ces  deux 
femmes.  De  la  première  il  eut  Hugues,  Gui,  Helvis,  fenune  de 
Rubin,  prince  d'Antioche,  Bourgongne,  ainsi  nommée  par 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgongne,  qui  la  tint  sur  les  fonts,  laquelle 
fut  mariée  à  Gautier,  seigneur  de  Montpellier;  Alix,  qui  fut 
jointe  avec  Raimond  IV,  comte  de  Tolose,  qui  la  répudia;  et 
Jean,  connestable  de  Chypre,  qui  espouza  sa  nièce,  fille  de  son 
frère  Hugues.  De  la  seconde  femme,  il  eust  :  Amauri,  qui 
mourut  jeune,  Sibille,  femme  de  Léon  I,  roi  d'Arménie,  et 
Mélusine ,  femme  de  Baudouin  IV,  prince  d'Antioche. 

Après  le  déceds  d' Amauri,  qui  arriva  en  1209,  Hugues,  son 
aisné  du  premier  Ut,  lui  succéda  et  espouza,  comme  nous 
l'avons  veu  ci-dessus,  AUx,  fille  de  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Jérusalem. 

Du  mariage  d' Isabeau  avec  Conrad,  mai-quis  de  Montferrat, 
estoit  issue  une  fille,  appelée  Marie,  laquelle  espouza  Jean  de 
Brennes  II,  fils  d'Erard,  frère  de  Gautier,  roi  de  Naples.  Ils 
furent  couronnés  à  Acre,  rois  de  Jérusalem,  et  je  trouve  qu'en 
ceste  quahté,  il  escrit  à  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  à 
Thibaud,  son  fils ,  en  faveur  de  Gautier  de  Brienne,  son  neveu, 
fils  d'autre  Gautier,  son  frère,  pour  le  laisser  jouir  de  ce  qu'il 
lui  avoit  quicté  de  sa  succession,  sravoir  :  des  terres  de  Brienne, 
Ouignon  et  Liuées  avec  leurs  appartenances  et  dépendances,  et 
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An.  1206.  tout  ce  qu'il  teuoit  autrefois  de  Thibaud,  comte  de  Champagne, 
par  ses  lectres  dactées  d'Acre,  le  7  des  ides  de  mai  1222  (1). 

Du  mariage  de  Jean  de  Brennes  avec  Marie,  reine  de  Jérusa- 
lem, vint  lole  ou  loland,  que  quelques-uns  appellent  Isabeau , 
laquelle  espouza  Frédéric  II,  empereur,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  desquels  issit  Conrad,  empereur,  père  de  Conradin,  dé- 
cédé sans  enfans;  d'où  est  venu  que  les  rois  de  Naples  se  sont 
du  depuis  intitulés  rois  de  Jérusalem.  Ce  que  dessus  ainsi  dé- 
duit pour  la  généalogie  et  alliances  de  nos  comtes  de  Chartres 
et  de  leurs  descendans ,  passons  au  chapitre  suivant  pour  faire 
le  récit  d'une  autre  branche  de  la  mesme  famille. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  maisons  de  Sully  et  de  S  ancêtre  y  leurs  branches 
et  dépendances  issues  de  la  famille  des  Comtes  de 
Chartres, 

C'est  au  sujet  d'Eudes  de  Sully,  évesque  de  Paris,  que  j'en- 
tame ceste  matière.  Ce  prélat  mourut  le  3  des  ides  du  mois 
de  juillet  l'an  1208;  il  descendoit  de  Guillaume,  Vaisné 
des  enfans  du  comte  Estienne  et  de  sa  femme  Alix.  Nous  avons 
veu  ci-devant  qu'Estienne,  comte  de  Chartres,  estant  décédé, 
Alix,  sa  femme,  fit  tout  ce  qu  elle  pust  pour  avancer  son  tils 
Thibaud,  pour  lequel  elle  avoit  une  grande  tendresse.  Pour  ce 
faire,  elle  maria  Guillaume,  son  aisné,  avec  Agnès,  fille  de 
Gilon  de  Sully,  seule  héritière  d'une  ample  famille,  de  laquelle 
il  print  le  nom  qu'il  transmit  à  sa  postérité. 

De  leur  mariage  sortirent  plusieurs  enfans,  sçavoir  :  Eudes, 
Archambaud ,  Henri,  et  une  fille  nommée  Raherie,  qui  fut  ma- 
riée à  Henri,  comte  d'Eu,  fils  de  Guillaume,  aussi  comte  dudit 

(1)  Cart.  Com.  Campaniœ.  Invent,  reg.;  coffre  Champagne,  n"  16. 
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lieu,  combien  qu'ils  fussent  proches  parens,  duquel  mariage  An.  1206. 
sortii*ent  trois  masles  et  une  fille  (1). 

Eudes,  comme  Taisné,  succéda  à  son  père  :  pour  Archam- 
baud,  encores  qu'il  ne  soit  dénommé  par  Orderic  Vital  avec  les 
deux  précédens ,  on  ne  peut  toutefois  nier  qu'il  n'aie  esté  fils  de 
Guillaume,  ce  qui  se  peut  recueillir  du  Cartulaire  du  comté  de 
Champagne ,  où  il  se  lit  un  titre  qui  porte  que  cest  Archambaud 
de  Sully  estoit  neveu  de  Thibaud ,  comte  de  Blois,  frère  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Sully,  et  par  un  autre,  Archambaud  III, 
seigneur  de  Sully,  déclare  que  cest  Archambaud  estoit  son 
grand-père,  et  Henri,  comte  de  Champagne,  fils  de  Thibaud, 
son  cousin;  ce  qu'il  n'eust  pu  dire,  s'il  n'eust  esté  fils  de  Guil- 
laume de  Sully,  frère  de  Thibaud. 

Quand  à  ce  qui  est  de  Henri,  Orderic  Vital (2)  en  fait  men- 
tion, disant  qu'y  aiant  eu  contestation  entre  les  grands  d'An- 
gleterre pour  l'eslection  de  l'évesque  de  Sarisberi,  Henri, 
évesque  de  Wintone,  fit  tout  ce  qu'il  pust  pour  l'obtenir  pour 
Henri,  son  neveu.  Ce  que  n'aiant  pu  faire  à  cause  de  la  grande 
résistance  qu'il  y  trouva,  il  se  retira  mescontent  de  la  Cour 
d'Angleterre.  L'Anglois,  ne  voulant  qu'il  fust  mal  avec  lui,  pour 
le  contenter,  il  donna  à  Henri  de  Sully  l'abbaïe  de  Fescamp. 

D'Eudes  vint  Gilles  de  Sully,  qui  vivoit  en  1168,  et  eust  pom* 
fils  Henri,  lequel  espouza  Perrette  de  Montfort,  veuve  de  Pierre 
de  Courtenai,  qui  le  fit  père  d'un  autre  Henri,  lequel  print  al- 
liance avec  Aliénor  de  Saint- Valeri,  veuve  de  feu  Robert  III, 
comte  de  Dreux,  de  laquelle  il  eut  encores  un  autre  Henri, 
Jeanne  et  Perronnelle.  Henri  fut  bouteiller  de  France  et  marié 
avec  Jeanne,  fille  de  Jean,  comte  de  Vendosme,  et  d' Alié- 
nor de  Montfort  (3).  Jeanne  fut  mariée  avec  le  vicomte  de 
Melun;  Perronnelle  espouza,  premièrement,  Geofroi  de  Lusi- 
gnan,  puis  Jean  II,  comte  de  Dreux  (4). 

De  Henri  et  Jeaime  de  Vendosme,  vindrent  Jean,  Henri, 
marié  à  Marguerite  de  Bouves  (  qui  en  eut  \m  autre  Henri  ); 
Jeanne,  femme  de  Jean,  qu'autres  appellent  Simon  de  Roche- 


Ci)  Ord.  Vit.,  lib.  X,  p.  770;  lib.  XI,  p.  810;  et  lib.  XIU,  p.  920.  Guil. 
de  Jumièges,  lib.  VIII,  eh.  34.  —  (2)  Lib.  XIII,  p.  920,  ad  ann.  1140.— 
(3)  Invent,  du  Roi.  Champagne,  nomb.  7.  -—  (4)  Du  Tillet,  en  la  branche 
de  Dreux. 
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An.  1206.  chouart  (i);  Marie,  femme  de  Robert  Bertrand,  sieur  de  Bri- 
quebec  et  mareschal  de  France;  Aliéner  qui  espouza,  en  1226, 
Guillaume,  fils  de  Jean  de  Linières;  Henriette,  qui  fut  jointe 
par  mariage  avec  Jean  de  Melun,  sieur  de  la  Salle,  d*où  vin- 
drent  Simon  de  Melun,  clerc,  et  Alix,  femme  de  Geofroi  de 
Husson.  La  dernière  des  filles  de  Henri  fut  Françoise,  femme 
de  Guillaume,  fils  de  Geofroi,  sieur  de  Milli  en  Gastinois,  sei- 
gneur de  Boisgibaud. 

Jean,  aisné  de  tous  ces  enfans,  fut  marié  deux  fois,  premiè- 
rement à  Marguerite  d'Asché ,  et  depuis  à  Marie  ou  Mai^erile 
de  Bourbon,  fille  de  Louis  I,  duc  de  Bourbon,  et  de  Marie  de 
Hainaut.  Coquille  escrit  que  ceste  Marguerite  estoit  fille  de 
Louis  II,  duc  de  Bourbon,  et  d'Isabel,  sœur  du  roi  Philippes  de 
Valois;  mais  il  s*est  abusé  en  cela,  le  tems  auquel  ce  Jean  estoit 
vivant,  y  répugnant  tout  à  fait.  Je  ne  trouve  point  d' enfans  du 
premier  mariage;  du  second,  il  en  eut  trois  :  Louis,  Marguerite 
et  Béatrix.  Louis  fut  marié  avec  Isabel,  fille  d*Amauri,  qu'au- 
cuns nomment  Maurice  de  Craon,  et  d'Ioland  de  Dreux,  veuve 
de  Gui  XI  de  Laval,  décédé  sans  enfans  :  Marguerite  espouza 
Jean  de  Melun,  chevalier;  Béatrix  espouza  Amauri,  vicomte  de 
Narbonne. 

De  Louis  et  d'Isabel,  sa  fenune,  issit  Marie,  qui  fut  accordée 
au  fils  aisné  de  Jean,  duc  de  Berri,  lequel,  estant  décédé  aupa- 
ravant que  de  Tespouzer,  elle  fut  conjointe  avec  Gui  de  la  Tri- 
mouille,  duquel  elle  eut  Georges,  Jean  et  Gui;  et  après  son  dé- 
ceds,  elle  se  remaria  avec  Charles  d'Albret,  qui  engendra  d'elle 
Charles,  Guillamne  et  Jean.  Je  laisse  la  descente  de  ceux-ci, 
pour  ce  qu'elle  se  peut  veoir  ailleurs,  et  que  la  branche  de 
Sully  a  continué  en  ceux  de  la  Trimouille. 

Georges  de  la  Trimouille  espouza  Catherine  de  Tlsle,  seule 
héritière  de  la  maison  de  l'Isle-Bouchard;  leurs  portraits  se 
veoient  dans  Téglise  de  Chartres  en  un  tableau  qui  sert  de  con- 
tretable,  à  la  chapelle  de  la  Trinité,  qui  est  au  pied  du  pulpitre 
à  main  gauche,  laquelle  chapelle  ils  avoient  dessain  de  fonder; 
mais,  estant  décédés  sans  lavoir  exécuté,  elle  est  demeurée 
sans  dotation ,  quoiqu'on  ne  laisse  de  l'appeler  la  chapelle  de  la 
Trimouille. 


(t)  Annal.  Aurelian.  Du  Saussei. 
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De  leur  mariage  issit  Louis,  qui  espouza  Marguerite  d*Am-  An.  1206. 
boise,  fille  de  Louis,  vicomte  de  Thouai*s(l),  de  laquelle  il  eut 
Louis,  Georges,  seigneur  de  J on velle,  Jean,  cardinal  de Téglise 
Romaine,  aichevesque  d*Aux  et  évesque  de  Poitiers,  après 
Pierre  d'Amboise,  lequel  estant  décédé  à  Milan  en  1507,  fut  rap- 
porté inhumé  à  Thouars,  où  il  gist  en  l'église  de  Noslre-Dame; 
Jacques,  seigneur  de  Maléon,  Bommières  et  Sençai;  Aune,  qui 
fut  mariée  trois  fois  :  la  première  à  Louis  d'Anjou ,  baron  de 
Mezières;  la  seconde  à  Guillaume  deRochefort,  chancelier  de 
France;  la  troisiesme  à  Jacques  de  Rochechouart ,  seigneur 
de  Charroux;  et  Antoinette  de  la  Trimouille,  mariée  à  Charles 
de  Husson,  comte  de  Tonnerre. 

Louis,  fils  aisné  desdits  Louis  et  Marguerite,  fut  prince  de 
Talmond,  de  l'Isle-Bouchard  et  vicomte  de  Thouars,  du  costé  de 
sa  mère,  amiral  de  Guienne  et  de  Bretagne,  premier  chambel- 
lan du  roi,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  es 
duchés  de  Bourgongne  et  Milan ,  surnommé  le  Chevalier  sans 
reproche.  Il  fut  marié  avec  Gabrielle  de  Bourbon,  fille  de  Louis, 
comte  de  Montpensier,  et  de  Gabrielle  de  la  Tour  ;  de  laquelle  il 
eut  Charles,  qui  fut  tué,  en  1515,  à  la  bataille  de  Marignan.  Il 
a  voit  espouzé  Louise,  comtesse  de  Taillebourg,  fille  du  seigneur 
dudit  Ueu,  et  de  Jeanne  d'Orléans,  sœur  de  Charles,  comte 
d' Angoulesmes ,  père  du  roi  François  I ,  de  laquelle  il  eut  Fran- 
çois de  la  Trimouille,  qui  fut  marié  à  Anne  de  Laval,  qui  le  fit 
père  de  Louis  I,  duc  de  Thouars;  François,  comte  de  Benon; 
Georges,  sieur  de  Roien;  Claude,  seigneur  de  Noirmoutier;  et 
Jaquette.  Louis  espouza  en  1541  Jeanne  de  Montmoranci; 
François  print  à  femme  Françoise  du  Bouchet;  Georges  fut 
grand  séneschal  de  Poitou ,  et  fut  marié  à  Magdelaine  de  Luxem- 
bourg, d'où  vint  Gilbert,  sieur  de  Roien,  qui  eut  de  Catherine 
Hm*ault ,  fille  de  M*"  PhiUppes  Hurault,  chancelier  de  France, 
PhiUppes,  marquis  de  Roien;  Gilbert,  protonotaire,  et  Georges, 
comte  de  Closme.  Je  ne  sçai  quelle  alliance  print  Claude;  je 
trouve  pourtant  qu'il  eut  un  fils  nommé  François;  pour  Ja- 
quette ,  elle  fut  mariée  au  comte  de  Sancerre. 

De  Louis  et  de  Jeanne  de  Montmoranci  issirent  Anne,  deux 
Louis,  et  Louise  qui  moururent  jeunes,  Claude  et  Charlotte-Ca- 


(1)  Guichardin,  lib.  VU. 
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An.  1206.  therine.  Claude  succéda  à  son  père  et  fut  marié  à  Charlotte  de 
Nassau,  fille  de  Guillaume ,  prince  d* Orange  ;  il  mourut  en  1604, 
laissant  Henri,  Frédéric  et  Charlotte.  Charlotte-Catherine  fut 
mariée  avec  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  d'où  sont  ve- 
nus les  princes  de  ce  nom,  qui  sont  à  présent.  Ce  fut  ce  Claude 
qui  vendit  la  terre  de  Sully,  le  15  janvier  1602,  à  M*  Maxi- 
milian  de  Béthune,  seigneur,  marquis  de  Rosni,  en  faveur  du- 
quel le  roi  Henri  IV  érigea  Sully  en  duché  et  pairie. 

Voilà  pour  la  première  branche  de  la  maison  de  Sully,  des- 
cendant, et  prenant  souche  en  la  maison  de  Chartres.  Veoions 
maintenant  la  seconde ,  qui  a  commencé  à  Archambaud  de  Sully, 
frère  d'Eudes ,  fils  de  Guillaume  de  Chartres. 

De  cest  Archambaud  vindrent  :  Archambaud  II,  Henri,  pre- 
mièrement moine  de  Citeaux  et  abbé  de  Charlis,  puis  arche- 
vesque  de  Bourges,  et  enfin  cardinal  soubz  Urbain  III,  en  1 186; 
qui  est  néamoins  mis  par  Auberi  entre  les  cardinaux  douteux  (I), 
il  décéda  en  1200,  et  fut  enterré  en  Tabbaïe  de  Lorroi  avec  ses 
prédécesseurs;  et  Eudes,  premièrement  chantre  en  Téglise  dudit 
Bourges  et  pourveu  de  plusieurs  bénéfices  en  Angleterre,  mais 
désirant  vivre  avec  repos  d'esprit  et  se  retirer  des  embarras  du 
monde,  il  résigna  sa  chanoinie  et  chantrerie  de  Bourges  à 
Henri,  son  neveu,  et  se  rendit  religieux  en  Vabbaîe  de  Saint- 
Victor-lez-Paris.  Il  en  fut  tiré  par  le  conseil  de  Maurice ,  évesque 
de  ceste  capitale  de  France,  pour  estre  son  successeur,  en  1 197, 
et  régit  son  église  jusques  en  1208.  Ma  Chronique  manuscrite 
de  France  en  parle  de  la  sorte  à  la  fin  du  chapitre  14,  et  dit 
<c  qu'après  Morise  fist  ensiégés  Ouedes  estraits  et  nés  des  hoirs 
»  de  Soilly,  frère  Henri,  T Archevesque  de  Bourgez,  moult  autres 
»  et  dessemblables  de  son  devancier  et  en  mœurs  et  en  vie.  » 
Ce  que  disent  pareillement  Rigord  et  Vincent  de  Beauvais  (2), 
dont  le  premier  vivoit  au  mesme  tems.  Ce  qui  me  donne  sujet 
de  penser  qu'il  y  a  quelque  chose  à  redire  en  ces  autheurs,  veu 
qu'ils  sont  contredits  par  d'autres  qui  vi voient  aussi  alors,  les- 
quels en  parlent  en  termes  plus  honorables. 

Je  rapporterai  succinctement  ce  qu'en  escrit  Pierre  de  Blois, 
son  contemporain  (3),  personnage  au  reste  qui  ne  flattoit 
personne  et  n'eust  voulu  escrire  d'Eudes  ce  qu'il  mande  à 

(1)  Hist.  Cardinal,  t.  I.  -  (2)  Lib.  XXIX,  eh.  58.  —  (3)  Bpist.  127. 
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R.  abbé  de  Glocestre,  s'il  neust  esté  vrai  que  Maurice,  éves-  An.  1206. 
que  de  Paris,  estant  décédé,  et  le  chapitre  de  la  cathédrale 
s' estant  assemblé  pour  en  eslire  un  autre,  plusieurs  taschèrent 
d'obtenir  ceste  dignité  par  simonie  ;  ils  en  furent  exclus  par 
Feslection  qui  fut  faite  d'Eudes,  lequel  fut  postulé  par  la 
voix  publique,  qui  l'avoit  connu  à  Paris,  lorsqu'il  y  faisoit 
ses  estudes,  où  estant  jeune  enfant,  il  apprenoit  les  lectres 
plus  par  une  infusion  divine  que  par  le  soing  et  peine  de  ses 
précepteurs,  prévenant  le  tems  par  ses  mérites  et  récom- 
pensant par  ses  vertus  le  défaut  de  son  asge.  Pierre  de  Ver- 
non,  qui  avoit  estudié  soubz  lui  et  estoit  pédagogue  de  cest 
Eudes,  lui  avoit  raconté  comment  ce  prélat,  dès  son  adolescence, 

• 

s'adonnoit  ouvertement  aux  œuvres  de  piété,  faisant  des  au- 
mosnes  en  cachettes  avec  larmes,  sans  vouloir  qu'elles  parus- 
sent; qu'estant  sur  le  déclin  de  cest  asge,  il  auroit  entreprins  le 
voiage  de  Rome,  du  tems  que  Grégoire  VIII  succéda  à  Urbain, 
où  il  auroit  veu  que  ce  souverain  pontife  lui  rendoit  tous  les 
honneurs  deubs  à  un  évesque;  qu'il  auroit  dompté  les  ardeurs 
de  la  chair  par  veiUes,  jeimes  et  disciplines,  et  distribué  aux 
pauvres  tous  le  revenu  des  bénéfices  qu'il  avoit  en  Angleterre  ; 
entretenant  aux  escholes  trois  jeunes  garçons ,  ausquels  il 
fournissoit  leurs  nécessités;  qu'estant  parvenu  à  l'évesché  de 
Paris,  il  avoit  mis  en  pratique  ce  qui  signifloit  le  nom  d' évesque, 
veillant  sur  son  troupeau  et  remectant  dans  le  bon  chemin  ceux 
que  la  malice  du  diable  en  avoit  détournés;  qu'il  estoit  frère  de 
Henri ,  archevesque  de  Bourges ,  et  tiroit  son  origine  de  princes 
très -illustres,  estant  cousin  d'un  costé  des  rois  de  France,  avan- 
tage duquel  il  n' avoit  fait  beaucoup  d' estât,  préférant  à  l'esclat 
de  ceste  grandeur  la  noblesse  de  la  vertu,  qui,  dans  sa  médio- 
crité ,  surpasse  tout  ce  qui  est  de  plus  relevé.  Ce  qui  me  porte  à 
considérer  en  ce  prélat  l'idée  d'un  bon  pasteur,  sur  le  modèle 
duquel,  si  tous  les  autres  formoient  leurs  actions,  on  pourroit 
les  tenir  pour  parfaits;  car,  de  dire  que,  estant  promeu  à  la  di- 
gnité épiscopale,  ses  déportemens  avoient  démenti  la  bonne 
opinion  qu'on  auroit  conceue  de  sa  probité,  il  n'y  a  aucune 
apparence,  veu  ce  qu'en  disent  les  autheurs  de  son  tems,  qui  la 
confirment  plustost  qu'ils  ne  la  ruisnent. 

oLe  chroniqueur  de  Saint-Marian  d'Auxerre  escrit  que  Maurice, 
évesque  de  Paris,  personnage  asgé  et  qui  avoit  mis  au  jour  de 
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An.  1206.  grandes  œuvres,  estant  mort,  Eudes,  chantre  de  Bourges,  per- 
sonnage d'une  illustre  naissance,  de  grandes  lectres,   doué 
d'une  honnesteté  de  mœurs  et  d'une  singulière  piété,  lui  suc- 
céda. Et  puis  après ,  il  dit  que  Eudes ,  évesque  de  Paris ,  mourut , 
personnage  émulateur  de  vertu,  excellent' ennemi  des  vices; 
qui,  entre  autres  bonnes  parties  qui  estoient  en  lui,  avoit 
celle-là  de  propre  de  ne  conférer  les  bénéfices  ecclésiastiques  à 
ses  parens,  ni  par  présens,  ni  par  recommandation,  mais  y  avan- 
çoit  seulement  ceux-là,  que  la  bonne  vie  et  la  science  rendoient 
reconunandables,  et  ne  promouvoit  aux  dignités  ecclésiastiques 
que  ceux  qui  en  estoient  dignes.  A  quoi,  pour  plus  grande  con- 
firmation, j'ajousterai  son  épitaphe  qui  se  peut  lire  sur  son 
tombeau,  au  milieu  du  chœur  de  la  Cathédrale  de  Paris;  que 
vouloir  contredire  seroit  accuser  d'un  impudent  mensonge 
celui  qui  Ta  composée;  laquelle  aiant  passé  par  près  de  cinq 
siècles  avec  l'approbation  des  chanoines  de  ceste  église,  doit 
estre  réputée  véritable  et  non  sujecte  à  contredit;  au  contraire, 
elle  doit  servir  d'éloge  fort  avantageux  pour  sa  gloire.  Elle  porte 
donc  : 

QuEM  cathedrje  DECORA  vit  HONOR,  QUEM  SANGUIS  AVrfUS, 

QUEM   MORUM    GRAVITAS,    HIC   JACET   OdO   SITUS. 

priesulis  hujus  erat,  quod  habent  wec  tj£mpora  raro, 

Mens  sincera,  manus  munda,  pudica  caro. 
Lenibus  hic  lenis,  toga  nudis,  victus  egenis, 

VlTA   fuit   JUVENIS   CLARA,    PROBATA   SENIS. 

Bis  sex  centeno  Christi,  quartoque  bis  anno, 
Tredecimo  julii  transiit  Odo  die. 

Se  peut-il  dire  quelque  chose  de  plus  glorieux,  non-seule- 
ment pour  un  prélat,  mais  pour  qui  que  ce  soit?  Qui  fait  veoir 
qu'il  n'estoit  tel  que  Rigord  et  Vincent  de  Beauvais  le  blason- 
hent.  Il  se  pourroit  faire,  qu'estant  d'une  naissance  plus  relevée 
que  celle  de  Maurice,  il  portoit  plus  haut  que  lui.  Mais,  qui 
est-ce  qui  l'en  peut  blasmer,  chacun  estant  obligé  de  conserver 
l'honneur  de  son  extraction,  pourveu  que  ce  soit  dans  les  termes 
de  la  modestie,  qui  est  la  règle  des  actions  civiles.  L'origine  de 
Maurice  estoit  bien  au-dessoubz  de  celle  d'Eudes;  et  bien  qu'on 
l'appelast  Maurice  de  Sully,  ce  n'est  pas  qu'il  fiist  issu  des  sei- 
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gneurs  de  Sully,  desquels  descendoit  Eudes,  mais  pour  ce  qu'il  An.  1206. 
esloit  natif  de  ce  lieu.  L'on  dit  qu  il  estoit  fils  d'une  pauvre 
veuve,  nommée  Umberge,  laquelle,  n'aiant  moien  de  T entrete- 
nir aux  estudes  ausquelles  il  avoit  une  particulière  inclination , 
Tenvoia  à  sa  bonne  fortune.  S'estant  retiré  à  Paris,  il  y 
trouva  quelques  charitables  personnes  qui ,  le  voiant  porté  aux 
lectres,  lui  donnèrent  moien  de  s  y  avancer.  Il  y  fit  tel  progrès 
qu'il  parvint  au  degré  de  docteur.  Jean  Herold,  continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr,  rapporte  de  lui,  que  certains  s'en  voulant 
railler,  estant  encores  pauvre  garçon,  lui  proposèrent  de  lui 
donner  l'aumosne,  à  condition  qu'il  renonceroit  aux  prétentions 
de  parvenir  à  la  dignité  épiscopale,  ce  qu'il  refusa  faire,  disant 
que  personne  ne  doit  jamais  vendre  sa  bonne  fortune.  En  quoi 
il  eut  raison,  pour  ce  qu'il  parvint  à  la  dignité  épiscopale  de 
ceste  capitale  de  France ,  à  laquelle  les  plus  grands  du  roiaume 
ont  de  la  difificulté  d'acteindre.  Ce  fut  ce  Maurice  qui  commença 
l'édifice  de  l'église  de  Paris,  ou  qui,  selon  d'autres,  le  continua 
après  une  grande  intermission  qu'en  avoient  fait  ses  devanciers; 
et  le  mit  en  tel  estât  que  Eudes ,  son  successeur,  eut  la  gloire 
de  l'achever  en  la  forme  qu'il  se  veoid  à  présent.  Mais ,  pour 
reprendre  d'où  nous  nous  sommes  détournés,  il  faut  dire  : 

De  Archambaud  II,  frère  de  cest  Eudes,  sortirent  trois 
masles  :  Archambaud,  Simon  et  Henri. 

Archambaud  III  succéda  à  son  père;  Simon  fut  chantre  puis 
archevesque  de  Bourges ,  et  enfin  cardinal  de  Sainte-Cécile  et 
légat  en  France  en  1233,  dit  Robert,  mais  il  recongnoist  lui- 
mesme  qu  il  n'est  dans  Ciaconius,  ni  Onufrius,  ce  qui  me  fait 
douter  de  ce  cardinalat.  Il  gist  au  miUeu  du  chœur  de  sa  Cathé- 
drale. Henri ,  par  la  promotion  de  son  frère,  fut  pourveu  de  sa 
chantrerie  et  chanoinie  en  la  mesme  église.  Je  ne  trouve  point 
quelle  femme  espouza  Archambaud,  mais  j'estimerois  que  de 
lui  seroient  descendus  :  Eudes,  Henri,  Macé  et  Jean  les  de 
Sully,  n'y  aiant  que  lui  de  ses  frères ,  qui  ait  esté  marié. 

Quand  à  Eudes,  je  trouve  qu'il  avoit  enlevé  une  nièce  de 
Guillaume d'Erblei,  oud'Arrablé,  chevalier,  pourquoi  il  fut  ap- 
pelé en  justice  et  tellement  poursuivi,  qu'il  y  eut  arrest,  qui 
se  veoid  entre  ceux  de  Toussaints  de  l'an  1278,  contre  ledit 
Eudes ,  par  lequel  il  fut  dit  que  la  meilleure  de  ses  maisons 
seroit  démolie  à  rez  de  terre  et  que  la  somme  de  cinq  cens  livres 
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An*  1206.  seroit  prinse  sur  son  bien,  pour  l'amende  envers  le  roi.  Je  ne 
sçaice  qui  en  arriva;  mais  je  trouve  qu'il  avoit  espouzéune 
Ennor  ou  Eléonor  de  Beaujeu,  à  cause  de  laquelle  il  prenoitia 
qualité  de  seigneur  de  Beaujeu  :  cela  se  veoid  par  certaines  es- 
critures  et  enquestes ,  qui  sont  entre  les  titres  du  Thrésor  du 
roi,  au  second  sac  de  Poitou ,  nombre  63 ,  concernant  la  justice, 
les  tailles  et  autres  droits  de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Hilaire  de  Bourgongne,  contentieux  entre  les  thrésauriers, 
doien  et  chapitre  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  d'une  part,  et 
ladite  Ennor  do  Beaujeu,  qui  estoit  veuve  de  cest  Eudes  de 
Sully.  Je  trouve  à  la  vérité  qu'une  Ennor  ou  Eléonor  de  Beau- 
jeu  vivoit  en  mesme  tems  que  cest  Eudes,  sçavoir  environ 
l'an  1286;  mais  conune  Severt,  duquel  je  l'ai  prinse,  nasseure 
pas  qu'elle  aie  esté  mariée,  aussi  je  ne  dis  pas  qu'elle  soit  la 
mesme  qui  ait  espouzé  Eudes  de  SuUy. 

De  \e\xc  mariage  vint  un  autre  Eudes  de  Sully  qui,  par  un 
contrat  de  vente  fait  au  mois  de  febvrier  de  l'an  1286,  se  qua- 
lifie seigneur  de  Beaujeu,  lequel  espouza  Marguerite,  fille  de 
Geofroi,  chevalier,  sieur  de  MiUi  en  Gastinois,  bailli  d'Amiens; 
duquel  mariage  seroient  issus  un  fils,  nonuné  Adenet,  et  une 
fille,  appelée  Agnès,  neveu  et  nièce  de  Philippes  de  Milli,  soubz- 
doien  de  Chartres.  Le  premier  chef  se  veoid  par  ledit  contrat 
ci-dessus  allégué,  par  lequel  il  est  dit  que  Eudes  de  Sully,  che- 
valier, seigneur  de  Beaujeau,  et  Adenet,  son  fils,  et  défunte 
Marguerite,  sa  femme,  fille  dudit  Geofroi,  seigneur  de  Milli  en 
Gastinois ,  vendent  à  Hugues  de  Bouville ,  chambellan  de  Plii- 
lippes,  roi  de  France,  tout  ce  que  ledit  Adenet  et  Agnès,  sa 
sœur,  pouvoient  avoir,  de  la  succession  de  leur  mère  ou  pour 
quelque  autre  que  ce  fust,  audit  Milli  et  ses  appartenances, 
moiennant  mille  quatre-vingt  livres,  que  ledit  Adenet  promectoit 
garandir  contre  tous,  et  particulièrement  contre  sa  sceur  et  la 
dame  d'Autrei  et  Françoise  de  Sully ,  veuve  de  Guillaume,  jadis 
seigneur  de  Milli  et  de  Boisgibaut.  A  quoi  aussi  Eudes  obligeoit 
sa  chastellenie  de  Blet  qui  estoit  du  fief  du  comté  d'Artois,  et  le 
reste  qu'il  avoit  en  la  terre  d'Autrei ,  mouvant  du  fief  de  la 
dame  de  Sully. 

De  cest  Adenet,  j'estime  que  Philippes  et  Guillaume  de  Sully? 
chevaliers,  seroient  descendus  ;  et  de  ce  Guillaume  et  de  Jeanne, 
sa  femme,  qui  vivoient  en  1345,  un  autre  de  mesme  nom,  sei' 
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gneur  de  Boillon,  séneschal  de  Rhodes,  auquel  Louis  XI  An.  1206, 
donna,  en  1474,  la  seigneurie  de  Prades  et  du  Pont  de  Sallas, 
confisquée  sur  le  comte  d'Armagnac.  De  lui  seroit  venu  N.  de 
Sully,  qui  espouza  Marie  de  Beaujeu ,  desquels  issit  Louise  de 
Sully,  femme  de  Philippes  de  Ghoiseul,  baron  de  Lauques,  gou- 
verneur d'Arras,  du  règne  de  Louis  XII,  roi  de  France,  père  et 
mère  d'Antoine  de  Lauques. 

Reprenant  maintenant  Henri ,  frère  dudit  Eudes  de  Sully,  il 
espouza  Perrette  de  Courtenai,  dame  de  Cliasteau-Renard,  d'où 
vindrent  Jean,  qui  mourut  sans  hoirs,  et  Jeanne,  femme 
d'Adam  de  Melun ,  vicomte  de  Montreuil-Berlai. 

Pour  Macé  de  Sully,  je  ne  trouve  point  son  alliance,  mais  bien 
qu'il  eut  un  fils  nommé  Jean ,  protonotaire  du  Saint-Siège. 

Jean ,  dernier  fils  d'Archambaud  III ,  fut  premièrement  doion 
de  Bourges,  puis  il  fut  eslu  archevesque  de  la  mesme  église, 
en  1260,  parle  déceds  de  Simon,  son  oncle,  et  exerça  reste 
charge  jusques  en  1273. 

Je  trouve  encores  Gui,  archevesque  de  Bourges,  de  l'ordi'e 
des  Frères-Prescheurs ,  lequel  succéda  au  précédent;  mais  je 
n'ai  pu  descouvrir  s'ils  estoient  parens  ou  non,  et  en  quel 
degré;  non  plus  que  d'un  autre  Jean  de  Sully,  chanoine  dudit 
Boiu*ges,  lequel,  vers  l'an  1281,  fut  eslu,  par  compromis  du 
chapitre  de  la  cathédrale  dudit  Ueu,  archevesque  de  ceste  mé- 
tropole» Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  sravoir  de  ceste  maison  de 
SUy,  descendue  de  Guillaume,  fils  aisné  de  nostre  comte  Thi- 
baud. 

Je  peux  ajouter  à  celle-ci  les  comtes  de  Sancerre,  qui  ont  aussi 
prins  leur  origine  de  la  mesme  famille.  Le  comté  de  Sancerre 
appartenoit  autrefois  à  Roger  de  Beauvais,  fils  d'Eudes  I,  comte 
de  (Chartres,  auquel  il  estoit  escheu  de  la  succession  de  ses  an- 
cestres.  Voulant  obliger  son  église ,  il  permuta  ce  comté  que 
tenoit  un  de  ses  frères,  avec  celui  de  Beauvais  qu'il  donna,  et 
vint  à  sa  dignité  épiscopale,  qui  y  est  demeurée  du  depuis  an- 
nexée, et  compose  une  des  pairies  ecclésiastiques  de  France. 
Dès  ce  tems-là  le  comté  de  Sancerre  rentra  dans  la  famille  des 
comtes  de  Chartres,  où  il  demeura  jusques  à  Thibaud,  sur- 
nommé le  Gi'and,  lequel  le  bailla  à  Estienne ,  son  fils,  auquel  il 
fit  souche. 

Il  espouza  Marie,  fille  de  Geofroi  de  Donzi,  de  laquelle  il  eut 
II.  37 
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An.  1206.  Guillaume  et  Estienne,  que  Guillaume-aux-Blanches-Mains  ap- 
pelle ses  neveux,  et  de  la  reine  Alix,  sa  sœur,  femme  du  roi 
Louis  le  Jeune,  par  certain  acte  du  mois  de  juillet  1 199. 

Cest  Estienne  estant  décédé  au  Levant  et  dès  Tan  précédent  (  1  ), 
Guillaume,  son  fils  aisné,  lui  succéda  au  comté  de  Sancerre 
et  à  tous  les  grands  fiefs  qui  en  dépendoient,  sçavoir,  Mont- 
faucon,  Seilli,  Valence,  Lorei,  Saint-Brisson,  Ghastillon-sur- 
Loing  et  La  Ferté-Loupière,  desquels  il  porta  les  foi  et  hom- 
mage à  Blanche,  comtesse  de  Troies,  en  1209.  Il  espouza,  dit 
Du  Tillet,  Isabeau  de  Rosni,  de  laquelle  il  eut  Louis,  qui  con- 
tinua la  famille  de  Sancerre  après  le  trespas  de  son  père  qui 
mourut  prisonnier  entre  les  mains  des  Turcs,  dès  Tan  1217. 
Car,  pour  Estienne,  son  oncle,  bien  que  je  voie  qu'il  aie  esté 
marié  avec  Aliénor,  fille  de  Raoul  de  Vermandois,  desjà  veuve 
de   quatre  maris,  je  trouve  toutefois  qu'il  n'en  a  point  eu 
d'enfans.  Il  en  avoit  pourtant  d'une  autre  femme,  pour  ce 
qu'en  1252 ,  au  mois  de  décembre ,  jour  de  sainte  Luce ,  il  donna 
au  Chapitre  de  Chartres  cinquante  sols  chartrains  de  rente ,  pour 
son  anniversaire  et  celui  d'Estieime,  Jean  et  Thibaud,  ses  en- 
fans,  qui,  à  mon  avis,  doivent  estre  décédés  devant  lui. 

Ce  Louis  prenoit  la  qualité  de  comte  de  Sancerre  dès  l'an  1 225, 
par  certaines  lectres  d'eschauge  faites  par  Henri  de  Sulli  avec 
les  reUgieux  de  Saint-Benoist-sur-Loire,  des  droits  qu'il  avoit  à 
Chastillon-sur-Loing,  pour  et  contre  la  bailUe  de  Villemesme, 
appartenant  ausdits  religieux;  et  par  autre  acte  du  mois  de  dé- 
cembre 1226,  Guillaume,  son  père,  expose  qu'estant  sur  le 
point  de  s'en  aller  en  Terre-Sainte,  il  auroit,  du  consentement 
de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  baillé  la  garde  de  sa 
terre  à  Robert  de  Courtenai,  avec  la  bailUe  de  Louis,  son  fik, 
s'il  venoit  à  mourir  en  son  volage,  ainsi  qu'il  arriva,  comme 
dit  est. 

De  Louis  vindrent,  dit  Du  Tillet,  Estienne,  Jean,  Louis,  Ro- 
bert et  Thibaud;  en  quoi  j'estime  qu'il  se  peut  estre  trompé, 
d'autant  que  par  un  arrest  donné  au  Parlement,  de  Pentecoste 
de  l'an  1284 ,  il  n'est  fait  mention  que  de  Jean  et  Robert,  estant 
porté  par  icelui  qu'Estienne,  comte  de  Sancerre,  et  Marie,  sa 


(l)  Carlul.  Comit.  Campanix;  Chron.  Aniisiod.  Inventaire  des  titres  du 
Roi.  Champagne,  nomb.  17. 
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mère,  avoient  recongneu  que  Taccord  et  composition  suivant  An.  l'JOO, 
avoit  esté  fait  entre  eux  :  sravoir  est,  qu'en  récompense  du 
propre  de  ladite  Comtesse,  que  Jean,  comte  de  Sancerre,  jadis 
son  mari,  et  père  dudit  Estienne,  avoit  baillé,  du  consentement 
de  ladite  Marie,  à  Robert  de  Sancerre,  chevalier,  son  frère, 
pour  sa  part  et  portion,  ledit  Estienne  auroit  assigné  àsadite 
mère ,  les  chasteaux  et  chastellenies  de  Chai*enton  et  de  Meillant, 
avec  leui*s  appartenances  et  dépendances ,  pour  les  avoir  et  tenir 
héréditalement  à  toujours,  mais  elle  et  ses  héritiers  et  succes- 
seurs consentant  qu'elle  en  portast  l'hommage  au  sieur  de 
SulU,  duquel  ces  terres  relevoient.  Et  d'ailleurs,  je  trouve  que 
Jean ,  Louis  et  Thibaud  venoient  d'un  autre  Louis ,  comme  nous 
le  verrons  ci-après. 

Ce  Jean  ci-dessus  espouza  une  Maide,  comme  nous  venons  de 
le  veoir,  de  laquelle  il  eut  Estienne,  quelques  autres  masles  et 
ime  fille,  qui  fut  mariée  à  Jean,  vicomte  de  Melun,  et  encores 
une  autre  qui,  par  un  arrest  de  Pentecoste  1263(1),  est  nom- 
mée dame  de  Dangu ,  en  certaine  enqueste  touchant  les  terres 
de  La  Loupe  et  de  Marcheville  près  Longni-au-Perche  :  les  trois 
parts  et  portions  desquelles  leur  furent  adjugées  contre  ledit 
Estienne,  leur  fi'ère,  par  le  déceds  des  autres. 

Pour  Estienne,  j'estime  qu'il  a  esté  marié  deux  fois ,  premiè- 
rement à  Perronnelle  de  Milli,  fille  de  Geofroi  de  Milli  et  d'En- 
nor  de  Beaujeu,  sa  femme,  d'autant  que  je  trouve  dans  l'Inven- 
taire des  titres  du  Roi,  sous  la  cotte  de  Normandie,  laiette  de 
Dreux,  nombre  22,  un  contrat  de  vente  fait  en  1281 ,  par  Es- 
tienne de  Sancerre,  chevalier,  seigneur  de  Saint -Brisson,  et 
Perronnelle  de  Milli,  sa  femme,  en  faveur  de  Guillaume  de 
Monceaux,  archidiacre  de  Dreux  en  l'église  de  Chartres,  pour 
raison  de  cinquante  livres  de  rentes  sur  la  prévosté  de  Montreuil- 
Bonin,  diocèse  de  Poitiers;  et  que  de  ce  mariage  issit  Jeanne 
de  Sancerre ,  espouze  de  Jean  de  Courtenai,  sire  de  Champinelles 
et  Saint-Brisson,  à  cause  d'elle,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  autre 
acte  de  l'an  1331. 

Cest  Estienne  fut  comte  de  Sancerre  après  son  père ,  et  ladite 
Perronnelle  estant  décédée,  il  se  remaria  avec  Marie  de  la 
Marche,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par  le  traité  de  mariage  passé 


(1)  Registre  Olim. 
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An.  1206.  entre  eux,  en  1 288  ;  moiennant  le  don  que  fait  Hugues  le  Bnui, 
comte  de  la  Marche,  frère  de  ladite  Marie,  en  faveur  dudit  ma- 
riage, des  rentes  à  prendre  sur  le  thrésor  du  roi,  données  par 
Alfonse,  comte  de  Poitiers,  à  Hugues  le  Brun,  aïeul  d'icelui, 
comte  de  la^  Marche  :  et  le  douaire  de  ladite  Marie  est  assigné 
par  ledit  comte  de  Sancerre,  assisté  de  Marie,  sa  mère,  sur  la 
terre  de  La  Ferté-Loupière;  et  encores  par  certaine  transaction 
faite  en  1308,  entre  le  roi  de  France  et  Marie  de  la  Marche, 
comtesse  de  Sancerre,  sur  ce  que  ladite  Marie  prétendoit  que  Ic^s 
comtés  d' Angoulesme  et  de  la  Marche,  et  la  seigneurie  de  Fougères, 
que  Guiard,  comte  de  la  Marche,  dernier  décédé,  avoit  possédé 
dévoient  lui  appartenir  comme  son  héritière  (1);  les  gens  du 
roi  prélendans  au  contraire  que  lesdites  tenes  dévoient  apjmr- 
tcnirauroi,  comme  confisquées  sur  ledit  Guiard,  pour  avoir 
bruslé  certain  codicille  fait  par  défunt  Hugues  le  Brun,  frère  de 
ladite  Marie,  contenant  plusieiu^  legs  faits  au  profit  du  roi,  et 
pour  avoir  conspiré  contre  sa  pei'sonne  et  son  roiaume;  joint 
que  ledit  Hugues  et  lui  dévoient  au  roi  plus  de  six  vingt  mille 
livres  d'amende,  en  quoi  ils  auroient  esté  condamnés.  Et  par 
ladite  transaction,  icelle  comtesse  de  Sancerre  cedde  et  trans« 
porte  au  roi  lesdites  comtés  de  Fougères ,  Lusignan  et  autres 
chasteaux,  que  Hugues  et  Guiard  tenoient  lors  de  leur  déceds, 
moiennant  quelques  rentes  et  revenus  spécifiés  en  ladite  tran- 
saction ,  que  le  roi  lui  assigne. 

De  ce  mariage  sortirent  Jean,  Thibaud,  Louis,  Agnès,  femme 
de  Jean  de  Culant,  Jeanne,  comtesse  de  Dammartin,  etisabeau, 
femme  de  Pierre  de  Gracei ,  sieur  de  l'Isle.  Jean  fut  comte  de 
Sancerre  et  espouza,  dès  Tan  1328,  Yoie,  fille  de  Robert,  che- 
valier, seigneur  de  Biaumez ,  chastelain  de  Bapeaume ,  et  d'Isa- 
beau,  sa  femme,  comme  il  se  veoid  par  certain  arrest  de 
Tan  1335,  desquels  sortit  Louis,  comte  de  Sancerre.  Thibaut  fut 
archidiacre  de  Bourges,  et  Louis  fut  chevalier,  qu'on  appeloit 
Charhonnai^  et  avoit  espouzé  Isabeau  de  Paci,  qui  en  estoit 
veuve  en  1368.  Je  ne  srai  si  ce  ne  seroit  point  de  lui  que  seroit 
sorti  Jean  de  Sancerre ,  seigneur  de  Chaslillon-sur-Loing,  qui 
avoit  espouzé  Margnerite  de  Fontaines,  ainsi  qu'il  se  veoid  dans 
les  Arrests  de  1351. 


(I)  Invenl.  des  titres  du  Roi.  Tit.  de  la  Marche,  iv"  22  et  27. 
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Louis,  fQs  de  Jean,  fut,  comme  dit  est,  comte  de  Saiicerre  Ad.  1206, 
et  bouteillier  de  France  :  il  fut  marié  avec  Isabeau  de  Touars, 
auparavant  1334(1),  veu  quen  ladite  année,  il  plaidoit  contre 
Louis  de  Touars,  chevalier,  fils  et  héritier  de  Jean,  vicomte  de 
Touars,  et  de  Blanche  de  Brabant,  sa  femme,  pour  raison  des 
revenus  qu'ils  dévoient  lui  assigner  es  villes  de  Nancei  et  Tillai, 
en  faveur  de  ce  mariage;  duquel  sortirent  Jean  et  Louis. 

Jean  fut  comte  de  Sancerre  et  fut  marié  deux  fois,  la  première 
avec  Marguerite  de  Marmande,  la  deuxiesme  avec  Constance  de 
Salusses.  Louis  fut  seigneur  de  Sagongne  et  connestable  de 
France  jusques  en  1404 ,  qu'il  décéda.  Il  avoit  espouzé  Agnès  de 
Culant,  de  laquelle  je  ne  trouve  aucuns  enfans.  De  Jean,  comte 
de  Sancerre,  et  de  sa  première  femme,  vint  une  fiUe  nommée 
Marguerite,  laquelle  fut  mariée  deux  fois;  premièrement  à 
Béraud,  dauphin  d'Auvergne;  secondement  à  Jacques  de  Mon- 
beron,  maréchal  de  France.  Du  premier  mariage  vint  entre 
autres  enfans  Marguerite,  qui  fut  jointe  par  mariage  avec  Jean 
de  Bueil,  seigneur  dudit  lieu,  de  Chaufremont  et  de  Saint-Ca- 
lais,  maréchal  de  France,  qui,  à  cause  d'elle,  fut  comte  de  San- 
cerre. Dans  les  registres  de  la  Cour,  de  Van  1414 ,  il  est  qualifié 
conseiller  et  chambellan  du  roi  et  du  roi  de  Sicile,  en  certain 
procès  qu'il  avoit  contre  ledit  Béraud,  dauphin  d'Auvergne, 
pour  raison  de  cinq  mille  livres  tournois ,  qu'il  lui  avoit  pro- 
mises en  mariage,  aVec  Marguerite,  sa  sœur,  et  contracté  de- 
puis sept  ans. 

De  leur  mariage  vindrent  Jean,  sieur  de  Bueil,  lieutenant 
du  duc  d'Alençon  en  1440,  et  capitaine  du  chasteau  de  Sainte- 
Suzanne;  Louis,  sieur  de  Marmande,  et  Anne,  femme  de  Pierre 
d' Amboise ,  auquel  fut  baillée  une  portion  du  comté  de  Sancerre. 
(^e  Jean,  après  la  mort  de  son  père,  fut  comte  de  Sancerre  et 
acheta  la  part  de  ladite  Anne,  sa  sœur,  et  de  Jean  de  Chaumont, 
ijon  fils ,  et  en  fut  seul  seigneur  :  il  eut  deux  fils ,  Antoine  et 
Jacques.  Antoine  fut  comte  de  Sancerre  et  seigneur  de  Saint- 
Calais  et  autres  lieux,  desquels  il  baiUa  aveu  au  comte  de 
Vendosme,  en  1484,  scavoir,  pom*  la  seigneurie  et  chastelleiiie 
4e  Saint -Calais,  tenue  en  fief  de  Mondoubleau,  pour  la  sei- 
gneurie d'Espagne  tenue  eu  fief  de  Montoire,  el  pour  la  sei- 


(I)  Du  Tillct. 


582  HISTOIRE   DU    DIOCÈSE 

An.  1506.  gneuiie  de  Chaillou,  tenue  de  Laverdin;  sa  femme  se  nommoit 
Jeanne  par  les  Registres  du  parlement  de  Paris,  de  l'an  1480. 
Jacques  fut  seigneur  dudit  Chaillou  et  de  la  Voue,  audit  comté 
de  Vendosme,  en  1496;  il  espouza  Jeanne  de  Sainte,  de  laquelle 
il  eut  François  de  Bueil,  archevesque  de  Bourges. 

D'Antoine,  comte  de  Sancerre,  issirent  deux  enfans,  Charles, 
qui  fut  tué  en  Italie  en  une  bataille  contre  les  Suisses,  et  Lwiis, 
qui  fut  comte  de  Sancerre,  duquel  nous  parlerons  plus  ample- 
ment, en  Fan  1522;  et  Renée  du  Bueil,  dame  de  la  Chesnuère 
en  Vendosmois,  femme  de  M"  François  de  la  Chastegneraie, 
chevalier,  duquel  elle  estoit  veuve  en  1524. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  la  maison  de  Sancerre 
jusques  à  présent.  Reprenons  maintenant  le  fil  de  notre  his- 
toire. 


CHAPITRE  XXX. 

De  la  guerre  contre  les  Albigeois;  Emotion  du  peuple 
de  Chartres  contre  le  Chapitre  de  V  église  Cathédrale 
dudit  lieu  ;  Punition  des  séditieux.  Simon ,  comte  de 
Mont  fort,  eslu  chef  de  l'armée  des  Croisés;  Thibaud, 
comte  de  Chartres,  va  contre  les  Sarrazins  du  roiaume 
de  Maroc. 

L'hérésie  des  Albigeois  aiant  jecté  ses  racines  dans  le  Lan- 
guedoc, le  pape  Innocent  envoia  Gilon,  Cardinal  de 
Sainte -Marie  in  Porticu,  sou  légat  en  France,  avec 
lectres  adressantes  au  roi  et  aux  princes,  pour  les  exciter  à 
armer  contre  ceux  qui  faisoient  profession  de  ceste  secte;  pour 
les  porter  à  prendre  plus  promptement  les  armes,  il  donna  ré- 
mission de  tous  les  péchés,  desquels  on  seroit  véritablement 
confés  et  repentans ,  à  tous  ceux  qui  mourroient  en  ceste  occa- 
sion. Les  affaires  du  roi  ne  permectoient  qu'il  pust  y  entendre, 
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pressé  néamoins  par  une  rechai^ge  du  Pape ,  il  donna  permission  An.  1200. 
à  tous  ceux  de  son  roiamne  d'aller  contre  ces  hérétiques,  et  de 
lever  tant  de  monde  sur  ses  terres  qu  ils  voudroient;  lui  mesme 
soudoia  quinze  mille  hommes  pour  commencer.  L'armée  qui  fut 
levée  à  cest  effet  grossit  en  peu  de  tems  et  se  trouva  monter  à 
cinquante  mille  combactans^  Les  principaux  de  ceux  qui  se 
croisèrent  pour  ceste  armée  et  qui  en  prindrent  des  premiers  la 
conduite  furent:  Pierre,  archevesquedeSens;  Gautier,  évesque 
d'Authun  ;  Robert  de  la  Tour,  évesque  de  Clermont;  Regnaud 
de  Mouçon,  évesque  de  Chartres;  Henri,  évesque  de  Nevers; 
Hervé,  comte  dudit  lieu;  Eudes,  comte  de  Bourgongne;  Gau- 
cher, comte  de  Saint-Paul;  Simon,  comte  de  Montfort;  Miles, 
comte  de  Bar-sur-Seine,  vicomte  de  Chaitres  ;  Aubert  Mauvoisin, 
seigneur  de  Rosni,  et  plusieurs  autres  qu'il  seroit  trop  long  à 
raconter. 

TancUs  que  Regnaud  estoit  occupé  en  cevoiage,  Catheriue, 
comtesse  de  Chartres ,  ou  ses  officiers ,  aiant  prins  un  nommé 
Morteau  ou  Moreau ,  habitué  en  l'éghse  dudit  Chartres ,  et  ne 
l'aiant  voulu  rendre  à  la  demande  qu'en  fit  le  Chapitre,  comipe 
de  son  justiciable,  lui,  usant  de  son  privilège,  mit  l'interdit 
dans  la  ville  et  banUeue  dudit  Chartres ,  que  l'archevesque  de 
Sens  approuva  par  ses  lectres  du  4  febvrier  1209.  Ce  procédé 
irrita  tellement  les  uns  contre  les  autres ,  qu'au  mois  d'octobre 
suivant,  de  l'an  1210,  il  arriva  un  dimanche,  sur  l'heure  de 
vespres,  que  la  populace,  excitée  par  lesdits  officiers,  se  trans- 
porta dans  l'hostel  et  maison  de  Guillaume ,  doien  de  l'église 
Cathédrale,  assize  dans  le  cloistre  d'icelle,  soubz  prétexte  de 
demander  raison  d'un  de  ses  serviteurs  qui  avoit  offensé  de  pa- 
roUes  un  certain  païsant  des  appartenances  de  la  Comtesse.  Les 
officiers  du  Chapitre,  pour  empescher  qu'il  ne  se  fist  quelque 
sédition,  furent  trouver  le  Mareschal  et  le  Prévost  de  ceste 
dame,  pour  interposer  leur  authorité  et  celle  du  roi,  pour  faire 
retirer  le  peuple  de  leur  cloistre.  Ces  officiers ,  au  lieu  d'assister 
ceux  du  Chapitre,  provoquèrent  des  habitans,  qui  n'y  peusoient 
pas,  à  saccager  et  piller  la  maison  du  doien;  ils  envolèrent  un 
trompette  par  la  ville  publier  que  chacun  print  les  armes ,  et  se 
rendit  à  la  maison  du  doien ,  pour  la  renverser  et  ruisner. 

Il  ne  fallut  guères  les  presser,  d'autant  que  le  simple  peuple , 
qui  n'aime  guères  d'oi^naire  les  ecclésiastiques,   et  que  la 
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An.  1210.  licence  de  l'hérésie  avoit  mis  en  quelque  dégoust  et  mespHx, 
ils  coururent  tout  aussi tost  au  cloistre,  enfoncèrent  les  portes 
de  Thostel  dudoien,  cassèrent  les  vitres,  brisèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent;  et  comme  si  tout  eust  esté  au  pillage,  chacun 
empoi-toit  sa  pièce  des  meubles  qu'ils  trouvèrent.  Tout  ce  que 
pust  faire  le  doien,  ce  fut  de  se  sauver  dans  Téglise,  tandis  que 
ses  gens  se  défendoient  en  un  corps  de  logis  séparé ,  auquel , 
quelque  effort  que  pussent  faire  ces  séditieux,  ils  ne  purent  en- 
trer. 

lia  nuit  les  aiant  fait  retirer,  le  Chapitre,  grandement  offense' 
de  cesle  voie  de  fait,  fit  cesser  le  service  en  la  Cathédrale,  en- 
joignant au  reste  du  clergé  de  la  ville  et  banlieue,  de  faire  le 
semblable;  permectant  seulement  aux  curés  de  dire  la  messe- 
basse,  certains  jours  de  la  sepmaine,  les  portes  fermées  et  sans 
qu'il  y  eust  aucmie  assistance;  et  ce,  seulement  pour  renouveler 
et  consacrer  les  hosties,  pour  administrer  ceux  qui,  estant 
proches  de  leur  fin,  requerroient  le  viatique,  qui  ne  doit  eslre 
dénié  à  personne,  confès  et  repentant  de  ses  péchés  à  l'article 
de  la  mort.  Tous  les  autres  sacremens  furent  interdits,  hormis 
le  baptesme  des  enfans,  qui  ne  se  conféroit  pourtant  pas  dans 
les  églises,  mais  seulement  soubz  les  chapiteaux  d'icelles. 

Le  grand  autel  de  la  Cathédrale  fut  dénué  de  ses  paremens , 
et  la  Sainte-Châsse ,  qui  estoit  gardée  lors  dans  le  dossier  dudit 
autel,  fut  ostée  de  son  lieu  et  mise  sur  le  marche-pied  d'icelui; 
toutes  les  châsses  des  Saints  furent  descendues  et  posées  sur  le 
pavé  du  chœur,  devant  la  Sainte-Châsse  ;  la  représentation  du 
Crucifix  fut  aussi  mise  à  bas,  vis-à-vis  des  Châsses,  et  tous  les 
jours,  à  certaine  heure,  le  sepmainier  de  l'église,  mon  toit  au 
pulpitre  d^icelle,  où,  chandelles  esteintes  et  clochettes  son- 
nantes^ il  dénonçoit  excommuniés  tons  ceux  qui  avoient  trempé 
en  ceste  action. 

Par  toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  banlieue  on  faisoit  le 
mesme,  et  les  cloches  ne  sonnoient  plus  le  couvre-feu  le  soir, 
qu'on  n'obmectoit  pourtant  durant  l'interdit  :  mais  tant  s'en 
faut  que  cela  appaisast  la  populace  irritée,  qu'au  contraire  il 
alluma  davantage  sa  cholère  contre  lesdits  ecclésiastiques;  con- 
sidéré que  quinze  joui^s  après  cesle  sédition,  comme  le  sepmiii- 
nier  prononceoit  les  parolles  de  l'excommunication,  le  peuple, 
qui  estoit  là  présent,  se  mil  à  faiiv  nne  huée  avec  plusieurs  pa- 


DE   CHARTRES.    LIVRE   IV.  585 


roUes  injurieuses  et  de  mesprix  contre  Texcommunication  et  An.  1210. 
ceux  de  qui  elle  esloit  émanée.  Ce  que  Dieu  ne  laissa  impuni , 
d'autant  que,  dès  le  soir  de  la  mesme  journée,  le  feu  s*estant 
prins  dans  le  bas  de  la  ville  en  une  rue  proche  la  rivière,  qui 
passe  au  travers  d'icelle,  il  sauta  de  maison  en  maison  et  brusla 
presque  toutes  celles  des  séditieux,  qui  s'estoient  emploies  à  la 
démolition  de  celle  du  Doien ,  et  estant  passé  dans  le  cloistre  de 
la  grande  église,  il  fut  niicaculeusement  préservé  de  cest  incen- 
die ,  le  feu  n'aiant  acteint  aucune  maison  des  chanoines ,  logés 
dans  icelui.  Ce  qui  porta  quelques-uns  des  complices  de  ceste 
émotion  à  recongnoistre  leur  faute;  combien  que  les  autres  de- 
meurassent obstinés  en  la  leur,  et  plus  irrités  à  cause  de  la  perte 
qu'ils  avoient  faite. 

Le  doien  et  quelques  chanoines,  qui  avoient  esté  malmenés, 
tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs  biens,  voulant  en  avoir  la 
raison  et  du  violement  de  l'immunité  de  leur  cloistre,  furent, 
dès  la  sepmaine  suivante  de  ceste  émeute,  trouver  le  Roi,  pour 
lui  rendre  leurs  plaintes  contre  le  Mareschal  et  le  Prévost  de  la 
comtesse  et  autres,  leurs  complices.  Philippes- Auguste,  qui 
avoit  esté  desjà  imbu  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé,  estimant  que 
son  authorité  avoit  esté  plus  blessée  eu  ceste  entreprinse  que  la 
liberté  de  l'église  violée;  quoiqu'il  tesmoignast  de  vouloir  s'en 
rapporter  au  dire  du  doien  et  des  chanoines ,  il  voulut  néanioins 
en  congnoistre  plus  particulièrement,  et  qu'il  en  fust  informé , 
pour  faire  la  justice  exemplaire  des  autheurs  de  ceste  sédition, 
et  promit  de  se  rendre  au  plus  tost  sur  les  lieux,  pour  rendre  à 
un  chacun  ce  qui  lui  appartiendroit.  Il  n'y  manqua  pas;  car,  dès 
la  sepmaine  suivante,  il  se  transporta  à  Chartres,  et  estant  des- 
cendu à  l'église,  il  fut  grandement  touché  de  voir  le  triste  spec- 
tacle que  nous  avons  rapporté  ci-dessus,  et,  après  avoir  fait  ses 
prières  et  passé  par  dessoubz  la  Sainte-Châsse,  suivant  la  pra- 
tique de  ce  tems-là,  il  donna  une  pièce  d'étoffe  de  soie  pour 
faire  des  ornemens ,  et  deux  cens  livres  parisis  pour  la  fabrique 
de  l'église.  De  là  il  s'en  alla  visiter  l'hostel  du  doien ,  qui  estoit 
au  parvis  de  l'église,  où,  aiant  considéré  jusques  où  la  rage  des 
îîéditieux  s'estoit  estendue,  il  ne  voulut  s'arrester  davantage 
dans  la  ville,  en  laquelle  aiant  demeuré  seulement  une  heure, 
il  s'en  retira;  laissant  néamoins  trois  de  ses  officiers  pom* infor- 
mer de  la  vérité  du  fait  et  ouïr  les  tesmoins  qui  seroient  pro- 


586  HISTOIRE   DU   DIOCESE 

An.  1210.  duits  de  part  et  d'autre,  pour  ce  fait,  lui  envoier  le  tout  avec 
assignation  aux  parties,  pour  ester  à  droit  à  Paris,  et  entendre 
le  jugement  qui  en  seroit  rendu. 

Le  doien  et  autres,  qui  avoient  intérest  en  l'affaire,  ne  s  en- 
dormirent pas  à  la  poursuite  d'icelle,  et  Taiant  mise  en  estât  de 
juger,  ne  manquèrent  de  se  trouver  à  leur  assignation  qui  es- 
chéoit  le  jour  de  la  Toussaint.  La  Cour  estoit  pour  lors  grosse, 
pour  ce  que  plusieurs  seigneurs  s'y  estoient  rendus,  pour  traiter 
des  affaires  du  Roiaume.  Le  roi  aiant  esté  informé  au  vrai  par 
ses  commissaires  de  ce  qui  s'estoit  passé  à  Chartres,  voulut 
lui-mesme  prononcer  le  jugement  contre  les  coupables  ;  par  le- 
quel il  condamna  le  Mareschal  et  le  Prévost  de  la  comtesse  de 
Chartres  à  satisfaire  publiquement,  dans  la  grande  égUse,  le 
(chapitre  d'icelle,  en  présence  des  clercs  et  des  laïcs,  pour  le  vio- 
lement  de  l'immunité  de  leur  cloistre,  et  de  toutes  les  injures, 
torts  et  griefs  qu'ils  leur  auroient  fait  souffrir;  sçavoir,  le  Pré- 
vost en  son  particuUer  et  pour  toute  la  commune ,  et  le  Mares- 
chal pour  sa  personne  seulement;  leur  enjoignant  d^  paier  cer- 
taine somme  d'argent  à  laquelle  se  trouveroit  monter  le  dom- 
mage de  la  maison  du  doien  et  du  chanoine,  son  proche  voisin; 
tant  pour  les  bastiments  que  meubles  qui  en  auroient  esté  enlevés 
et  desrobés,  dont  ils  seroient  creus  à  leur  serment,  ou  bien 
pour  asseurance  à  bailler  bons  gages  et  suffisantes  cautions,  de 
remectre  et  répai-er  lesdits  bastiments  en  Testât  qu'ils  estoient 
lors  de  ladite  émotion;  comme  aussi  de  rendre  les  meubles,  ou 
la  valeur  d'iceux.  Le  roi  se  constitua  pleige  pour  le  Doien  et 
Chapitre,  et  Renaud,  comte  de  Boulongne,  pour  la  comtesse  de 
Chartres  et  seg  officiers  ;  et  pour  faire  exécuter  tout  ce  que  des- 
sus, le  roi  envoia  un  de  son  conseil  à  Chartres,  où  toutes  choses 
aiant  esté  mises  à  exécution,  selon  la  volonté  du  roi,  le  Cha- 
pitre leva  l'interdit,  para  l'autel  de  ses  omemens,  remit  la 
Sainte-Châsse  dessus,  fit  remonter  le  crucffix  et  remectre  les 
châsses  en  leur  Ueu,   au  grand  contentement  de  ceux  qui 
n' avoient  trempé  en  cesle  affaire,  et  à  la  confusion  de  ceux  qui 
avoient  esté  cause  de  ceste  sédition. 

Regnaud  de  Mouçon  estant,  lorsque  tout  cela  se  passa,  en 
l'armée  des  Albigeois ,  comme  il  fut  de  retour,  et  eust  esté  in* 
formé  de  tout  ce  que  dessus,  trouvant  que  le  roi  n'avoit  pro- 
noncé qu'une  peine  pécuniaire  et  non  alïlictive,  pour  le  forfait 
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des  délinquans,  il  fut  trouver  Sa  Majesté,  avec  le  doien  et  les  An.  1210. 
députés  du  Chapitre,  laquelle  ils  supplièrent  faire  droit  sur  ce 
chef.  Philippes- Auguste  jugeant  que  les  coupables  avoient  offensé 
Dieu  non-seulement  et  son  église,  mais  encore  qu ils  avoient 
blessé  son  authorité  roiale  et  les  particuliers,  les  condamna 
en  trois  mille  livres  parisis  de  réparation;  sçavoir  en  cinq 
cens  livres  envers  FKvesque,  quinze  cens  envers  le  Chapitre, 
sur  lesquelles  le  doien  prendroit  soixante  livres  pour  les  dom- 
mages et  intérests ,  et  les  autres  mille  livres ,  envers  lui.  Et  ou- 
tre, le  roi  ordonna  que  lesdits  criminels  et  leurs  complices,  des- 
ijuels  le  Chapitre  s'estoit  plaint  nommément,  comparoistroient 
un  jom»  solemnel,  auquel  ils  assisteroient  en  TégUse  en  une 
procession ,  qui  s'y  feroit  publiquement ,  nuds  jusqu'au  nom- 
bril, portant  des  verges  en  leurs  mains,  desquels  ils  seroient 
fustigés  et  bactus  à  la  fin  d'icelle,  devant  le  grand  autel,  en 
présence  desassistans,  pour  peine  et  satisfaction  de  leur  offense 
commise  contre  le  doien ,  sa  bienheureuse  mère  et  ses  servi- 
teurs (1).  Ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement  comme  il  avoit  esté 
ordonné ,  ainsi  qu'il  se  lit  es  chartes  de  Téglise. 

Il  estoit  nécessaire  que  le  roi  entreprint  la  cause  des  ecclé- 
siastiques, qui  estoient  grandement  oppressés  en  ce  tems-là, 
tant  par  les  hérétiques,  que  par  quelques  seigneurs  infestés  de 
leur  pestilenle  doctrine,  qui  les  traictoient  fort  indignement, 
ainsi  que  Rigord  et  Pierre  des  Vaux-de-Cernay  en  rendent  tes- 
moignage  par  les  histoires  qu'ils  en  ont  mises  au  jour. 

Pendant  que  cela  se  passoit  à  Chartres,  Simon  de  Montfort, 
seigneur  du  diocèse  de  ceste  ville,  qui  avoit  esté  esluchefet 
général  de  l'armée  des  Croisés,  avanroit  fort  les  affaires  de  ceux 
de  son  parti,  etreculoitde  beaucoup  celles  des  hérétiques,  des- 
quelles Pieri'e  d' Arragon ,  Raimond,  comte  de  Tolose,  Roger, 
comte  de  Foix,  Pierre  Roger,  seigneur  de  Cabaret,  Raimond  de 
Termes ,  Aimeri  de  Montréal  et  le  vicomte  de  Béziers ,  estoient 
les  principaux  fauteurs.  Plusieurs  nobles  de  ce  diocèse,  désirant 
avoir  part  à  la  gloire  de  Montfort,  qui  avoit  conquesté  Carcas- 
sonne ,  partie  du  comté  de  Tolose  et  de  Foix ,  et  presque  tout 
l'Albigeois  se  rendirent  en  son  armée.  Montfort,  pour  actirer 
aucuns  d'iceux  pour  l'assister,  donna  à  Bouchard  de  Marli, 


(I)  CariuL  Capit.  Carnot.,  carta  118. 
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An.  1210.  seigneur  d'un  fief  de  mesmenom,  qui  est  dans  Gallardoii,  le 
chasteau  de  Saissac,  où  les  hérétiques  l'assiégèrent  avec  Gau- 
bert  d'Essigni,  lesquels  furent  prins.  Gaubert  fut  tué,  Bouchard 
emmené  prisonnier,  où  il  demeura  seize  mois  (1).   Montfort 
avoit  aussi  mis  Amauri  et  Guillaume  de  Poissi,  pour  garder  uu 
chasteau,  proche  de  Carcassonne;  ils  furent  forcés  et  prins, 
auparavant  qu'ils  pussent  estre  secourus ,  et  emmenés  prison- 
niers. 

La  mère  de  Bouchard  de  MarU,  autrement  de  Moutmorenci , 
estoit  allée  en  Languedoc ,  pour  soUiciter  la  délivrance  de  son 
fils,  en  la  compagnie  de  la  comtesse  de  Montfort,  quimenoit, 
sur  le  commencement  du  Caresme  de  Tan  1210,  ou  selon  nostre 
supputation  ordinaire,  1211 ,  du  renfort  à  son  mari.  Ce  fut  à  la 
bonne  heure,  pour  trois  femmes  qui  furent  trouvées  environ  la 
Saint-Jean ,  au  chasteau  de  Mmerbe  avec  six- vingt  hérétiques 
et  quelques  autres  femmelettes,  lesquels  furent  tous  bruslés, 
excepté  ces  trois ,  que  la  mère  de  Bouchard  sauva  des  flammes, 
après  leur  avoir  fait  reconnoistre  leur  erreur,  et  abjurer  leur 
faulse  opinion. 

Quelques  mois  après,  Montfort  fut  assiéger  le  chasteau  de 
Termes,  estimé  imprenable  à  cause  de  son  assiette,  qui  estoit 
sur  un  roc,  entouré  de  profonds  précipices.  Pendant  ce  siège, 
Uegnaud,  évesque  de  Chartres,  et  PhiUppes,  évesque  deBeauvais, 
y  arrivèrent  avec  Robert ,  comte  de  Dreux,  et  celui  de  Ponthieu, 
et  encores  Guillaïune,  archidiacre  de  Paris,  qui  leur  amenè- 
rent du  secours.  Ce  dernier  estant  personnage  d'un  bon  esprit, 
servit  beaucoup  à  prendre  la  place  ;  comme  Ton  la  bactoit  fort 
et  ferme ,  ceux  qui  estoient  dans  une  tour  destachée  d'environ 
un  jet  de  pierre  dudit  chasteau ,  la  quictèrent;  les  gens  de  Re- 
gnaud,  évesque  de  Chartres,  s'en  estant  approchés,  s'en  em- 
parèrent promptement  et  plantèrent  au-dessus  le  drapeau  de 
leurmaistre.  D'autre  part,  Guillaume  deSecourai,  gentilhomme 
Beauceron,  conserva  lui  seul  un  mangonneau  qui  incommo- 
doit  fort  les  assiégés,  contre  quatre-vingt  d'iceux,  qui  estoient 
sortis  pour  le  brusler. 

Le  tems  de  quarante  joui^,  qui  estoit  celui  porté  poui-  gui- 
gner les  indulgences  contre  les  Albigeois,  estant  exph'é,  les  éves- 


(I)  Petr.  de  Vallib  ,  Hisl.  AWig.,  ch.  27. 
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ques  de  Chartres  et  de  Beauvais,  avec  les  comtes  de  Dreux  et  de  An.  1211. 
Ponthieu,  voulurent  se  retirer  chez  eux;  on  ne  pust retenir  pas 
un  d'iceux  que  l'évesque  de  Chartres  et  ses  gens,  qui  se  laissè- 
rent vaincre  par  les  larmes  de  la  comtesse  de  Montfort;  les  au- 
tres s' estant  mis  eu  chemin  pour  s'en  retourner,  Regnaud,  nos- 
tre  prélat,  conseilla  au  comte  de  Montfort  de  faire  sommer 
Raimond  de  Termes  de  se  rendre  et  son  chasteau.  Pour  ce  faire, 
le  comte  y  envoia  l'évesque  de  Carcassonne ,  qui  s'estoit  par  cas 
fortuit  rencontré  dans  l'armée,  qui  avoit  sa  mère  et  Gui  de  Ro- 
chefort  son  frère,  qui  estoient  des  plus  affectionnés  au  parti  des 
hérétiques  ;  jusque-là  que  Dupleix  escrit  que  cest  évesque  trem- 
poit  avec  eux  en  la  deffense  de  leur  secte,  et  lui  bailla  ledit 
comte  de  Montfort,  son  mareschal,  pour  l'accompagner  (1); 
mais  tant  s'en  faut  qu'ils  trouvassent  aucune  disposition  aux 
assiégés,  pour  se  rendre,  qu'au  contraire  ils  les  trouvèrent  très 
fermes,  en  la  résolution  de  se  bien  deffendre. 

L'évesque  de  Chartres,  aiant  prins  congé  du  comte  de  Mont- 
fort, pour  s'en  retourner  à  cause  de  l'hiver  qui  approchoit;  et, 
comme  le  comte  se  fust  mis  par  honneur  à  le  conduire,  il  s'é- 
leva un  grand  bruit  à  cause  d'une  sortie,  qu  avoient  Mte  les 
assiégés,  pour  rompre  ou  rendre  utile  un  des  mangonneaux 
qui  bactoient  le  chasteau  :  Montfort  courut  incontinent  de  ceste 
part,  où  il  contraignit  lui  seul  ces  soldats  de  se  renfermer  dans 
leur  tannière.  Quelques  jours  après ,  sçavoir  le  22  de  novem- 
bre, le  comté  aiant  mis  ses  ouvriers  à  couvert,  commença  de 
leur  faire  sapper  le  roc,  sur  lequel estoit assis  ce  chasteau;  ceux 
de  dedans,  voiant  qu'ils  n'en  pouvoient  empescher  la  sappe,  et 
éviter  d'estre  prins,  taschèrent  de  se  sauver;  les  assiégeans  s'en 
estant  aperceus,  allèrent  après,  en  tuèrent  un  nombre  et  prin- 
drent  les  autres  prisonniers.  Un  pèlerin  de  Chartres,  pauvre  et 
sans  nom,  qui  mériteroit  pourtant  bien  qu'on  le  sceut,  pour 
lui  donner  place  en  ceste  histoire,  courant  avec  les  autres, 
rencontra  Raimond,  seigneur  du  chasteau,  qu'il  fit  son  prison- 
nier, et  le  présenta  au  comte  de  Montfort,  cetui-ci,  joieux  de 
l'avoir  en  sa  possession,  l'envoia  à  Carcassonne,  où  il  le  tint 
au  fond  d'une  tour  plusieurs  années  ;  et  cependant ,  se  rendit 
maistre  du  chasteau  :  ce  qui  fut  grand  avancement  pour  ses  af- 


(1)  ïn  Philip.,  part.  II,  p.  205. 
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An.  1211.  faires,  d'autant  qu  au  partir  de  là,  il  priiit  ceux  de  Constance  et 
de  Puiverd,  avec  Castres  et  Lombers,  qui  s'estoient  soustraites 
de  son  obéissance,  lesquels  lui  furent  rendus,  tdlement  qu'il 
avoit  presque  toutes  les  places  de  l'Albigeois  et  de  là  le  Tarn. 

Quçlque  tems  après,  Pierre,  roi  d*Arragon,  les  comtes  de  To- 
lose  et  de  Foix  s'assemblèrent  à  Narbonne  pour  trouver  les 
moiens  de  s'accommoder  ensemble.  On  en  proposa  plusieurs  de 
toutes  parts,  desquels  les  parties  n'estant  demeurés  d'accord, 
ils  se  séparèrent  (1).  Le  roi  d'Arragon  ne  laissa  de  recevoir 
Moiitfort  à  rhommage  de  Carcassonne,  qui  le  conduisit  jusqu'à 
Montpellier,  où  le  roi  promit  au  comte  de  marier  Jacques,  son 
fils  aisné,  à  sa  Ûlle,  et  lui  mit  son  dit  fils  entre  les  mains,  en  la 
possession  duquel  il  demeura  jusqu'après  la  bataille  de  Muret  ^ 
de  laquelle  nous  parlerons  ci-après. 

Sitost  qu'il  fit  bon  marcher,  Tévesque  de  Paris,  Ënguerrand 
de  Couci,  Robert  de  Tournai,  Juhel  de  Maienne  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs,  entreprindrent  le  voiage,  et  arrivèrent  au  camp 
sur  la  Mi-Caresme.  Montfort,  avec  ce  renfort,  s'en  alla  assi^r 
Cabaret,  qui  lui  fut  rendu  par  Pierre  Roger,  seigneur  du  lieu; 
qui  rendit  par  le  mesme  moien  Bouchard  de  Marli  en  eschange 
de  quelques  terres  (2).  Cabaret  rendu,  qui  estoit  une  des  plus 
fortes  places  qu'eussent  les  hérétiques,  estant  venu  en  la  puis- 
sance de  Montfort  et  des  Croisés,  ils  s'en  allèrent  assiéger  La- 
vam*,  ville  assize  sur  la  rivière  de  l'Agout,  à  laquelle  le  3  mai 
ils  livrèrent  un  si  rude  assaut,  qu'ils  forcèrent  et  gaignèrent  le 
chasteau,  firent  pendre  Aimeri  de  Montréal,  quiledeffendoil, 
et  jecler  dans  un  puits  Geraude  sa  sœur ,  l'une  des  plus  obs- 
tinées de  la  secte  Albigeoise,  lequel  ils  firent  combler  de  pierres. 

Sicard,  seigneur  de  Puilaurens,  géhenne  en  son  âme  d'avoir 
faussé  sa  foi  à  Montfort,  quicta  son  chasteau  et  se  retira  à 
Tolose.  Montfort  l'assiégea  aussi tost,  mais  il  fut  prévenu  par  les 
comtes  de  Tolose,  de  Foix  et  de  Comminges,  qui  se  jectèrent 
dedans  pour  le  deffendre  (3).  Eustache  de  Caen  et  Simon  de 
Neaufle  le  vinrent  trouver  en  ce  siège,  où  le  premier  demeura, 
et  l'autre  s'en  retira  avec  honneur,  comme  fit  aussi  Montfort, 
considérant  qu'il  n'avoit  pas  assés  de  forces,  pour  emporter 


(1)  Petr.  de  Vall.,  eh.  47.  Guil.  de  Podio  Laurencii,  cb.  16.  —  (2)  Petr. 
de  Vall.,  ch.  48  et  52.  —  (3)  Petr.  de  Vall.,  ch.  54.  Noguiés,  lib  II,  cb.  14. 


DE   CHARTRES.   LIVRE   IV.  591 


ceste  ville,  qui  estoit  bien  deffendue  par  les  comtes  susdits,  An.  1212. 
lesquels,  avec  les  habitans,  faisoient  plusieurs  sortier  sur  Mont- 
fort  et  les  siens. 

Il  ne  recula  que  pour  mieux  sauter,  car,  aiant  eu  avis  à  Car- 
cassonne,  où  ses  affaires  Tavoient  appelé,  que  les  comtes  de 
Tolose  et  de  Foix ,  avec  Gaston  de  Béaru  et  Savari  de  Mauléon , 
prenant  avantage  de  son  absence,  estoient  allés  assiéger  Gastel- 
naudari,  avec  une  armée  de  cent  mille  combactaus  (1),  il  se 
rendit  au  plus  tost  dans  le  chasteau,  avec  Gui  de  Lucei,  Simon 
de  Neaufle,  Geofroi,  son  frère,  et  Matthieu  de  Marli,  frère  de 
Bouchard,  leur  cousin,  auquel  le  comte  avoit  donné  Saint-Mar- 
tin proche  dudit  Castelnaudari ,  et  autres  gentilshommes  du 
diocèse  de  Chartres,  pour  le  secourir.  Ils  firent  si  bien  qu'avec 
une  poignée  de  gens,  ils  contraignirent  les  ennemis  de  lever  le 
siège  et  de  se  retirer  avec  beaucoup  de  confusion  et  fort  peu  de 
gloire.  La  ville,  aiant  receu  sa  liberté  par  Tesloignement  du 
Tolosain ,  Montfort  reprint  plus  de  cinquante  chasteaux  qui  s'es- 
toient  rendus,  tant  au  comte  de  Tolose,  qu'à  celui  de  Foix,  et 
passa  son  hiver  à  faire  ceste  conqueste.  Olhagarai,  historien 
de  Foix,  escrit  toutes  ces  guerres  à  l'avantage  de  son  seigneur, 
conune  s'il  y  eust  eu  la  meilleure  part.  Mais  s'il  estoit  aussi  vé- 
ritable que  vain,  il  ne  prendroit  pas  si  souvent,  comme  Ton  dit, 
Paris  pour  Corbeil,  et  pour  donner  de  la  louange  à  son  comte, 
il  n'auroit  fait  tant  de  pas  de  clerc,  qui  se  remarquent  dans  la 
tisseure  de  son  œuvre. 

Durant  que  cela  se  passoit,  Robert  Mauvoisin,  seigneur  de 
Rosni,  aiant  fait  un  voiage  en  sa  maison,  il  retourna  en  Lan- 
guedoc avec  cent  hommes  bien  choisis  :  le  comte  de  Montfort 
s'en  alla  avec  eux  et  ce  qu'il  y  avoit  de  monde,  trouver  le  comte 
de  Foix  qui  avoit  assiégé  Carmain ,  et  lui  fit  lever  le  siège  avec 
tant  de  précipitation,  qu'il  y  laissa  toutes  ses  machines,  pour 
n'avoir  eu  le  tems  de  les  faire  enlever. 

Si  ceste  victoire  rejouit  Montfort,  l'arrivée  de  Gui,  son  frère, 
dans  son  camp,  augmenta  son  contentement  (2),  Il  Tavoit  laissé 
au  Levant,  où  il  s'estoit  marié  avec  une  princesse  de  la  race  des 
rois  de  Jérusalem,  qui  lui  avoit  apporté  en  mariage  la  seigneu- 
rie de  Sidon  et  autres  grands  biens.  Ce  fut  vers  les  testes  de 


(1)  Petr.  de  Vall.,  eh.  56.  —  (2)  Petr.  de  ValL,  ch.  59,  60  et  61. 
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An.  1212.  Noël  que  Gui,  sa  femme  et  leure  enfans  se  rendirent  à  Castres, 
que  Montfort  tenoit  assiégé.  Les  festes  passées,  Gui  accompagna 
son  frère  au  siège  de  Tudelle,  qu'il  emporta  sur  le  père  de  &e- 
raud  de  Pepios,  l'un  des  plus  francs  hérétiques  du  païs,  et  pour 
son  père,  il  l'échangea  avec  Robert  de  Compense,  cousin  de 
Robert  Mauvoisin.  Le  comte  de  Tolose  avoit  donné  audit  Ge- 
raud  de  Pepios  le  chasteaude  Saint-Marcel,  à  trois  lieues  d'Albi, 
et  Montfort  le  fut  assiéger.  Le  Tolosain  en  aiant  eu  le  vent  se 
transporta  avec  le  comte  de  Foix  et  de  Comminges  et  grand 
nombre  d'infanterie  :  quoique  la  partie  fust  mal  faite  pour  Mont- 
fort qui  ne  pou  voit  avoir  en  tout  que  cent  hommes,  il  ne  laissa 
de  les  tenir  en  cervelle,  et  leur  donner  bien  des  affaires;  mai^ 
ne  voiant  d'où  ils  pourroient  recouvrer  des  vivres ,  il  se  retira 
bravement,  sans  qu'aucun  osast  le  poursuivre,  et  se  rendit  à 
Albi,  le  samedi  de  Pasques. 

Il  partit  le  lendemain  de  la  feste,  pour  Gaillac,  et  s'en  re- 
tourna d'où  il  estoit  venu.  Les  pèlerins  franrois  que  Robert 
Mauvoisin  avoit  emmenés,  sentant  le  beau  tems,  voulurent  s'en 
retourner  chez  eux.  Bouchard  et  Matthieu  de  Marli  se  mirent 
de  la  partie,  veu  que  je  trouve  une  transaction  passée  à  Melun 
en  1212,  au  mois  de  juillet,  entre  eux  et  le  Chapitre  de  Char- 
tres, pour  raison  des  voiries  de  Champseru,  avec  la  ratification 
qu'en  firent  le  roi  Philippes- Auguste  et  Hervé  de  Gallardon, 
avec  Alix  sa  femme. 

Au  mesme  tems,  nostre  comte  Thibaut ,  à  l'instigation  du  pape 
Innocent  III,  se  croisa  contre  Mahomet,  roi  de  Maroc,  qui  fai- 
soit  la  guerre  en  Espagne,  et  fut  défait  le  17  du  mesme  mois  de 
juillet  avec  deux  cens  mille  Maures,  qui  demeurèrent  sur  la 
place  (1).  Le  comte  de  Tolose  estant  venu  presque  en  mesme 
tems  à  Puislaurens,  Montfort  alla  pour  l'assiéger;  le  Tolosain 
ne  l'actendit  pas,  tellement  que  Montfort  l'aiant  trouvé  aban- 
donné, il  le  donna  à  Gui  de  Lucei  qui  la  répara  et  munit  de  gens^ 
et  de  vivres.  De  là,  il  fut  à  Rabastenc  et  Gaillac,  qui  se  rendirent 
sans  coup  férir,  avec  quelqu' autres  places  qu'il  alla  recevoir  ; 
puis,  descendant  à  Agen  qui  se  rendit  aussi,  il  assiégea  Pennes 
d'Agenois;  et  cependant,  il  envoia  Robert  Mauvoisin  recevoir 
Marmande,  que  les  habitans  lui  livrèrent.  Cela  fait,  le  comte 


(1)  Taraffa,  Mattli.  Paris;  Du  Chesne,  en  la  Vie  d'Innocent  III. 
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retourna  à  Foix,  print  Moissac,  où  il  y  avoituneabbaïe  de  l'or-  An.  1212, 
dre  de  S.  Benoist,  sécularizée  de  nostre  tems ,  en  laqueUe  Pé- 
pin, roi  d* Aquitaine,  son  fondateur,  avoit  institué  mille  moines. 

Pendant  tout  ce  que  dessus  et  durant  Tabsence  du  comte 
Thibaut,  qui  n'estoit  de  retour  des  Espagnes,  Regnaud  de  Dam- 
mar'tin,  comte  de  Boulogne,  raza  un  chasteau  que  Philippes  de 
Dreux,  évesque  de  Beauvais,  avoit  fait  bastir,  pour  ce  qu'il  por- 
toit  préjudice  à  nostre  comtesse  de  Chartres,  qui  l'estoit  aussi  de 
Clermont  en  Beauvoisis.  L'évesque,  par  droit  de  repressailles, 
ruisna  le  chasteau  de  Haïmes ,  que  Regnaud  avoit  fait  construire 
de  nouveau,  en  la  forest  de  Mesurmi.  Le  roi  s' estant  intéressé, 
pour  l'évesque  contre  le  comte  de  Boulongne  avec  lequel  il  es- 
toit  mal  d'ailleurs ,  il  lui  tesmoigna  de  remectre  entre  ses  mains 
toutes  les  forteresses  qull  tenoit.  Sur  le  refus  qu*il  fit  d'obéir, 
le  roi  lui  déclara  la  guerre,  et  s'en  aUa  assiéger  Mortaing,  qu'il 
emporta  de  force  dans  trois  jours,  combien  qu  on  le  tint  impre- 
nable. Regnaud,  considérant  que  ses  forces  n'estoient  pour  ré- 
sister à  celle  du  roi,  laissa  son  comté  de  Boulongne  qui  venoit 
du  costé  de  sa  femme,  et  toutes  ses  forteresses,  à  Louis,  fils 
aisné  du  roi,  et  se  retira  vers  le  comte  de  Bar,  père  de  nostre 
prélat,  qui  estoit  son  cousin,  et  depuis  vers  l'empereur  Othon 
et  Jean ,  roi  d'Angleterre. 

Vers  le  mesme  tems ,  nostre  comte  Thibaut ,  estant  de  retour 
d'Espagne,  presta  serment  de  fidélité  au  roi  Philippes- Auguste, 
de  tout  ce  qu'il  possédoit  de  la  succession  de  feu  Louis,  son 
père,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par  les  lectres  de  réception  en  foi, 
que  le  roi  lui  en  fit  expédier  à  Moret  au  mois  d'aoust  de  Tan 
1212. 


II.  38 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  bataille  de  Muret  contre  les  Albigeois^  de  celle 
de  Bovines  contre  Ferrand ,  comte  de  Flandres,  gai- 
gnée  par  Philippes- Auguste .  Les  conquestes  des  Croir 
ses,  délaissées  à  Simon  de  Mont  fort.  Incendie  du 
monastère  de  Saint-^ean-en-Vallée  de  Chartres.  5f- 
mon  de  Mont  fort  et  le  comte  de  Tolose. 

An.  1213.  T^  NCOREs  que  mon  dessain  ne  soit  de  descrire  que  par  occa- 
wÀ     sion  les  guerres  de  Simon  de  Montfort,  je  ne  peux  néa- 
-*--■  moins  passer  soubz  silence  cesle  mémorable  bataille  qu'il 
gaignaprès  la  ville  de  Muret,  sur  les  Albigeois.  Pierre,  roi  d'Ar- 
ragon,  avoit  fait  plusieurs  fois  semblant  de  vouloir  accommoder 
le  comte  de  Montfort  avec  ceux  de  Tolose,  Foix  et  Comminges, 
et  le  vicomte  de  Béarn;  mais,  comme  il  s*estoit  déclaré  leur 
protecteur  et  de  ceux  de  leur  parti ,  les  catholiques  ne  vouloient 
s*y  fier  :  ceste  défiance  réduisit  les  affaires  en  tel  point  que,  ne 
trouvant  aucune  voie  d'accord  entre  eux,  il  fallut  en  venir  aui 
mains.  Le  comte  de  Montfort,  aiant  receu  un  nouveau  secours 
des  évesques  d'Orléans  et  d'Auxerre,  qui  estoient  frères,  s'en 
alla  à  Muret,  petite  ville  à  trois  lieues  au-dessus  de  Tolose,  d'où 
il  incommodoit  fort  les  habitans  de  ceste  dernière  ville.  Trois 
gentilshommes  de  ce  diocèse,  sçavoir  Pierre  de  Sissi,  Simon 
le  Sesne  et  Robert  des  Essars,  se  mirent  aussi  dans  un  chasteau 
assis  proche  d'icelle,  d'où  ils  faisoient  des  courses  jusques  à  ses 
portes  (1).  Cela  faschoit  fort  aux  Tolosains  de  se  veoir  tenus  de 
si  court,  tellement  que,  prenant  l'occasion  de  Tabsence  du 
comte  de  Montfort,  qui  estoit  allé  mectre  Amauri,  son  fiis,  en 
possession  de  ses  conquestes  dans  la  Gascongne ,  vers  la  feste  de 
saint  Jean-Baptiste ,  ils  furent  actaquer  ledit  chasteau  et  le  pres- 
sèrent de  telle  sorte,  que  les , gentilshommes  susdits,  désespe- 
rans  de  pouvoir  estre  secourus,  se  rendirent  vies  et  bagix^ 
sauves.  La  composition  ne  leur  fut  gardée,  veu  qu'aiant  este 


(1)  Petr.  de  Vall.,  ch.  70. 
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conduits  à  Tolose,  Sissi  fut  estouffé  dans  la  presse,  Des  Essars  An.  1213. 
fut  tué  d*un  coup  de  traict,  et  le  comte  d'iceUe  ville  fit  pendre 
Le  Sesne. 

Le  mardi  10  de  septembre  suivant,  le  roi  d'Arragon  et  ses 
partisans  vindrent  assiéger  Muret  :  ceux  qui  estoient  dedans  en- 
voièrent  promptement  Mafre  de  Beluese  en  donner  avis  au 
comte  de  Montfort,  qui  estoît  à  Fangeaux,  afin  de  les  venir  se- 
courir. Aiant  ramassé  le  plus  de  monde  qu'il  pust ,  il  tira  droit 
à  Muret  en  résolution  de  le  deflfendre  (2).  Le  vicomte  de  Corbeil 
avec  ses  pèlerins,  et  Guillaume  des  Barres,  frère  utérin  du 
comte  de  Montfort,  qui  estoient  fraischement  arrivés,  se  mirent  de 
la  partie.  Passant  par  Tabbaïe  de  Bolbonne,  de  Tordre  de  Ci- 
teaux,  ruisnée  par  les  hérétiques  des  troubles  derniers,  le 
comte  descendit  de  cheval  et  s'en  alla  faire  sa  prière  dans 
Téglise,  sur  l'autel  de  laquelle  il  posa  son  espée,  disant  :  «  Puis- 
»  qu'il  vous  a  plu,  mon  Dieul  me  choisir  pour  conducteur  de 
»  vostre  armée,  je  prens  aujourd'hui  ceste  espée  de  vostre  autel, 
»  pour  combactre  vos  ennemis  et  deffendre  contre  eux  la  justice 
»  de  vostre  cause;  »  et,  reprenant  son  espée,  la  remit  à  son 
costé.  De  là,  estant  allé  à  Saverdun,  il  tint  conseil  avec  les 
évesques  et  seigneurs  qui  estoient  en  l'armée,  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  :  et  s' estant  le  lendemain  confessé  et  aiant  com- 
munié, il  envoia  son  testament  à  Fabbé  de  Bolbonne,  pour  le 
faire  tenir  au  Pape ,  aflin  de  le  confirmer,  en  cas  qu'il  demeu- 
rast  en  ceste  occasion. 

La  messe  de  Nostre-Dame,  célébrée  du  grand  matin,  ils  par- 
tirent tous  de  compagnie  pour  Muret,  où  ils  arrivèrent  sur  le 
vespres.  Le  comte  de  Montfort,  voulant  user  de  civilité,  envoia 
vers  le  roi  d'Arragon,  qui  est  oit  dans  son  camp  de  Vautre  costé 
delà  Garonne,  un  des  siens,  pour  lui  parler  de  paix;  le  roi 
n'aiant  voulu  seulement  escouter  ce  député,  le  comte  se  disposa 
dès  le  lendemain  au  combat.  Et,  quoiqu'il  n'eust  avec  lui  qu'en- 
viron huit  cens  lances  et  quelque  deux  cens  hommes  d'infante- 
rie, il  ne  laissa  de  sortir  sur  l'ennemi,  qui  avoit  son  armée 
composée  de  pliis  de  cent  mille  combactans  :  il  commença  par 
les  Catalans ,  que  le  comte  de  Foix  conduisoit,  sur  lesqueû  il  se  ' 
rua  avec  tant  d'impétuosité,  qu'aiant  enfoncé  et  rompu  leurs 


(I)  Petr.  de  Vall.,  ch.  71. 
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An.  1213.  rangs,  il  se  fit  veoir  jusques  à  la  tente  du  roi  d'Arragon,  qui  y 
fut  tué  avec  plusieurs  de  ses  gens.  La  boucherie  fut  si  grande, 
qu'il  demeura  bien  dix-sept  mille,  voire  vingt  mille,  disent  les 
autres,  des  hérétiques  sur  la  place  ;  n'estant  mort  du  costé  des 
Croisés,  qu'un  seul  chevalier  et  huit  hommes  de  pied,  au  rap- 
port de  Nauclerc;  quoique  Guillaume  de  Puilaurens  asseure 
qu'il  n'y  demeura  un  seul  des  catholiques  (1).  Ce  qui  doit  estre 
estimé  à  miracle  et  attribué  aux  prières  des  évesques  Fouques 
de  Tolose,  Gui  de  Carcassonne,  qui  avoit  esté  abbé  des  Vaux- 
de-Cemai;  Raoul  d'Agen,  Hugues  d'Uzès,  GuiUaimie  de  Corn- 
minges,  Arnoud  de  Nismes,  Pierre  de  Lodève,  Raimond  de 
Béziers,  Sedize  d'Agde,  avec  les  abbés  de  Clairac,  diocèse  dudil 
Agen,  de  Villemagne,  ordre  de  Citeaux,  et  de  Saint-Tuberi , 
ordre  de  S.  Benoist,  diocèse  dudit  Agde,  lesquels  estoient  dans 
l'église  à  prier  Dieu  durant  le  combat. 

S.  Dominique,  instituteur  des  frères  Prescheurs,  estoit  dans 
le  conflit,  animant  par  ses  exhortations  les  soldats  à  se  porter 
en  gens  de  biens  en  ceste  occasion  :  la  victoire  leur  fut  donnée, 
plustost  du  secours  du  ciel  que  de  la  force  ou  industrie  des 
honunes,  comme  ces  prélats  le  pubUèrent  hautement  puis 
après ,  par  im  manifeste  qu'ils  firent  courir  partout.  Après  la 
bataille,  le  comte  s'estant  fait  conduire  au  lieu  où  le  roi  d'Ar- 
ragon  avoit  esté  tué ,  il  trouva  le  corps  tout  nud ,  qui  avoit  esté 
desjà  despouillé  par  les  pèlerins,  et  il  print  le  soin  de  le  faire 
inhumer. 

Mais  conmie  ce  prince  estoit  hors  de  la  communion  de 
Véglise,  il  fit  porter  le  corps  dans  la  chapelle  de  Saint-Germier, 
proche  le  chemin  de  Tolose  à  la  Beruose ,  laquelle  j'ai  veu  plu- 
sieurs fois  en  mes  jeimes  ans,  toute  descouverte  et  la  pluspart 
des  murailles  tombées,  n'y  restant  qu'un  rompoint  vousté, 
-exposé  à  rmjure  du  tems,  des  mazures  et  des  rebours  à  Tentour, 
pleins  de  ronces  et  broussailles,  qui  en  empeschoient  l'entrée. 
M' estant  enquis  à  ceux  du  pais  pourquoi  on  avoit  ainsi  laissé 
dépérir  ceste  chapelle  et  ne  l'avoit-on  rebastie,  ils  m'auroienl 
dit  que  c' estoit  à  cause  que  ce  roi  d'Arragon  y  avoit  receu  sa 
sépulture  avec  plusieurs  autres  hérétiques  et  excommuniés,  en 

(1)  Nauclerc,  Guill.  de  Podio  Laurentii,  eh.  22.  Prœcï.  Francor.  fati- 
nora  ad  12 J3.  Bem.  Giiidonis,  in  Vitd  Innocm.  HT. 
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détestation  desquels  ce  lieu  estoit  demeuré  abandonné;  et  qu'il  An.  1213. 
se  veoioit  encore  un  tombeau,  qu'ils  disoient  estre  de  ce  roi 
d'Arragon. 

Je  m'en  rapporte  plustost  à  Guillaume  de  Puilaurens,  escri- 
vain  y  qui  vivoit  de  ce  tems ,  à  frère  Bernard  Guion  dit  Guidonis, 
à  Taraffa  et  Mariana,  historiens  Espagnols,  qui  ont  laissé  par 
escrit ,  que  les  frères  de  l'hospital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
demandèrent  le  coi^ps  de  ce  prince  au  comte  de  Montfort,  qui 
le  leur  fit  délivrer  et  l'emportèrent  chez  eux(l).  Il  faudroit 
pourtant  qu'il  eust  esté  du  depuis  remporté  en  Espagne ,  veu 
que  quelques  historiens  de  ce  païs-là  tiennent  qu'il  fut  enterré 
dans  l'hospital  de  Sexena  ou  Xixena,  monastère  de  religieuses, 
que  Sancia,  mère  de  ce  roi,  avoit  fait  bastir;  et  qu'en  1555, 
son  sépulchre  aiant  esté  ouvert,  son  corps  fut  trouvé  tout  en- 
tier, n'estant  qu'un  peu  gasté  par  le  bout  du  nez ,  estant  d'une 
grandeur  par-dessus  l'ordinaire,  et  en  la  carcasse  duquel  il  se 
remarque  encore  quelque  chose  de  majestueux  (2). 

Geste  victoire  estonna  fort  les  hérétiques ,  qui  commencèrent 
à  filer  doux ,  ouvrirent  la  plupart  des  portes  de  leurs  villes  au 
comte  de  Montfort,  lui  rendirent  leurs  chasteaux  et  le  recon- 
gneurent  à  seigneur.  Aimar  de  Poitiers  faisoit  fort  le  fascheux; 
mais  le  duc  de  Bourgongne  et  le  comte  de  Montfort,  lui  aiant 
monstre  les  dents,  le  mirent  à  la  raison,  et  par  l'entremise  de 
l'archevesque  de  Narbonne,  Amauri,  fils  du  comte  de  Montfort, 
fut  accordé  à  la  nièce  du  duc,  fille  du  dauphin  de  Vienne,  dont 
le  mariage  s'accomplit  puis  après.  Montfort,  aiant  heureusement 
terminé  ses  affaires  en  Provence,  s'en  revint  vers  Narbonne 
qui,  à  la  suasion  d'Aimeri,  vicomte  du  lieu,  s'estoit  révoltée; 
il  l'assiégea,  et  avec  l'aide  de  GuiUaume  des  Barres,  qui  lui 
avoit  amené  des  trouppes  fraisches  de  Croisés,  entre  lesquels 
estoit  le  vicomte  de  Chasteaudun,  il  leur  donna  bien  des  af- 
faires. 

Pendant  ce  siège,  le  Pape  euvoia  Pierre  de  Bénévent,  car- 
dinal de  Sainte-Marie  in  Porticu,  pour  faire  rendre  aux  Arra- 
gonois  Jacques ,  fils  du  feu  roi  d' Arragon ,  qui  avoit  esté  pro- 


(1)  Guil.  de  Pod.  Laurentii,  ch.  21  et  22;  Bern.  Guid.,  m  Vild  luno- 
cen.  lïly  et  in  Hist.  Comii.  Tolos,  TarafTa,  p.  710.  —  (2)  Blanchi,  inComil. 
Arragon. 
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An.  1213.  mis  en  mariage  par  son  père,  à  la  fille  du  comte  de  Montfort, 
et  déposé  pour  arrhes  et  asseurance  entre  les  mains  du  comte 
et  pour  tascher  de  pacifier  toutes  choses  à  Tamiable. 

L'Infant  d'Arragon  fut  rendu  à  ses  sujets,  qui  s'en  allèrent 
joieux  de  l'avoir  eu  à  si  bon  marché,  et  d'un  autre  costé,  les 
comtes  de  Foix  et  de  Comminges  vindrent  à  Narbonne  trouver 
le  cardinal ,  où  les  capitouls  de  Tolose  se  rendirent  pareillement; 
lesquels,  en  présence  du  comte  de  Foix  et  de  Roger  Bernard, 
son  fils ,  abjurèrent ,  tant  en  leur  nom  que  des  habitans  de  leur 
ville,  Thérésie  Albigeoise,  et  promirent  toute  obéissance  au 
Saint-Siège  et  à  l'église  Romaine ,  ainsi  qu'il  se  veoid  es  chartes 
du  Thrésor  du  roi  (1).  Le  comte  de  Tolose  vint  faire  le  mesme 
en  apparence,  mais  en  arrière  il  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
contre  le  comte  de  Montfort.  Il  print  sur  lui  Moissac,  qu'il  ne 
garda  guères,  le  comte  Taiant  aussitost  recouvrée;  il  ne  vint  si 
promptement  à  bout  du  Mas-d'Agenois,  que  l'Anglois  avoit  fait 
fortifier,  et  duquel  il  fut  obligé  de  quicter  le  siège,  pour  aller 
trouver  le  légat ,  qui  l'avoit  mandé. 

Ce  n'estoit  que  menaces  de  la  part  de  l'Anglois  contre  le  comte 
de  Montfort,  que  les  lauriers  de  ses  victoires  mectoient  à  cou- 
vert de  son  tonnerre,  aiant  plus  de  paroUes  que  d'effet,  et 
n'aiant  osé  se  mectre  en  campagne  contre  le  comte,  qui  print  à 
sa  barbe  Montpezat,  Marmande  et  La  Réole,  sans  qu'il  se  mist 
en  devoir  de  les  secourir,  combien  qu'il  fust  dans  le  Périgord 
avec  une  grosse  armée.  Dès  le  mois  de  février,  il  estoit  descendu 
à  La  Rochelle  et  avoit  fait  du  ravage  en  Poitou ,  tandis  que  d'une 
autre  part,  Ferri,  comte  de  Flandres,  couroit  le  Boulenois,  ap- 
partenant à  Louis,  fils  du  roi  de  France,  et  les  terres  du  roi, 
qui  en  estoient  prochaines  (2).  L'Anglois  founiissoit  à  la  des- 
pense et  ne  pensoit  qu'à  donner  de  la  peine  et  au  père  et  au 
fils,  pour  divertir  leurs  armes  et  empescher  qu'ils  n'entre- 
prinssent  rien  contre  hii.  Il  avoit  gaigné  plusieurs  seigneurs  en 
Poitou  et  en  Anjou,  qui,  contre  la  foi  qu'ils  dévoient  à  leur 
prince  naturel ,  avoient  espouzé  son  parti. 

Philippes- Auguste ,  voulant  réprimer  l'audace  du  Flamand» 
qui,  dès  l'an  passé,  lui  avoit  dénié  son  service,  et  qui,  avec 


(1)  Laiette  de  Tolose,  sac.  III»  nomb.  50.  —  (2)  Ouderghes,  en  ses 
Afin,  de  Flandres,  ch.  102  et  104. 
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Otfaon,  soi-disant  empereur,  et  TAnglois,  avoient  mis  en  cam-  An.  1213. 
pagne  une  année  de  cent  cinquante  mille  combactans,  se  jecta 
dans  le  Tournesis.  Plusieurs  personnes  de  marque  l'y  vindrent 
trouver,  entre  autres  Robert  de  Dreux ,  Estienne  de  Sancerre , 
Jean  de  Ponthieu,  Gaucher  de  Chastillon,  comte  de  Saint-Paul, 
Eudes,  duc  de  Bourgongne,  Pierre,  comte  d'Auxerre,  quoique 
Philippes  de  Namur,  son  fils,  fust  du  parti  contraire,  Jean, 
comte  de  Beaumont,  Philippes  de  Dreux,  évesque  de  Beau  vais, 
celui  de  Laon  et  Teslu  de  Senlis,  Adam,  vicomte  deMelun, 
Matthieu  de  Montmoranci,  Guillaume  des  Roches,  Jean  et 
Hugues  de  Marolles,  Jean  et  Thomas  de  Rouvres,  Girard  de 
Trie,  Guillaume  des  Barres,  Pierre  Mauvoisin,  Barthélemi  de 
Roie ,  Guillaume  de  Garlande  et  plusieurs  autres ,  dont  la  plus- 
part  estoit  de  ce  diocèse  de  Chartres;  qui,  tous  ensemble,  ne 
faisoient  le  quart  des  ennemis. 

Le  roi  de  France ,  qui  ne  mesuroit  la  victoire  au  nombre  des 
honunes ,  mais  à  la  grandeur  de  son  courage  et  à  l'affection  de 
ses  gens ,  aiant  eu  avis,  par  Henri  de  Louvain ,  son  gendre ,  que 
l'armée  Flamande  n*estoit  qu*à  trois  lieues  de  là,  et  qu'elle  fai- 
6oit  estât  de  l'assaillir  le  lendemain,  il  tourna  ducosté  de  Tlsle. 
L'empereur  croiant  que  la  crainte  lui  eust  chaussé  les  espérons 
pour  fuir,  se  mit  à  ses  trousses.  Guérin,  eslu  de  Senlis,  et  le 
vicomte  de  Melun  l'aiant  aperceu,  en  donnèrent  avis  au  roi, 
qui  reposoit  soubz  un  fresne,  proche  d'une  église,  à  cause  de 
Texcessive  chaleur  qu'il  faisoit ,  tandis  que  ses  trouppes  pas- 
soient  sur  le  pont  de  Bovines  (Ij.  A  ceste  nouvelle,  il  fit  retour- 
ner ceux  qui  s'estoient  avancés  au-delà  du  pont ,  et  ayant  prins 
une  couppe  pleine  de  vin,  il  mit  des  morceaux  de  pain  dedans, 
disant  à  ceux  qui  l'assistoient  ;  «  Sus  !  compagnons,  que  tous 
»  ceux  qui  voudront  vivre  et  mourir  pour  la  deffense  du 
»  roiaume  prennent  chacun  une  de  ces  souppes  pour  son  dis- 
»  ner.  »  La  couppe  aiant  esté  en  moins  de  rien  vuidée,  il  entra 
dans  ceste  église ,  qui  estoit  de  Saint-Pierre ,  et  y  fit  sa  prière. 

(t*  Icelle  achevée,  il  exhorta  les  chefs  de  son  armée  et  leurs  soldats 

à  combactre  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  maintien  du  sceptre 

^  François ,  et  commanda  qu'on  rompist  le  pont ,  sitost  que  son 

monde  seroit  passé,  pour  lui  oster  l'espérance  de  fuir.  Il  fit  au 


(l)  Meyer,  Annal.  Fland.,  lib.  YIII. 
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Ad.  1213.  mesme  tems  dresser  une  table  en  forme  de  crédence  sur  une 
prominence  qui  pouvoit  estre  veue  de  toute  son  armée,  où  il  ât 
poser  sa  couronne,  disant  :  <rSusI  généreux  François,  cest 
»  pour  ceste  couronne  qu'il  faut  aujourd'hui  combactre  ;  s'il  y 
?>  a  quelqu'un  qui  la  mérite  mieux  que  moi,  je  la  lui  quicte  et 
39  lui  obéiroi  très-volontiers  ;  pourveu  que  chacun  se  porte  à. 
P  conserver  l'honneur  des  lys,  qui  ne  doivent  souffrir  aucune 
»  flestrissure  de  nos  ennemis.  »  A  ces  parolles,  toute  l'année 
g' écria  :  «  Vive  le  roi  Philippesl  auquel  et  pour  lequel  nous  pro- 
j>  mectons  emploier  nosti*e  sang  et  nos  vies ,  pour  la  conserva- 
p  tion  de  la  sienne  et  de  sa  com*onne  I  » 

Les  soldats  ensuicte  se  mirent  tous  à  genoux ,  demandant  sa 
bénédiction,  laquelle  le  roi  leur  aiant  donnée,  ils  se  rangèrent 
tous  en  bataille.  Le  roi,  monté  à  l'avantage,  paroissoit  en  teste 
de  ses  trouppes  comme  un  clair  soleil  entre  les  astres.  L'éclat  de 
sa  majesté  aiant  jecté  la  terreur  dans  l'esprit  des  chefs  du  parti 
contraire,  au  lieu  de  venir  de  front,  ils  estendirent  leurs  ba- 
laillons,  pensant  l'envelopper;  sans  considérer  qu'ils  quictoient 
le  septentrion  pour  s'exposer  au  midi,  auquel  tems  le  soleil  leur 
donnant  dans  les  yeux,  il  leur  offusquoit  la  veue,  où  il  éclairoit 
les  François  qui  l'avoient  à  dos.  Galon  de  Montigni,  gentil- 
homme du  Vermandois,  qui  portoit  la  cornette  du  roi,  la  ma- 
nioit  avec  tant  d'adresse,  que  la  haussant  ou  baissant,  il  faisoit 
Vèoir  les  avantages  de  son  prince ,  ou  le  besoin  qu'il  avoit  d' estre 
secouru.  Jamais  bataille  ne  se  donna  avec  plus  d'obstination  de 
part  et  d'autre. 

Le  roi,  sur  lequel  chacun  des  ennemis  visoit ,  fut  abactu  de 
(iessus  son  cheval  par  les  Allemans.  Matthieu  Paris,  qui  escrit 
que  ce  fut  par  Regnaud  de  Boulongne  qui  le  haïssoit  à  mort  (1); 
par  qui  que  ce  soit ,  il  n'importe ,  mais  il  fut  bravement  deffeudu 
par  ledit  de  Montigni  et  par  Pierre  Tristan,  vaillant  chevaher, 
qui  firent  barrière  de  leurs  corps  avec  un  grand  abactis  des  en- 
nemis, tandis  que  Pierre,  comte  d'Auxerre,  et  Guillaume  des 
Barres  l'allèrent  desgager  et  remonter  pour  s'en  retourner  au 
<;ombat,  ; 

Si  Philippes  eut  bien  des  affaires  ceste  journée,  Othon  eut 
Aussi  5a  part  de  la  peur  et  risque  d'estre  arresté  prisonnier. 


(I)  Mattb.  Paris,  lib.  III. 


A 
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Pierre  Mauvoisin,  seigneur  de  Rosni,  sestoit  desjà  saisi  des  An.  1213. 
rênes  de  son  cheval,  et  Girard  de  Trie  avoit  essaie  de  le  percer 
d'un  coup  de  couteau;  lequel  aiant  glissé  le  long  de  la  cuirasse 
dans  l'œil  de  son  cheval,  cest  animal,  pressé  de  la  douleur  et 
picqué  d'ailleurs  par  son  chevaucheur,  print  le  freint  aux  dents 
et  emporta  son  homme  hors  de  la  presse  avec  tant  de  fraieiu* 
qu'il  n'osa  plus  retourner  dans  la  meslée.  Sitost  que  les  AUe- 
mans  aperceurent  qu'il  estoit  évadé  ils  défilèrent  et  s'enfuirent 
avec  tel  désordre  qu'ils  furent  quasi  tous  taillés  en  pièces, 
ou  prins  prisonniers  par  les  François.  Le  roi ,  voiant  ceux-là 
défaits,  s'en  alla  fondre  sur  le  comte  de  Flandres,  qui  fut  prins 
par  Hugues  de  Marueil  :  ce  cavalier  courut  sus  à  Regnaud  de 
Boulongne ,  le  cheval  duquel  aiant  esté  tué  soubz  lui  par  Pierre 
de  la  Tourelle,  il  se  rendit  à  l'eslu  de  Senlis,  qui  le  tira  des 
mains  des  soldats  et  le  fit  son  prisonnier  de  guerre,  qu'il  mit  en 
la  garde  de  Jean  de  Nesle,  pour  le  présenter  au  roi.  Ce  que  je 
remarque  expressément,  pour  faire  veoir  que  Ouderghest  s'est 
trompé  (1),  quand  il  a  escrit  que  ledit  de  Nesle  avoit  esté  tué 
dans  la  meslée,  en  laquelle  Rigord  le  blasme  de  n'estre  entré  de 
la  journée.  Geofroi,  comte  de  Sarisberi ,  y  fut  fait  aussi  prison- 
nier, et  Hugues  de  Bouges,  qui  estoit  encores  sur  pied  avec  ses 
compagnies,  fui  chargé  si  à  propos  par  les  comtes  de  Champagne, 
du  Perche  et  de  Saint- Paul,  qu'il  fut  contraint  de  lascher  le 
pied  et  de  se  sauver  à  la  fuicte,  en  laquelle  il  se  noia. 

Les  François  s' estant  mis  à  poursuivre  les  fuiards ,  ils  en 
jonchèrent  la  campagne,  sur  laquelle  il  en  demeura  plus  de  six 
vingt  mille.  De  tous  les  prisonniers,  le  roi  réserva  seulement 
le  comte  de  Flandres  pour  la  pompe  de  son  triomphe.  L'on  dit 
que  Mahaud,  femme  de  Philippes  de  Flandres,  qui  mounit  en 
Sorie,  désirant  sçavoir  l'événement  de  ceste  guerre,  elle  s'en- 
quit  à  un  magicien,  qui  l'asseura  que  la  bataille  seroit  donnée, 
que  le  roi  seroit  terrassé,  boulé  soubz  les  pieds  des  chevaux  et 
demeureroit  sans  sépulture,  et  que  Ferrand  entreroit  dans 
Paris  en  grande  pompe  après  la  victoire.  Qui  n'eust  esté  trompé 
en  ce  pronostic?  L'espérance  et  l'opinion  flattent  bien  souvent 
les  guerriers  et  leur  causent  leur  perte  :  mais  comme  Dieu  veut 
que  nous  mections  toute  nostre  confiance  en  lui,  il  permet  que 


(I)  Ch.  164. 
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An.  1213.  ceux  qui  adjoutent  foi  à  ces  diseurs  de  bonne  aventure  soient 
le  plus  souvent  déceus  en  leurs  actentes,  et  permit  que  Ferrand 
soufFrist  en  lui,  ce  qu'il  espéroit  du  roi. 

Geste  deffaile  si  célèbre  arriva  un  dimanche  17  de  juillet  1214, 
au  mesme  jour  ou  mois,  disent  quelques-uns,  que  Louis ,  fils 
du  roi  de  France,  fit  lever  le  siège  à  Jean,  roi  d'Angleterre,  de 
devant  la  Roche-du-Maine  en  Anjou  :  ce  que  je  ne  peux  me  per- 
suader, veu  que  Guillaume  des  Roches ,  à  qui  appartenoit  ce 
chasteau ,  le  defFendit  contre  T Anglois  ;  et  néamoins  il  est  cer* 
tain  par  les  escrivains  du  tems,  et  nous  l'avons  veu  ci-dessus, 
que  ce  seigneur  estoit  en  ceste  bataille  de  Bovines ,  à  la  suide 
du  roi,  contre  le  Flamand.  Ceste  signalée  victoire,  qui  en  a  peu 
de  pareilles  aux  siècles  passés,  et  en  mémoire  de  laquelle  Phi- 
lippes-Auguste  fit  bastir  l'abbaïe  de  la  Victoire,  près  Senlis,  re- 
leva de  beaucoup  les  afTaires  de  ce  prince,  et  rabaissa  de  beau- 
coup celles  de  ses  ennemis,  qui  furent  bienheureux  de  le  re- 
congnoistre  à  seigneur. 

Toutes  ces  choses  pacifiées,  le  légat  susdit,  qui,  durant  les 
guerres  de  Flandres,  avoit  esté,  par  l'ordre  du  Pape,  en  Arragon, 
pour  establir  Jacques,  fils  du  défunt,  tué  à  Muret,  sur  le 
throsne  de  son  père,  retourna  sur  le  commencement  de  janvier 
et  passa  à  Montpellier,  où  il  tint  un  concile  des  prélats  des  pro- 
vinces de  Narbonne,  Embrun,  Arles  et  Aix;  jusques  au  nombre 
de  vingt-huit  évesques  et  plusieurs  abbés ,  barons  et  seigneurs  ; 
lesquels,  d'un  commun  consentement,  adjugèrent  à  Simon  de 
Montfort  toutes  les  villes,  chasteaux  et  terres  par  lui  con- 
quises, à  l'aide  des  croisés,  sur  les  Albigeois.  Louis,  fils  du  roi 
de  France,  estant  allé  en  Languedoc,  pour  accomplir  son  vœu, 
l'en  mit  en  possession,  en  actendant  ce  qui  en  seroit  arresté  au 
concile  de  Latran,  indit  par  le  mesme  Pape,  en  novembre  sui- 
vant. 

Tandis  que  cela  se  passoit,  il  arriva  que  le  Mareschal  du 
comte  de  Chartres  et  le  Prévost  firent  pendre  un  nonuné  Lam- 
bert, serviteur  de  Hugues,  chanoine  dudit  Chartres.  Le  Cha- 
pitre, prenant  cela  pour  entreprinse,  mit  le  comte  en  procès, 
comme  estant,  tant  en  corps  qu'en  membres,  exempt  de  sa 
justice.  Pour  sortir  de  ceste  affaire  à  l'amiable ,  ils  compro- 
mirent les  personnes  de  Pierre,  évesque  de  Paris,  Manassès, 
évesque  d'Orléans,  et  Guérin,  évesque   de  Senlis,  autrefois 
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chancelier  de  France.  Ces  trois  prélats,  après  avoir  examiné  les  An.  1214, 
droits  des  parties,  jugèrent  en  faveur  du  Chapitre,  au  mois  de 
juillet,  et  condamnèrent  le  comte  en  quelques  amendes,  et  ses 
officiers  à  apporter  un  des  serfs  du  comte  dans  un  lit,  depuis 
les  fourches  patibulaires  dudit  Chartres,  à  un  jour  nommé ,  sur 
les  huit  heures  du  matin ,  devant  la  principale  entrée  de  la  Ca- 
thédrale, et  laisser  ledit  serf  pour  estre  et  appartenir  doresna- 
vant  au  Chapitre  d'icelle,  au  lieu  du  défunt  (1).  Ce  que  je  remar- 
que expressément,  pour  faire  veoir  la  forme  qu'on  tenoit  en  ce 
tems-là. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  l'abbaïe  de  Saint-Jean-en- 
Vallée-lez-Chartres,  fut  entièrement  consommée  par  le  feu  et 
réduicte  en  cendres,  ainsi  qu'il  se  lisoit  autrefois  dans  l'ancien 
Nécrologe  d'icelle,  dans  lequel  j'ai  leu  ce  distiche  : 

Mille  duccntenis  ter  quinque  fluenlibus  anniSj 
Sancti  in  septembri  periit  dmnus  igné  Joannis, 

La  fin  de  l'année  approchant,  ceux  qui  avoient  intérest  de  se 
trouver  au  concile  de  Latran  se  rendirent  à  Rome.  Le  comte  de 
Montfort,  aiant  receu  avis  que  le  jeune  Raimond ,  fils  de  l'ancien 
comte  de  Tolose,  y  estoit  allé  incognito,  pour  se  plaindre  de 
lui  y  il  lui  envoia  Gui,  son  frère,  avec  Fouques,  évesque  de  To- 
lose, pour  rendre  compte  de  ses  actions  (2).  S.  Dominique  fut 
avec  eux ,  et  y  fit  approuver  son  ordre ,  comme  S.  François  fit 
aussi  pour  le  sien  ;  et  firent  si  bien ,  que  le  décret  du  concile  de 
Montpellier,  qui  adjugeoit  les  conquestes  des  Croisés  à  Simon  de 
Montfort,  y  fut  confirmé;  sauf  au  regard  de  quelques  villes  en 
Provence  qui  furent  réservées  pour  le  jeune  Raimond,  s'il  s'en 
rendoit  digne  à  l'avenir,  et  quatre  cens  marcs  d'argent  pour 
le  vivre  et  entretien  de  l'ancien,  son  père,  sa  vie  durant,  à 
prendre  sm»  les  terres  qui  lui  avoient  appartenu.  Dans  le  Thré- 
sor  des  chartes  du  roi,  il  se  trouve  une  bulle  donnée  à  Latran, 
au  mois  de  juillet,  l'an  12  du  pontificat  d'Innocent  III,  qui  re- 
vient à  l'an  1209  ou  1210(3);  par  laquelle  il  confirme  à  Simon 
de  Montfort,  comte  de  Leicestte,  vicomte  de  Béziers,  et  à  ses 
hoirs,  le  don  qui  lui  avoit  esté  fait  par  les  légats  et  par  les 


(1)  Carttd.  Capitul.  Caniot.,  cari.  241.  —  (2)  Vinc.  de  Beauvais,  lib, 
XXX,  ch.  65.  --  (3)  Laiette  de  Tolose,  sac.  V,  nombre  73. 
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An.  1215.  principaux  chefs  de  Farinée  des  Catholiques,  des  villes  de  Car- 
cassonne,  Béziers  et  autres,  conquises  sur  les  hérétiques;  et 
porte  davantage  ceste  bulle  que  ledit  Simon  avoit  ordonné  qu'il 
seroit  annuellement  paie  trois  deniers  à  TégUse  Romaine  par 
capitation  de  chaque  maison  ;  que  les  dixmes  et  prémices  ecclé- 
siastiques ne  seroient  plus  à  l'avenir  possédées  par  les  laî(^ , 
mais  qu'elles  seroient  rendues  aux  églises.  Ce  que  je  remarque 
expressément,  affin  qu'on  ne  s'y  trompe,  et  qu'on  ne  confonde 
ceste  donation  avec  la  suivante. 

Gui  de  Montfort ,  aiant  rapporté  à  son  frère  la  confirmation 
de  ce  don ,  il  Tenvoia  prendre  possession  des  terres ,  villes  et 
forteresses,  contenues  en  icelui,  et  cependant  Simon  s'en  vint 
en  Cour,  pour  rendre  l'hommage  au  roi  ;  il  le  trouva  à  Melun, 
où  il  le  receut  fort  courtoisement.  De  là  Sa  Majesté  s' estant 
transportée  en  Normandie,  il  receut,   au  Pont -de -l'Arche, 
Montfort  à  hommage  des  duchés  de  Narbonne,  comté  de  To- 
lose  et  des  vicomtes  de  Béziers  et  de  Carcassonne ,  ainsi  qu'il  se 
veoid  par  les  lectres  de  réception  audit  hommage,  du  mois 
d'avril  1216(1).  Ce  seigneur  prenoit  dès  lors  la  qualité  de  duc 
de  Narbonne  et  autres  ci-dessus,  comme  il  se  veoid  par  ses 
lectres,  par  lesquelles  il  confirme  à  l'église  de  Chartres  le  don 
qu'Amicie,  sa  mère,  comtesse  de  Leicestre  et  de  Montfort ^  lui 
avoit  fait,  de  la  somme  de  cent  sols  à  prendre  par  chacun  an 
sur  les  cens  de  Saint-Léger  en  IveUne,  le  lendemain  de  la  saint 
Rémi;  lesdites  lectres  dactées  du  mois  d'avril  1215,  qui  pour- 
tant estoit  la  mesme  année,  à  prendre  à  ladite  dacte^  l'un 
devant,  et  l'autre  après  Pasques;  au  bas  desdites  lectres  pend 
un  sceau ,  auquel  est  empreint  un  cavaUer  galopant ,  tenant  un 
cor  de  chasse  contre  sa  bouche ,  un  arbre  derrière ,  et  un  lévrier 
à  costé  du  cheval  avec  ces  mots  autour  dudit  sceau  :  SijtlL 
StmonÎ0  be  iBontrfortt,  et  au  contre-sceau,  il  y  a  une  bannière, 
emmanchée  de  l'une  en  l'autre,  à  costé  de  laquelle  sont  deux 
fleurs  de  lys,  avec  ces  mots  autour  :  tleritad,  qui  estoit  la  de- 
vise de  ce  comte. 

Ce  voiage  donna  sujet  au  jeune  Raimond,  fils  du  comte  de 
Tolose,  de  remuer  en  Languedoc,  où  ceux  de  Beaucaire,  d'Avi- 
gnon et  du  comté  de  Venessin  se  rendirent  à  lui.  Montfort  eu 

(I)  Regist.  VU,  fol.  29. 
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aiant  receu  Tavis,  et  que  la  garnison  qu'il  avoit  mise  dans  le  An.  1216. 
chasteau  de  Beaucaire  tenoit  bon,  il  partit  aussitost  pour  l'aller 
secourir;  quoiqu'il  fust  arrivé  assés  à  tems,  il  ne  put  en  empes* 
cher  la  prinse,  aiant  esté  contraint  de  se  retirer,  avec  le  déplaisir 
d^avoir  veu  pendre  Guillaume  de  Bouville,  delà  famille  des  sei- 
gneurs de  Milli  en  Gastinois,  brave  cavalier  et  son  intime  ami, 
que  ceux  de  la  ville  avoient  prins  pour  s'estre  trop  avancé,  et 
auquel,  par  une  cruauté  plus  que  barbare,  ils  couppèrent  les 
pieds  et  les  mains,  qu'ils  jectèrent  à  ceux  du  chasteau,  les  me- 
naçant de  leur  en  faire  autant,  s'ils  se  laissoient  forcer  (1). 

Montfort,  voulant  conserver  les  autres  qui  s'estoient  montrés 
gens  de  biens  en  la  defTense  de  la  place,  traita  avec  Raimond  à 
des  conditions,  s'il  faut  dire,  déraisonnables,  pour  les  tirer  hors 
d'eschec,  et  se  rendit  au  plus  tost  à  Tolose,  résolu  de  se  venger 
sur  les  habitans  d'icelle,  comme  sur  les  principaux  autheurs  de 
ceste  révolte.  Il  avoit  affaire  à  des  esprits  plus  disposés  à 
rompre  qu'à  fléchir;  il  les  actaque,  ils  se  deffendent,  plusieurs 
y  moururent  de  part  et  d'autre;  et  les  affaires  fussent  passées  à 
déplus  grands  désordres,  si  Fouques,  leur  évesque,  et  l'abbé 
de  Saint-Sernin  delà  mesme  ville,  ne  se  fussent  entremis  de  les 
accorder;  ils  s'accommodèrent  enfin,  moiennant  trente  mille 
marcs  d'argent,  que  le  bourgeois  paia  à  Montfort  pour  les  frais 
de  la  guerre. 

Il  sembloit  qu'ils  fussent  tous  en  bonne  paix,  mais  dans  l'in- 
térieur, chacun  pensoit  plustost  à  entretenir  l'ulcère  de  son 
âme,  qu'à  le  guérir.  Cela  parut  évidenunent,  quand,  quelques 
jours  après  cestappointement,  Montfort  estant  allé  à  Saint-Gau- 
dens  et  en  Bigorre,  pour  célébrer  les  noces  de  Gui,  son  puisné, 
avec  la  comtesse  de  ceste  province,  les  Tolosains  recommen- 
cèrent à  se  rebeller.  Montfort  accourt  promptement  à  Tolose, 
où,  pour  empescher  tous  ces  remuemens  et  révoltes,  et  tenir 
les  séditieux  en  devoir,  il  fit  abactre  toutes  les  forteresses ,  les- 
quelles demeurant  au  pouvoir  des  habitans ,  lui  donneroient  de 
la  peine.  Ceux-ci,  considérant  que  ce  procédé  partoit  du  peu  de 
confiance  qu'il  avoit  en  eux,  convertirent  le  peu  d'affection 
qu'ils  avoient  à  son  service  en  haine ,  et  les  fit  soupirer  après 
leur  comte  Raimond.  Les  nouveaux  conquérans  ne  sont  jamais 


(2)  Pet.  (le  Yall.,  ch.  183. 
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An.  1216.  guères  aimés  des  peuples  conquis,  qui  ne  peuvent  oublier  leurs 
anciens  seigneurs,  ausquels  ils  ont  une  liaison  et  actache  natu- 
relle, qui  ne  se  rompt  difficilement.  Aussi  les  Tolosains,  las  de 
la  domination  de  Montfort,  envolèrent  secrètement  en  £spa^ 
où  leur  comte  Raimond  s'estoit  retiré ,  pour  le  prier  de  retour- 
ner dans  Tolose;  ce  qu'il  pourroit  faire  avec  toute  asseurance, 
les  habitans  d*icelle  ne  demandant  pas  mieux  que  de  l'y  recevoir 
avec  toutes  les  déférences  qu'il  pourroit  désirer  d'eux;  qu'il 
trouveroit  leurs  vies  et  leurs  biens  disposés  pour  son  service, 
et  qu'ils  le  supplioient  de  ne  différer  davantage  son  retour.  Rai- 
mond, qui  estoit  de  là  les  Pyrennées,  pour  pratiquer  des  gens 
et  de  Targent,  pour  tascher  de  se  mectre  dans  ses  terres  et  sei- 
gneuries ,  dont  Montfort  l'avoit  expulsé ,  fit  ce  qu'il  pust  avec 
ses  amis  pour  en  recouvrer;  mais,  aiant  emploie  un  an  à  ce  né- 
goce, Montfort  eut  autant  de  tems  pour  reprendre  les  villes  el 
forteresses  qu'il  avoit  perdues. 

En  nos  quartiers,  Miles  de  Rar-sur-Seine,  vicomte  de  Char- 
tres, donna  ses  lectres  au  Chapitre  de  la  Cathédrale,  comme 
Matthieu ,  maire  de  Mezangey,  avoit  reconnu  dans  le  Chapitre 
d'icelle,  que  lui,  ses  ancestres,   ses  suivans  et  héritiers  es- 
toient  serfs  dudit  Chapitre  capitalement,  et  qu'il  leur  promec- 
toit  fidélité  à  l'avenir  et  au  Prévost  dudit  lieu ,  en  présence  de 
Gaucher,  son  fils,  Guarin  de  Guillon  ville  et  autres,  par  acte  du 
mois  de  may  1213;  et  Jean,  comte  de  Vendosme,  quicta  des 
Prévost  et  Chapitre  tout  ce  qu'il  avoit  de  la  prétention  sur  Me- 
zangey, pour  fondation  de  son  anniversaire  en    l'église  de 
Chartres,  et  de  son  père ,  du  consentement  de  M.... ,  sa  femme, 
sœur  du  comte  de  Saint-Paul,  hormis  qu'il  retenoit  que  les  ha- 
bitans et  sujets  dudit  Mezangey  seroient  tenus  à  garder  son 
chasteau  de  Vendosme,  et  qu'allant  à  la  guerre  et  passant  par 
ledit  Mezangey,  ils  seroient  obligés  le  suivre ,  à  condition  néa- 
moins  que  le  jour  mesme  ils  pourroient  s'en  retourner  en  leurs 
maisons,  se  réservant  au  surplus  le  droit  de  coustume,  qu'il* 
avoient  accoustumé  lui  payer  et  à  ses  successeurs. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Simon  de  Montfort  poursuit  sa  guerre  contre  les  comtes 
de  TolosCf  père  et  fils.  Mort  de  Thomas,  comte  du 
Perche,  de  Regnaud,  évesque  de  Chartres,  et  de  Thi- 
baudy  comte  dudit  lieu;  Des  seigneurs  du  nom  de 
Chartres,  et  d'où  ils  viennent.  Mort  de  Simon  de 
Montfort,  de  Guillaume,  évesque  de  Chaslons  en 
Champagne,  dernier  comte  du  Perche. 

SUR  le  commencement  de  l'an  1217,  Bertrand,  cardinal,  An.  1217. 
évesque  de  Port,  que  Pierre  des  Vaux-de-Cernai  escrit 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul ,  aiant  esté  envoie  légat  en 
Languedoc  et  Provence  par  le  pape  Honoré  III,  successeur  d'In- 
nocent, décédé  dès  le  17  de  juillet  1216,  le  comte  de  Montfort 
le  fut  trouvera  Orange,  où,  en  allant,  il  recouvra  partie  des 
places  qui  avoient  esté  prinses  sur  lui  (1);  aiant  mis  ordre  par- 
tout, il  s'en  alla  au  port  de  Saint-Semin  s'aboucher  avec  le 
légat,  à  la  persuasion  duquel  il  marcha  contre  le  jeune  comte 
Raimond ,  qui  faisoit  force  maux  en  ceste  province  avec  Aimar 
de  Poitiers ,  comte  de  Valentinois  (2).  Il  passa  le  Rhosne  malgré 
ses  ennemis,  où  Aimar  et  Montfort  s  estant  veus,  ils  firent  al- 
liance ensemble,  qu'ils  scellèrent  du  mariage  de  leurs  enfans, 
Aimar  aiant  marié  son  fils  à  la  fille  du  comte  de  Montfort.  Du 
Ghesne,  en  son  Histoire  des  comtes  de  Valentinois,  escrit  que 
cest  Aimar  eut  un  fils,  nommé  Guillaume,  des  actions  duquel 
il  ne  se  lit  rien ,  ni  de  son  mariage.  Il  falloit  qu'il  n'eust  pas 
bien  veu  Y  Histoire  Albigeoise  de  Pierre,  moine  des  Vaux-de- 
Cemai,  qui  dit  expressément,  au  chapitre  84  d'icelle,  qu'après 
plusieurs  paroUes  et  un  long  traité,  il  fut  fait  une  composition 
entre  le  comte  et  ledit  Aimar,  et  promis,  par  l'un  et  l'autre  fer- 
mement, que  le  fils  d' Aimar  prendroit  à  fenmie  la  fille  du  comte. 
Ce  que  je  croi  qui  arriva,  veu  que  le  mesme  Du  Chesne  escrit 


(I)  Onuph.,  Giiil.  de  Podio  Laurent.,  ch.  30.  —  (î)  Petr.  de  VaU., 
<*.  84. 
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An.  1217.  que,  dans  les  titres  de  la  famille  des  comtes  de  Valentinois,  Use 
trouve  un  testament  de  Philippes ,  comtesse  dudit  lieu ,  escrit 
d'une  vieille  lectre  et  sans  dacte ,  laquelle  il  estime  que  ce  Guil- 
laume Veust  pour  espouze  ou  pour  mère.  Pour  moi,  je  croi  que 
ceste  Philippes  fut  femme  du  fils  de  Aimar  et  fille  de  Simon  de 
Montfort,  veu  qu'entre  les  enfans  de  ce  dernier,  j*en  trouve  un 
nonuné  Philippes ,  maisc'estoit  un  masle,  duquel  nous  avons 
parlé  au  chapitre  12  de  nostre  premier  livre,  et  dont  il  est  fait 
mention  en  Tlnventaire  des  Chartes  du  roi ,  soubz  le  titre  de 
Languedoc ,  nombre  7.  Il  n'est  pas  toutefois  impossible  qu'en 
une  mesme  famille  il  se  trouve  un  masle  et  une  femelle  de 
mesme  nom;  celui  de  Phihppes,  Claude,  Anne  et  autres  estant 
communs  à  l'un  et  à  l'autre  sexe,  et  desquels  l'on  se  sert  indif- 
féramment. 

L'alliance  de  ces  maisons,  ainsi  faites,  sépara  le  Valentinois 
entièrement  d'avec  le  jeune  Raimond ,  mais  Tarrivée  du  vieil 
dans  la  ville  de  Tolose  au  mois  de  septembre ,  troubla  toute  la 
feste,  pour  ce  que,  pour  un  ennemi,  Montfort  en  eut  deux  sur 
les  bras.  Il  estoit  pour  lors  devant  Beaucaire  qu'il  tenoit  assié- 
gé; sitost  qu'il  eut  avis  de  ce  qui  se  passoit  à  Tolose,  il  s'ac- 
conmioda  avec  le  jeune  Raimond,  et  s'en  vint  à  grandes  jour- 
nées pour  secourir  sa  fenune,  celle  de  Gui,  son  frère,  sa  bru 
et  ses  filles,  qui  estoient  enfermées  dans  le  chasteau  Narbonnois 
qui  est  à  un  des  bouts  de  la  ville  de  Tolose. 

Il  voulut  d'abord  donner  un  assaut,  pensant  par  cemoien 
estonner  le  bourgeois.  Gui  fut  le  premier  qui  commença  l'ac- 
taque  et  se  jecta  dans  le  fossé  du  costé  de  Montolion,  entre  ledit 
chasteau  et  la  porte  de  Saint-Estienne.  Simon  le  suivit  avec  ses 
fantassins  qui  sautèrent  gaiement  le  rempart  et  entrèrent  dans 
la  ville;  mais  estant  aussi  vivement  repoussés  par  Raimond  Tan- 
cien  et  le  comte  de  Comminges,  ils  furent  contraints  de  lascher 
le  pied  et  de  reculer.  Gui  et  Amauri  les  de  Montfort  y 
furent  blessés  en  faisant  leur  retraicte. 

Tandis  que  cela  se  passoit  au  Languedoc,  les  Anglois,  en- 
nuies des  grandes  exactions  que  faisoit  le  roi  Jean  sur  eux ,  ap- 
pelèrent Louis,  fils  de  Philippes- Auguste,  roi  de  France,  et  se 
soumirent  à  lui.  Galon,  cardinal-prestre  de  Saint-Martin ^  légat 
du  Pape ,  se  rendit  à  Paris  pour  persuader  à  Louis  son  entre- 
prinse,  et  au  roi,  son  père,  de  l'y  assister,  à  peine  d'exconunu- 
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nication,  qui  avoit  esté  prononcée  au  concile  de  Latran  contre  An.  1217. 
ceux  qui  se  porteroient  contre  le  roi  d'Angleterre  (1).  De  quoi 
Louis,  ne  s' estant  mis  en  peine,  ne  laissa  pas  d'entrer  dans  le 
roiaume  le  lundi  d'après  l'Ascension,  où  il  fut  receu  par  les 
Milords  qui  lui  prestèrent  le  serment  de  fidélité.  Au  bruit  de  sa 
venue,  le  roi  s'enfuit,  et  n'y  eut  que  le  légat  qui  le  maintint 
avec  ses  armes  spirituelles ,  excommuniant  les  personnes  et  jec- 
tant  l'interdit  sur  les  terres  de  ceux  qui  s'estoient  révoltés 
contre  leur  prince. 

Durant  que  Louis  avançoit  ses  conquestes ,  Jean  momiit  au 
mois  d'octobre  :  sa  mort  fit  changer  de  face  aux  affaires,  et  les 
Anglois,  n'aiant  plus  l'objet  de  leur  haine  devant  les  yeux,  les 
tournèrent,  à  la  suasion  du  légat,  sur  Henri,  fils  du  defPont, 
qu'ils  recongneurent  pour  roi  et  se  bandèrent  contre  Louis. 
Lui,  voulant  avoir  raison  de  leur  perfidie,  passa  en  France  au 
commencement  de  mars  de  ceste  année,  où  aiant  levé  du 
monde,  il  repassa  en  Angleterre  après  Pasques,  où  le  samedi 
d'après  la  Pentecoste,  il  donna  bataille  près  de  Lincolne,  en 
laquelle  Thomas ,  comte  du  Perche,  seigneur  fort  accompli,  fut 
tué,  ne  laissant  aucuns  hoirs  de  sa  femme.  Louis  receut  force 
déplaisir  de  sa  mort;  et,  voiant  que  ses  affaires  alloient  de  mal 
en  pis  en  ceste  isle,  il  retourna  en  France  sur  la  fin  de  sep- 
tembre. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  mourut  aussi  Regnaud  de 
Mouçon,  nostre  prélat ,  après  avoir  régi  son  église  trente-cinq 
ans.  Nostre  catalogiste  dit  qu'il  ne  fut  évesque  que  vingt-huit 
ans,  mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  se  soit  trompé,  veu 
que  le  mesme  Regnaud  atteste  par  certain  acte  du  Cartulaire  de 
l'abbaïe  de  Saint- Jean-en- Vallée  de  Chartres,  donné  au  mois 
d'aoust  1217,  que,  à  la  prière  de  Goslein,  chantre  de  son  église, 
il  exempte  le  prieuré-cure  d'Ouarville ,  dépendant  de  ladite  ab- 
baïe,  du  droit  de  procuration  que  ses  successeurs,  évesquea 
dudit  Chartres,  pourroient  prétendre  sur  icelui,  et  dit  que  ceste 
année-là  estoit  la  35*  de  son  administration.  Ce  qui  est  véritable, 
Regnaud  aiant  commencé  dès  l'an  1183,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ci-dessus.  Il  receut  sa  dernière  demeure  dans  l'égUse 

(1)  Robert.  Altisiod.  Matth.  Paris,  ad  ann.  1217.  Vincent.  Belac.»  lib. 
XXX,  eh.  78. 

Ti.  39 
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An.  1217.  de  Josaphat,  non  devant  le  grand  autel,  comme  Ta  escrille 
Catalogiste,  mais  devant  celui  des  Anges,  qui  estoit  où  est  à 
présent  la  sacristie,  soubz  une  pierre  eslevée  sur  quatre  piliers 
de  mesme ,  où  estoit  la  représentation  d'un  évesque  de  relief, 
qui  fut  cassée  en  trois  par  les  hérétiques.  Comme  il  estoit  d'une 
illustre  naissance  et  proche  parent  du  roi,  il  fut  fort  magnifique 
et  libéral. 

Le  palais  épiscopal  de  Chartres  aiant  esté  bruslé ,  il  le  fit  re- 
bastir  et  augmenter,  fit  refaire  le  chasteau  de  Pont-Goèn  avec 
les  moulins  dudit  lieu,  les  granges  et  manoirs  de  Bisseau  et 
plusieurs  autres  bastimens  que  le  tems  ou  le  feu  avoient  con- 
sonunés.  Il  remit  les  revenus  et  les  droits  des  Prévostés,  dont  il 
en  avoit  tenu  mie  auparavant  que  de  pan^enir  à  la  prélature,  au 
Chapitre  de  (dartres  ;  auquel  il  donna  de  plus  Téglise  de  Saint- 
Serge  et  Saint-Bacche,  à  présent  dite  de  Saint-Nicolas ^  dans  la 
cour  de  l'hostel  épiscopal;  à  la  charge  de  faire  son  anniver- 
saire, de  son  père,  de  sa  mère  et  du  comte  de  Mouçon,  son 
frère ,  auquel  les  revenus  que  recevoient  les  chapelains  d'icelle 
des  oblations  qui  s'y  faisoient,  dévoient  se  distribuer.  Ce  fut  ce 
prélat  qui,  en  faveur  de  Crépin  de  Dreux,  chantre  et  chanoine 
de  ladite  église  de  Chartres  qu'il  afî'ectionnoit,  donna  le  gros 
qu'il  prenoit  sur  Saint -Nicolas  de  Courville,  audit  Crépin  de 
Dreux  et  l'annexa  à  sa  dignité ,  dont  ses  successeurs  ont  tou- 
jours joui  du  depuis,  et  en  jouissent  encores  à  présent. 

La  chaire  Chartraine  ne  fut  remplie  silost  après  le  déceds  de 
ce  seigneur,  veu  que  je  trouve  qu'elle  vacquoit  encore  au  mois 
de  juin  suivant,  que  Guillaume,  évesque  de  Chaslons,  comte 
du  Perche ,  dédia  l'église  des  (Clairets ,  la  veille  de  saint  Marc  et 
de  saint  Marcehn,  18  dudit  mois  1218 ,  à  la  prière  des  chanoines 
et  Chapitre  de  Chartres,  le  siège  épiscopal  vacant.  Cestet^^ 
avec  le  monastère  joignant  avoient  esté  commencés  par  feu 
Thomas ,  comte  du  Perche ,  duquel  nous  venons  de  parler,  pour 
des  filles  de  l'ordre  de  Citeaux.  Geofroi  III,  comte  du  Perche, 
et  Mathilde,  sa  fenune,  s'estoient  obligés  par  vœu  à  la  fonda- 
tion de  ce  monastère  ;  mais  la  mort  aiant  prévenu  leurs  des- 
sains, ils  en  recommandèrent  l'exécution  à  leur  fils;  il  en  jecta 
les  fondemens  et  avança  l'édifice  de  telle  façon ,  qu'il  n'avoit, 
lors  de  son  déceds,  que  fort  peu  à  faire.  Peut-estre  l'eust-il 
achevé ,  si  la  guerre  qu'eut  Louis ,  fils  de  Philippes- Auguste, 


~^ 
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pour  la  conqueste  de  F  Angleterre,  ne  Teust  obligé  de  faire  de  An.  1218. 
la  dépense  pour  son  service,  et  emploier  ce  qu'il  avoit  mis  en 
réserve  pour  donner  la  dernière  main  à  ce  bastiment  ;  et  si  la 
mort  n'eut  couppé  le  filet  de  ses  jours  au  commencement  du 
fuseau.  Guillaume ,  auquel  le  comté  du  Perche  estoit  arrivé  par 
le  trespas  de  Thomas,  ne  voulant  frustrer  Tinlention  de  son 
frère  et  de  son  neveu,  eut  soin  de  le  faire  parachever,  et  de  le 
dédier,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  avec  la  permission  du 
Chapitre,  le  siège  épiscopal  vacant. 

Nostre  comte  Thibaud  le  suivit  quelque  cinq  mois  après. 
Dieu  l'aiant  affligé  de  ladrerie,  il  porta  son  mal  fort  patiemment 
et  se  disposa  à  la  mort  par  aumosnes  et  bonnes  œuvres.  Il  avoit, 
dès  Vannée  précédente,  fondé  la  chapelle  de  Saint- Antoine  dans 
l'égUse  de  Saint-Sauveur  de  Blois,  et  Tavoit  dotée  de  trois  muids 
de  bled  de  i:ente,  à  prendre  par  chacun  an  à  perpétuité ,  sur  son 
sexterrage  dudit  Blois,  au  jour  de  la  saint  Rémi,  à  la  charge 
que  celui  qui  en  seroit  pourveu  à  l'avenir  par  lui,  ou  ses  suc- 
cesseurs comtes  de  Blois ,  diroit  tous  les  jours  une  messe  en 
icelle,  pour  le  repos  de  son  âme,  de  celle  de  sou  père,  le  comte 
Louis,  de  la  comtesse  Catherine,  sa  mère,  et  de  ses  prédéces- 
seurs, à  l'heure  de  Prime;  sauf  en  cas  de  maladie  ou  d'un  no- 
toire empeschement,  qu'il  la  pourroit  faire  célébrer  par  un  au- 
tre; Tassujectissant  au  surplus  d^assister  à  tout  le  service  de 
ladite  église  de  Saint-Sauveur,  ainsi  qu'il  se  veoid  par  l'acte  de 
ladite  fondation.  Sentant  sa  maladie  augmenter,  il  se  fit  porter 
à  la  Ferté- Villeneuil ,  où,  entre  autres  dispositions,  il  donna  à 
THostel-Dieu  de  Chartres  un  millier  de  harencs  et  une  somme 
d'huile,  à  prendre  tous  les  ans  sur  son  domaine  de  Chartres; 
îtutant  aux  Ladres  de  Bonneval,  à  le  prendre  sur  la  recepte  du- 
dit heu,  la  première  semaine  de  Caresme;  quatre  Uvres  à  ceux 
de  BeauUeu,  à  avoir  tous  les  ans,  au  mesme  terme,  sur  son  ton- 
lieu,  c'est-à-dire  sur  sa  recepte  de  Chartres.  Il  confirma,  du  con- 
sentement de  Clémence,  safenune,  fille  puisnée  de  Guillaume 
des  Roches,  séneschal  d'Anjoi^,  tout  ce  que  lui  et  ses  prédéces- 
seurs avoient  donné  à  la  léproserie  de  Saint-Lazare  de  Blois, 
le  heu  que  Robert,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis,  avoit 
aumosné  aux  religieux  de  Citeaux ,  pour  y  bastir  Tabbaïe  de 
Froimont,  avec  la  portion  de  la  forest  que  ledit  Robert  (qu'il 
appelle  son  aïeul,  sçavoir  maternel)  leur  avoit  donnée  pour  leur 
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An.  1218.  établissement  audit  lieu.  Tout  cela  se  veoid  par  plusieurs  titres 
dactés  du  mois  d'avril  1218,  audit  lieu  de  la  Ferté- Villeneuil , 
et  par  Thierri ,  son  chancelier.  Il  ne  passa  pas  ledit  mois ,  es- 
tant décédé  le  22  d'icelui  après  Pasques,  qui  estoit,  ceste  année- 
là,  le  15  du  mesme  mois,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par  le  livre 
des  Gbits  ou  Anniversaires  de  l'église  dudit  Chartres,  au  10 
des  calendes  de  mai. 

Il  voulut  estre  inhumé  en  l'église  de  la  Léproserie  du  Grand- 
Beaulieu-lez-Chartres ,  où  sa  tumbe,  avec  la  représentation  d'uii 
cavalier  couché  de  costé,  se  veoid  contre  la  paroi  à  main  droite. 
En  lui  faillit  la  ligne  directe  masculine  des  anciens  comtes  de 
Chartres,  combien  qu'il  en  demeurast  encore  quelques-uns  es 
maisons  de  Champagne ,  de  SuUiet  de  Sancerre,  de  manière 
qu'estant  décédé  sans  enfans,  sa  succession  passa  à  Marguerite 
et  Isabel,  ses  tantes,  sœurs  de  son  père. 

Quelques-ims  se  sont  imaginé  que  ceux  qui  portent  le  sur- 
uom  de  Chartres  en  Beausse,  en  estoient  descendus,  en  quoi  ils 
se  sont  grandement  trompés;  ceux  de  ce  nom  estant  auparavant 
que  Thibaud  fust  né;  tesmoing  Robert  de  Chartres,  qui  se 
trouve  signé  en  certain  acte  de  l'an  1188,  par  lequel  Thibaud, 
comte  de  Chartres,  ayeul  de  ce  dernier,  remet  aux  rehgieux  de 
Bonneval  la  taille  qu*il  recevoit,  parla  mahi  de  l'abbé  dudit  lieu, 
des  bourgeois  dudit  Bonneval;  et  encores ,  Guillaume  de  Char- 
tres, qui,  dès  l'an  1164,  se  trouve  pareillement  signé  en  des 
lectres  d'eschange  des  moulins  du  Désert,  appartenant  aux  reli- 
gieux de  Josaphat,  contre  quatre  sols  de  cens  et  quatre  muids 
de  bon  fourment  à  prendre  et  avoir  par  chacun  an ,  dans  la 
grange  dudit  comte  Thibaud,  séneschal  du  grand -maistre  de 
France.  Ils  venoient  plustost  des  Vidâmes  de  Chartres,  veu  que 
Robert  susdit  eu  prend  la  quaUté  par  un  titre  de  ladite  abbaïe 
de  Josaphat,  par  lequel  il  confirme  les  dons  et  aumosnes  faits 
aux  moines  de  ce  monastère  par  ses  prédécesseurs,  et  particu- 
lièrement de  la  moitié  de  la  grande  dixme  d'Andeville  ;  et  dès 
Tan  1033,  Nivelon,  seigneur  de  Fréteval,  qui  estoit  Vidame  de 
Chartres ,  prend  le  surnom  de  Chartres  dans  im  titre  de  la  Tri- 
nité deVendosme,  et  porte  les  mesmes  armes  que  les  Vidâ- 
mes, qui  sont  d'argent  à  deux  fesses  ou  fasces  de  gueules,  qui 
sont  demeurées  pleines  aux  aisnés;  et  depuis,  la  baronnie  de 
Meslai  estant  tombée  en  ceste  famille,  les  seigneurs  dudit  lieu 
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les  ont  brisées  d'une  orle  de  inerlettes;  comme  ceux  de  Ver  et  An.  1218. 
du  Bois-de-Mivoîe  d'une  bande,  chargée  de  quatre  besans  ou 
tourteaux;  n'en  aiant  veu  que  le  sceau  et  non  le  blason  :  qui 
sont  bien  éloignées  des  armes  des  comtes  de  Chartres,  qui  es- 
toient  celles  des  comtes  de  Champagne. 

Dès  le  mois  de  mai  ensuivant,  Marguerite,  comtesse  de 
Bourgongne  et  dame  d*Oisi,  recongneut  le  comte  de  Champagne 
de  ce  qui  lui  estoit  eschu  de  la  succession  de  son  neveu,  sauf  le 
droit  de  sa  sœur  Isabel,  dame  d'Amboise  (1);  qui  recongneut 
aussi  en  même  teîns  ledit  comte,  pour  la  part  et  portion  qui 
lui  afféroit  en  ladite  succession  ;  et  bailla  pour  pleige  de  cinq 
cens  livres,  Estienne  de  Sancerre,  son  cousin,  sur  la  somme  de 
cinq  mille,  qu'elle  devoit  pour  son  rachat,  ainsi  qu'il  se  veoid 
par  acte  de  ce,  fait  et  passé  au  mois  d'aoust  audit  an.  Au  mois 
de  décembre  suivant,  Gautier  d'Avesue  et  ladite  Marguerite,  sa 
femme  en  troisiesmes  noces ,  à  laquelle  estoit  eschu  le  comté  de 
Blois,  eschangèrent  avec  le  roi  Philippes- Auguste,  Nogeut-l'E- 
rambert,  dit  depuis  Nogent-le-Roi,  qui  faisoit  partie  de  ceste 
succession  ;  pour  laquelle  le  roi  leur  bailla  les  Montils  près  Blois, 
et  leur  assigna  quelques  autres  revenus,  par  les  mains  de  Guil- 
laume Mainier  son  bailli,  et  par  frère  Aimar,  thrésaurier  du 
Temple,  par  acte  du  mois  de  febvrier  audit  an  (2).  Isabel  ou 
Ehsabeth,  qui  avoit  eu  Chartres,  quicta  aussi  au  Roi  ce  qu  elle 
avoit  audit  Nogent,  pour  demeurer  quicte  envers  lui  du  rachat 
qu'elle  pouvoit  lui  devoir  pour  ce  qu'elle  avoit  hérité  de  son 
neveu,  par  acte  du  mois  de  mars  audit  an  :  de  sorte  que  depuis 
ce  temps-là  Nogent  auroit  esté  distrait  du  comté  de  Chartres,  et 
auroit  esté  annexé  à  la  Couronne  jusqu'environ  Tan  1407,  qu'il 
en  fut  séparé  en  faveur  de  Charles,  roi  de  Navarre,  et  aiant  esté 
confisqué  sur  lui,  il  fut  donné  à  Pierre  de  Brezé,  séneschal  de 
Normandie  et  comte  de  Maulevrier. 

Quand  à  Clémence,  veuve  du  feu  comte  Thibaud,  Guillaume 
des  Roches,  son  père,  estant  sur  le  point  d'aller  à  la  guerre  con- 
tre les  Albigeois,  fit  partage  en  ceste  mesme  année  entre  elle 
et  Jeanne,  son  autre  fille,  fenune  d'Amauri  de  Craon,  du  con- 


(1)  Cari.  Comit.  Campan.  —  (2)  Invenl.  des  Chartes  du  Boiy  laiette  de 
Champagne,  VI,  n"»  43  et  46,  et  laiette  dp  Blois,  nomb.  2  et  de  Chartres, 
n"  l  et  2. 
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An.  1218.  sentement  de  Marguerite  de  Sablé,  son  espouze;  et  eut  ladite 
Jeanne  en  son  partage  le  chasteau  de  Sablé,  Briolet,  Chasteau- 
neuf-sur-Sarthe,  Précigni  et  Brion.  Et  à  ladite  Clémence  eschust 
le  Ghasteau-du-Loir,  Maïet,  Suze  et  Loupelande,  avec  les  fo- 
rests  et  autres  appartenances.  Elle  se  remaria  puis  après  avec 
Geofroi,  vicomte  de  Chasteaudun,  ainsi  qu'il  se  veoid  paruii 
tiltre  de  Tabbaïe  de  Vendosme,  concernant  im  différend,  qui 
estoit  entre  ledit  vicomte  et  le  prieur  de  Montfeuillet,  touchant 
les  haies  dudit  heu  qu'il  prétendoit  lui  appartenir;  lesquelles  il 
quicta  audit  prieur,  par  lectres  du  mois  de  janvier  1233,  par 
lesquelles  ceste  Clémence  est  dite  dame  de  Chasteaudmi ,  autre- 
fois comtesse  de  Blois  (1). 

Ce  pourroit  avoir  esté  au  mesme  an  1218,  sur  la  fin,  que 
Guillaume  des  Roches  fut  contre  les  Albigeois,  d'autant  que 
Fouques,  évesque  de  Toi  ose,  estoit  venu  en  France  sur  la  fin 
de  l'automne  de  l'année  précédente,  où,  par  ses  prédications,  il 
auroit  pratiqué  une  armée  de  cent  mille  combactans,  qu'il  con- 
duisit à  Simon  de  Montfort,  lequel  avec  iceux  investit  la  ville 
de  tous  costés  (2).  Le  comte  de  Comminges  faisoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  pour  l'en  empescher,  ce  qu'il  ne  put  faire  toutefois.  Le 
vieil  Raimond,  comte  deTolose,  i*encontra  mieux,  estant  de- 
meuré maistre  du  chasteau  Narbonnois  par  la  mort  du  comte 
de  Montfort,  lequel  fut  malheureusement  assommé  d'une  pierre, 
tirée  à  l'aventure  d'un  mangonueau  par  une  femmequi  ne  pen- 
soit  à  l'offenser.  Ce  fut  un  lendemain  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste,  que  cet  accident  arriva,  l'an  1219.  Le  corps  de  ce  sei- 
gneur fut  promptement  osté  du  lieu  où  il  fut  tué,  et  après  le 
siège  levé,  porté  à  Carcassoune,  où  quelques  escrivains  disent 
qu'il  fut  inhmné  en  l'église  Cathédrale.  Cela  peut  bien  avoir  esté, 
qu'il  y  fut  mis  en  dépost  et  pour  quelque  tems,  veu  que  son 
coi'ps,  aiant  esté  embeaumé,  son  cœur  fut  dès  lors  porté  à 
Hautes-Bruières,  prieuré  de  l'ordre  de  Font-Evraud,  fondé  par 
ses  ancestres  ;  où  il  fut  posé  dans  l'espaule  gauche  d'une  statue, 
ou  représentation,  qu'on  dit  estre  de  lui,  plus  grande  que  le 
naturel  ;  laquelle  se  veoid  encores  en  l'église  du  dehors  dudit 
monastère,  plantée  debout  sur  un  piédestal,  à  l'entour  duquel 

(1)  Carttd.  Sonet.  Trinit.  Vindoc.  —  (2)  Petr.  de  Vall.,ch.  86.  Noguen., 
ch.  8. 
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sont  des  feuillages,  représentant  une  forest  avec  des  lévriers,  An.  1219. 
conformément  au  sceau  ci-dessus,  comme  s'il  eust  esté  grand- 
veneur  de  France. 

L'on  tient  que  son  corps  y  a  esté  aussi  du  depuis  apporté,  et 
qu'il  y  fut  inhumé  près  le  grand-autel  de  leur  église,  ce  que  les 
religieux  de  Glairfontaine  leur  disputent,  disant  l'avoir  en  leur 
église  ;  ce  que  je  ne  peux  leur  accorder  (1). 

Guillaume  le  Breton  le  met  au  nombre  des  martyi-s,  comme 
aiant  souffert  la  mort  pour  le  soutien  de  la  foi.  Il  laissa  trois 
enfans  :  Amauri,  Gui  et  Simon  ;  Faisné  lui  succéda  en  sa  charge 
de  général  de  l'armée  des  Croisés,  et  en  la  pluspart  de  ses  sei- 
gneuries; Gui  fut  comte  de  Bigorre,  à  cause  de  sa  femme,  et 
Simon  fut  comte  de  Leicestre  en  Angleterre.  Nous  avons  parlé 
des  autres,  au  chapitre  12  du  premier  livre  de  la  présente  his- 
toiie  ;  où  le  lecteur  pourra  avoir  recours.  Ceste  mort  de  Simon 
avança  pour  quelque  tems  les  affaires  de  Raimond,  auquel  pres- 
que toutes  les  villes  et  chasteaux  du  pais  se  rendirent.  Amauri 
ne  perdit  courage  pour  ce  revers  de  fortune,  qu'il  vainquit  par 
prudence,  aiant  actendu  son  coup  à  faire,  comme  nous  le  ver- 
rons au  chapitre  suivant. 


(1)  Guill.  Armor.,  Philip. ,  lib.  XII,  p.  385,  n**  30.  Invent,  des  titres  du 
Roi.  Titre  de  Tolose,  sac.  IV,  nomb.  3  et  \. 
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